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A  diverses  reprises,  nous  avons  eu  Toccasion  d'exprimer  nos  regrets 
de  n'avoir  pu  recevoir  assez  tôt  un  certain  nombre  d'ouvrages  illustrés, 
tout  désignés  pour  être  offerts  dans  les  familles  à  titre  d'étrennes.  A  la 
fin  de  Tannée  1891,  les  éditeurs  ont  mis  généralement  plus  d'empresse- 
ment à  nous  faire  remettre  leurs  nouveautés  ;  aussi,  notre  article  de  dé- 
cembre a-t-il  acquis  plus  d'importance  que  jamais.  Cependant  plusieurs 
volumes  ne  nous  sont  encore  parvenus  qu'au  moment  où  nous  remet- 
tions le  bon  à  tirer  à  l'imprimeur.  Ces  retardataires  vont  faire  l'objet 
du  présent  compte  rendu. 
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1.  -*-  Dans  la  vie  individuelle  ou  dans  la  vie  des  nations,  c*estune 
chose  capitale  que  la  maison  ou  le  monument.  Le  degré  de  civilisation 
d'un  peuple  se  détermine  facilement  par  la  grandeur,  la  majesté,  Télé- 
gance  d*un  monument  public  et  le  confort  d'une  maison  particulière. 
Le  plus  ignorant  admirera  tout  de  suite  les  splendeurs  de  l'architecture 
de  la  vieille  Egypte,  de  TAssyrie,  de  la  Grèce,  de  Rome,  pour  ne  parler 

I'  que  de  l'antiquité,  alors  qu*il  se  sentira  pris  de  pitié  pour  les  huttes  des 

peuples  slationnaires  de  Textrême  nord  de  l'Europe,  de  l'Asie  et  de 
l'Amérique,  de  môme  qu'il  trouvera  misérables  les  habitacles  actuels, 
encore  très  primitifs,  des  nationalités  vagues  de  l'Afrique  centrale  et 
méridionale  et  même  d'une  partie  de  l'Asie.  Selon  les  temps,  les  lieuK, 
H'  les  climats  et  la  nature  du  sol,  chaque  groupe  humain  plus  ou  moins 

^;  considérable  s'est  créé  un  type  de  maison  où  la  fantaisie  s'est  ordinal- 

î^  :.  rement  eflacée  devant  l'utilité.  Avec  les  siècles,  le  progrès  s'est  affirmé. 

Et  c'est  ainsi  que,  partant  d'une  hutte  de  terre  ou  de  branchages, 
l'homme  en  est  venu  peu  à  peu  à  imaginer  et  à  exécuter  ces  magnifiques 
œuvres  d'art  que  nous  pouvons  contempler  soit  dans  leurs  vestiges,  soit 
dans  leur  merveilleuse  intégralité. 

Avant  d'aborder  VHabitation   humaine,  de  MM.   Gh.   Garnier  et 

A.  Amman n,  gardez- vous  bien  de  négliger  V Avant-propos.  Les  quelques 

Hj'  pages  qui  le  composent  sont  écrites  avec  beaucoup  d'esprit,  mais  aussi, 

disons-le,  avec  un  contentement  de  soi-même  qui  serait  dangereux  s'il 
n'était  aussi  pleinement  justifié.  N'importe,  un  peu  plus  de  modestie 
siérait  mieux.  Nous  hasardons  cette  légère  critique  parce  que  nous  sup- 
posons que  ces  lignes  brillantes  et  gaies,  qui  nous  ont  amusé,  en  somme, 
sont  du  cru  de  l'un  des  auteurs,  le  professeur,  probablement.  Voilà  tout 
le  mal  que  nous  trouvons  à  dire  de  ce  très  remarquable  travail,  qui  ne 
perdra  pas  grand'chose  à  être  présenté  tardivement  à  nos  lecteurs,  parce 
que  ce  n'est  pas,  à  proprement  parler,  et  d'une  façon  exclusive,  un 
livre  du  moment  :  il  sera  bon  à  acheter  à  toutes  les  époques  de  l'année. 
Ce  n'en  est  pas  moins  un  cadeau  d'étrennes  de  haut  goût.  Les  re 
cherches  d'ordre  historique  et  architectural  à  la  fois,  auxquelles  se  sont 
livrés  MM.  Garnier  et  Ammann,  ont  dû  être  exceptionnellement  consi- 
dérables. Patiemment,  ils  ont  interrogé  le  génie  particulier  de  chaque 
race,  de  chaque  peuple;  ils  ont  suivi  chaque  groupe  important  dans  ses 
migrations  et  ont  reconstitué  jusque  dans  les  détails  tous  les  types 
d'habitation  adoptés  depuis  les  temps  préhistoriques  jusqu'à  nos  jours. 
Quel  voyage  à  travers  les  siècles  !  A  notre  avis,  ce  volume  doit  être 
considéré  comme  un  chapitre  des  plus  pittoresques,  des  plus  saisissants 
et  des  plus  instructifs  de  Fhistoire  universelle  de  la  civilisation. 

2.  —  Une  Campagne  au  Tonkin  a  déjà  paru  dans  les  livraisons  du 
Tour  du  monde.  C'est  un  des  récits  les  plus  intéressants,  les  plus  do- 
cumentés, les  plus  impartiaux  qu'ait  inspirés  jusqu'à  ce  jour  notre  jeune 
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€oloaie  d'Extrême  Orient.  Arrivé  aa  Tonkin  au  commencenient  do 
Tannée  1884,  le  docteur  Hocquard  y  séjourna  trente  mois.  Il  put  donc 
assister  à  plusieurs  opérations  de  guerre,  faire  partie  de  nombreuses 
colonnes  et  étudier  à  loisir  la  faune,  la  flore  du  pays  et  les  mœurs  de  ses 
Jiabitants.  Il  ne  lui  a  manqué  qu*une  chose  pour  que  Touvrage  fût  par- 
fait, c'est  la  connaissance  de  la  langue  annamite.  Il  a  dû  y  consigner, 
faute  de  mieux,  certains  renseignements  de  seconde  main,  et  s*est  par- 
fois contenté  de  reproduire  les  explications  d'interprètes  fantaisistes 
qa*il  a  été  impuissant  à  contrôler.  L'orthographe  des  mots  annamites 
cités  est  fort  souvent  défectueuse.  Mais,  malgré  ces  légères  critiques» 
(Jne  Campagne  au  Tonkin  aura  un  grand  et  légitime  succès.  Nous  re- 
commandons comme  une  des  parties  les  plus  curieuses  et  les  mieux 
décrites  du  livre  le  chapitre  consacré  à  la  cour  de  Hué.  Il  contient  la  des- 
cription de  la  salle  du  trône,  du  palais  des  réceptions  privées,  le  récit 
d'une  visite  au  sérail  et  le  compte  rendu  d'une  audience  privée  accordée 
parle  roi  Dong  Khanh.  La  maison  Hachette  a  édité  Touvrage  du  docteur 
Hocquard  avec  un  soin  tout  particulier  et  avec  un  goût  auquel  tous  les 
lecteurs  rendront  hommage.  Les  nombreux  dessins  qui  accompagnent 
le  texte  ont  été  gravés  d'après  les  photographies  rapportées  par  Tau- 
leur  ;  ils  sont  donc  d'une  rigoureuse  exactitude. 

3.  —  Le  voyage  accompli  à  travers  l'Asie  centrale  par  M.  Bonvalot  et 
le  prince  Henri  d'Orléans  est  trop  connu  pour  quil  soit  nécessaire  d'en 
rappeler  l'itinéraire  et  les  émouvantes  péripéties.  M.  Bonvalot  Ta 
raconté  lui-même  à  la  Société  do .  géographie  ;  notre  collaborateur  le 
comte  de  Bizemont  a  consacré  à  cette  belle  campagne  d'exploration  une 
série  de  conférences  très  chaleureusement  applaudies,  et  le  prince 
Henri  d'Orléans  en  a  décrit  les  principales  étapes  dans  des  articles  pu- 
bliés par  la  Revue  des  Deux  Mondes  et  le  Con^espondant.  Mais  il  fallait 
que  ce  voyage  d'exploration,  si  profitable  à  la  science  géographique,  ttii 
consacré  par  un  monument  proportionné  à  son  importance.  La  maison 
Hachette  s'est  chargée  de  cette  tâche  et  l'a  accomplie  avec  un  plein  suc- 
cès. M.  Gabriel  Bonvalot  a  écrit  en  grand  détail  son  voyage  :  De  Paris 
au  Tonkin^à  travers  le  Tibet  inconnu;  dans  un  style  dépourvu  de  toute 
emphase  et  de  prétention,  il  a  décrit  les  hauts  plateaux  tibétains,  qui 
formaient  jusqu'ici  une  des  contrées  les  plus  mystérieuses  de  l'Asie.  La 
partie  artistique  du  livre  est  digne  de  son  texte.  Grâce  à  la  collaboration 
du  prince  Henri,  qui  avait  pris,  au  cours  du  voyage,  une  série  de 
vues  photographiques,  l'ouvrage  est  illustré  de  magnifiques  gravures  qui 
constituent  en  quelque  sorte  un  commentaire  vivant  et  pittoresque  de 
ses  descriptions  et  de  ses  récits. 

4.  —  Si  l'Afrique  attire  universellement  les  regards  et  sollicite  des 
plumes  nombreuses  et  brillantes,  l'Amérique  n'est  pas  non  plus  négli- 
gée. On  a  pu  le  constater  dans  notre  livraison  de  décembre.  Enregis- 
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Irons  encore  l'ouvrage  de  M.  L.  Eggermont  :  Voyage  autour  du  globe, 
qui,  malgré  son  titre  général,  ne  nous  parle  que  du  Canada  el  des  États- 
Unis.  Il  est  vrai  que  ce  volume  n'est  que  le  premier  d'une  série.  Chargé 
en  187G  d'une  mission  officielle  en  Amérique  el  au  Japon,  l'auteur  a 
poursuivi,  pour  son  compte  propre,  un  voyage  des  plus  intéressants.  An 
hasard  de  la  roule,  il  a  improvisé  une  sorte  de  revue  encyclopédique  des 
pays  qu'il  a  parcourus.  «  Noter,  dit-il,  chaque  incident,  dépeindre 
chaque  aspect,  recueillir  chaque  trait,  jour  par  jour,  heure  par  heure, 
en  face  même  de  l'objet  entrevu,  el  sous  lïnfluence  immédiate  de  l'im- 
pression ressentie,  telle  fut  la  tâche  à  laquelle  je  me  consacrai  de  parti 
pris.  Soit  à  cheval,  soit  à  pied,  dans  les  gares  ou  dans  les  relais  de  poste, 
sur  le  pont  des  bateaux  ou  sur  la  banquette  des  wagons,  en  carriole,  en 
chaise  portée,  ou  simplement  assis  sur  le  bâl  vacillant  d'une  bêle  de 
somme,  je  passai  ainsi  plus  d'une  année,  sans  le  moindre  souci  de  mon 
repos.  »  Sans  doute,  ce  volume  a  la  forme  d'un  journal  ;  mais,  de  temps 
à  autre,  M.  Eggermont  se  livre  à  d'amples  descriptions,  vives,  animées,, 
pittoresques,  qui  donnent  à  ce  qu'il  rapporte  un  charme  réel.  Fort  bien 
imprimée,  cette  relation  un  peu  tardive,  mais  écrite  d'une  manière  bien 
personnelle,  plaira  à  tout  le  monde.  Nous  eussions  désiré  pouvoir  pré- 
senter plus  tôt  cet  ouvrage  à  nos  lecteurs^  qui,  malgré  cela,  ne  devront 
point  le  négliger.  Les  gravures,  fort  nombreuses,  sont  extrêmement 
soignées  ;  mais  peut-être  quelques  amateurs  délicats  regretteront-ils 
qu'un  volume  aussi  luxueux  soit  imprimé  sur  deux  colonnes.  C'est  là 
toute  notre  critique  :  elle  est  mince. 

5.  —  Un  Hiver  en  Orient  est  un  charmant  recueil  d'impressions  de 
voyage,  écrit  sans  prétention  et  laissant  libre  cours  à  des  enthousiasmes 
juvéniles.  Le  voyageur  ou  plutôt  la  voyageuse  —  car  on  a  vile  reconnn 
qu'une  main  féminine  tient  la  plume  —  a  visité  l'Egypte,  remontant 
le  cours  du  Nil  jusqu'à  la  deuxième  cataracte,  et  c'est  par  un  pieux  pèle- 
rinage à  Jérusalem  qu'elle  a  voulu  clore  la  période  de  son  séjour  en 
Orient.  11  y  a  dans  ce  volume  beaucoup  de  pages  délicieuses  qui  sont, 
comme  le  dit  M.  Edmond  Rousse  dans  la  préface,  «  pleines  de  mélan- 
colie et  de  grandeur;  pénétrées  de  la  poésie  des  choses  lointaines  et  de 
la  philosophie  des  choses  passées.  )>  Les  descriptions  sont  sobres  et 
harmonieusement  colorées  ;  nous  préférons  cette  manière  à  la  simpli- 
cité affectée  de  M.  Pierre  Loti.  Mag  Dalah  a  illustré  son  récit  d'une 
série  de  dessins  et  croquis,  dont  les  sujets  n'offrent  pas  toujours  un 
bien  sérieux  intérêt,  mais  qui  dénotent  un  agréable  coup  de  crayon. 

6.  —  Si  ingénieuse  et  si  piquante  soit-elle,  la  Littérature  française  de 
Paul  Albert  a  bien  un  peu  vieilli  depuis  vingt  ans,  et  la  nouvelle  école 
critique,  celle  de  Brunetière,  deFaguet,  deLanson,  sans  parler  des  auVres, 
y  a  pratiqué  de  larges  brèches.  On  a  entrepris  de  la  rajeunir  en  lui  don- 
nant ce  beau  vêtement  qui  fait  monter  les  livres  à  la  dignité  un  peu  banale 
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de  livres  d*élrennes.  On  y  a  réussi,  et  toutes  ces  images,  tous  ces  por- 
traits qui  la  décorent  anjourd*hui,  lui  communiquent  une  vie  et  un  charme 
nouveaux.  Ne  pouvant  en  faire  un  bon  livre,  on  en  a  fait  un  beau  livre. 
Sous  cetle  forme  nouvelle,  on  la  relira,  et  nous  n'avons  pas  besoin  de 
dire  qu'on  y  trouvera  du  plaisir.  Paul  Albert  expose  avec  infiniment 
d'esprit  des  idées  souvent  contestables.  Mais  nous  ne  conseillerons  sa 
lecture  qu'à  ceux  qui  sont  suffisamment  instruits  pour  ne  pas  le  prendre 
trop  au  sérieux. 

7.  —  Dans  VAvant-propos  de  son  livre  sur  les  Grands  Travaux  du 
siècle^  M.  J.-B.  Dumont  fait  judicieusement  remarquer  que  «  considérée 
dans  son  ensemble,  l'œuvre  industrielle  du  xix*  siècle  dérive  presque 
entièrement  de  Tinvenlion  de  la  machine  à  vapeur.  C'est  ainsi  que, 
parmi  toutes  les  merveilleuses  conquêtes  dont  notre  siècle  a  pu  voir  la 
réalisation,  l'application  delà  vapeur  aux  chemins  de  fer  et  à  la  navi- 
gation a  certainement  donné  lieu  aux  plus  grandes  entreprises  dont  les 
ingénieurs  puissent  revendiquer  la  gloire.  »  L'auteur  ajoute  que  Télec- 
Iricilé  a  apporté  aux  mêmes  fins  son  précieux  concours.  Illustré  avec  un 
soin  tout  particulier,  cet  ouvrage  fournit  des  détails  aussi  nets  que  com- 
plets snr  les  voies  ferrées  de  toutes  sortes  et  les  travaux  d*art  étonnanls 
qu'elles  ont  occasionnés,  notamment  sur  les  immenses  tunnels  du  Mont- 
Cenis  et  du  Saint-Gothard,  sans  oublier  les  canaux  maritimes,  les 
ports,  les  paquebots,  les  navires  cuirassés  et  les  charpentes  métalliques. 
Naturellement,  la  tour  Eiflel  occupe  ici  une  place  importante  :  une  étude 
spéciale  en  quatre  chapitres  lui  est  consacrée.  La  dernière  division  du 
livre  est  une  sorte  de  grande  levée  de  rideau  sur  le  spectacle  curieux 
qu'offrent  deux  villes  types  :  Chicago  et  Paris.  Ces  pages  trop  courtes, 
tant  elles  sont  captivantes  pour  des  esprits  sérieux,  ont  pour  litre  :  Les 
Villes  modernes, 

8.  —  On  ne  saurait  imaginer  tout  ce  qui  se  trouve  décrit,  fort  succinc- 
tement c'est  vrai,  mais  d'une  façon  suffisante  pour  en  avoir  une  idée, 
dans  l'ouvrage  de  M.  Paul  Poiré  :  A  travers  l'Industrie  française.  Le 
simple  énoncé  des  sujets  groupés  en  vingt-six  chapitres  remplirait  près 
de  deux  pages  du  Polybiblion,  On  comprend  dès  lors  que  nous  renon- 
cions à  mentionner  tout  cela.  Bornons-nous  à  dire  que  ce  vaste  en- 
semble est  réparti  en  quelques  grandes  divisions  ayant  pour  titres  :  La 
Houille  et  les  Métaux*  —  Industries  de  V alimentation,  —  Industries 
du  vêtement  et  de  la  toilette,  —  Industries  du  logement  et  de  l'ameu- 
blement, —  Industries  satisfaisant  aux  besoins  intellectuels.  Voilà, 
certes,  une  réunion  d'excellentes  leçons  de  choses  que  la  jeunesse  stu- 
dieuse et  aussi  l'âge  mûr  apprécieront.  Les  gravures,  fort  nombreuses 
dans  cet  ouvrage,  en  sont  comme  le  commentaire  obligé. 

9.  —  Pour  mériter  nos  éloges,  que  manque-t-il  à  V Histoire  du  cé- 
lèbre Pépé?  La  pensée  religieuse,  qu'on  y  cherche  en  vain.  Cette  lacune, 
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ROMANS,  CONTES  ET  NOUVELLES 

1.  Seul  de  son  iiède  en  Van  2000,  trad.  et  discossioa  da  roman  commaDiale  Looking 
Backward^  de  M.  Edward  Bellâut,  par  le  vicomte  de  Lestrade.  Paris,  Guillaumin. 
1891,  in-12  do  408  p.,  3  fr.  50.  —  2.  CybèUj  voyage  extraordinaire  dans  Vavenir,  par 
Jean  Ghauboit.  Paris,  Georges  Carré,  1891,  iQ-12  de  352  p.,  3  fr.  50.  —  3.  Hasean 
le  Janitsairey  par  Léon  Cabun.  Paris,  Armand  Colin,  1891,  in-12  de  36S  p.. 
3  fr.  50.  —  \,  Le  Roman  du  Mont  Saint-Michel,  par  M**'  Stanislas  Meu^iier.  Paris, 
Armand  Colin,  1891,  in-12  de  390  p.,  3  fr.  50.  —  b.  Les  Gens  dVÉpinal,  par  Michel 
AuvRAY.  Paris,  Armand  Colin,  1891,  in-12  de  446  p.,  3  fr.  50.  —  6.  L'Élève  de  Gar- 
ricit,  par  Augustin  Filon.  Paris,  Armand  Colin,  1801,  in-12  de  300  p.,  3  fr.  50.  -^ 
7.  Beau  Page,  par  Pierre  Sales.  Paris,  Marpon  et  Flammarion,  1891,  in-12  de  380  p., 
3  fr.  50.—  8.  La  Borgnotte,  par  Edouard  Montagne  et  Louis  Gallbt.  Paris,  Dentu, 
1891,  in-18  de  406  p.,  3  fr.  50.  —  9.  Une  Heine  de  tliédtre,  par  Charles  o'Héricault. 
Paris,  Perrin,  1891,  in  12  do  276  p.,  3  fr.  50.  —  10.  Sous-Off  cassé,  par  Edouard 
Gachot.  Paris,  A.  Savine,  1891,  iu-18  de  320  p.,  3  fr.  50.  —  11.  Chapuzot  est  de 
la  classe  {nouvelles  scènes  de  la  vie  de  caierne),  par  Jean  Drault.  lUustr.  de  Blaise. 
Paris,  H.  Gautier,  1891,  in-8  de  300  p.,  3  fr.  50.  —  12.  Boumam,  par  H.-B.  de  La- 
val. Paris,  Téqiii,  1891,  in-12  de  336  p.,  3  fr.  —  13.  Le  Roi  Stanko  et  la  Reine  Xénia, 
par  OuiTis.  Paris,  Perrin,  1891,  in-12  de  386  p.,  3  fr.  50.  —  14.  I«  Roman  du  Roi^ 
par  A.  DE  Basilewitch.  Paris,  A.  Savine,  1891,  in-18  de  454  p.,  3  fr.  50.  —  15.  Égyp- 
tiacquc  [Rêves  vécus,  vies  rêvées),  par  William  Ritter.  Paris,  A.  Savine,  1891,  in-18 
de  318  p.,  3  fr.  50.  —  16.  La  Bohème  tragique,  par  Noël  Amaudru.  Paris,  A.  Savine, 
1891,  in-18  de  302  p.,  3  fr.  50.  —  t7.  Les  Bas^Bleus,  par  Albert  Civ.  Paris,  A.  Sa- 
vine, 1891,  in-18  de  368  p.,  3  fr.  50.  —  18.  TraJiisons,  par  Léon  Barracano.  Paria, 
Victor  Havard,  1891,  in-i8  de  320  p.,  3  fr.  50. —  19.  Plein  Cœur,  par  Edouard  Del- 
pit.  Paris,  Calmann-Lévy,  1891,  in-18  de  362  p.,  3  fr.  50.  —  20.  Péril,  par  Hbnrt 
GRÉvnxE.  Paris,  Pion  et  Nourrii,  1891,  in-18  de  318  p.,  3  fr.  50.  —  21.  VBérUière^ 
par  le  môme  autour.  Paris,  Pion  et  Nourrit,  1891,  in-18  de  298  p.,  3  fr.  —  22.  Trop 
tard,  par  Alfred  Bonsergent.  Paris,  Pion  et  Nourrit,  1891,  in-18  do  288  p.,  3fr.  — 
23.  Tragiques  amours,  par  Louis  Énault.  Paris,  Hachetle,  1891,  in-18  de  462  p., 
3fr.  50.  —  24.  L'Agité,  par  Auguste  Germain.  Paris,  Perrin,  1891,  in-i2  de  250  p., 
3  fr.  50.  —  25.  L'Amour  de  Jacques,  par  Charles  Fustbr.  Paris,  Fischbacber,  1891, 
in-12  de  170  p.,  3  fr.  —  26.  Tableaux  algériens,  par  Gustave  Guillaumet.  Paris, 
Pion  et  Nourrit,  1891,  in-12  de  274  p.,  3  fr.  50.  —  27.  Nouveaux  Past/ds  (Dix  por- 
traits d'hommes),  par  Paul  Bourget.  Paris,  A.  Lemerre,  in-18  do  300  p.,  3  fr.  50. 

1.  —  Le  roman  aujourd'hui  ne  se  contente  plus  d'être  romanesque. 
Il  a  la  prétention  de  s'occuper  de  tout,  de  se  mêler  de  tout,  de  parler 
de  tout.  Art,  science,  histoire,  philosophie,  physiologie,  politique,  so- 
ciologie, il  n'est  rien  qui  lui  demeure  étranger.  Ce  qui  abonde,  à  l'heure 
présente,  ce  sont  les  romans  socialistes  :  genre  faux,  presque  toujours 
sophistique,  souvent  malsain.  La  fiction  y  est  ordinairement  nulle;  elle 
sert  tout  simplement  de  cadre  à  Tauteur  pour  développer  ses  doctrines, 
défendre  ses  idées,  quand  ce  n'est  pas  pour  répandre  ses  poisons.  Tel 
est  le  cas  du  romancier  américain  Bellamy.  Sa  dernière  œuvre  :  Seul 
de  son  siècle  en  Van  2000,  amalgame  des  théories  communistes  de 
Fourier,  de  Proudhon  et  de  Karl  Marx,  offre  aux  lecteurs  naïfs,  sous  sa 
forme  brillante,  fascinante  et  facile,  un  danger  tel  qu'un  économiste 
français,  M.  le  vicomte  Charles  de  Lestrade,  a  cru  devoir,  pour  en  neu- 
traliser les  effets,  traduire  ce  roman  sensationnel,  et  en  même  temps  le 
réfuter  page  par  page,  au  moyen  de  notes  minutieuses  et  abondantes, 
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iotercalées  dans  sa  traduction,  très  bien  faite,  d'ailleurs.  Voici  d'abord 
raffabulation  : 

Un  jeune  citoyen  de  la  ville  de  Boston,  Julien  West,  est  sujet  à  dos 
insomnies.  Pour  en  triompher,  il  a  recours  à  un  magnétiseur,  qui  ren- 
dort, tous  les  soirs,  dans  une  chambre  en  forme  de  cave,  aux  murs  en- 
duits de  ciment  hydraulique  et  très  épais.  Or,  un  incendie  brûle  sa  mai- 
son, son  magnétiseur  est  tué,  lui  reste  oublié  sous  les  décombres. 
G*était  le  30  mai  1857.  Julien  West  ne  se  réveille  que  le  10  septem- 
bre de  Fan  2000.  Il  est  tiré  de  sa  torpeur  par  un  certain  docteur  Leete 
qui,  faisant  failre  des  fouilles  pour  bâtir,  trouve  le  nouvel  Épiménide 
dans  son  lit,  dormant  encore,  frais  et  dispos.  Alors  commence  pour  Ju- 
lien West  une  série  d'étonnements  que  le  lecteur  est  en  droit  de  parta- 
ger. On  a  d'abord  toutes  les  peines  du  monde  à  faire  comprendre  à  ce 
revenant  du  xix®  siècle  qu'il  s'est  maintenu  en  léthargie  pendant 
cent  treize  ans  trois  mois  et  onze  jours  :  mais  enfin,  il  faut  bien  qu*il  se 
rende  à  Vévidence.  Le  docteur  Leete  ne  le  lâche  plus  :  il  devient  le 
guide,  le  cicérone,  le  professeur  de  son  hôte  ahuri,  lui  expliquant,  dans 
ses  plus  petits  détails,  Torganisation  de  la  société  américaine  en 
Tan  2000. 11  y  a  bien,  comme  intermède,  une  histoire  d'amour  :  le  doc- 
leur  Leete  a  une  charmante  fille,  Edith,  que  Julien  épouse  au  dénoue- 
ment. Mais  ce  n'est  qu'un  hors-d*œuvre  sans  intérêt  comme  sans  sa- 
veur. Donc,  dans  Taffabulation,  rien  de  neuf.  L'histoire  de  la  Belle  au 
bois  dormant  du  bon  Perrault,  même  la  fantaisie  de  M.  Edmond  About  : 
VUomme  à  Voreille  cassée^  sont  autrement  attrayantes. 

Ce  qui  fascine,  ce  qui  attire,  ce  qui  désoriente  les  imaginations  popu- 
laires du  Nouveau-Monde  dans  le  roman  de  M«  Edward  Bellamy,  c'est 
Tari  vraiment  habile  avec  lequel  l'écrivain  met  en  opposition  les  deux 
sociétés  :  l'ancienne^  celle  dont  Julien  West  est  le  dernier  représentant, 
société  pleine  de  vices,  de  préjugés,  de  contradictions  et  d'iniquités  ;  la 
nouvelle,  celle  dont  le  docteur  Leete  détaille  si  complaisamment  à  son 
hôte  ié  merveilleux  mécanisme.  Or,  la  machine  Bellamy  repose  sur  ce 
principe  :  à  chacun  suivant  ses  besoins,  et  non  suivant  ses  facultés. 
Tout  le  monde  travaille,  tout  le  monde  reçoit,  personne  ne  garde.  Il 
sufiit  d'avoir  un  œil  toujours  ouvert  chez  le  grand,  l'unique,  l'universel 
fournisseur,  qui  est  l'État.  Plus  de  capital  individuel,  plus  d'héritages, 
plus  de  numéraire,  plus  de  salariat.  L'État  devient  le  seul  patron,  le 
seul  capitaliste,  le  seul  entrepositaire,  distribuant  les  richesses  du  fonds 
commun  entre  chaque  citoyen,  d'après  un  crédit  uniforme  correspon- 
dant à  sa  part  du  produit  annuel  de  la  nation.  Muni  d'une  carte  qu'on 
estampille  au  fur  et  à  mesure  des  achats,  chacun  se  procure  dans  les  ma- 
gasins publics  ce  qui  est  nécessaire  à  ses  besoins..  Tout  se  paie  en  na- 
ture. Le  service  militaire  n'existe  pas  ;  il  est  remplacé  par  le  service 
civil  obligatoire,  qui  dure  vingt-cinq  ans.  C*est  Tarmée  industrielle. 
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Chacun  fait  ce  qu'il  saille  mieux.  On  commence  par  être  domestique  et 
garçon  de  café  pour  finir  dans  la  peau  d'un  fonctionnaire  et  d'un  élec- 
teur. 11  y  a  des  généraux  de  Tépicerie,  des  colonels  de  la  pâtisserie,  des 
chefs  de  bataillons  de  ramoneurs  et  des  capitaines  de  cireurs  de  bottes. 
Plaisirs,  travaux,  fonctions,  nécessités  de  la  vie,  aliments  de  la  pensée 
elle-même^  tout  est  réglé  comme  une  montre,  sous  la  surveillance  de 
TÉlat.  C'est  superbe  !  Mais  que  l'on  doit  donc  s*amuser  dans  cette  mon- 
tre-là I  Et  la  liberté  individuelle,  que  devient-elle  parmi  tous  ces 
rouages?  Devant  cette  épouvantable  tyrannie  communiste,  on  se  dit  que 
mieux  vaudrait  mille  fois  la  domination  du  plus  farouche  despote,  et 
Ton  songe  involontairement  aux  mélancoliques  prophéties  du  Dupont 
d'Alfred  de  Musset  : 

Le  monde  sera  propre  et  net  comme  a  ne  écuellc  ; 
f/hamanitairerie  en  fera  sa  gamelle, 
Et  le  globe  rasé,  sans  barbe  ni  cheveux, 
Comme  un  grand  potiron  roulera  dans  les  cieux. 

Oui,  voilà  ce  que  nous  promet  la  civilisation  rêvée  par  l'auteur  de 
Seul  de  son  siècle.  Quant  à  moi,  malgré  tous  ses  vices,  tous  ses  dé- 
fauts, toutes  SCS  injustices,  je  préfère  celle  dont  nous  jouissons  et  qui 
est  encore  infiniment  plus  habitable,  plus  supportable,  plus  acceptable, 
il  n'y  a  pas  à  dire,  mon  Bellamy  !  Ne  tenons  donc  pas  plus  compte  des 
rêveries  du  romancier  américain  que  de  celles  de  lauteur  de  VAn  deux 
mille  quatre  cent  quarante,  Sébastien  Mercier.  Il  fitut  pourtant  signaler 
à  nos  lecteurs  les  vigoureuses  réfutations  de  M.  le  vicomte  Charles  de 
Leslrade.  Aux  extravagances  de  M.  Bellamy,  son  traducteur  répond  par 
l'expérience,  la  logique  et  le  bon  sens.  Tout  dans  ses  répliques  serait 
parfait^  si  M.  de  Lestrade  ne  refusait  pas  au  christianisme  toute  action 
et  toute  influence  dans  la  crise  actuelle  et  sur  les  sociétés  de  Tavenir. 
Plusieurs  économistes  pensent  comme  lui  :  ils  ont  tort.  Ainsi  que 
Léon  XIII  Ta  démontré  dans  sa  magnifique  encyclique  sur  la  «  Condi- 
tion des  ouvriers,  »  la  question  sociale  est  liée  à  la  question  reh'gieuse  : 
on  ne  résoudra  pas  l'une  sans  Tautre. 

2.  —  n  y  a  du  socialisme  également  dans  Cybèle,  de  M.  Jean  Cham- 
bon  ;  mais  il  est  beaucoup  moins  dangereux  que  celui  de  Seul  de  son 
siècle,  La  fantaisie  rentre  ici  dans  le  fantastique,  et  le  «  voyage  extra- 
ordinaire dans  l'avenir  »  que  nous  fait  faire  M.  Chambon  ne  sort  guère 
des  domaines  du  rêve,  des  demeures  de  l'imagination.  Voici  :  Marius 
Fontane,  fils  de  maître  Démosthène  Fontane,  notaire  aux  Martignes, 
en  Provence,  va  se  marier  avec  Jeanne  Honorai,  fille  de  feu  le  comman- 
dant Honorai,  tué  en  1871,  au  fort  de  Vanves,  par  un  obus  prussien.  La 
veille  de  ses  noces,  le  soir,  Marius  se  promène  sur  les  bords  de  la  mer 
et  contemple  les  étoiles,  quand  il  est  hypnotisé  par  Tune  d'elles,  la 
brillante  Gemma,  autrement  dit  :  la  Perle.  Aussitôt,  notre  amoureux  se 
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sent  lancé  dans  Tespace  par  l'étoile  :  il  rase  d'abord  la  lune.  Les  sites  lui 
plaisent  :  il  voudrait  bien  s'y  reposer  un  peu,  mais  Tirrésistible  Gemma 
l'attire  avec  elle  dans  Tinfini.  An  lever  du  soleil,  il  semble  à  Marins 
qu*il  revient  sur  la  terre  et  qu'il  fait  un  plongeon  dans  la  Méditerranée. 
Très  bon  nageur,  il  ne  tarde  pas  à  remonter  sur  Teau,  et,  se  voyant 
perdu  dans  riromeusité  des  flots,  il  se  met  à  crier  au  secours.  Un  na- 
vire le  repèche,  monté  par  des  gens  qui  ne  le  comprennent  en  aucune 
langue.  L'idée  lui  vient  de  s'exprimer  en  provençal  :  on  vieux  bon- 
homme lui  répond.  C'est  un  des  chefs  du  navire,  le  savant  professeur 
Alcor,  très  versé  dans  Tidiome  de  Roumanille  et  de  Mislral.  On 
s'explique.  Le  pauvre  Marins  s'est  endormi  en  Tan  1891  de  l'ère  chré- 
tienne, et  il  se  réveille  en  l'an  6642  de  l'ère  australe.  11  a  dormi 
3752  ans.  Julien  West,  TÉpiménide  de  M.  Bellamy,  n'avait,  lui,  dormi 
que  cent  ans.  La  terre  où  débarque  Marins  Fontane  est  bien  l'ancien 
continent,  mais  radicalement  transformé.  On  l'appelle  :  Cybèle.  Toute 
l'Europe  du  nord,  même  la  France,  a  été  envahie  par  les  glaces.  Seul, 
rhémisphère  sud-est  est  peuplé.  Les  Allemands  ont  émigré  en  Australie. 
La  civilisation  a  maintenant  son  centre  en  Afrique  —  et  la  capitale  de 
la  nouvelle  France  est  Alger.  C'est  tout  un  autre  monde.  Les  voitures  y 
marchent  sans  chevaux  ni  vapeur.  Les  hommes  volent  dans  les  airs, 
quand  cela  leur  plaît.  H  n'y  a  plus  de  gros  capitalistes,  et  partant  plus 
de  pauvres.  Plus  de  dette  nationale  :  le  trésor  des  Cybéléens  est  si  abon- 
dant qu'il  se  répand  partout  ou  il  est  nécessaire  comme  une  rosée  bien- 
&isante.  L'agriculture  est  dans  Cybèle  fort  en  honneur,  et  on  a  inventé 
des  méthodes  nouvelles  de  fumure,  d'ensemencement,  d'arrosage,  qui 
décuplent  les  récoltes.  Les  téléphones  perfectionnés  transmettent  non 
senlement  la  parole,  mais  la  physionomie  des  correspondants.  Les  ballons 
sont  dirigeables  à  volonté.  Bref,  c'est  un  pays  de  Cocagne,  une  seconde 
Salente  :  on  y  est  aussi  heureux  que  dans  File  d'Utopie,  de  Thomas 
Morus,  et  dans  la  Cité  du  Soleil,  de  Campanella.  Cependant,  Marins 
Honorai  finit  par  s'y  ennuyer,  el  un  beau  jour  il  monte  sur  l'aéronef 
r Espérance,  et  vogue  la  galère  !  11  visite  successivement  le  Sahara,  qui 
est  devenu  la  plus  plantureuse  des  forêts  ;  l'Egypte,  dont  la  population 
principale  est  groupée  autour  des  Pyramides  ;  la  Palestine,  l'Asie-Mi- 
neure,  ce  qui  fut  la  Russie,  l'Allemagne,  la  France,  Paris,  amas  colossal 
de  décombres  enterrés  au  fond  d'un  incommensurable  marécage. 
Puis,  tout  à  coup,  il  revoit  sa  Provence  ensoleillée  et  ses  chères  Mar- 
tigues.  Marins  a  été  le  jouet  d'une  hallucination  hypnotique.  Il  a  tout 
simplement  couché  à  la  belle  étoile,  et  n*en  est  pas  moins  disposé  à 
épouser  la  charmante  Jeanne  Honorât.  Les  invités  arrivent;  on  se  rend 
à  l'église;  les  impressions  du  rêve  s'effacent,  et  celui  qui  revient  de 
Cybèle  ne  pense  plus  qu*à  son  bonheur  conjugal.  Le  roman  de  M.  Jean 
ChamboD  se  lit  avec  facilité,   et  ses  paradoxes  ne  laissent  pas  que 
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(Vèlre  amusaats.  Nous  en  voudrions  effacer  trois  pages  où  Ton  peut  voir 

(est-ce  inleDiionnel?)  une  attaque  contre  la  religion  chrétienne,  que 

l'auteur  suppose  devoir  disparaître  au  profit  de  je  ne  sais  quel  déisme 

7/  panthéistique.  Lorsque  le  christianisme  disparaîtra,  ce  sera  la  Fin  des 

-''  Temps,  prédite  par  les  Écritures;  et  alors,  si  pari'aiis  qu'ils  soient, 
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les  Cybéléens  ne  resteront  pas  pour  graine,  pas  plus  d'ailleurs  que  les 
habitants  du  vieux  monde.  Et  erunt  cœli  novi  et  terra  nova, 

3,  4,  5  et  6.  —  Si  le  roman  socialiste  est  à  la  mode,  le  roman  histo- 
rique, tombé  depuis  quelques  années  en  désuétude,  reprend  faveur.  Les 
deux  maîtres  du  genre,  qui  s'appellent  Wal  1er  Scott  et  Alexandre  Dumas 
^^  père,  ont  aujourd'hui  quelques  élèves  dont,  s'ils  vivaient  encore,  ces 

deux  grands  conteurs  ne  seraient  pas  trop  mécontents.  J'ai  parlé  déjà 
ici  du  Capitaine  Sans-Façon^  de  M.  Gilbert- Augustin  Thierry,  que  l'on 
1?^  .  vient  de  rééditer  et  qui  dramatise  avec  tant  d'art  un  des  plus  mysté- 

rieux épisodes  de  la  contre-révolution  dans  le  Maine,  au  début  du  pre- 
^v  aiier  Empire.  Le  même  éditeur,  trouvant  sans  doute  la  veine  fructueuse, 

^^  a  successivement  depuis  lors  enrichi  sa  Bibliothèque  historique  des 

?^,  œuvres  suivantes  :  Hassan  le  Janissaire,  par  M.  Léon  Cahun  ;  —  Le 

^.  Roman  du  Mont  Saint-Michel^  par  M™'  Stanislas  Meunier;  —  Les  Gens 

fCir'  (VÈpinal,  par  M.  Richard  Auvray  ;  —  L Élève  de  Garrick,  par  M.  Au- 

F  «ustin  Filon. 
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p^:  —  M.  Léon  Cahun  a  choisi  pour  cadre  de  son  Janissaire  la  campagne 

p;  entreprise  en  1510  par  le  sultan  Sélim  P'  dans  le  but  de  réaliser  l'union 

'*'  islamique  des  provinces   de    Turquie,   d'Asie-Mineure,   de  Syrie  et 

d'É^ypte,  où  le  Koran  fait  loi,  mais  où  les  factions  dominent.  Le 
héros  du  livre,  Hassan,  est  un  jeune  chrétien  albanais  —  dont  la  foi 
n  est  pas  bien  vive,  puisqu'il  la  renie  pour  s'engager  dans  le  corps  des 
Janissaires  organisé  par  le  Sultan.  Il  est  vrai  qu'il  déserte  plus  tard  pour 
l'amour  de  la  belle  Vénitienne  Lorenza.  C'est  d'ailleurs  un  sacripant 
dans  toute  la  force  du  terme  ;  mais  il  est  brave  comme  son  long  sabre, 
se  bat  comme  un  lion  avec  Dragut  et  Chassediable  (les  célèbres  corsaires 
de  la  Méditerranée  et  de  l'Adriatique),  capture  un  de  leurs  vaisseaux, 
leur  reprend  les  drapeaux  de  la  flotte  ottomane,  rachète  en  un  mot  ses 
fautes  et  ses  crimes  par  son  héroïsme  et  sa  valeur.  Ce  récit  fait  revivre 
le  monde  musulman  à  l'époque  où  l'islamisme  était  à  son  apogée.  Seu- 
^^;  lement,  il  devieut  d'une  lecture  fatigante,  par  excès  de  couleur  locale. 

M.  Léon  Cahun  ne  traduit  jamais  le  mot  technique  turc,  qui  désigne  un 
grade,  un  emploi,  un  objet  appartenant  au  corps  des  janissaires.  11  dit 
Yodjaky  au  lieu  de  la  maison  ;  l'orna,  au  lieu  du  régiment;  le  tcharbadji^ 
au  lieu  du  colonel  ;  Vaga^  le  baraiktar,  Vatchi-batchi^  etc.  Puis,  à 
chaque  instant,  ce  sont  des  exclamations,  des  devises,  des  maximes  en 
langue  turque.  «  Trop  de  Turcs  à  la  clef!  ■  comme  disait  le  bon  Tartarin. 
—  Des  moines  batailleurs,  gardiens  de  la  citadelle  du  Mont  Saint- 
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Michel;  TiphaÎQe,  lemme  de  Duguesclin;^  Charles  de  Blois;  des  sorciers, 
des  alchimisles,  des  chevaliers,  des  paysans  :  tels  sont  les  principaux 
personnages  du  roman  de  M"«  Stanislas  Meunier.  Elle  décrit,  d'une  plume 
vraiment  brillante,  les  merveilles  architecturales  de  la  célèbre  abbaye; 
elle  sait  nous  intéresser  aux  mœurs  du  moyen  âge  ;  elle  en  saisit  la 
physionomie  souvent  avec  bonheur.  Mais  il  y  a  des  réserves  à  faire  sur 
certaines  de  ses  appréciations.  Parfois  même,  ses  tableaux  méconnais- 
sent le  mysticisme  profond  de  ces  âges  de  foi  —  dont  le  poète  Verlaine, 
dans  Sagesse,  regrettait  naguère  en  ces  termes  la  disparition  : 

C*est  vers  le  moyen  âge,  énorme  et  délicat, 
Vers  toute  cette  foule  ardente,  souple,  artiste, 
Qn*il  faudrait  que  mon  cœur  en  panne  naviguât, 
Loin  de  nos  jours  d'esprit  charnel  et  de  chair  triste  ! 

—  Dans  les  Geiis  d'Épinal,  M.  Richard  Auvray  nous  montre,  d'après 
de  vieilles  chroniques  locales,  ce  que  fut  la  vie  des  seigneurs  et  des 
bourgeois  de  Lorraine,  à  Tépoque  agitée  qui  suivit  la  mort  de  Jeanne 
d'Arc.  Celle  province,  «  terre  amphibie,  »  comme  l'appelle  Michelet, 
française  d'allures,  mais  placée  aux  marches  d'Empire,  se  trouvait  alors 
en  pleine  anarchie.  Des  compétitions  sans  nombre  au  trône  ducal  y 
surgissaient.  L'évêque  de  Mete,  plus  imbu  des  maximes  de  la  féodalité 
que  des  préceptes  de  l'Évangile,  lutlait  pour  le  pouvoir  avec  le  préten- 
dant Antoine  de  Vaudémont.  Quant  au  véritable  duc,  René  d'Anjou,  il 
venait  d'hériler  du  Irônc  de  Sicile  et  de  Jérusalem,  el,  en  vue  d'as- 
surer cette  couronne  branlante,  il  avait  abandonné  son  duché  aux  dé- 
vastations de  son  rival.  C'est  alors  que,  sous  la  direction  de  Georges 
Dailly,  capitaine  des  soudoyers  d'Épinal,  plusieurs  villes  lorraines  se 
révoltèrent  el  contre  Vaudémont  el  contre  l'évêque  de  Metz.  Ils  auraient 
cependant  succombé  sous  le  nombre  si  le  roi  de  France  n'était  arrivé  à 
leur  secours.  L'expédition  n'eut  pas  les  résultats  qu'on  en  attendait  : 
une  seule  cîté  lorraine  devint  terre  française.  Quelles  circonstances  lui 
valurent  cet  inappréciable  avantage?  Le  récit  de  M.  Auvray  les  fait  am- 
plement connaître,  et  on  s'intéresse  vraiment  aux  obscurs  efforts  de 
ces  humbles  bourgeois,  parmi  lesquels  se  dresse  la  grande  figure  du 
vieil  échevin  Bonrienouvelle,  et  qui,  tous,  brûlant  de  foi  el  d'espérance, 
se  donnèrent  loyalement  à  la  France,  patronne  des  faibles,  el  s'y  atta- 
chèrent avec  amour. 

—  C'est  im  décor  de  la  vie  anglaise,  vers  la  fin  du  xv!!!**  siècle,  que  nous 
présente  M.  Augustin  Filon,  dans  l'Élève  de  Garrick.  Sur  le  premier 
plan  de  ce  décor^  minutieusement  restitué,  se  meuvent  des  personnages 
qui  n'ont  rien  d'historique,  et  appartiennent  tous  au  domaine  de  l'ima- 
gination. Mais  avec  eux  et  à  leur  suite,  M.  Filon  nous  conduit  au  Parle- 
ment britannique,  à  la  cour  de  Londres,  dans  les  salons,  dans  la  rue, 
dans  le  monde  des  artistes,  des  écrivains,  des  financiers,  des  intrigants 
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et  des  aigrefins.  Il  y  a  aussi  une  intrigue  d'amour  :  elle  se  noue  et  se  dé- 
noue entre  le  Français  Lebeau,  lord  Mowbray  et  l'élève  de  Garrick,  Tac- 
trice  Esther.  Deux  types  étranges,  ce  lord  Mowbray  et  ce  Lebeau  !  Le 
premier  a  pour  père  un  homme  systématiquement  pervers,  qui  se  pend 
pour  éprouver  les  sensations  que  les  physiologistes  déclarent  se  mêler 
aux  convulsions  des  pendus.  11  a  laissé  un  testament,  dans  lequel  il 
ordonne  que  Ton  élève  son  fils  en  dehors  de  toute  idée  religieuse  :  il  veut 
qu'il  vive  selon  la  nature.  Lebeau  qui,  tour  à  tour,  a  été  tragédien  sifiié 
à  Paris,  mauvais  médecin  d'un  navire  de  la  compagnie  des  Indes,  pro- 
fesseur de  mathématiques  spéciales,  courrier  d'ambassade,  correspon- 
dant d'un  prince  allemand  dont  les  sujets  étaient  au  nombre  de  trente- 
trois,  Lebeau  se  charge  de  cette  belle  éducation,  et  il  fait  de  lord  Moav- 
bray  le  plus  grand  liberlin  des  Trois-Royaumes.  Les  amours  de  celui-ci 
avec  lady  Esther  coïncident  avec  les  fameuses  émeutes  connues  en  An- 
gleterre sous  le  nom  de  Gordon  Riots  et  dont  les  tragiques  épisodes 
peuvent  lutter  dliorreur  avec  les  plus  terribles  journées  de  la  Révolution 
française.  Néanmoins,  il  faut  bien  le  dire,  Thistoire,  dans  V Élève  d(*. 
Garrick,  est  tout  à  fiait  reléguée  au  dernier  plan. 

7  et  8.  —  Voici  deux  aulres  romans  qui  tiennent  à  la  fois  du  roman 
historique  et  du  roman  d'avenlures.  Titres  :  Beau  Page,  par  M.  Pierre 
Sales  ;  La  Borgnolle,  par  MM.  Edouard  Montagne  et  Louis  Gallet. 

—  L'action  de  Beau  Page  se  passe  sous  les  guerres  de  religion,  et  le 
drame  comprend  trois  actes  :  la  Conspiration  de  La  Renaudie,  la  Con- 
juration d'Amboise,  l'Assassinat  de  François  de  Guise  par  Poltrot  de 
Méré.  Comme  intermèdes,  les  exploits  de  cape  et  d'épée  d'un  jeune 
«  escholier,  »  Haléant  de  Narsac,  qui  troque  la  robe  d'étudiant  pour  le 
pourpoint  du  soldat,  se  met  au  service  du  prince  de  Condé,  se  bat  pour 
le  faible  plus  souvent  que  pour  le  fort,  et  répand  un  rayon  de  gaieté  sur 
toutes  les  scènes  de  carnage  et  de  sang  qui  traversent  son  insouciante 
existence.  On  aimerait  à  suivre  Beau  Page  dans  toutes  ses  métamor- 
phoses, si  M.  Pierre  Sales  ne  nous  rebutait  souvent  par  l'esprit  de  par- 
tialité qu'il  apporte  dans  le  portrait  des  personnages  en  scène  et  dans  le 
récit  même  des  faits.  Les  catholiques  y  sont  sacrifiés  aux  huguenots, 
tous  en  général  de  petits  saints,  des  victimes  parfaitement  innocentes, 
d'admirables  martyrs.  Le  caractère  du  duc  de  Guise  est  rabaissé  à  plaisir 
par  l'auteur.  Quant  à  Coligny,  c'est  Tincorruptible  et  l'impeccable  par 
excellence.  Aussi,  après  Beau  Page,  ai-je  éprouvé  le  besoin  de  relire  la 
CatheHne  deMédicis^  d'Honoré  de  Balzac,  et  l'ouvrage  de  réhabilitation 
que  M.  Charles  Buet  a  consacré,  il  y  a  cinq  ans,  à  ce  Balafré  que  les 
Espagnols  avaient  surnommé  el  gran  capitan  de  Guisa. 

—  n  y  a  moins  de  partialité  dans  la  Borgnotte,  de  MM.  Edouard  Mon- 
tagne et  Louis  Gallet.  Cependant  l'œuvre  n'est  pas  absolument  exempte 
de  tout  reproche.  Ses  auteurs  nous  transportent  dans  les  montagnes  du 
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Vivarais  en  1690  et  nous  font  assister  à  ces  sauvages  luttes  entre  sei- 
gneurs catholiques  et  seigneurs  protestants,  dont  la  religion  n'était  ordi- 
nairement que  le  prétexte.  Les  vraies  causes  provenaient  de  haines  de 
familles,  de  la  soif  de  domination,  de  l'amour  des  richesses,  des  rivalités 
hiérarchiques,  d'insatiables  ambitions.  Ainsi ,  le  baron  de  Piedgord, 
catholique,  s'était  emparé  par  fraude  des  châteaux  et  des  terres  du  comte 
Marcel  d'Entraigues,  protestant.  Pour  jouir  plus  à  Taise  du  fruit  de  ses 
rapines,  il  avait  fait  murer  dans  un  souterrain  la  femme  et  le  fils  unique 
de  Marcel.  Mais,  dans  ces  sortes  de  souterrains-là,  il  y  a  toujours  la 
trappe  providentielle.  Vingt  ans  après,  la  comtesse  d'Entraigues  répa- 
rait. C'est  une  pauvresse  à  qui  on  a  crevé  un  œil  et  qu'on  appelle  la 
Borgnotte.  Elle  a  un  fils,  André,  qui  est  le  plus  solide  gars  du  pays.  Ce- 
lui-ci entre  au  service  du  baron  de  Piedgord,  sans  savoir  que  c'est  l'as- 
sassin de  son  père  et  le  voleur  de  ses  biens.  Un  jour  la  Borgnotte  recon- 
naît son  ancien  bourreau,  et  elle  fait  jurer  vengeance  à  André.  Trop 
tard  I  André  a  vu  Diane  de  Piedgord  :  ilTaime  ;  ils  s'aiment.  Furieux,  le 
baron  promet  sa  fille  en  mariage  à  un  aventurier  italien,  Guy  Pozzetto, 
qui,  dès  ce  moment,  cherche  toutes  les  occasions  de  se  débarrasser 
d'André.  Une  de  ces  occasions  se  présente  :  André  s'est  affilié  à  la  bande 
des  Compagnons  Rouges,  société  secrète  de  paysans  qui  ont  juré  aux 
seigneurs  une  guerre  à  mort  et  qui  se  réunissent  la  nuit  dans  les  Balmes 
de  Montbrul.  Pris  et  enfermé  dans  les  prisons  de  Viviers,  le  fils  de  la 
Borgnotte  est  condamné  à  mort.  Il  va  être  exécuté.  Mais  Diane  de  Pied- 
gord est  partie  pour  Paris  :  elle  a  demandé  au  Roi  la  grâce  du  jeune 
conspirateur,  et  l'a  obtenue.  Sur  ces  entrefaites,  le  baron  de  Piedgord 
apprend  qu'André  n'est  autre  que  le  fils  du  comte  d'Entraigues.  Il  or- 
donne à  Pozzetto  d'assassiner  ce  revenant  malencontreux.  L'Italien  s'y 
emploie  une  dizaine  de  fois,  tant  et  si  bien  qu'il  finit  par  tomber  lui- 
même  dans  le  guet-apens  tendu  à  son  rival.  Voilà  Diane  et  Paul  libres. 
Le  vieux  Piedgord,  qui  va  mourir,  consentirait  alors  à  leur  mariage. 
Malheureusement  un  obstacle  insurmontable  se  dresse  :  Pierre  et  Paul 
seraient  frère  et  sœur.  N'ayez  crainte  :  le  mariage  se  fera.  Ce  n'était 
qu'une  feinte  du  baron.  Son  testament  explique  tout.  Diane  n'est  que  sa 
fiUe  adoptive  :  elle  se  nomme  Diane  de  Cruas  et  elle  peut  épouser,  en 
toute  liberté  de  conscience,  celui  qu'elle  aime.  Le  fils  de  la  Borgnotte, 
Paul  d'Entraigues,  comte  d'Entraigues  et  de  Cruas,  baron  de  Piedgord, 
seigneur  de  Saint-Félicien,  pair  de  la  province  du  Vivarais,  chevalier 
des  ordres  du  Roi,  se  convertit  au  catholicisme  et  se  fit  remarquer  comme 
colonel  dans  les  guerres  qui  remplirent  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV. 
Où  était  le  temps  où,  en  veste  courte  et  en  chemise  de  grosse  toile  écrue, 
il  se  battait  dans  les  auberges  avec  les  paysans  ? 

9.  —  Estrce  un  roman  ?  est-ce  une  autobiographie  véritable  que  nous 
donne  M.  Charles  d'Héricault  dans  Une  Reine  de  théâtre  ?  Le  lecteur 
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décidera.  Si  c'est  un  roman,  il  n'en  est  pas  de  plus  vrai  ;  si  ce  sont  des 
souvenirs  authentiques,  il  n'en  est  pas  de  plus  attrayants.  La  «  Reine  » 
dont  il  est  ici  question,  Stella  de  Basoa,  était  la  fille  du  Roi  des  Bohé- 
miens du  pays  basque.  Elle  avait  été  élevée  par  un  grand  seigneur,  ami 
de  Diderot,  pour  être  en  même  temps  une  »  fille  de  la  nature  »  et  le 
type  de  la  femme  française  au  xviii*  siècle.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est 
que  cette  artiste  de  la  Comédie  française  est  un  être  à  part.  Le  théâtre 
où  elle  débute  ne  passa  jamais  pour  «  Tasyle  de  toutes  les  vertus.  »  Elle 
en  convient  elle-même  avec  toute  la  franchise  qui  est  un  de  ses  attraits. 
Mais  comme  elle  a  au  plus  haut  degré  le  sentiment  de  l'honneur,  elle 
fait  respecter  sa  personne  par  une  langue  très  aiguisée  et  un  stylet  très 
pointu.  Avec  cela,  absence  complète  de  sens  moral.  Certes,  dans  ses  sou- 
venirs ne  se  trouve  aucun  mot,  aucune  image,  aucune  théorie  qui  puisse 
blesser  les  honnêtes  gens.  Cependant,  il  faut  bien  le  déclarer,  les  Sou- 
venirs de  la  comédienne  Stella  ne  sont  pas  écrits  pour  les  jeunes  filles. 
Le  vieux  marquis,  son  précepteur,  disait  d'elle  :  «  Stella  est  belle  à  ra- 
vir les  yeux  des  mortels,  et  elle  a  de  l'esprit  comme  un  diable.  »  De  sa 
beauté,  les  contemporains  seuls  ont  pu  être  juges;  mais  son  esprit 
(M.  d'Héricault  ne  lui  aurail-il  pas  prêté  un  peu  du  sien  ?}  s'étale  dans 
ses  Mémoires^  et  il  est  vraiment  merveilleux.  Ce  livre  jette  sur  la  fin  de 
l'ancien  régime,  sur  la  Révolution  particulièrement,  des  lumières  qui 
éclairent  bien  des  dessous.  Quelles  révélations  inattendues,  quand 
Stella  raconte  les  derniers  moments  de  la  vie  de  Louis  XVI  et  de  Marie- 
Antoinette  !  Tout  d'abord,  elle  donne  dans  les  idées  du  jour.  Issue  d'une 
race  qui  se  croit  antérieure  aux  Ibères,  celte  reine  de  théâtre,  fille  des 
rois  d'un  peuple  mystérieux,  va  considérant  le  souverain  de  la  France 
comme  un  petit  sire  et  souhaite  le  renversement  de  ce  parvenu.  Mais 
son  ardeur  révolutionnaire  est  bientôt  amortie,  et  désormais  elle  col- 
labore pour  la  cause  royale  aux  Actes  des  apôtres^  de  Rivarol,  Champce- 
net  et  Mirabeau-Tonneau.  Il  paradt  que  ces  Souvenirs  auront  une  suite, 
et  que  nous  verrous  Stella  de  Basoa,  en  pleine  Terreur,  aller  tirer  les 
oreilles  de  Saint-Just.  Le  premier  volume  est  dédié  à  M.  Victorien  Sar- 
dou.  L'éditeur,  M.  Charles  d'Héricault,  a  voulu  ainsi  dédommager 
l'écrivain  dramatique  des  attaques  des  sectaires  qui  n'ont  pas  compris 
la  Haine  et  se  sont  vengés  sur  Thermidor  des  soufllets  de  Rahagas. 

10,  11  et  12.  —  Un  genre  qui,  par  nos  temps  d'enrégimentation  uni- 
verselle, est  aussi  fort  en  honneur,  c'est  le  roman  militaire.  Bon  nombre 
déjeunes  écrivains,  après  avoir  passé  un  an,  deux  ans,  trois  ans  sous  les 
drapeaux,  se  croient  tenus  d'initier  le  public  à  la  vie  de  caserne,  aux 
mœurs  des  soldats  et  des  chefs,  aux  vices  de  l'armée,  aux  défauts  d'or- 
ganisation de  nos  divers  régiments,  comme  s'ils  avaient  quelque  ven- 
geance à  exercer.  Ils  apportent  à  ce  travail  beaucoup  de  passion,  de  pré- 
jugés et  de  parti  pris.  Leurs  impressions  irraisonnées,  leurs  observations 
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toutes  de  surface  nous  sont  offertes  comme  d'irréductibles  et  incontes- 
tables réalités.  L'exception  est  pour  eux  la  règle,  et  il  eo  résulte  que 
l'œuvre  dont  ils  accouchent  n'est  plus  un  roman,  mais  un  pamphlet.  On 
peut  ranger  dans  la  catégorie  le  Cavalier  Miserey^  de  M.  Abel  Hermant, 
le  Biribi,  de  M.  Darien,  les  Sous-off's^  de  M.  Lucien  Descaves,  la  Ga- 
melle^ de  Jean  Reibrach,  qui  ont  fait  tant  de  bruit,  de  mauvais  bruit. 
Le  SouS'O/f  cassé,  de  M.  Edouard  Gachol,  qui  a  paru  pendant  le  dernier 
semestre,  continue  la  série,  avec  cette  difiérence  qu'il  est  moins  bien 
écrit.  Il  s'agit  d'un  sergent-major,  Duvallet,  ancien  journaliste,  que  Ton 
casse  de  son  grade,  accusé  qu'il  est  de  fournir  des  articles  contre  ses 
chefs  à  un  journal  socialiste.  M.  Gachot  n'arrive  à  ce  dénouement  qu'après 
avoir  accumulé  toutes  sortes  de  critiques  sur  la  valeur  de  nos  cadres,  la 
mauvaise  direction  des  manœuvres,  Torgueil,  la  sottise,  la  partialité  de 
certains  officiers.  Il  y  a  moins  de  malpropretés,  moins  de  vilains 
tableaux,  que  dans  ces  Sous-Offs,  ce  Biribi,  cette  Gamelle,  dont  nous 
parlons  plus  haut  et  qui  sont  les  Pot-Bouille  du  romaa  militaire  ;  mais, 
à  part  le  récit  d'une  mobilisation  au  moment  de  l'affaire  Schnœbelé  qui 
produit  un  grand  effet,  il  ne  vaut  pas  mieux.  Il  contient  surtout  des 
pages  contre  la  cavalerie  qui  sont  aussi  ridicules  que  déplacées.  Certes, 
tout  n'est  malheureusement  pas  parfait  dans  Tarmée  française.  Comme 
dans  toute  agglomération  d'hommes  composée  de  natures  diverses, 
d'éducations  différentes,  de  caractères  opposés,  il  n'est  pas  rare  d'y  ren- 
contrer une  brute,  un  débauché,  un  ivrogne,  un  voleur.  Faut-il  pour  cela 
conclure  que  tous,  chefs  et  soldats,  ressemblent  à  ces  exceptions  ?  C'est 
pourtant  ce  que  font  nos  pamphlétaires. 

—  Combien  j'aime  mieux  le  joyeux  M.  Jean  Drault  !  Lui,  du  moins,  a 
pris  l'armée  par  le  bon  côté.  Il  fait  rire  ;  mais  ce  n'est  jamais  aux  dépens 
ni  de  la  morale,  ni  de  la  hiérarchie,  ni  de  la  discipline.  Il  a  choisi  pour 
type  un  soldat  bon  enfant,  Chapuzot,  à  qui  il  fait  parcourir  tous  les 
degrés  du  métier  militaire,  toutes  les  étapes  de  la  vie  de  garnison.  Nous 
avons  vu  Chapuzot  conscrit,  nouvelle  recrue,  apprenti-caporal.  Nous  le 
retrouvons  vieux  lascar  :  le«  bleu  »  est  maintenant  «  de  la  classe  ;  »  le  trou- 
bade  s'est  complètement  dégrossi.  On  l'a  mystifié  jadis;  il  mystifie  à  son 
tour.  Son  aplomb  est  imperturbable,  sa  «  blague  »  inépuisable.  Ce  qui 
ne  l'empêche  pas  d'être  sérieux  quand  il  le  faut.  Ainsi,  il  protège  ou- 
vertement le  jeune  séminariste  Bineau,  lequel  pourtant  est  fort  comme 
Hercule,  mais  d'une  douceur  angélique.  Chapuzot  le  détend  contre  les 
mauvaises  farces  d'Aslruc,  un  méchant  petit  juif,  dont  le  père  vend  des 
lorgnettes  et  qui  remplit  les  colonnes  de  la  Lanterne  de  ses  perfides 
dénonciations.  Autour  de  ces  trois  «  tourlourous,  »  de  mérites  divers, 
évoluent  une  fonle  de  types  on  ne  peut  plus  amusants  :  le  sapeur  Mail- 
loche, qui  n'a  d'intelligence  qu'à  table  ;  le  Parisien  Bidouille,  un  frico- 
leur  qui  sculpte  des  pommes  de  terre  ;  le  craintif  caporal  Lebidard  ;  le 
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t  hurleur  Iji'uiissepoil.  Il  y  a  aussi  le  capitaine  TrombiDon,  luven- 
uiie  poudre  uïtraordinaire  et  sans  fuiuée,  destinée  à  remplacer 
lies  purgatives  du  fameux.  Picaudel.  ÇA  el  là  les  scènes  les  plus 
AQles,  spiriluelletueul  illustrées  par  Biaise.  C'est  un  brave  et  boB 
[ui  ravira  d'aise  tous  ceux  qui  oui  passé  par  le  régiiiieut.  C'est 
LU  livre  d'aclualil^,  cur  pour  la  première  fois  ou  y  met  eu  scène 
iuariste-soldat,  et  ou  uous  le  montre  le  plus  rûgulier  à  laire  sou 
,  lo  plus  exact  à  ses  devoirs,  le  plus  aSable  et  le  plus  aimable  de 
ajoutons,  pour  les  lecteurs  qui  tienuenl  aux  dûnoueiuenls  à  la 
,  que  Chapuiot  lie  la  classe  se  termine  par  un  mariante.  Notre 
it  épouse  Vicloire,  la  cantinière  du  réj^iment.  Tous  les  camarades 
i  la  Doce.  El  quelle  noce,  mes  amis  !  Bineau  lui-même  y  pèche  un 
ilumet. 

touitiaia,  de  M.  H.-B.  de  Laval,  se  rattache  égalcnienl.  du  moins 
es  premières  pages,  au  roman  militaire.  Il  y  a  eu  plusieurs  Bou- 
qui,  à  des  titres  divers,  ont  fait  quelque  bruil  dans  l'armée 
se  :  tel  Boumaza  coupe-tëles,  un  des  plus  féroces  voltigeurs  de 
tonnes  expéditionnaires  d'Afrique.  Ce  n'est  pas  le  béros  de  M.  de 
Celui  dout  il  racoule  les  étonnantes  aventures  est  un  autre  Bou- 
qui,  lorsqu'il  était  élève  de  l'École  de  Saumur,  avait  conquis  ce 
le  guerre  en  montrant  sa  lace  de  méridional  sous  le  burnous  d'un 
in,  dans  une  comédie  arabe  de  sa  composition.  Maréchal  des  logis 
lauciers,  il  fut  longtemps  le  boule- en-train  du  régiment.  Mais, 
:  d'alLeudre  un  avancement  qui  n'arrivait  jamais,  il  rentra  dans  la 
ile.  Le  roman  de  M.  de  Laval  est  le  récit  de  cette  vie  :  vie  mou- 
lée au  possible;  vie  vécue  en  France,  en  Cochincliine,  au  Cam- 
au  Japon;  vie  de  soldat,  de  colon,  de  coureur  des  bois,  de  géné- 
)lique  ;  vie  toute  faite  d'efforts,  de  luttes,  de  périls,  d'espérances 
léceptioQS.  La  fortune  sourit  d'abord  à  Boumaza,  pour  l'accabler 
ird  de  ses  plus  terribles  revers.  Aujourd'hui,  c'est  Monte-Cristo; 
nain,  ce  sera  Bélisaire;  —  bciireui  encore,  après  tant  de  viclssi- 
el  de  tempêtes,  de  pouvoir  mourir  au  milieu  des  siens,  dans 
emenl  de  k  terre  natale.  Pauvre  Boumaza  !  on  s'attache  à  lui 
iDt,  et  cependant  la  littérature  de  M.  8.  de  Laval  est  des  plus 
cres.  Il  est  vrai  que  le  conteur  n'affiche  absolument  aucune  pré- 
1. 

14,  lo,  16  et  17.  —  Que  dire  du  romau  politique,  allusioniste,  k 
itien  Je  bon.  C'est  un  genre  déplorable,  insupportable  et  souvent 
eux.  n  a  été  mis  en  vogue  par  M.  Alphonse  Daudet,  qui  a  su 
ntéresser  ses  lecteurs,  mais  tout  le  monde  n'a  pas  le  (aient  de 
ir  du  Nabab ,  des  Rots  en  exil  et  de  Auma  Roumeslaa.  A  la 
le  M.  Daudet,  nous  avons  eu,  piètres  imitateurs,  tristes  clairs  de 
&ry  Ecilaw  et  Carmen  Sylva.  Voici  maintenant  Ouitis  (avec  le  Roi 
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Slanko  et  la  Reine  Xénia)  ;  M.  de  Basilewitch  (avec  le  Roman  du  Roi); 
M.  William  Ritter  (avec  Égyptiacque)  ;  M.  Noël  Amaudru  (avec  la  Bohème 
U^agique)\  M.  Albert  Cim  (avec  les  Bas-Bleus),,..  Un  vrai  déluge! 
Tâchons  de  ne  pas  nous  y  noyer. 

—  Le  Roi  Stanko  et  la  Reine  Xénia  déguisent  peu,  ou  plutôt  ne  dé- 
guisent pas  du  tout  le  roi  Milan,  de  Serbie,  et  la  reine  Nathalie,  sa 
femme  répudiée.  Ce  sont  leurs  démêlés  conjugaux  que  le  romancier 
(une  lectrice  de  la  Keine,  paraîl-ilj  dramatise  avec  une  précision  et  une 
conviction  très  sincères  assurément,  mais  dont  les  redites  finissent  par 
devenir  fatigantes.  Rien  n'est  oublié  :  ni  les  intrigues  de  la  petite  cour 
d*Anatolie  (Serbie),  ni  les  scènes  pénibles  dont  le  ménage  royal  donne 
le  spectacle,  ni  les  misères  de  ce  roi  corrompu ,  élevé  par  des  libres 
penseurs  dans  une  institution  parisienne,  et  dont  les  mauvais  exemples 
finissent  par  pervertir  les  honnêtes  et  bonnes  populations  dont  il  est  le 
souverain.  La  Reine,  elle,  mène  une  conduite  admirable.  Mais  que  peut- 
elle  sur  un  homme  en  qui  bouillonnent  les  instincts  de  Tètre  primitif 
et  du  civilisé  sans  principes  religieux?  Tout  autour  du  roi  Stanko  et  de 
la  reine  Xénia  s'agitent  des  prélats  avilis,  des  fonctionnaires  pourris, 
des  ambassadeurs  félons,  un  bien  vilain  monde.  Le  récit  d'Ouitis 
s'arrête  au  moment  ou  le  roi  Stanko  abdique  en  faveur  du  petit  Mitza, 
son  fils,  à  qui  on  enseigne  d'abord  et  avant  tout  à  détester  sa  mère. 
Tout  cela  est  triste,  et  il  ne  faut  plus  s*étonner  si  le  respect  de  lauto- 
rité  royale  disparais  à  peu  près  partout.  —  Il  y  a  des  rois  aujourd'hui  qui 
sont  les  pires  des  révolutionnaires.  Le  Sigismond  de  Transylvanie,  dont 
M.  de  Basilev^itch  nous  raconte,  avec  beaucoup  trop  de  détails,  les 
exploits  amoureux,  est  certainement  un  de  ceux-là.  Il  règne  par  la 
grâce  de  Dieu,  mais  il  ne  croit  à  rien.  La  Reine  a  de  la  vertu  et  de  la 
piété  :  il  se  moque  d'elle  avec  sa  maltresse  en  tilre,  la  belle  Hélène  Rod- 
ney.  Il  palpe  chaque  mois  très  consciencieusement  les  ducats  de  sa  liste 
civile;  mais  il  laisse  à  ses  ministres  (et  quels  ministres  !)  tout  le  far- 
deau du  gouvernement.  Un  piètre  sire,  comme  vous  voyez!  Quant  à  la 
favorite,  elle  s'empoisonne,  croyant  expier  ainsi  le  mal  qu'elle  a  fait 
en  prenant  la  place  de  la  Reine.  Le  Roman  du  Roi  est  dû  à  un  Russe 
qui  manie  à  la  perfection  la  langue  française.  Seulement,  Tauleur  a  eu 
le  grand  tort  d'étaler  dans  ce  livre  ses  préjugés  slaves  contre  la  foi  catho- 
lique et  ses  haines  contre  certaines  «  gens  d'Église  »  dont  il  fait  la  cari- 
cature plutôt  que  le  portrait. 

—  Egyptiacque  est  une  fllle  naturelle  de  Liszt,  le  célèbre  pianiste.  Sa 
mère  était  une  bohémienne  :  elle  tient  de  celle-ci  une  beauté  étrange» 
morbide,  inquiétante  ;  elle  a  la  figure  jaune  et  pâle,  casquée  de  cheveux 
blonds;  ses  yeux  fous  paraissent  noirs  et  sont  si  grands  qu'ils  lui 
rongent  les  joues  maigres,  d'une  «  maigreur  squelétique.  »  Elle  tient 
de  son  père  (qui  Ta  d'ailleurs  laissée  libre  de  se  livrer  à  tous  ses  ca- 
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prices)  je  ne  sais  quoi  de  névropathique  et  de  décadent.  Elle  n'a  ni 
àme  ni  cœur.  Seuls,  les  sens,  enflammés  par  des  curiosités  malsaines, 
parlent  en  elle.  Elle  s'éprend  d'abord  d'un  jeune  artiste,  Hermann 
Thor;  mais  elle  ne  tarde  pas  à  le  trouver  «  trop  idéaliste,  »  et  le  quitte 
pour  le  Polonais  Hardan  Neuenhaven,  qui  répond  mieux  à  ses  rêves 
charnels.  Elle  épouse  ce  dernier,  mais  c'est  pour  le  mettre  à  la  porte  le 
jour  do  ses  noces.  J'en  ai  assez  dit  pour  n'avoir  pas  besoin  d'ajouter  que 
le  récit  des  débordements  lubriques  de  celte  détraquée,  écrit  dans  le 
style  chatoyant  des  Catulle  Mendès  et  des  Maizeroy,  fait  A'Égyptiacque 
un  roman  d'une  lecture  dangereuse  et  malsaine.  On  ne  peut  en  louer 
que  les  pages  d'esthétique  pure  :  celles  que  l'auteur  consacre  aux 
grandes  œuvres  musicales  contemporaines,  aux  représentations  wagné- 
riennes  de  Bayreuth,  au  monde  des  musiciens  que  M.  William  Rilter 
païuit  connaître  par  le  menu.  A  signaler  entre  autres  un  singulier  por- 
trait moral  du  compositeur  et  virtuose  slave  Nicolas  Rubinstein. 

—  Avec  ta  Bohème  tragique,  nous  sommes  à  Paris,  dans  les  années  qui 
suivirent  les  terribles  événements  de  la  guerre  et  de  la  Commune.  C'est 
un  roman  à  clef  :  Lemay,  le  héros  principal,  évoque  le  souvenir  de 
l'étudiant-assassin  Lebiez,  proclamé  l'assassin  «  scientifique  »  par  la 
chronique  de  l'époque.  M.  Noël  Amaudru  cherche  à  démontrer  que 
Lebiez  ne  fut  pas  le  plus  coupable  :  la  faim  fut  sa  mauvaise  conseillère, 
et  c'est  à  Barré  surtout,  son  complice  du  meurtre,  que  revient  la  plus 
grosse  responsabilité.  D'après  M.  Amaudru,  Lebiez  n'avait  rien  du  Ras- 
kolnikoff,  de  Crime  et  Châtiment,  de  Dostoiewski,  à  qui  on  a  voulu  le 
comparer.  Son  matérialisme  agressif  et  darwinien  n'était  qu'une  vaine 
parade.  Avant  sa  mort,  il  aurait  écrit  au  sculpteur  Chautard  une  lettre 
d'une  résignation  louchante,  s'accusant  d'avoir  cédé  k  un  horrible 
entraînement  et  souhaitant  que  son  exemple  instruisit  les  jeunes 
étourdis  (?)  du  Quartier  Latin.  Je  laisse  à  M.  Amaudru  toute  la  gloire  et 
tout  l'honneur  de  son  plaidoyer,  d'autant  que  ce  n'est  point  par  là 
que  sa  Bohème  tragique  intéresse.  L'attrait  du  livre  n'est  pas  non  plus 
dans  les  tableaux  passablement  réalistes  qu'il  fait  des  cascades  de  cer- 
taines  <(  vierges  folles^  »  ni  même  dans  le  récit  de  la  scène  du  meurtre 
commis  par  Lemay  :  récit  d'une  précision  si  cruelle.  Non  :  lattrait  du 
livre  —  et  il  n*est  que  là  seulement  —  se  limite  dans  les  portraits  df»s 
politiciens,  des  socialistes,  des  anarchistes,  plus  ou  moins  jeunes, 
plus  ou  moins  convaincus,  plus  ou  moins  farceurs,  qui  fréquentent  : 
ceux-ci,  le  club  des  Rossignols,  ceux-là,  le  club  des  Réprouvés; 
ces  autres,  le  Phalanstère  de  la  rue  des  Plantes.  Il  y  a  là  des  ambi- 
tieux sans  vergogne,  des  struggle-forlifers  forcenés,  des  illuminés 
dangereux,  des  Diogènes  en  rupture  d'illusions,  dont  les  types,  très 
reconnaissables  sous  leurs  pseudonymes  transparents,  ont  certainement 
posé  devant  le  peintre.  Le  proudhonien  Pierre  Denier  (en  attendant 
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Boulanger)  y  fait  le  catéchisme  de  persévérance  aux  adultes  du  com- 
munisme; Hippolyte  Boulandeau,  le  muscadin  révolulionnaire,  y  débite 
des  déclamations  jacobines  à  la  Jean-Jacques  et  y  étale  ses  gilets  blancs 
et  ses  habits  bleus  à  la  Robespierre;  Arsène  de  Valcreux  (probablement 
une  prochaine  parente  de  M"'  Astié  de  Valsayre)  y  pérore  sur  V  «  édu- 
cation intégrale  »  devant  un  groupe  de  «  voyantes  politiques;  »  Raoul 
Suehon  y  déclame  en  riant  ses  strophes  villoniennes.  Qu'y  a-l-il  encore  ? 
Ah  l  voici  Clément,  le  député  fricoleur;  Mériihac,  un  Toulousain,  qui 
conquiert  la  rue  Monsîeur-le-Prince  en  attendant  la  Gaule  ;  Texploraleur 
Parisel,  roi  des  Grecs;  Lame-de-Rasoir,  un  néophyte  de  l'anarchie,  qui 
veut  tout  «  chambarder  ;  »  le  marquis  de  Lesbaudière,  un  ancien  préfet 
qui,  chaque  soir,  vend  son  nom  pour  un  louis,  etc.,  etc.  La  galerie  est 
aussi  variée  qu'originale.  Mais  elle  est  en  même  temps  bien  eSVayanto. 
Tous  ces  carnivores  guettent  le  moment  où  ils  pourront  se  ruer  sans 
péril  à  Tassant  de  Tordre  social.  Que  cette  «  bohème-là  »  arrive  un  jour 
au  pouvoir  et  vons  voyez  d'ici  ce  qu'elle  pourra  faire.  On  frémit,  rion 
que  d'y  songer. 

—  Les  Bas- Bleus,  de  M.  Albert  Cim,  sont  également  un  roman  à  clef. 
C'est  aussi  un  pamphlet  —  et  des  plus  verts  —  contre  maintes  écri- 
Taillenses  de  ce  temps-ci,  dont  la  plupart  font  à  la  fois  marché  vénal  de 
leur  plume  et  de  leur  corps.  Quelle  engeance  !  Suivons  le  défilé.  Ouvrant 
la  marche,  voici  Raoul  d'Auderney,  vieille  pondeuse  encombrant  les 
journaux  de  feuilletons  dus  à  de  jeunes  filles  pauvres  qu'elle  exploite. 
Vient  ensuite  Lina  de  Candies,  cosmopolite  et  sans  scnipules,  cinq  ou 
six  fois  mariée  on  ne  sait  plus  avec  qui,  directrice  omnipotente  et  inté- 
ressée de  la  Revue  continentale.  Tout  à  côté,  Rilta  de  Viazzî,  autrefois 
saint-simonieone,  fouriériste,  cabetliste,  aujourd'hui  convertie  et  foup- 
nisseuse  attitrée  du  Magasin  des  familles.  Plus  loin,  c'est  la  Descloyes 
et  la  Dormont,  qui  ont  eu  des  démêlés  avec  la  justice  pour  excitation  de 
mineures  à  la  débauche  et  que  Mathurin  Régnier  aurait  épinglées  à  lu 
droite  de  sa  Macette.  Qui  encore  ?  Gabrielle  de  Surgères,  qui  bat  monnaie 
sur  la  religion,  el  Jeanne  de  Neuville,  d'abord  un  ange,  puis  un  démon. 
D  n'est  pas  jusqu'aux  bas-bleus  mortes  qui  ont  fait  du  bruit,  que 
M.  Albert  Cim  ne  ressuscite.  Telle  cette  Loïsa  Pinson,  qui  fut  la  scanda- 
leuse protégée  de  l'académicien  Victor  Frelon  et  qui,  chaque  année, 
obtenait  im  prix  pour  ses  vers  insignifiants  et  plats.  Ce  qui  faisait  dire 
maliciensement  à  Villemain,  dans  un  de  ses  rapports  sur  les  concours 
académiques  :  «  Le  prix  de  poésie  est  encore  réservé  cette  année  à 
M"*  Loïsa  Pinson.  »  Il  n'y  a  pas  cependant  que  des  bas-bleus  dans  le 
roman  de  M.  Albert  Cim.  Il  y  a  aussi  des  journalistes  véreux,  sans 
conscience  el  sans  moralité,  dont  le  type  est  un  certain  Alain-Adrien 
Bigonneau,  fils  de  fripier,  ignorant  comme  une  carpe,  mais  efi^ronté, 
hardi,  impudent,   convaincu  que  le  savoir-faire  vaut  mieux  que  le 
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savoir,  et  s'emparant  de  la  direction  de  V Indépendant^  par  Tinavouable 
protection  de  la  femme  du  propriétaire  de  ce  journal,  coquette  vicieuse 
et  sur  le  retour.  Comme  contraste,  Xavier  Resnel,  un  vrai  journaliste 
celui-là,  homme  d*étades,  vieilli  dans  les  livres,  travailleur  acharnéy  au 
goût  délicat,  à  Tesprit  net,  large  et  droit,  à  la  conscience  inflexible,  mo- 
dèle de  piété  filiale,  nourrissant  sa  vieille  mère  de  son  travail.  La  bour- 
geoisie est  représentée  dans  les  Bas-Bleus  par  les  Aubryot,  qui  élèvent 
leurs  six  filles  pour  les  lancer  dans  la  littérature.  La  dernière  néanmoins 
résiste  à  de  pareils  engouements  et  reçoit  une  autre  éducation.  Ses 
sœurs  font  toutes  mauvaise  fin.  Elle  seule  reste  honnête,  douce, 
aimante,  dévouée,  simple  de  cœur.  Elle  n'a  ni  brevets  ni  binocle;  elle 
ignore  l'algèbre,  la  chimie,  Tanatomie,  Téconomie  politique.  Mais  elle  a 
la  grâce,  Tirrésistible  charme  et  toutes  les  sérieuses  qualités  d*une 
femme  de  foyer.  Aussi,  le  brave  Maurice  Sommery,  sur  les  conseils  de 
Xavier  Resnel,  se  hâte-t-il  de  Vépouser.  Ce  serait  la  morale  du  livre,  si 
M.  Albert  Cim  s'était  préoccupé  de  morale.  11  a  voulu  surtout  faire  une 
œuvre  littéraire,  et  il  n'a  su  éviter  ni  les  tableaux  risqués  ni  les  expres- 
sions malsonnantes.  Peut-être  aussi  pourrait-on  trouver  que  M.  Albert 
Cim  généralise  un  peu  trop.  Sans  doute,  il  est  des  femmes  qui  désho- 
norent, par  leur  conduite  ou  par  leur  encombrante  médiocrité,  la  pro- 
fession d'écrivain.  Mais  il  en  est  d'autres  aussi  qui  l'honorent  grande- 
ment par  leur  incontestable  talent,  comme  par  la  dignité  de  leur  vie. 
Leurs  noms  sont  sur  les  lèvres  de  tous,  et  si  l'on  pardonne  au  vieux 
maître  Barbey  d'Aurevilly  d'en  avoir  méconnu  plusieurs,  ce  n'est  pas 
une  raison  pour  partager  sur  ce  point  l'absolu  de  tous  ses  jugements. 
Les  Bas-Bleus  seront  suivies  des  Émancipées^  et  cette  fois  Fauteur 
se  réclamera  de  Louis  Veuillot,  de  Proudhon,  d'Alphonse  Karr,  de 
Sainte-Beuve,  de  Joseph  de  Maistre  et  de  Gustave  Flaubert.  Qu'il  prenne 
garde  !  Sou  premier  livre  lui  a  valu  les  haines  de  toutes  les  cataux  et 
catiches  de  l'écrivaillerie  contemporaine.  Que  sera-ce  du  second? 
M.  Albert  Cim  n'est  pas  Orphée  ;  mais  il  pourrait  bien  en  subir  symbo> 
liquement  le  sort.  C'est  surtout  dans  le  monde  du  socialisme,  de  la 
politique  et  de  l'émancipation  féminine  que  pullulent  les  Bacchanles. 

18,  19,  20  et  âl.  —  Et  maintenant;  si  nous  parlions  un  peu  du  ro- 
man romanesque.  L'auleur  beaucoup  trop  vanté  de  cette  Chochette  et 
de  cette  Confession  d'un  ornant^  qui  sont  littérairement  bien  au-dessous 
du  Scorpion  et  de  Mademoiselle  Jaufre^  ses  premières  œuvres,  M.  Mar- 
cel Prévost,  n'est  pas  le  seul  à  s'y  employer  fidèlement.  MM.  Léon  de 
Tinseau,  Georges  Duruy,  Léon  Barracand,  Edouard  Delpit  et  M"'  Henry 
Gréville  restent  toujours  ses  infatigables  adeptes.  Nous  avons,  ce  tri- 
niestre-ci,  des  trois  derniers  les  ouvrages  suivants  :  Trahisons^  Plein 
Cœur,  Péril  et  V Héritière. 

—  Dans  les  Trahisons,  M.  Léon  Barracand  a  voulu  surtout  peindre  les 


sie  faîsaDdée  de  province  et  des  fonclioDnaires  de 
ua  oolaire,  le  jeune  Bellet,  qui  esl  loul  à  fait  de 
l-à-dire  de  l'école  des  notaires  *  6n  de  siècle,  » 
locé  de  leur  mieux,  lèvent  le  pied,  en  ayant  bien 
iSe.  11  est  entretenu  dans  ces  immorales  disposi- 
gante  receveuse  des  postes,  Clara  d'Aisglon,  qui 
celé.  Tandis  qu'il  ébauche  une  liaison  avec  elle, 
icond  clerc  eL  sa  femme  le  trompe  avec  le  prc- 
nange  son  bien,  celui  de  sa  femme,  et,  devenu 
Virginie  Henuequia.  Il  aurait  bien  dd  commencer 
acheté  l'étude  du  père  de  Virginie.  Mais  voilà! 
modeste  jeune  fille  Clémence  Capdeville,  la  frï- 
e  n'est  point  étrangère  à  la  ruine  et  k  la  perver- 
sement,  sous  le  règne  de  la  seconde  femme,  tout 
)lle,  Bellet  ne  sort  point  de  celle  u  ile  escarpée  et 
uelie  «  on  ne  peut  plus  rentrer,  dès  qu'on  en  est 
st  écrit  avec  une  grande  délicatesse  d'expression  ; 
s  sont  des  plus  risqués,  et  'si  l'auteur  a  voulu 
pas  aujourd'hui  le  monopole  de  tous  les  vices,  je 
lu.  Son  œuvre  n'est  pas  pour  cela,  surtout  à  cause 
!ndre  place  dans  la  bibliothèque  des  jeunes  filles. 
iples  leur  y  sont  offerts. 

e  de  Plein  Cœur,  de  M.  Edouard  Delpit.  Le  style 
>  possible  ;  la  donnée  ne  laisse  pas  que  d'être  auda- 
jentilhomme,  Bernard  de  Guérie,  qui  se  marie 
uniquement  pour  perpétuer  sa  race  et  l'éclat  de 
erle  est  pourtant  une  femme  accomplie,  et  elle 
□épris  hautains  de  sou  mari.  Si,  du  moins,  il  lui 
r  la  consoler  de  ses  amertumes  conjugales.  Non  I 
Guérie  le  bonheur  de  la  maternité.  L'iolrailable 
indre  l'odieux  de  sa  conduite  :  au  fond,  il  aime 
jt  pas  se  l'avouer,  lutte  contre  son  propre  cœur 
es  défaites.  Son  orgueil  n'est  vaincu  que  le  jour 
Imirable  Alice  d'une  trahison  crîmioelie,  ils'aper- 
le  n'est  coupable  que  d'un  imprudent  dévouement. 

effet,  pour  sauver  sa  sreur  ainéc,  qui  ne  la  vaut 
),  et  qui,  sans  elle,  eût  encouru  le  juste  courroux 
rible  dans  ses  colères.  Bernard  de  Guérie  se  jette 
I  et  lui  déclare  qu'il  l'a  toujours  aimée.  Cet  amour 
it  plus  fort  que  l'enfant  impatiemment  désiré  va 

un  drame  d'où  la  psychologie,  l'élude  du  cœur 
s,  ne  sont  point  absentes.  Je  ferai  seulement  au 
lonné  que  l'action  principale,  le  reproclu!  d'être 
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passablemenl  compliqué.  Il  esl  vrai  que  c'osl  la  clarlé  même  si  on  le 
compare  à  certaines  analyses  subtiles  de  MM.  Maurice  Barrés  et  Paul 
Bourget. 

—  Péril,  de  M"*  Henry  Gréville,  nous  transporte  dans  le  monde  artiste 
parisien.  André  Heurteley,  jeune  peintre  de  talent,  se  laiîjse  prendre 
tout  entier  aux  séductions  d'une  sirène  artificieuse,  Rafaella  Solvi,  ca- 
botine éhontée,  fille  dévoyée  du  baron  d'Agrelles.  Un  jour.  André  est 
informé  de  la  conduite  criminelle  de  celle  pour  qui  il  a  plongé  dans  la 
douleur  une  mère  et  une  sœur  dignes  de  tout  respect  et  de  toute  affec- 
tion. Le  coup  est  terrible,  et  peu  s'en  faut  qu'il  n'y  succombe.  Il  par- 
vient cependant  à  briser  les  liens  honteux  contractés  et  se  repent  sin- 
cèrement de  ses  fautes.  Ce  dénouement  est  on  ne  peut  plus  moral. 
Mais,  pour  y  arriver,  il  a  fallu  passer  par  les  péripéties  les  plus  péril- 
leuses, par  les  ardeurs  et  les  déboires  de  la  plus  fougueuse  des  passions. 
Et  c'est  pourquoi,  bien  que  les  amours  honnêtes  ei  simples  de  la  petite 
Élietle  et  du  jeune  Grec  Niko  Mélétis  forment  un  contraste  touchant 
avec  les  amours  coupables  d'André  Heurteley  avec  la  Solvi,  je  ne  con- 
seille pas  à  tout  le  monde  la  lecture  de  Péril  :  ce  que  l'on  peut  faire,  au 
contraire,  pour  rHéritière,  du  même  auteur.  Il  est  fâcheux  que,  litté- 
rairement parlant,  V Héritière  ne  vaille  pas  Péril,  On  ne  les  dirait  pas 
sortis  de  la  même  plume.  L'«  héritière  »  s'appelle  Lina  de  Martroy  ;  c'est 
la  fille  d'un  ancien  officier  de  marine,  orpheline  à  dix-huit  ans  et  pu- 
pille de  M.  et  M"'  Valloncourt  :  les  meilleures  gens  du  monde  et  qui  ne 
veulent  que  son  bonheur.  Lina,  outre  sa  beauté,  se  trouve  affligée  d'une 
dot  de  plusieurs  millions.  Un  prétendu  poète,  l'auteur  ou  plutôt  le 
signataire  des  Fragrances  ambiantes,  a  besoin  d'un  riche  mariage  pour 
se  remettre  à  flot.  II  fait  la  cour  à  Lina,  et  ce  déplorable  garçon  joue  si 
bien  la  comédie  que,  sottement  compatissante  à  ses  vagues  infortunes, 
l'opulente  orpheline  va  se  résoudre  à  lui  accorder  sa  main.  Les  tuteurs 
interviennent  à  temps,  et  l'on  démontre  à  Lina  que  le  rimeur  n'est 
qu'un  vulgaire  intrigant,  un  misérable  coureur  de  dots.  Lina  de  Martroy 
épouse  Georges  Tracy,  un  brave  lieutenant  de  vaisseau,  qui,  nous  dit 
l'auteur,  la  rendra  certainement  heureuse....  Allons!  tant  mieux! 

22.  —  Trop  tard,  de  M.  Bonsergent,  est  l'éternelle  histoire  de  ces 

égoïstes,  doués  de  tous  les  biens  de  ce  monde^  qui  mangent^  boivent  et 

dorment  sans  souci  du  lendemain,  mènent  joyeuse  vie,  jusqu'au  jour 

où  sur  leurs  tempes  fatiguées  apparaissent  les  premiers  cheveux  blancs. 

1^  C'est  ordinairement  à  l'approche  de  la  quarantaine.  Ils  songent  alors  à 

la  «  retraite,  »  et  cette  retraite  n'est  autre  que  le  mariage,  un  pis 
aller.  Ainsi  agit,  ainsi  raisonne  Robert  de  Beaucamp.  Après  avoir  bien 
rôti  le  balai,  notre  retardataire  épouse  une  jeune  fille  romanesque,  qui, 
le  lendemain  des  noces,  soufTre  de  la  difl%rence  d'âge,  de  goûts  et  de 
sentiments  qui  la  sépare  de  son  mari.  Plus  il  s'attache  à  elle,  plus  elle 
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s^éloigne  de  lui.  Sans  principes  religieux  qui  la  mainliendraicnl  dans  le 
devoir,  Suzanne  trompe  Robert  efirontément,  et  celui-ci  se  noie  de 
désespoir.  Résullats  :  adultère  et  suicide.  Moralité  :  il  faut  des  époux 
assortis,  comme  dit  la  chanson.  Le  christianisme  exige  encore  autre 
chose  :  le  sentiment  du  devoir,  dont  la  foi  est  et  sera  toujours  le  meil- 
leur aliment. 

23.  —  M.  Louis  Énault  a  éprouvé  le  besoin  de  remettre  sur  le  lapis, 
un  tapis  tout  moderne,  cette  fois,  la  vieille  histoire  de  Roméo  et  Ju- 
liette, Ses  Tragiques  amours  ne  sont  guère,  en  effet,  autre  chose  (sauf 
au  dénouement)  qu'un  délayage  modernisé  du  drame  célèbre  de  Shakes- 
peare. Jacques  de  Gaussade  et  Blanche  de  Quincy  se  sont  juré  qu'ils 
seraient  Tun  à  Tautre.  Mais,  entre  les  Quincy  et  les  Caussade,  il  existe 
une  haine  séculaire,  aussi  terrible,  aussi  invétérée  que  celle  qui  divisait 
jadis  les  Capuiets  et  les  Montaiguts.  Quincy  père  fait  une  opposition 
acharnée  au  mariage  de  sa  fille,  qu'il  enferme  dans  un  couvent.  Il  pro- 
voque même  Jacques  de  Caussade  en  due),  espérant  le  tuer.  Jacques 
ne  meurt  pas  :  il  part  seulement  désespéré  pour  les  Grandes  Indes. 
Blanche  refuse  le  mari  que  veut  lui  imposer  son  père.  Une  maladie  de 
langueur  s'empare  d'elle.  On  la  croit  morte  :  on  va  l'enterrer,  quand 
surgit  Jacques  de  Caussade  le  libérateur.  Blanche  ressuscite,  et  l'atrabi- 
laire marquis  de  Quincy  des  Aiglons  se  laisse  enfin  fléchir.  Roman  bien 
mené,  de  beaucoup  plus  intéressant  que  le  Valneige  et  le  Château  des 
Anges  du  môme  auteur.  Cependant,  on  ne  trouvera  pas  mauvais  que 
je  lui  préfère  le  Roméo  de  celui  que  les  Anglais  appellent  le  «  vieux 
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i4.  —  Prendre  pour  sujet  de  roman  les  déboires  d'un  inventeur  mal- 
heureux, c'est  vouloir,  après  la  Recherche  de  l'absolu,  de  Balzac,  s'ex- 
poser à  de  fâcheuses  comparaisons.  Déjà,  M.  Hector  Malot  avait  essayé, 
sans  grand  succès,  de  refaire  cette  histoire.  Aujourd'hui,  M.  Auguste 
Germain  la  refait  k  son  tour,  avec  moins  de  succès  encore.  Les  pom- 
peux éloges  donnés  à  son  Agité  par  la  camaraderie  boulevardière  ne 
rendent  pas  l'œuvre  meilleure.  C'est  un  roman  quelconque,  comme  il 
en  paraît,  chaque  mois,  par  centaines.  Il  s'y  dévoile  toutefois  un  certain 
talent  d'observation,  et  il  est  écrit  avec  une  sobriété  de  style  louable  ; 
mais  c'est  tout.  On  s'intéresse  fort  peu  à  cet  inventeur  de  lampes  élec- 
triques dont  le  foyer  ne  brille  pas  le  nombre  d'heures  voulu,  à  ce  dé- 
traqué qui  voit  des  ennemis  partout,  à  ce  prétendu  «  persécuté  »  qui 
mène  une  vie  de  libertin  et  dont  la  maîtresse,  pour  lui  donner  l'argent 
qui  lui  manque,  se  vend  à  un  financier  crapuleux,  lequel,  d'ailleurs,  se 
dégoûte  d'elle  et  la  congédie.  L'ouvrage  est  dédié  au  professeur  aliéniste 
Bail  :  c'est  dire  qu'il  a  des  prétentions  aux  études  médicales  et  men- 
tales. On  y  trouve,  en  effet,  minutieusement  notées  toutes  les  étapes, 
toutes  les  crises  par  où  passe  Stanislas  Savary  (ainsi  s  appelle  r Agité), 
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pour  arriver,  de  la  manie  et  de  rhalluciaation,  à  la  folie  furieuse  et  au 
délire  des  persécutions.  Est-ce  suflSsanl  pour  inscrire  le  roman  de 
M.  Germain  parmi  «  les  rares  livres  de  ce  temps-ci  ?  »  Tel  n'est  pas  mon 
sentiment,  d'autant  que  V Agité  se  traîne,  page  par  page,  dans  les  bas 
sentiers  d'une  psycho-physiologie  malérialisle,  rebelle  à  toute  échappée 
vers  l'idéal. 

25.  —  Ces  échappées  ne  manquent  pas  dans  VAmow*  de  Jacques^  de 
M.  Charles  Fuster.  C'est  un  roman  purement  romanesque  où  se  meu- 
vent des  personnages  créés  de  toutes  pièces  par  l'imagination  de  l'au- 
teur; l'intrigue  est  simple,  primitive,  peu  compliquée.  Mais  le  livre  est 
écrit  avec  beaucoup  de  talent  et  il  s'en  dégage  une  émotion  saine  et 
douce,  un  grand  fond  de  bonté  :  il  y  a  même  une  trentaine  de  pages 
que  Ton  ne  peut  lire  sans  attendrissement,  un  attendrissement  de  bon 
aloi.  L'idylle  et  le  paysage  s'y  mêlent  agréablement  au  drame.  Pour 
caractériser  d'un  mol  V Amour  de  Jacques,  je  dirai  que  c'est  «  une  ten- 
tative d'idéalisme  vrai  el  de  pittoresque  ému.  »  Il  importe  cependant 

.  de  prévenir  ceux  de  nos  lecteurs  qui  ont  charge  d'âmes  que  l'œuvre  de 
M.  Charles  Fuster  n'a  pas  sa  place  indiquée  dans  les  bibliothèques  pa- 
roissiales. L'action  se  passe  à  Cbérizy-en- Valois.  Les  acteurs  sont  :  la 
bonne  maman  Heurlin,  veuve  d'un  ancien  officier,  et  qui  tient  dans  le 
pays  un  petit  bureau  de  tabac  ;  Jacques,  son  fils,  compositeur  de  mu- 
sique à  Paris.  Deux  amis  d'enfance  de  celui-ci,  Suzanne  et  Jean.  La  vie 
a  été  rude  pour  Jacques  dans  le  grand  brouhaha  parisien.  On  a  d'abord 
porté  aux  nues  l'auteur  de  la  romance  des  Lauriers;  mais  l'oubli  pro- 
fond est  bientôt  venu  —  et  Jacques,  dégoûté,  a  quitté  l'asphalte  des 
boulevards  pour  rentrer  à  Chérizy.  Suzanne  est  maintenant  une  grande 
et  belle  jeune  fille.  Jacques  se  prend  à  l'aimer  d'un  amour  sincère. 
Suzanne  est  aimée  non  moins  sincèrement  par  Jean.  Se  voyant  dédai- 
gné, ce  fruste  garçon  tente  de  se  suicider.  Jacques  est  touphé  de  son  dé- 
sespoir :  il  fait  à  Jean  le  sacrifice  de  son  amour  pour  Suzanne,  et« 
malgré  les  larmes  de  maman  Heurlin,  retourne  à  Paris  reprendre  sa  vie 
de  misère,  de  combats  et  de  déceptions.  M.  Charles  Fuster  a  dédié  V Amour 
de  Jacques  à  son  fils  et  il  lui  permet  de  le  lire  «  avant  qu'il  ait 
vingt  ans.  »  Le  fait  est  qu'il  y  trouvera  de  braves  cœurs  et  n'aura 
pas  sous  les  yeux  les  désordres  et  les  dépravations  qui  s'étalent  dans 
la  Sapko,  d'Alphonse  Daudet.  A  signaler  dans  le  roman  de  M.  Fuster 
une  charmante  description  du  village  de  Chérizy  et  de  sa  forêt,  que 
Ton  dirait  empruntée  à  la  palette  magique  de  l'infortuné  Gérard  de 
Nerval,  l'auteur  de  Sylvie^  récit  d'amour  qui  a  également  pour  théâtre 
les  sites  riants  du  Valois. 

26.  —  M.  Gustave  Gnillaumet,  mort  il  y  a  deux  ans,  était  à  la  fois, 
comme  Eugène  Fromentin,  écrivain  et  peintre  ;  il  maniait  avec  la  même 
habileté  artistique  la  plume  et  le  pinceau.  Comme  le  Sahara  et  le  Sahel 
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de Fromentin,  les  Tableaux  algériens  de  Gnillaumet  feront  les  délices 
des  lettrés.  L*artiste  avait  parcouru  l'Algérie  en  tous  sens,  il  la  con- 
naissait à  fond,  et  il  Ta  décrite  d'une  façon  naerveilleuse.  Il  nous  montre 
successivement  toutes  les  beautés  de  la  nature  africaine  :  les  plaines 
immenses  de  la  Mitidja,  dont  la  fécondité  repose  si  agréablement  la  vue, 
lorsqu'on  revient  des  pays  sans  verdure  ;  les  couchers  du  soleil  embra- 
sant et  rougissant  les  sommets  des  montagnes  à  demi  baignées  d'ombre  ; 
et  la  nudité  des  déserts  et  la  sérénité  des  horizons  ;  et  le  fou  qui,  du 
haut  des  rochers  kabyles,  attire  sur  les  douars  arabes  la  bénédiction 
d*Allah  ;  et  les  divers  épisodes  de  la  vie  agricole  et  pastorale  qui  repor- 
tent Tesprit  aux  époques  bibliques  !  Tout  cela  forme  un  ensemble  de 
tableaux  vraiment  éblouissants,  encadrés  cà  et  là  de  courtes  nouvelles, 
de  scènes  de  mœurs  et  de  petits  drames,  tels  que  les  Noces  de  Mes^ 
saouda  et  Une  Razzia  dans  le  Djebel-Nador,  L'éditeur  a  bien  fait  de 
donner  une  édition  populaire  de  cette  œuvre  posthume  du  regrette 
peintre-écrivain,  parue  d'abord  en  un  volume  splendidement  illustré 
par  lui-même,  œuvre  peinte,  œuvre  écrite,  que  la  mort  lui  avait  à  peine 
laissé  le  temps  d'achever. 

27.  —  On  dirait  que  M.  Paul  Bourget  dépouille  peu  à  peu  le  vieil 
homme.  Les  «  princes  de  la  mode,  »  les  «  héros  de  galanterie,  »  les 
«  maîtres  en  haute  vie,  »  les  «  viveurs  professionnels,  »  le  «  coupé 
neuf  n  de  M"'  de  Gandale,  les  «  petits  costumes  anglais  »  et  les  «  quatre- 
vingt-douze  paires  de  bottines  »  de  l'élégant  Casai,  les  «  ombrelles  à 
manche  de  Saxe  »  du  baron  Desforges,  les  «  déshabillés  vaporeux  »  de 
M^  de  Tillières,  les  «  coquets  dessous  »  de  M""*  de  Moraines,  toutes  ces 
frivolités,  toutes  ces  futilités  dans  la  description  desquelles  il  prenait 
plaisir  naguère  à  se  perdre,  ne  semblent  plus  avoir  pour  lui  de  l'attrait. 
11  se  prend  maintenant  à  peindre  surtout  des  caractères,  des  vertus 
simples  et  sans  complication,  des  gens  d'Église  et  des  gens  de  lettres, 
de  braves  boni^eois  et  des  gens  du'peuple  ;  il  évite  même  de  leur  prêter 
ses  désolants  et  désespérants  aphorismes.  Ainsi,  de  ses  Nouveaux  Pas- 
tels  (dix  portraits  d'hommes  à  ajouter  aux  dk  portraits  de  femmes, 
Premiers  Pastels  déjà  parus)  je  ne  retrancherais  guère  que  le  duelliste 
Corsées,  et  ce  Léon  Doris  qui  a  un  faux  ménage,  méconnaît  tous  les 
devoirs  de  la  vie  de  famille,  et  finit  par  assassiner  sa  fille  Yvette,  une 
eoiiaint  dont  il  n'est  même  pas  sûr  d'être  le  père.  Mais  c'est  un  digne 
cœur  que  ce  pauvre  professeur  de  l'institution  Vanaboste  qui,  pour  dé- 
penser moins  afin  de  nourrir  les  siens,  porte  un  faux-col  en  papier  et 
un  pantalon  gondolant  aux  genoux  ;  c'est  un  bouillant  patriote,  malgré 
son  air  bonasse  et  tranquille,  que  l'inspecteur  d'académie^  M.  Optât  Viples; 
c*est  un  véritable  saint  que  Dom  Griffi,  abbé  de  Montechiaro,  près  de 
Kse.  Ce  pastel-ci,  avec  Monsieur  Legrimaudet^  sont  les  perles  du  livre  : 
deux  petits  chefs-d'œuvre  qui  resteront  comme  certaines  nouvelles  de 
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Pi'osper  Mérimée.  Le  saint  dont  M.  Paul  Bourget  retrace  avec  une  sym- 
pathie non  dissimulée  la  douce,  pieuse  et  bonne  figure,  a  la  garde  de 
son  couvent,  depuis  que  ce  couvent  a  été  «  nationalisé.  »  Le  romancier  se 
rencontre  chez  le  vieux  moine  avec  un  raté  pessimiste,  envieux,  à 

I  ame  basse  et  dégradée,  Philippe  Dubois.  Ce  triste  individu  se  moque 
grossièrement  de  Dom  Grifil,  qui  est  un  savant  de  premier  ordre,  mais 
à  qui  la  nature  a  donné  un  nez  semblable  à  celui  de  Facteur  Hyacinthe. 

II  le  prend  pour  un  grotesque,  et  le  vole  ;  oui,  il  lui  voie  deux  monnaies 
d'or,  à  Teffigie  de  Brutus  et  de  Marc-Antoine,  extrêmement  rares,  esti- 
mées deux  mille  francs.  Que  fait  Dom  Griffi  ?  Avec  une  délicatesse  dont 
seul  un  saint  peut  être  capable,  il  prend  les  mains  de  ses  visiteurs  au 
moment  de  leur  départ  et  leur  présentant,  sans  avoir  Tair  de  la  regarder, 
sa  collection  de  monnaies  :  u  Permettez-moi,  leur  dit-il  avec  une  sim- 
plicité touchante  où  se  mêle  une  courtoise  finesse,  permettez-moi  de 
vous  demander  d'en  choisir  pour  vous  chacun  deux  ou  trois  que  vous 
garderez  en  souvenir  du  vieux  moine  qui  a  prié  pour  vous  ce  matin.  » 
N*esl-ce  pas  vraiment  exquis  ?  Quant  à  «  Monsieur  Legrimaudet,  »  il 
n'est  autre  que  feu  Louis  Nicolardot.  Ce  fut  un  lettré  laborieux,  un  éru- 
dit  sagace.  On  lui  doit  Ménage  et  finances  de  Voltaire^  le  Journal  de 
chasse  de  Louis  XV J y  la  Ménagerie  de  La  Fontaine ^  la  Confession  de 
Sainte-Beuve  et  un  pamphlet  baveux  contre  Théophile  Gautier.  Mais  ce 
fut  aussi  un  bien  vilain  caractère.  «  D  une  repoussante  saleté,  dans  un 
éternel  habit  sur  les  revers  duquel  tombait  la  loque  de  laine  bleue  qui 
lui  servait  de  cravate,  il  se  carrait  dans  Tignominie  et  affectait  un  air 
d'insolence  outrageante.  »  M.  Paul  Bourget,  dans  la  description  phy- 
sique et  morale  de  l'individu,  ne  la  pas  peint  en  beau  :  à  notre  avis  (car 
nous  avons  connu  Nicolardot),  il  a  un  peu  exagéré  le  modèle.  Ce  qu'il  y 
a  néanmoins  de  bien  vrai,  c*est  le  récit  de  ses  ingratitudes  ;  oui,  Nico- 
lardot payait  avec  cette  monnaie-là  ceux  qui  l'obligeaient  le  plus.  Dans 
les  derniers  temps  de  sa  vie,  il  nous  écrivait  des  lettres  haineuses  et 
perfides  contre  Barbey  d'Aurevilly,  qu'il  savait  être  notre  ami.  Or,  pen- 
dant plus  de  vingt  ans,  l'auteur  de  VEn^sorcelée  avait  nourri  (c'est  le 
mot,  sans  parler  des  articles  faits  sur  ses  livres)  l'auteur  de  la  Confes- 
sion de  Sainte-Beuve  y  qui  le  suivait  alors  comme  son  ombre  et  dont  il 
soufirait  patiemment  toutes  les  rebuffades.  Ceci  nous  rappelle  la  plai- 
sante réponse  que  le  «  grand  connétable  des  lettres  françaises  »  fit  un 
jour  à  Constant  Thérion,  qui  lui  demandait  pourquoi  il  ne  se  débarras- 
sait pas  de  ce  parasite  :  «  Y  pensez-vous,  Monsieur,  c'est  ma  mortifica- 
tion. Quand  je  paraîtrai  devant  Dieu,  je  lui  dirai  :  J'ai  commis  bien  des 
fautes.  Seigneur;  mais  considérez  que  j'ai  supporté  M.  Louis  Nicolardot.  » 

FlRMlX  BOISSIN. 
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■.t>,  «M  le-  Claldc  Aratoire  dans  le  mlMlM 
tlan,  par  l'abbé  RiBuri'.  Paria,  Delbomme  el  Bri 
viii-396  p.  —  Prix  :  4  fr. 

années  d'enseigoemcnt  dans  un  grand  Eâminai 
:përience  dans  la  pratique  du  uiinjalère  pasIoraJ 
X)ut  ce  qui  touche  à  la  prédication,  d'une  mai 
inte,  dans  un  style  simple,  plein  de  charme  i 

l'auteur  a  beaucoup  lu,  beaucoup  observé  et  su 
ogé  les  deux  premiers  maîtres  de  la  parole  et 
le  cœur. 

^s  snr  l'éloquence  en  général  el  l'éloquence  i 
er,  les  sources  oratoires,  la  composition,  le  tr 
i  différentes  formes  de  k  prédication  et  le  résun 
i  sont  les  principales  divisions  de  cet  ouvrage 
:  l'auteur  consacre  à  la  composition  forment  toi: 
t  d'Écrire  où  rien  n'est  oublié,  pas  même  la  ma 
s  au  soufQe  de  quelque  grande  parole,  après 
ir  la  prière.  Mais  pourquoi,  parmi  les  grandes  pa 
Lit  être  utile  à  ce  moment,  citer  les  poésies  de  \ 
oiis  surprend  dans  un  auteur  que  chaque  page  d 
omme  un  esprit  Qn,  délicat,  possédant  le  senti 
nances.  Rien  ne  mérite  d'être  plus  apprécié  qn 

le  catéchisme,  où  tout  est  à  retenir,  à  médil 
.  L'aperçu  historique  sur  la  prédication  est  très 
niions  loué  sans  réserve  si  nous  n'y  avions  ren» 

croyons  usé,  à  savoir  qu'il  a  feitii  i<  hriserle  n 
pour  retrouver  les  grâces  de  la  parole.  »  Loi 
moule  de  la  scolaslique  n'était  pas  brisé.  Et  loi 
l^tise  a  été  formée,  Bossuet  et  Bourdaloue  Toi 
c  moins  de  perfection  pour  s'être  plies  à  celte  \ 
igence  qu'on  appelle  la  méthode  STJilasliquc  ?  j 
tconnailre  que  plusieurs  des  qualités  de  notre  la 
ise  et  si  claire,  elle  les  tient  en  grande  partie  i 
e  sons  l'influence  du  moule  scolaslique. 
rès,  nous  reconnaissons  que  l'ouvrage  de  M.  '. 
e  l'on  peut  le  plus  utilement  recommander  au^:  j( 
se  destinent  au  ministère  de  la  prédicalion. 

Lahoorbi;: 
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I^'Orncment  des  H'oees  spIritaelIcN  de  Ruysbrœck  l'Admirable^ 
traduit  du  flamand  et  accompagné  d'une  introduction,  par  Maurice  Mae- 
terlinck, Bruxelles,  P.  Lacomblcz,  1891 ,  in-18  de  xc?ri-297  p.  —  Prix  :  4  fr. 

L'Ornement  des  IVoces  spirituelles  est  un  traité  complet  de  psychologie 
surnaturelle,  ou  plutôt  c'est  un  poème  où  sont  chantés  tous  les  progrès 
par  lesquels  la  grâce  conduit  Thomme  de  bonne  volonté  à  la  perfection 
propre  aux  divers  états  connus  sous  le  nom  de  vie  active,  de  vie  inté- 
rieure ou  parfaite,  et  parfois  jusqu'au  sommet  de  la  contemplation.  L'ou- 
vrage est  donc  divisé  en  trois  livres  ;  mais  dans  chacun  de  ces  liyres, 
dont  les  chapitres  sont  plus  ou  moins  nombreux,  se  retrouve  le  même 
cadre  logique  indiqué  pai*  ces  mots  :  «  Voyez  :  Tépoux  vient,  sortez  à  sa 
rencontre.  »  L'auteur  montre  comment  Dieu  appelle  l'âme  à  la  perfec- 
tion par  une  grâce  spéciale  de  lumière,  comment,  c'est-à-dire  avec  quelle 
richesse  de  dons  divins,  arrive  le  céleste  époux,  par  quels  exercices Tâme 
sort  à  sa  rencontre,  et  enfin  quel  est  le  bonheur,  quelle  est  la  perfection 
qui  se  trouve  dans  la  rencontre  divine,  c'est-à-dire  dans  l'union  de 
rame  à  Dieu.  Tous  ces  points  sont  décrits  non  seulement  avec  une 
grande  richesse  de  comparaisons  et  d'images  de  toute  beauté,  mais  aussi 
avec  une  grande  vérité  de  doctrine.  Kuysbrœckne  détermine  pas  comme 
les  théologiens  scolastiques,  il  décrit,  il  chante,  mais  la  détermination 
théologique,  pour  qui  h  connaît,  apparaît  lumineuse  à  travers  ces  des- 
criptions qui  ont  pour  but  de  faire  pressentir  l'ineffable,  et  dans  lesquelles 
l'auteur  va  souvent  «  jusqu'aux  dernières  limites  de  la  force  expressive 
des  mois.  » 

M.  Maeterlinck  a  suivi  dans  sa  traduction  non  pas  le  texte  latin  de 
Surius,  mais  le  texte  original  récemment  édité  par  une  société  de  biblio- 
philes flamands.  Il  faut  nous  féliciter  qu'il  se  soit  donné  pour  loi  la  lit- 
téralité  la  plus  scrupuleuse  et  qu'il  s'en  soit  tenu,  comme  il  le  dit  lui- 
même,  à  un  mot  à  mot  presque  aveugle.  Il  n'est  pas  nécessaire,  pour 
comprendre  la  doctrine  de  nos  auteurs  mystiques,  pour  en  parler,  pour 
en  juger,  d'être  soi-même  favorisé  du  don  extraordinaire  de  la  contem- 
plation ;  mais  il  est  de  toute  rigueur  de  connaître  les  principes  qui  sont 
la  base  d'où  la  contemplation  prend  son  essor  et  avec  laquelle,  si  haut 
qu'elle  s'élève,  elle  reste  toujours  en  communication.  L'introduction  de 
M.  MiBterlinck  à  sa  traduction  de  VOmement  des  Noces  spiriluelles  est 
presque  tout  entière  consacrée  à  nous  montrer  qu'il  manque  totalement 
de  la  connaissance  de  ces  principes.  Nous  le  plaignons  d'avoir  crn  trou- 
ver «  les  racines  de  cette  fleur  incandescente  de  la  métaphysique  divine,  » 
dans  l'Inde,  dans  la  Perse,  dans  TÉgypte  et  dans  la  Grèce.  Tout  au  plus 
peut-il  rencontrer  là,  au  milieu  d'étranges  scories,  quelques  parcelles 
du  diamant  brisé.  Nous  le  plaignons  davantage  encore  quand  nous  Tcn- 
tendons  nous  donner,  comme  un  épanouissement  vraiment  utile  de  la 
mystique  chrétienne,  les  œuvres  de  Novalis  et  celles  de  Swedenborg* 


^ 
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^ialement  de  Novalis  et  prépare  une  édition  de 
lemanderons  de  vouloir  bien  dire  à  quelle  forme 
leur  so  rattache  :  au  pantbéîsme  qui  absorbe  le  moi 

absorbe  Dieu  dans  te  moi?  Quant  aux  prétendues 
oboq;,  ne  sail^il  pas  qu'elles  sont  en  opposition 
le  du  Cbrist,  qui  a  promis  d'être  avec  son  Église 
ion  des  siècles? 
rlie  de  celte  étrange  introduction,  l'auteur  nous 

autres  ouvrages  de  Ruysbrœck.  Mais  au  lieu  de 
il  cboisit  çà  el  là  les  pages  les  plus  abstruses, 
m  qui,  pour  nous  donner  une  idée  d'un  morceau 
'erait  entendre  que  les  notes  aiguës  séparées  des 
[uelles  elles  forment  accord  et  harmonie. 
le  M.  Meeterlinck  fasse  une  étude  sérieuse  de  la 
qu'il  s'y  prépare  par  l'élude  de  la  théologie  posi- 
«  et  pour  un  autre  but  l'ouvrage  qu'il  vient  d'édi- 
tion de  quelques  platoniciens,  »  il  se  peut  qu'il 
modifier  sa  traduction,  mais  à  coup  sûr  il  modi- 

supprimera  son  introduction.         LaSIodkedi. 


JURISPRUDENCE 

11  diritt*  Intenuwtoiutle  «uUvenmlc,  per 

îorae,  Bocca,  189i,  iu-S  de  iiin-317p,— Prix  :  6fr. 

une  place  honorable  parmi  ces  rMltori  di  diritto 
lalia  contemporanea  auxquels  il  a  consacré  lui- 
3  Polybiblion  a  signalé,  sous  le  bénéfice  de  cer- 
'èt  des  publications  de  M.  Cimbali  sur  la  Bulgarie 
lion.  Nous  maintenons  ces  réserves;  mais,  à  notre 
lans  son  inlroduclion,  s'est  exagéré  le  trouble  que 
'ait  susciter  cliez  «  les  lecteurs  graves.  »  J'avoue 
scandalisé  à  entendre  M.  Cimbali  parler  de  paix 
demander  que  les  rapports  internationaux  soient 
1  absolus  et  immuables  de  droit  ;  condamner  la 
le  et  de  l' Alsace-Lorraine  ;  proclamer  que  l'Alle- 
lOurles  Français  annexés  de  force,  non  une  patrie, 
ame  les  l^lals  »  partageux  »  pour  les  Polonais, 
ire  que  l'Autriche  n'est  plus  pour  eux  une  prison, 
primer  ainsi,  une  patrie  en  commun  avec  d'autres 

el  sans  résene,  c'est  que  M.  Cimbali  est  nelte- 
n  prenant  la  défense  des  petits  États.  U  réfute 
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Bluntschli.  Ce  dernier  a  dit  :  «  Les  Étais  petits  pouvaient  subsister 
avec  dignité  et  sécurité  au  moyen  âge;  mais  les  temps  modernes 
poussent  à  de  plus  grandes  agglomérations.  »  M.  Gimbali  répond  :  «  Ce 
qa*a  dit  Bluntschli  n'arrive  pas  à  faire  autre  chose  que  démontrer  Tab- 
solue  infériorité  des  temps  modernes  comparés  au  moyen  âge....  Une 
époque,  selon  nous,  peut  se  dire  haatement  progressive  dans  les  rap- 
ports internationaux  quand  sont  scrupuleusement  garantis  les  droits  à 
la  liberté  et  à  Tindépendance  des  États  faibles....  »  (p.  109). 

Sur  le  sujet  toujours  scabreux  de  la  nationalité,  M.  Gimbali  professe 
avec  nous  que  tous  les  individus  d*une  même  nationalité  ne  sont  pas 
obligés  de  constituer  un  État  unique  ;  que  des  États  peuvent  être  légi- 
timement constitués  d'éléments  différents  et  que  ce  fut  généralement 
ainsi  à  l'origine,  etc.,  etc.  (p.  149  à  159).  Il  ne  tombe  pas  non  plus 
dans  les  erreurs  qu'a  enfantées  le  monstrueux  concept  de  la  race. 

La  seconde  partie  est  consacrée  à  la  Société  des  États,  une  formule 
que  Metternich  a  préconisée  le  premier,  mais  à  sa  manière.  M.  Gimbali 
ne  m'a  pas  converti  à  son  projet.  Ge  qu'il  faut  à  la  Société  des  États, 
c'est,  à  mon  avis,  de  redevenir  la  chrétienté.  Elle  a  besoin,  non  d'an 
pouvoir  exécutif,  mais  d'un  juge,  c'est-à-dire  du  juge,  car  il  n'est  pas  à 
créer,  et  M.  Gimbali  sait  aussi  bien  que  moi  où  le  trouver  ;  mais  ce 
n'est  pas  dans  son  idée  de  le  chercher  où  ii  est.  A.  d'Avril. 


Le  Miariaife  en  droit  eanonliiae»  par  A.  ësmëin,  professeur  à  la 
Faculté  de  droit  de  Paris.  Paris,  Larose  et  Forcel,  1891,  2  vol.  in-8  de 
431  et  391  p.  —  Prix  :  16  fr. 

Ce  livre  revendique  à  bon  droit  une  place  considérable  dans  les  pro- 
ductions historiques  de  l'année  qui  vient  de  s'écouler,  et  au  lieu  du  bref 
compte  rendu  que  nous  en  faisons,  il  nous  faudrait,  si  l'espace  relative- 
ment restreint  dont  nous  disposons  ne  nous  l'interdisait,  lui  consacrer 
une  longue  et  sympathique  étude.  Gette  attention  lui  serait  d'autant 
mieux  due,  que  jusqu'à  présent  les  travaux  de  ce  genre  n'avaient  atteint 
ni  une  si  exacte  précision,  ni  même  fait  preuve  d'une  égale  bonne  foi. 
On  ne  peut  attendre  aujourd'hui  de  nous  un  examen  détaillé  et  com- 
plet qui  n'est  pas  ici  possible,  étant  donné  surtout  le  caractère  de  ce 
livre,  qui  est  tout  particulièrement  une  suite  d'informations  critiques 
puisées  dans  les  écrits  des  vieux  glossateurs  et  dans  les  matériaux  les 
plus  curieux  mais  aussi  les  plus  variés  du  droit  ecclésiastique.  Les 
quelques  défauts  que  nous  aurions  à  signaler  et  les  inévitables  diver- 
gences de  vues  sont  tellement  faciles  à  expliquer  par  l'absence  chez 
l'auteur  de  notions  théologiques  précises,  qu'il  serait  oiseux  d'y  insister 
longuement.  Le  mieux  pour  le  lecteur  est  de  faire  à  l'avance  abstrac- 
tion de  ces  ombres  relativement  peu  accentuées,  bien  qu'il  soit  néces- 
saire d'en  signaler  quelques-unes.  M.  Ësmein,  comme  tous  les  juristes 
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hisloriens  qui  abordent  le  droit  ecclésiastique,  est  tout  naturellement 
conduit  à  ne  considérer  que  les  éléments  normaux  de  ce  qu'il  appelle 
un  système  juridique.  Ses  éludes  préliminaires  ne  Tout  pas  rendu  apte 
à  saisir  les  nuances  subtiles  d*an  principe  théologique,  aussi  se  trouve- 
t-il  légèrement  enclin  à  méconnaître  les  caractères  d'origine  sacrée  et 
leur  lent  mais  constant  développement.  Gela  n'a  rien  qui  nous  étonne 
outre  mesure,  et  nous  nous  expliquons  ainsi  qu'il  attribue  parfois  à  des 
ambitions  humaines,  à  un  besoin  naturel  d'expansion,  ce  qui,  pour  le 
chrétien,  n'est  que  la  manifestation  logique  de  Ténergie  déposée  originai- 
rement par  le  Christ  dans  le  sein  de  rassemblée  de  ses  fidèles.  De  là  encore 
cette  apologie  du  divorce  (II,  285)  et  du  mariage  civil,  «  dont  l'institution 
tardive  se  concilia  les  esprits  cultivés  ;  »  de  là  l'interprélalion  forcée  des 
amendes  imposées  aux  clercs  mariés  (I,  p.  291)  et  cette  fausse  intelli- 
gence du  rôle  de  l'Église  :  «  Elle  n'a  pas  renoncé,  dit  l'auteur,  à  ce  droit 
exclusif  de  législation  et  de  juridiction  en  matière  de  mariage,  qu'elle  a 
exercé  pendant  des  siècles.  Elle  fait  plus.  Ces  privilèges  qui  n'étaient 
qu'un  produit  historique,  obtenu  grâce  à  certaines  circonstances  dans 
un  milieu  déterminé,  elle  les  revendique  comme  des  droits  absolus;  elle 
en  fait  de  véritables  dogmes  »  (I,  p.  54).  On  voit  qu'ici  et  en  semblables 
circonstances,  M.  Esmein  n'a  pas  justement  saisi  la  théorie  catholique 
et  qu'il  voit  une  conquête  humaine  ou  il  n'y  a  que  la  réalisation  pra- 
tique d'un  droit  effectif,  jusque-là  contrarié^  violé,  mais  toujours  vivant, 
depuis  sa  constitution  par  le  Sauveur.  Ces  réserves  posées,  il  n'est  que 
juste  de  louer  la  somme  considérable  de  travail  et  l'heureuse  répartition 
des  résultats  dont  les  deux  volumes  que  nous  avons  sous  les  yeux  sont 
une  preuve  éclatante.  L'auteur  expose  d'abord  l'histoire  de  la  juridic- 
tion et  de  la  législation  de  TÉglise  sur  le  mariage,  puis  ce  qu'il  appelle 
les  principes  et  les  tendances  du  mariage  canonique.  Dans  une  seconde 
partie,  il  développe  le  droit  matrimonial  jusqu'au  concile  de  Trente  : 
éléments  constitutifs  du  mariage,  théorie  des  fiançailles,  preuves  du 
mariage,  empêchements,  actions  en  nullité,  puis  il  décrit  les  effets  du 
mariage  relativement  aux  époux  et  aux  enfants  et  signale  l'évolution  de 
la  législation  ecclésiastique  sur  le  divorce.  La  troisième  partie  présente 
les  modifications  introduites  par  le  concile  de  Trente  dans  ses  décisions 
sur  la  nature  et  les  formes  du  mariage.  Les  anciens  empêchements 
n'avaient  plus  dès  lors  ni  tous  la  même  allure,  ni  du  moins  la  même 
portée,  une  forme  spéciale  était  introduite,  et  les  actions  en  nullité  rece- 
vaient une  réglementation  que  devait  mieux  préciser  encore  la  constitu- 
tion Dei  miseratione  de  Benoît  XIV.  M.  Esmein,  nous  le  répétons,  a 
apporté  un  solide  appoint  à  l'histoire  du  droit  canonique  privé  en  écri- 
vant le  savant  livre  dont  nous  donnons  un  trop  court  résumé  :  il  a 
laissé  derrière  lui  tout  ce  que  nos  voisins  d'Allemagne  avaient  composé 
sur  le  même  sujet,  et  l'ouvrage  de  Freisen  même,  qui  avait  récemment 


w. 


-f.  ■>  •  ■■'   -'■. 


^ 


^*»-.l 


—  :m 


recueilli  les  témoignages  d'une  estime  si  légitime,  est  aujourd'hui  avan- 
tageusement dépassé.  G.  Péries. 


C^rand  Dlctlaiinaire  tnternailenal  de  la  propriété  In- 
dnstrleUe»  au  point  de  vue  du  nom  commercial,  den  marques  de  fabrique 
et  de  commerce  et  de  la  concurrence  déloyalCj  par  le  comte  de  Maillard 
DE  MARFYy  président  des  comités  consultatifs  de  législation  de  VUnion  des 
fabricants.  T.  IV  (États-Unis-Invention).  Paris,  Chevalier-Marescq, 
1891,  gr.  in-8  de  655  p.  —  Prix  :  40  fr. 

Nous  avons  déjà  rendu  compte  des  trois  premiers  volumes  du  Diction- 
naire de  la  propriété  industnelle,  publié  par  M.  le  comte  de  Maillard 
de  Marfy  (t.  LU,  p.  31).  Nous  avons  signalé  l'importance  de  cet  ouvrage, 
sa  haute  valeur  juridique  et  sa  grande  utilité  pratique  pour  tous  les  fabri- 
cants et  commerçants,  principalement  pour  ceux  qui  exportent  leurs  mar- 
chandises à  Tétranger.  Le  quatrième  volume,  qui  vient  de  paraître,  justifie 
entièrement  toutes  nos  appréciations.  Il  contient  sous  les  mots  États- 
Unis  d'Amérique  {117  pages),  Grande-Bretagne  (182  pages), //onjfnc 
(32  pages),  Inde  anglaise  (18  pages),  sans  parler  de  beaucoup  d'autres 
articles  moins  importants,  de  véritables  traités  sur  la  législation  indusr 
trielle  de  ces  difiérents  pays.  Au  commencemeot  de  chaque  traité,  sont 
d'abord  les  textes  législatifs,  lois  ou  règlements^  qui  régissent  la  ma- 
tière. Viennent  ensuite  un  résumé  historique  de  la  législation,  la  défi- 
nition et  l'explication  des  termes  employés  et  des  usages  suivis  dans  le 
pays,  relativement  à  la  protection  de  la  propriété  industrielle,  et  enfin 
l'exposé  très  étendu  de  la  jurisprudence,  avec  le  texte  intégral  ou  par- 
tiel des  jugements  ou  arrêts.  Il  est  bon  de  remarquer  que  dans  des  pays 
comme  les  États-Unis  et  l'Angleterre,  où  le  droit  coutumier  a  conservé 
une  autorité  égale,  sinon  supérieure,  à  celle  du  droit  écrit,  la  seule  con- 
naissance des  textes  serait  bien  insuffisante  pour  éclairer  le  juriscon- 
sulte ou  le  négociant.  «  Le  droit  coutumier,  lisons-nous  à  l'article 
Grande-Bretagne,  est  dans  les  mœurs  des  peuples  anglo-saxons;  il  peut 
être  comprimé  par  le  droit  écrit,  mais  son  élasticité  est  telle,  qu'il 
échappe,  à  tout  instant,  aux  étreintes  de  la  loi  positive,  et  reprend  aus- 
sitôt son  empire  avec  la  complicité  morale  de  tous.  »  Aussi  Tauteur  du 
Dictionnaire  a-t-il  soin  d'indiquer  en  toute  matière  ce  qui  se  fait,  ce 
qui  se  juge,  plus  encore  que  ce  qui  est  légal. 

A  côté  des  articles  consacrés  au  droit  étranger,  ce  quatrième  volume 
contient  aussi  plusieurs  articles  intéressants  sur  le  droit  français.  On  y 
trouve  notamment,  sous  le  mot  France,  les  lois  sur  les  marques  de  fa- 
brique et  de  commerce,  expliquées  et  commentées.  Nous  signalerons 
enfin  les  articles  Homonymie,  Imitation,  Initiales^  Intention^  Introdue- 
^/  lion,  où  sont  étudiées  beaucoup  de  questions  très  pratiques,  avec  l'aidé 

toujours  des  plus  récentes  décisions  de  ia  jurisprudence.  M.  L. 


SCIENCES   ET   ARTS 

pabbllea  fcencBeenxH.  MonogroHa  del  Cuv. 
.  CAitKAZZA.  Ct'tanîa,  Giacomo-Pastore,  JS'JI,  in-S  de 

le  Parlement  ilalicn  a  volé,  sur  l'inîtialivc  de 
]ifinnt  profondément  la  l(:gisIalion  hospitalière  de 
tner  la  mine  d'une  fonlc  d'œiivres  séculaires.  Ces 
t  en  effet  concentrées  très  souvent  dans  des  con- 
aommées  par  les  conseils  numicipaux  el  d'où  les 
)nl  formeltemenl  exclus.  Le  gouvernement  a,  de 

d'office  les  concentrations,  les  groupements,  la 
luis,  etc.  n  est  facile  de  comprendre  que  cette  loi 
Sbals  3U  Sénat  et  à  la  Chambre  des  députés  ;  des 
t  cherché,  sans  grand  succès  il  est  vrai,  à  faire 
i  plus  équitables.  Au  premier  rang  de  ces  orateurs, 
if.  Chimirri,  acltiellement  membre  du  cabinet  di 
mé  de  ces  intéressants  débats  que  publie  M.  de 

les  titres  I,  lil  et  IV,  il  examine  brièvement  les 
organisation  de  l'assistance,  aux  ainvres  de  pré- 
it  justes,  et  il  repousse,  à  l'aide  d'excellents  argu- 
cours,  la  churilé  légale,  l'intervention  abusive  de 

i28)  est  consacré  tout  entier  à  l'élude  des  101  ar- 
lalyse  des  débats  ;  obligé  récemment,  pour  un  tra- 
mparée,  d'étudier  avec  soin  ces  discussions  qui 
ngt-cinq  séances,  j'ai  pu  me  rendre  compte  de  la 
i  M.  Carnazza.  L'auteur  ne  manque  pas,  du  reste, 
ostracisme  qui  frappe  les  ministres  du  culte  ayant 
-dire  les  curés,  mieux  à  même  que  personne  de 
i;  il  critique  aussi  cos  groupements  obligatoires, 
idonnées  en  réalité  à  l'arbitraire  gouvernemental, 
voir  l'expérience  démontrer  la  nécessité  de  ré- 
î  la  loi,  afin  de  faire  triompher  les  principes  de  la 

rnazza  permet  i  tous  ceux  qui  désirent  connaître 
lire  d'éviter  de  longues  recherches  dans  les  Atli 
.  appelé  à  rendre  ainsi  les  plus  utiles  services,  en 
Léox  Lalleuand. 


AcrlenlCaPC  générale,  par  A.  Boitel.   Paris,  Kirniin-Didol,  tS91, 
in-8  de  607  p.  —  Prix  :  6  fr. 

ii.  Boitel  a  consacré  toute  sa  vie  aui  choses  de  l'agricnlture.  Le 
livre  poslbtinie  qui  vient  de  paraître  est  comme  le  résumé  des  études  de 
?a  longue  carrière.  Professeur  à  Grignon,  inspecteur  général  de  l'agricul- 
ture, agronome  s'ocrupaot  pratiquement  de  la  propriété  qu'il  avait  dans 
le  Perche,  il  étudiait  sans  cesse,  observait  tout  et  classait  méthodique- 
meDl  les  nombreux  renseignements  que  ses  diverses  occupations  lui 
permettaient  de  réum'r.  Son  ouvrage  était  sur  le  point  de  paraître 
lorsque  la  mort  l'a  frappé,  et  l'on  peut  dire  qu'il  est  le  fruit  de  sa  grande 
expérience.  Sans  contredit,  c'est  un  des  plus  complels  et  des  mieu.v 
faits  qui  aient  i^'lé  publiés  sur  ces  matières.  Il  vient,  d'ailleurs,  à  un  mo- 
ment où  bien  des  esprits,  las  de  la  politique  et  des  disputes  des  partis, 
se  retournent  onSn  vers  les  champs.  Là,  surtout  juainteuant,  il  ne 
suffit  plus  de  faire  le  travail  en  s'inspirant  presque  à  l'aveugle  d'an- 
ciennes coutumes,  et  decontinucr,  sans  les  raisonner,  les  vieux  errements. 
S'ils  pouvaient  avoir  peut-être  leur  raison  d'exister  dans  d'autres  con- 
ditions économiques,  ils  sont  souvent  devenus  impuissants  ou  au  moins 
inefficaces  en  présence  des  nécessités  modernes. 

Les  progrés  réalisés  dans  des  pays  vierges  d'Australie  ou  d'Amérique 
ont  modifié  milli?  choses,  apporté  sur  divers  points  des  ressources  inat- 
tendues ;  il  faut  à  son  tour,  sous  peine  de  déchéauce  et  d'immenses  mé- 
comptes, modifier  les  manières  de  faire  employées  jusqu'ici.  C'est  par 
l'étude  approfondie  du  sol  que  chacun  a  à  faire  fructifier,  des  moyens 
de  culture  raisonnes  el  discutés,  au  prix  d'un  travail  opiniitre,  de  con- 
naissances variées  et  d'un  tour  de  main  nouveau,  que  les  agriculteurs 
peuvent  aujourd'hui  se  tirer  d'aflaire  et  obtenir  des  produits  rémunéra- 
teurs. 

M.  Boitel  était  de  ceux  qui  ne  désespéraient  pas  de  l'avenir  agricole 
en  France,  et  sans  se  faire  aucune  illusion  sur  les  difficultés  de  l'entre- 
prise, il  estimait,  sans  empirisme  cependant,  que  la  situation  n'était 
pas  désespérée.  Sa  conviction,  il  l'a  mise  dans  son  livre  el  il  a  voulu 
aider  tous  ceux  qui  s'adonnent  d'une  manière  réiléchie  aux  travaux 
de  la  campagne.  Cet  ouvrage  est  un  exposé  de  tout  eu  que  doit  conncdirc 
un  agronome  ;  il  est  clair,  substantiel  et  complet.  G.  S. 


\.  Renaud,  docteur  es  sciences,  pro- 
in-IS  de  iU  p.  —  Prix  :  3  fr.  90. 
LeK  SyndlentM  pr*ffe«il»iiiicls  «ffrleolcs,  par  G.  Gain,  jage 
an  tribanal  civil  de  Dragaignan.  Paris,  Colin,  1890,  in-18  de  377  p.  — 
Prix  :  3  fr.  SO. 
JLc  C^Minierec  de  Ir  boachcrtCi  parJ:;.  PiON,  vëtérinaire-inspec- 
teiiF  de  la  Villette.  Paris,  Colin,  1890,  in-18  de  339  p.  -  Prix  :  3  fr.  50. 
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€•«»»  d^eaa.  Hydrologie,  par  M.  Lechalas,  inspecteur  général 
des  ponb  et  chaussées,  et  Législation,  par  M.  de  Lalande,  avocat  an 
Conseil  d'État.  Paris,  Colin,  1890,  in-18  de  348  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

L'encyclopédie  agricole  et  horticole,  publiée  sous  la  direction  de 
M.  Lechalas,  s'est  augmentée  de  divers  volumes.  Cette  collection,  com- 
posée d'ouvrages  pratiques,  est  certainement  destinée  à  rendre  bien  des 
services.  Les  Amendements  et  engrais  constituent  un  bon  et  substan- 
tiel exposé,  écrit  cependant  moins  par  un  agriculteur  de  pratique  que 
par  ttû  homme  de  laboratoire,  qui  expose  les  plus  récentes  constatations 
et  découvertes  de  la  science.  Éléments  utiles  aux  plantes,  action  des 
diverses  matières  fertilisantes,  rôle  des  amendements  et  des  engrais, 
règles  à  suivre  dans  leur  application,  telles  sont  les  grandes  lignes  de 
cet  ouvrage.  —  Peu  de  questions  sont  plus  à  l'ordre  du  jour  que  les 
Syndicats  professionnels  agricoles  ;  mais  délicats  sont  leur  organisation 
et  leur  fonctionnement,  puisque  c*estpar  tolérance  du  pouvoir  que  leur 
existence  est  née  de  la  loi  du  21  mars  1884.  Aussi  est-il  nécessaire  d'avoir 
en  main  un  guide  sûr  et  prudent,  lorsqu'on  s'occupe  de  ces  matières  et 
qu'on  travaille  à  développer  cette  branche  de  la  vie  agricole.  Une  juris- 
prudence s'est  déjà  formée,  et  ce  sont  ses  enseignements  ajoutés  à  ceux 
des  documents  officiels  que  met  en  œuvre  l'auteur  du  présent  ouvrage. 
—  En  écrivant  le  Commeixe  de  la  boucherie,  M.  Pion  commence  par 
donner  des  renseignements  généraux  sur  les  races  de  bétail  et  les  mé- 
thodes d'engraissement,  puis  il  s'occupe  du  commerce  de  la  boucherie 
et  développe  ce  qui  concerne  cette  industrie  à  Paris.  Dans  ce  livre,  les 
détails  curieux  abondent  et  se  pressent  sur  le  sujet  si  peu  connu,  bien 
que  fort  intéressant,  de  l'alimentation  d'une  grande  ville.  —  Deux  au- 
teurs ont  collaboré  au  volume  sur  les  Cours  d'eau;  la  partie  technique, 
scientifique,  celle  qui  regarde  les  phénomènes  naturels  de  la  formation 
de  la  terre,  des  montagnes  et  de  l'écoulement  des  eaux,  a  été  traitée 
par  M.  Lechalas,  inspecteur  en  retraite  des  ponts  et  chaussées,  et  M.  de 
Lalande,  avocat  au  conseil  d'État,  s'est  chargé  de  ce  qui  concerne  la  pra- 
tique juridique,  l'exposé  de  la  législation  et  des  coutumes  administra- 
tives. Le  sujet  est  ici  important  et  demandait  un  homme  d'affaires;  car 
à  la  campagne,  la  question  des  eaux  présente  des  applications  multiples 
et  soulève  des  problèmes  sans  cesse  renouvelés.  Au  demeurant,  c'est 
un  ouvrage  utile  et  pratique.  G.  de  S. 


IjC  Fwsil  de  citasse»  ses  mmililoiis  et  son  tir»  par  le  général 
Faure-Biguet.  Paris,  Firmin-Didot,  1891,  in-i8  de  xii-i84  p.  —  Prix  :  3  fr. 

Le  traité  que  nous  avons  le  plaisir  de  présenter  à  nos  lecteurs  est  une 
étude  fort  consciencieuse,  très  approfondie,  et  à  laquelle  il  n'y  a  que  de 
très  légers  reproches  à  faire.  Le  général  Faure-Biguet  commence  par 
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étudier  les  systèmes  de  fermeture  et  de  percussion.  Il  se  prononce  ponr 
la  clef  sur  la  sous-garde  et  le  T  anglais.  Comme  solidité,  le  T  est  in- 
contestable ;  comme  rapidité,  c  est  autre  chose.  Comme  percussion,  il 
reconnaît  les  avantages  de  la  percussion  centrale  et  des  platines  rebon- 
dissantes. Par  contre,  il  se  prononce  contre  le  «  Hammerless.  »  Et  celât 
parce  qu'il  lui  trouve  un  mécanisme  d'horlogerie  et  qu'on  ne  pourrait 
le  réparer  hors  d'Europe,  en  exploration  !  Je  me  demande  alors  si  les 
e^jLplorateurs  auraient  la  permission  du  général  pour  acheter  des  chro- 
nomètres de  précision  I  L'éjecteur  automatique,  lui  aussi,  est  mauvais, 
parce  qu'il,  vous  envoie  les  douilles  au  visage.  Depuis  trois  ans  que  je 
m'en  sers,  jamais  pareille  aventure  ne  m'est  arrivée.  Sa  rapidité  à 
armer  et  à  décharger  en  fait  le  plus  précieux  instrument  d'un  bon  chas- 
seur. Que  d'accidents  évités,  quand  on  sait  s'en  servir  1  Pour  le  général, 
des  canons  très  ordinaires  suffisent.  Cela  est  très  vrai  quand  on  tire  à  peine 
six  ou  huit  coups  par  jour  ;  mais  quand  on  arrive  à  une  moyenne  de 
vingt  ou  vingt-cinq  (moyenne  ordinaire)  répétée  pendant  cinq  semaines, 
par  exemple,  les  canons  ordinaires  ne  portent  plus  comme  ceux  de 
Liège  ou  de  Saint-Ëtienne,  dits  superfins.  Quelque  peu  de  pratique  nous 
a  permis  de  nous  en  apercevoir.  Comme  calibre,  le  général  préfère  le 
16)  et  il  a  raison.  Le  12  appartient  aux  maladroits,  et  le  20  aux  premiers 
tireurs. 

Pas  de  chambres  fuyantes,  non  plus.  Nous  sommes  de  l'avis  de 
M.  Faure-Biguet.  Bande  creuse,  parfait.  Il  est  partisan  du  «  choked  ;  » 
je  le  suis  moins,  à  condition  que  ces  canons  soient  très  bons.  La  lon- 
gueur des  canons  à  70  centimètres  pour  un  16  est  parfaite.  La  forme  de 
la  bascule  est  très  bien  étudiée.  Très  bonne  théorie  des  platines  et  de  la 
crosse.  Noter  qu'on  ne  soigne  pas  assez  la  plaque  de  couche  avec  les 
fortes  charges  qu'on  donne  maintenant  aux  fusils.  Le  fusil  à  2  kil.  800 
ost  bien  lourd  pour  un  16.  On  fait  des  12  très  bien  équilibrés  qui  ne 
dépassent  pas  ce  poids.  Le  prix  total  du  fusil  neuf  à  300  fr.  est  juste. 
Mais  nous  estimons  que  tout  vieux  chasseur  sait  profiter  des  occasions, 
et  souvent  acquérir  des  fusils  très  supérieurs  à  des  prix  relativement 
bon  marché.  C'est  là  aussi  ce  qu*on  doit  faire,  surtout  quand  on  débute. 
C'e^t  ainsi,  lorsqu'on  habite  la  province,  qu'en  suivant  les  conseils  d'un 
armurier  sérieux,  on  en  arrive  à  acquérir  à  petit  prix  les  armes 
dont  les  grands  soigneurs  de  la  contrée  se  dégoûtent  vite. 

Par  exemple,  quand  le  général  aborde  la  théorie  de  la  poudre,  qu'il  a 
longuement  et  minutieusement  étudiée,  je  me  permets  de  ne  pas  être 
du  tout  de  son  avis  quand  il  proscrit  la  poudre  de  bois.  Pour  moi,  elle 
a  le  grand  avantage  de  ne  point  produire  de  fumée,  ce  qui  permet  un 
doublé  plus  rapide  et  plus  sûr  ;  elle  demande  des  charges  moins  fortes, 
cl  ensuite  elle  se  perfectionne  d'année  en  année,  et  certainement  elle  l'a 
été  depuis  que  M.  Paure-Biguct  a  écrit  les  lignes  où  il  la  condamne 
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lion.  Toiil  ce  qu'il  dil  sar  le  plomb  el 
approuver  sans  réserve. 

chai^emenl  et  le  tir  est  vraiment  d'un 
i  peuvent  changer  avec  la  moditicalion 
•ories  sur  la  pression,  la  vitesse  initiale, 
lersion  (bien  que  le  général  en  reporte 
e)  sont  vraiment  saisissantes  el  Taites  par 
Être  encore  quelque  matière  à  petites  chi- 

recul;  mais  la  place  nous  manque,  et 
ut  le  profit  qu'on  peut  tirer  de  cet  excel- 
A.  d'Éphok. 


LES-LETTRES 

«s,  par  ËKN'EST  Picard.  Paris,  Pion  et 
n-8  de  xiT-46t,    ixxi-lTÏ  el  m-S69  p.  — 

it  cec  discours  Tont  revivre  quelque  cliose, 
istincles  :  des  élections  de  1837  à  celles  de 
;entée  que  par  les  ^1*17  ;  plus  nombreuse 
)n  publique,  des  élections  de  1863  à  celles 
r  un  grand  parti  à'Umon  libérale,  auquel 
de  céder. 

ent  lien  à  Paris  en  avril  1858,  par  suite  de 
relus  de  serment  de  Carnot  et  de  Goud- 
nest  Picard  entra  au  Corps  législatif,  eu 
et  qu'il  vint  siéger  à  l'cxirCme  gauche,  à 
Darimon  el  Hénon.  Pour  être  député,  il 
élail  rompre  avec  la  doctrine  de  l'ahslen- 
ions  riolentes;  c'était  se  séparer  des  répu- 
usaienl  tout  rapport  avec  le  gouvernement 
rupules  pouvaient  bien  paraître  excessifs, 
als  recalé  devant  la  violence  et  rillégalilé 
choix.  Et  d'ailleurs,  qu'on  s'en  indigne  ou 
itait  accepté  par  l'immense  majorité  de  la 
t  durer,  s'il  n'avait  répondu,  au  moins  pén- 
aux vœux  du  peuple  souverain  ?  Sang  se 
ïir  les  feits,  M.  Ernest  Picard  comprit  les 
1  de  1852  laissait  à  la  liberté,  si  le  pays 
it  en  tirer  parti,  a  Le  coup  d'iïtat,  a-t-il 
)rmi8  le  sufftage  universel  ;  le  système 
s  il  n'était  pas  détruit,  tant  qu'H  donnait 
)roduire.  »  11  faut  aller  Ijmucouj.  ;-l!is  loin 
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et  reconnailre  qu'on  pays  donl  les  représentants,  élus  au  suffrage  uni- 
versel, volent  et  par  suite  peuvent  refuser  le  budget  annuel,  est  en  réa- 
lité maître  de  ses  destinées  et  ne  peut  s'en  prendre  qu*à  lui,  s'il 
n^exerce  pas  sa  souveraineté. 

Mais,  prétendant  accepter  le  principe  et  supprimer  ses  conséquences, 
le  gouvernement  impérial  prenait  de  grandes  précautions  contre  les 
libertés  de  l'électeur  souverain.  Une  réelle  publicité  ne  fut  assurée  aux: 
débats  parlementaires  que  par  le  décret  du  24  novembre  1860,  qui  don- 
nait en  même  temps  à  la  Chambre  le  vote  de  l'adresse  et  le  droit  d'in- 
terpellation. Avant  cette  réforme,  l'orateur  ne  communiquait  avec  le 
public  que  par  l'intermédiaire  du  compte  rendu  officiel.  Aussi  les  dis- 
cours de  M.  Ernest  Picard  pendant  les  deux  sessions  de  1859  et  de  1860 
n'ont-ils  pu  être  reproduits  que  grâce  au  texte  manuscrit  conservé  aux 
archives  de  la  Chambre.  —  Quant  au  droit  reconnu  à  la  nation  de 
choisir  ses  représentants,  il  faut  avouer  qu'il  s'exerçait  dans  des  condi- 
tions particulières,  grâce  au  régime  peu  libéral  de  la  presse,  et  au  sys- 
tème ouvertement  pratiqué  des  candidatures  officielles. 

Parmi  les  questions  politiques  débattues  alors,  celle  de  la  liberté 
électorale  a  gardé  quelque  actualité.  M.  Ernest  Picard  la  revendique, 
même  pour  les  fonctionnaires. 

Quant  aux  discours  d  affaires  pendant  cette  période,  les  plus  impor- 
tants sont  consacrés  aux  chemins  de  fer  et  au  budget.  M.  Ernest  Picard 
critique  avec  une  sévérité  injuste  les  conventions  qui  ont  permis  à 
notre  réseau  ferré  de  se  développer  rapidement  sous  le  second  Empire. 
Il  s'élève  contre  «  ce  partage  faiuleux  de  la  France  en  six  grands  com- 
mandements industriels,  dans  lesquels  les  transports,  les  routes,  la  cir* 
culation,  tout  est  livré  à  six  compagnies  »  (16  mai  1859).  En  matière 
de  finances,  il  combat  avec  vigueur  non  seulement  les  artifices  de 
comptabilité  qui  dissimulent  la  situation  véritable,  mais  aussi  la  poli- 
tique des  gros  budgets.  Il  donne  à  cet  égard  d'excellents  conseils  que 
l'opposition  a  souvent  l'occasion  de  répéter. 

Dans  la  seconde  période,  qui  conduit  l'Empire  presque  jusqu'à  sa 
chute,  les  élections  de  1863  ont  donné  une  Chambre  plus  indépendante, 
le  mouvement  libéral  s'affirme  dans  le  pays,  et  l'activité  de  l'opposition 
s'accroît.  Les  discours  de  M.  Ernest  Picard  sont  nombreux  et  touchent  à 
tous  les  sujets.  Il  plaide  à  bien  des  reprises  la  cause  de  la  liberté  de  la 
presse  (31  mars  1865,  16  mars  1866, 1''  février  1868,  21  avril  1869).  Il 
a  raison  de  la  réclamer  plus  large  que  ne  l'avait  faite  le  régime  de 
1852  ;  il  croit  qu'elle  servirait  à  tout,  même  à  protéger  les  actionnaires 
naïfs  contre  les  spéculateurs  malhonnêtes.  C'est  une  illusion  que  nous 
avons  perdue.  Ce  serait  un  bien  gros  mot  et  un  faux  sens  de  parler  de 
la  vénalité  générale  de  la  presse.  Mais  il  est  entendu  que  les  réclames 
financières  se  paient,  comme  les  affiches  sur  un  mur.  —M.  Ernest  Picard 
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prend  une  part  aclive  à  la  discussion  de  la  loi  de  1867  sur  les  sociélés. 
Il  aborde  aussi  les  questions  extérieures  (Discours  du  9  juin  1865  sur 
Téxpédition  du  Mexique)  et  les  questions  militaires.  Dans  un  discours 
du  2  juillet  1867,  il  reproche  au  gouvernement  d'avoir  affaibli  la  France 
en  laissant  écraser  TAulriche  à  Sadowa.  Ne  va-t-il  pas  conclure  qull 
faut  voter,  par  patriotisme,  les  mesures  proposées  par  les  ministres 
pour  développer  noire  puissance  militaire  ?  Il  les  leur  reproche  au  con- 
traire. «  Jamais,  avant  vous,  s'écrîe-t-il,  personne  n'a  eu  la  pensée  de  dire 
que  rinfluence  de  la  France  pouvait  résulter  du  nombre  d'hommes 
qu'elle  avait  sous  les  armes.  »  On  doit  reconnaître  pourtant  qu'en  criti- 
quant les  projets  du  maréchal  Niel  (21  décembre  1867),  il  esquissait  un 
système  de  service  universel  et  obligatoire  qui  ressemble  fort  à  celui  que 
l'Assemblée  nationale  devait  adopter.  —  Parmi  les  discours  relatifs  à  la 
politique  intérieure,  il  faut  signaler  celui  du  23  mai  1865,  défendant  par 
de  bonnes  raisons,  el  qj.iî  n'ont  rien  perdu  de  leur  actualité,  la  proposi- 
tion qu'avait  faite  M.  Paul  Bethmont  de  supprimer  les  conseils  de  pré- 
fecture. Mais  c'est  là  une  des  réformes  qu'on  a  soin  d'oublier  quand  on 
passe  de  l'opposition  au  pouvoir. 

Pourquoi  ne  trouve-l-on  dans  ce  recueil  aucun  discours  relatif  à  la  loi 
sur  les  coalitions  ?  On  sait  que  MM.  Jules  Simon,  Jules  Favre  el  Ernest 
Picard  réclamèrent  alors,  sous  prétexte  de  droit  commun,  l'abolition 
pure  et  simple  des  articles  M4,  415  et  416  du  Gode  pénal,  sans  rien 
mettre  à  la  place  pour  protéger  la  liberté  du  travail. 

11  faut  rappeler  que  parmi  les  républicains  d*alors,  M.  Ernest  Picard  fut 
un  de  ceux  qui  apporlèrent  dans  la  lutte  le  plus  de  mesure,  de  bon  sens 
et  de  bonne  humeur.  On  peut  se  demander  alors  si  cette  opposition  n'a 
rien  à  se  reprocher  envers  la  patrie;  si,  en  cherchant  à  frapper  l'Empire 
elle  n'a  pas  plus  d'une  fois  atteint  la  France  elle-même.  Il  y  aurait  à  faire 
un  livre  instructif  sous  ce  titre  :  Les  Responsabilités  de  Vopposition 
dans  les  fautes  du  second  Empire.  Serait-ce  un  paradoxe  de  prétendre 
même  que  le  régime  de  1852  a  été  préparé  et  rendu  possible  par  les 
fautes  du  parti  qui  s'est  dit  le  parti  libéral,  pendant  la  première  moitié 
de  €0  siècle,  par  l'acharnement  avec  lequel  il  s*est  attaqué  à  la  monar- 
chie tempérée  ? 

Toute  cette  histoire  ne  fait-elle  pas  sentir  que  c'est  un  grand  mal- 
heur pour  le  pays,  et  un  malheur  bien  diflBcilement  réparable,  de  n'avoir 
pas  su  profiter  des  immenses  ressources  que  lui  ofirail  son  gouverne- 
ment traditionnel  pour  l'établissement  de  la  liberté?  —  Voilà  pourquoi 
la  lecture  de  ces  discours,  souvent  spirituels,  laisse,  malgré  tout,  une 
impression  de  patriotique  tristesse.  J.  A^got  des  Rotouks. 
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Poésie  del  noiioli  «elvanfl;!  o  poeo  cItIU.  Saggio  di 
G.  Ragusa-Moleti.  Torino-Palermo,  Carlo  Clausen,  I89i,  petit  in-8  de 
xii-300  p.  —  Prix  :  5  fr. 

Sur  le  conseil  de  son  éminenl  ami,  M.  Giuseppe  Pitre,  Tauleur  de  ce 
livre  s'est  décidé  à  publier  à  part  les  documents  qull  avait  recueillis, 
pour  ses  futurs  travaux  d'estbétiqne,  dans  les  livres  de  voyages,  les 
revues  d'anthropologie,  d'ethnographie  et  de  folk-lore  :  (elle  est  l'origine 
du  présent  ouvrage.  Intéressant  pour  les  folk-loristes  de  profession,  qui 
trouveront  là  réunis  des  matériaux  tout  préparés  pour  leurs  études,  il  l'est 
aussi  pour  le  psychologue  qui  aime  à  surprendre,  dans  leur  naïveté 
primitive,  les  manil'estations  spontanées  de  la  sensibilité  et  de  Tintelli- 
gence  humaines.  Quand  j'aurai  dit  que  le  volume  de  M.  Ragusa-Moleli 
contient  des  fragments  poétiques  de  tous  les  pays,  du  Canada  aux  lies 
Moluques,  et  de  Madagascar  au  Groenland,  j'aurai  tout  à  la  fois  indiqué 
le  mérite  des  patientes  investigations  de  l'auteur,  et  l'impossibilité  ab- 
solue où  il  se  trouve  d'être  complet,  de  ne  rien  omettre  dans  sa  revue 
rapide  ;  mais  telle  qu'eUe  est,  cette  anthologie  rendra  de  grands  ser- 
vices aux  érudils  ou  aux  simples  curieux.  Elle  est  conçue  dans  un 
esprit  très  méthodique,  et  la  classification  rationnelle  des  morceaux 
dont  elle  se  compose  aide  beaucoup  le  lecteur  à  s  assimiler  une  matière 
qui,  en  elle-même,  serait  un  peu  indigeste.  M.  Kagusa-Moleti  ne  surfait 
pas,  d'ailleurs,  les  productions  qu'il  nous  présente,  et,  à  l'occasion,  il 
montre  un  scepticisme  très  louable,  qui  fait  honneur  à  son  esprit  cri- 
tique, lorsque  l'antiquité  ou  le  caractère  populaire  de  certain  fragment 
ne  semblent  pas  bien  établis^  11  indique  soigneusement  la  provenance 
de  chaque  poésie,  ainsi  que  l'ouvrage  où  il  la  trouvée. 

Au  point  de  vue  littéraire  —  secondaire,  il  est  vrai,  dans  un  ouvrage 
d'érudition,  ~  beaucoup  de  ces  poésies  ont  du  mérite.  Mais  ce  qu'il  y 
a  de  plus  intéressant,  c'est  la  traduction  d'un  drame  en  vers  quechuas, 
du  temps  des  Incas  et  intitulé  Ollonlay,  monument  remarquable  de 
l'ancienne  civilisation  du  Pérou.  Par  la  vivacité  du  dialogue,  le  mélange 
du  comique  et  du  tragique,  l'emploi  fréquent  des  jeux  de  mots,  il  rap- 
pelle certains  procédés  familiers  à  Shakespeare.  La  conduite  de  l'action, 
la  préparation  ingénieuse  des  coups  de  théâtre,  prouvent  une  certaine 
entente  de  la  scène.  C'est  déjà  de  Tart,  comme  M.  Ragusa-Moleti  le 
constate.  Mais  surtout,  il  y  a  là  une  compréhension  délicate  de  l'amour 
et  une  véritable  grandeur  de  sentiment;  l'humanité,  la  clémence,  le 
pardon  libéralement  accordé  aux  offenseurs  de  la  msyesté  royale  par  un 
souverain  généreux,  voilà  ce  que  le  poète  inconnu  a  voulu  célébrer.  II  a 
aussi  des  plaintes  pour  les  victimes  de  la  religion  nationale,  ces  ^iei^es 
dont  l'existence  était  vouée  au  culte  du  Soleil  dans  une  sorte  de  prison 
sacrée,  où  on  les  enfermait  malgré  elles. 

Rappelons  que  le  texte  quechua  .de  ce  drame  a  été  publié  en  1878 
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chez  l'éditeur  Maisonneuvc,  par  Pacheco  Zeparra,  avec  IradiictioQ  et 
commentaire.  Maxime  Fohmont. 


Hante,  son  temps,  son  «enirrè,  son  iiénie,  étude  lidéraire  et 
critiqae,  par  John  A.  Symonds,  traduit  de  l'anglaif)  avec  l'autorisation  de 
rauteor,  par  M"<^  C.  AuGis,  agrégée  de  TUniversité.  Paris,  Lccène  et  Oudin, 
1891,  gr.  in-18  de  xviii-309  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Par  la  façon  remarquable  dont  elle  a  rempli  sa  lâche  de  traducteur, 
M^^*  Augis  nous  a  prouvé  qu'elle  a  la  main  habile  ;  je  n'oserais  pas  dire 
qu'elle  a  eu  la  main  heureuse  en  choisissant,  pour  nous  donner  une 
idée  de  la  littérature  dantesque  en  Angleterre,  le  livre  de  M.  John 
Symonds. 

Le  chapitre  de  début  :  «  L'Italie  au  Moyen  Age,  »  est  une  esquisse 
incomplète  et  partiale  qui  ne  fera  pas  oublier  les  pages  magistrales  du 
professeur  Wegele  sur  le  môme  sujet,  dans  son  livre  :  Dante  AlighierV$ 
Leben  und  Werke^  ni  surtout  les  magnifiques  travaux  de  M.  Isidore  del 
Lungo.  Sur  «  les  Ancêtres  de  Dante,  »  nous  n'avons  que  des  légendes. 
M.  Symonds  a  cru  devoir  les  reproduire,  en  les  donnant,  il  est  vrai, 
comme  telles.  Quant  à  la  vie  du  poète  lui-même,  il  ne  paraît  pas  savoir 
qu'il  est  absolument  impossible  de  récrire  aujourd'hui  :  les  résultats 
des  dernières  recherches  entreprises  dans  ce  sens  sont  purement  néga- 
tifs; le  roman  est  détruit,  l'histoire  n'est  pas  faite,  et  l'on  ne  peut  même 
dire  quand  elle  se  fera.  Ainsi,  l'auteur  attribue  sept  enfants  à  Dante  — 
d'après  Pelli  sans  doute  ;  or,  il  n'y  en  a  que  quatre  dont  l'existence  soit 
à  peu  près  certaine  :  Pietro,  lacopo,  Antonia  et  Béatrice,  il  prétend  que 
Dante  se  sépara  de  ses  compagnons  d'exil  en  1306;  mais  d'autres  disent 
4304,  ou  même  1303,  et  la  vérité  est  qu'on  n'en  sait  rien,  de  môme 
qu*on  ne  sait  pas  si  Dante  était  au  nombre  des  douze  conseillers  du 
parti  des  Blancs  à  Arezzo,  comme  le  rapporte  Leonardo  Bruni.  Les  do- 
cuments invoqués  sont  d'une  autbenticité  contestable  ou  se  contre- 
disent. Par  la  même  raison,  M.  Symonds  n'aurait  pas  dû  affirmer  caté- 
goriquement que  Dante  blâma  les  tentatives  de  ses  compagnons  d'exil 
pour  rentrer  par  la  force  dans  Florence,  ni  donner  comme  certain  le 
fameux  voyage  à  Paris,  qui  n'est  que  probable,  et  encore  moins  en  fixer 
la  date.  Nous  ignorons  à  quelle  époque  eut  lieu  le  séjour  de  Dante  à 
Lucques,  et  l'année  de  sa  venue  chez  les  Scaliger  à  Vérone.  Il  ne  fallait 
pas  non  plus  accueillir  sans  la  moindre  réserve  le  récit  des  deux  Yillani, 
Giovanni  et  Filippo,  sur  l'ambassade  du  poète  à  Venise.  M.  Symonds 
s'est  fait  l'écho  de  Pelli,  de  Troya  et  de  leurs  continuateurs;  mais  nous 
exigeons  aujourd'hui  plus  d'indépendance  et  de  critique  de  la  part  d'un 
historien  de  Dante. 

On  a  de  bonnes  raisons  pour  appeler  Convivio  et  non  Convito  le 
célèbre  trailé  de  philosophie,  et,  surtout,  il  est  impossible  d'admettre 
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quelques  points  les  systèmes  reçus,  elles  ont  pu  mettre  un  peu  en 
<lésorâre  les  notions  que  nous  pensions  avoir.  L'auteur  ofire  aui  égyplo- 
logues  le  moyen  de  se  reconnaître  sans  trop  d'effort  parmi  cette  confu- 
sion passagère.  Il  refait  la  carte  des  vingt  nomes  de  la  Basse-Égyptc,  les 
prend  un  à  up,  précise  autant  que  possible  leur  emplacement  et  leurs 
limites,  reconnaît  leurs  chefs-lieux,  identitie  les  noms  des  listes  hiéro- 
glyphiques avec  cens  de  la  géographie  de  l'époque  romaine;  il  énumère 
patiemment  les  divisions  de  chaque  nome,  ses  sanctuaires  avec  les 
reliques  qu'on  y  conservait  et  leurs  ordres  de  prêtres,  enfin  tons  les 
lieux  dignes  de  remarque  dont  les  textes  ont  fait  mention.  Avec  l'auto- 
rité que  ses  travaux  antérieurs  sur  les  testes  géographiques  d'Edfou  et 
les  monnaies  des  nomes  lui  donnent  pour  traiter  ces  questions,  aidé  en 
outre  d'uD  manuscrit  d'Oxford  qui  contient  une  liste  copte  des  sièges 
épiscopaux  d'Egypte  avec  des  identifications  arabes,  il  ajoute  aux  résul- 
tats récemment  acquis  des  observations  nouvelles,  et  ouvre  sur  les 
questions  douteuses  des  discussions  qui  devront  provoquer  d'autres 
recherches  et  d'autres  découvertes.  Pa.  Vibey. 


Les  ÉlccCtoui  éplM««pBlcs  dans  V^&gUiU)  de  France  dN 
IX.O  Ml  7LM1'  Mièele.  Élude  sur  la  décatlence  <iu  poiwoir  électif,  81i- 
IIÔO,  pur  P.  lUBART  DE  LA.  Toofl,  HiBltre  de  conférences  à  la  Faculté  des 
lettres  de  Bordeaux.  Paris,  Hachette,  1891 ,  iii-8  de  xxi-534  p.  —  Prix  ;  7  fr.  SO. 

Ce  n'est  pas  un  travail  ordinaire  que  nous  présentons  aujourd'hui  à 
nos  lecteurs.  L'étude  consciencieuse  et  détaillée  des  élections  épisco- 
pales  du  ix'  au  xii"  siècle,  l'une  des  questions  les  plus  complexes,  tou- 
chant à  la  fois  à  l'histoire  interne  de  l'iïglise  cl  au  droit  public  du 
moyen  âge,  méritait  de  tenter  un  érudit  :  M.  Imbart  de  la  Tour  s'est 
laissé  séduire  par  cette  tâche  à  la  fois  si  périlleuse  et  si  honorable,  et 
certes,  il  s'en  est  admirablement  acquitte.  Jusqu'ici,  nous  ne  craignons 
pas  de  le  dire,  personne  n'avait  embrassé  avec  autant  d'assurance  et  de 
perspicacité  cette  curieuse  décadence  d'un  principe  pour  ainsi  dire  fon- 
damental, et  que  tant  de  causes,  souvent  ennemies  entre  elles,  ont  concur- 
remment miné  pour  finalement  i'aDéanlir.  Ou  se  sentirait  peut-Èlro 
porté  ù  première  vue  ù  reprocher  à  l'auteur  le  toufiu  de  sou  œuvre,  mais 
comment  collalionner  tant  de  détails,  comment  comparer  des  textes  si 
divers,  juxtaposer  des  disciplines  en  apparence  si  contradictoires,  sans 
multiplier  en  même  temps  les  chapitres  et  les  divisions?  Peut-être 
encore  tremblerait-on  parfois  en  face  d'une  appréciation  dont  les  der- 
nières conséquences  sont  quelque  peu  sévères  pour  l'autorité  qui  a  bé- 
néficié de  l'antique  liberté  particuiariste.  L'auteur  cependant  a  fait  ce 
qu'il  a  pu  pour  se  conserver  dans  les  plus  rigoureuses  limites  de  l'ortho- 
doxie. N'oublions  pas  qu'il  s'agit  ici  de  critique  historique,  et  que 
s'il  arrive  de  voir  les  faits  ne  répondre  qu'imparfaitement  aux  con- 
J*sïiE«  18'Ji.  T.  LXIV.  4. 


—  SO  - 

ceptions  Ihéoriques  du  moderne  caiionisle^  le  respect  àù  à  nos  prin- 
cipes ne  saurail  être  diminué  par  les  crises  qu'ils  ont  traversées.  Ces 
remarques,  nous  jugeons  utile  de  les  faire  dès  à  présent,  car  le  sujet 
de  l'élection  ecclésiastique  est  paKiculièrement  glissant,  et  nous  ne 
voudrions  pas,  malgré  les  éloges  très  mérités  que  nous  accordons  à  Fau- 
teur, assumer  partout  et  toujours  rentière  responsabilité  de  ses  juge- 
ments. Ces  réserves  formulées,  nous  arrivons  à  la  division  de  Touvrage, 
dont  on  ne  peut  trop  louer  la  clarté.  Le  livre  I"  expose  le  droit  électoral 
du  IX*  siècle  :  élection,  confirmation,  sacre,  nullités  et  voies  de  recours. 
Mais,  pour  mieux  pénétrer  cette  matière,  il  convient  d'analyser  les  élé- 
ments primitifs  de  l'élection,  c'est-à-dire  la  communauté  et  le  collège 
épiscopai,  puis  de  relever  les  ingérences  du  pouvoir  royale  en  signalant 
les  prérogatives  qu'il  s'arroge  ou  que  lui  octroie  TÉglise,  («fin  de  faire 
la  part  réelle  de  l'influence  pontificale  dans  les  élections.  Nous  aimons  à 
rendre  hommage  à  la  façon  délicate  dont  se  trouvent  réfutées  les  ca- 
lomnies des  adversaires  de  la  souveraineté  du  Pape  au  sujet  des  fausses 
Décrétales.  M.  Imbart  de  la  Tour  constate,  ce  qui  est  rigoureusement 
exact,  «  que  les  auteurs  des  documents  faux  n'ont  pas  songé,  en  écrivant 
leur  recueil,  à  faire  une  révolution  dans  le  droit  électoral  n  (p.  167). 
S'attaquant  surtout  à  la  royauté  et  au  pouvoir  de  l'archevêque,  leur 
fraude  tendait  plutôt  à  assurer  l'indépendance  de  la  hiérarchie  qu*à  la 
miner  et  à  la  combattre.  Au  contraire,  pourrait-on  s'étonner  que  les 
fausses  Décrétales  n'affirment  même  pas  le  droit  du  Pape  à  intervenir 
dans  l'élection  du  successeur  d'un  évèque  déposé.  —  Le  livre  II  est  consa- 
cré aux  transformations  qui  s'opérèrent  avec  les  progrès  du  pouvoir 
métropolitain  et  surtout  avec  la  puissance  croissante  des  seigneurs. 
Ainsi  s'altéra  rapidement  Tidée  que  la  royauté  s'était  faite  du  pouvoir 
épiscopai,  et  l'aristocratie  féodale  en  recueillit  une  large  part.  La  candi- 
dature officielle  et  la  simonie  entravent  dès  lors  plus  que  jamais  la 
liberté  élective,  les  titres  se  vendent,  et  les  monarques  avisés  s'efiorcent 
de  placer  sur  les  sièges  les  plus  importants  des  membres  de  leur  famille 
chargés  de  soutenir  par  leur  influence  le  trône  trop  souvent  menacé. 
Les  seigneurs  en  font  autant  suivant  leur  puissance,  dans  leur  sphère 
plus  ou  moins  étendue,  et  tout  naturellement  le  clergé,  tend  à  se  cons- 
tituer en  aristocratie  héréditaire.  La  conséquence  de  ces  déplorables 
abus  était  la  corruption  des  dignitaires  ecclésiastiques,  la  diminution  de 
la  charité,  et  l'on  ne  saurait  vraiment  s'étonner  qu'en  présence  de  tant 
de  ruines,  les  esprits  éclairés  du  xi*^  siècle  appelassent  de  tous  leurs 
vœux  une  réforme  devenue  si  nécessaire.  C'est  grâce  à  la  salutaire 
influence  des  moines,  parmi  lesquels  les  traditions  de  liberté  et  Tesprit 
de  foi  s'étaient  mieux  conservés,  que  la  régénération  s'opéra  peu  à  peu. 
r-  Le  livre  III  nous  fait  assister  à  ce  spectacle  réconfortant  on  nous 
montrant  la  papauté  en  lutte  ouverte  avec  le  funeste  abus  des  investi- 


—  Si- 
lures. «  Haheant  reges  quod  regum  est,  disait  Pascal  II,  quod  sacerdo- 
ium  est,  sacerdotes  habeant.  >  El  ce  n*est  pas,  remarquons-le  bien,  que 
Grégoire  VII  ou  ses  collaborateurs  s'inspirent  de  principes  nouveaux  dans 
r$glise,  non,  ils  ramènent  simplement  aux  règles  anciennes  en  com- 
battant la  féodalité.  D'autres  éléments  succèdent  forcément  à  ceux 
qui  disparaissent  dans  la  lutte  des  investitures,  et  l'élection,  suprême 
Testige  du  choix  antique,  passe  dans  les  mains  des  chapitres,  qui  la  per- 
dront à  leur  tour  par  suite  des  besoins  d'une  centralisation  de  jour  en 
jour  plus  exigeante.  Tel  est  dans  ses  grandes  lignes  le  livre  de  M.  Imbart 
de  la  Tour;  il  manifeste,  on  le  voit,  les  heureux  fruits  de  la  direction 
imprimée  aujourd'hui  aux  études  historiques.  Une  fois  de  plus  on 
recueille  cet  enseignement  sur  lequel  on  ne  saurait  trop  insister,  que, 
plus  Ton  approfondit  les  institutions  ecclésiastiques  du  moyen  âge,  le 
Tièux  droit  canonique  si  longtemps  méprisé,  et  mieux  l'on  possède  la 
-vie  politique  de  cette  époque,  mieux  aussi  la  grandeur  de  l'Église  appa- 
raît à  travers  les  événements,  en  dépit  des  passions  égoïstes  et  des  com- 
pétitions humaines.  G.  Péries. 


Ijettreu  adreAnées  mur  Aeliard  de  Genuttne»  airoeai  an 
Parlement  de  Baapliiiiéy  k  M.  de  la  Caste,  rim  des 
derniers  présidents  de  eette  assemblée  pendant  les 
deniK  premières  années  de  FÉmisratian  (t7M-t91IS). 

[Pabliées  par  l'abbé  Perrossier.]  Valence,  imp.  de  Jales  Géas  et  fils, 
l89l,io-8de275p. 

Les  quarante-cinq  lettres  dont  se  compose  ce  recueil  sont  des  lettres 
d'affaires,  car  Tavocat  Achard  de  Germane,  gérant  des  biens  du  prési- 
dent de  la  Coste,  y  rend  compte  à  son  patron,  réfugié  à  Rome,  de  son 
administration  ;  ce  sont  aussi  des  fragments  de  chronique  politique,  car 
il  donne  des  nouvelles  d'intérêt  public,  pendant  les  années  qui  virent 
tomber  les  institutions  de  l'ancien  régime  et  se  disperser  la  vieille 
société  française.  Arrestations  et  départs,  émotions  populaires  et  mou- 
vements de  troupes,  tout  cela  est  narré  au  courant  de  la  plume,  à  la 
suite  de  détails  particuliers  et  néanmoins  utiles  à  Thisloire,  sur  le  paie- 
ment des  loyers,  le  recouvrement  des  arrérages,  la  vente  des  denrées  et 
la  valeur  des  assignats.  On  voit  là  de  près  comment,  sous  le  coup  de 
la  Révolution,  s'efibndraient,  dans  une  grande  ville  de  province,  les  si- 
tuations traditionnelles  et  les  fortunes  acquises;  et  à  côté  l'on  trouve 
des  renseignements  sur  la  ville  de  Grenoble,  et  sur  le  Parlement  de  Dau- 
phiné  au  moment  de  sa  chute.  Tous  les  personnages  qui  ont  marqué  à 
cette  époque  dans  cette  région  de  la  France  figurent  ici,  et  ont  donné 
lieu  à  une  annotation  intéressante. 

Cette  correspondance,  qui  se  présente  en  volume  sous  le  seul  nom 
d*Achard  de  Germane,  avait  déjà  paru  dans  une  revue  locale  par  les 


soins  de  M.  l'aLbé  Cyprien  Perrossîer,  archiviste  diocésai 
C'est  donc  à  ce  dernier  que  nous  devons  faire  honneur 
tion  el  des  notes,  courantes  ou  complémentaires,  qui  eDCt 
proprement  dit.  Les  notes,  dans  les  livres  d'érudition,  si 
que  sont  les  gravures  dans  les  livres  illustrés,  la  partie 
peut-être  la  plus  prisée  des  délicats.  M.  l'abbé  Perrossie 
siennes  avec  l'autorité  que  lui  donnent  ses  connaissances 
toire  locale  et  ses  travaux  antérieurs  sur  l'Abbé  Serpe\ 
Leissins  et  ses  collections,  etc. 

Il  a  d'abord  retracé  la  biographie  d'Achard  de  Germane 
respoodaul.  Une  seule  omission  à  signaler:  onnousdit(p. 
fut  secrétaire  de  Louis  XVIU  ;  on  aurait  dû  ajouter  que  ci 
l'émigration  de  ce  prince,  el  en  particulier  à  Mittau,  oi 
contrat  de  mariage  du  duc  et  de  ta  duchesse  d'Angouléme. 
affirme  en  outre  (p.  3)  que  l'histoire  de  celte  période  (179 
noble  est  à  peu  près  inédite.  Il  semble  oublier  le  quatrièn 
Chroniques  dauphinoises,  par  M.  ChampolUon-Pigeac,  qu'il 
cité  nulle  part,  et  qui  traite  justement  (ch.  xii.  xni,  ht)  ( 
années  de  la  Révolution  dans  la  province. 

Les  notes  font  connaître  une  foule  de  personnages  don 
passagère  el  locale  méritait  une  biographie  en  quelques  li] 
rossier,  lorsqu'U  a  eu  à  parler  d'hommes  plus  connus,  s'e 
trop  aux  biographies  générales,  où  les  erreurs  foisonnent 
sait.  Ainsi  sa  note  sur  le  cardinal  de  Bayane  {p.  i^)  me 
pruntée  à  un  recueil  sans  valeur;  car,  en  la  confrontant 
très  curieuse  que  vient  de  publier  M.  des  Robert  d'après  '. 
inédits  du  cardinal,  j'arrive  à  constater  que  Bayane  est  né 
le  30  octobre  1739;  qu'il  a  été  vicaire  général  de  Coulan 
Rodez  ;  qu'il  a  été  nommé  auditeur  de  Rote  en  1772  el  n 
que  le  9  août  1802,  il  a  été  non  pas  créé  cardinal,  mais  r 
cette  dignité  par  le  premier  Consul.  Des  notices  de  ce  { 
même  elles  seraient  disproportionnées  à  l'importance  dt 
qu'elles  ressuscitent,  ont  du  moins  pour  mérite  d'offrir  i 
repère  précis  aux  annotateurs  de  Correspondances  ou  de  M 
Si  j'ajoute,  pour  épuiser  mon  droit  de  critique,  que  M. 
placé,  page  26,  sur  M*'  du  Chilleau  une  noie  qui  aurait  di 
page  31  ;  qu'ilarépél^,  page  203,  une  note  de  la  page  30 
pu  citer  sur  Suzanne  Labrousse  le  livre  de  l'abbé  Christ 
sur  Dubois-Crancé  celui  du  colonel  lung  ;  sur  l'abbé  Hélie 
témoignages  de  Stendhal  et  de  Pion  des  Loches  ;  que  D 
1815,  était,  non  préfet  des  Basses-Alpes,  mais  représentan 
(p.  193},  je  n'en  serai  que  plus  à  l'aise  pour  apprécier  l'érui 
dont  M.  l'abbé  Perrossier  a  fait  preuve,  la  patience  el  l'i 


iiscuté  et  résolu  les  menus  problèmes  d'histoire  et  c 
evës  â  chaque  page  par  son  intéressante  publication. 
L.  PlSCAOD. 


«iMmblml  »  Hwnt*Ta  dal  IIM   ni  13*».  per 

Luzio.  Haatova,  Stab.  tJpograJico  Ëredi  Segiia,  1890,  iii-8  de 

'Alla  Conquête  Jacobine.  C'est  une  terrible  et  monotone 
m  retrouve  après  coup  les  pièces  justificatives  dans  les 
foule  de  villes,  tant  à  l'étranger  qu'en  France.  A  c6lé 
;  que  le  ceotenaîre  de  1789  a  provoquées  en  Italie,  des 
bèee  comme  le  livre  de  M.  Tivarooi,  des  biographies 

Ranza  par  M.  Roberli,  U  faut  signaler  une  exceÙenle 
<cale,  ayant  trait  à  une  des  anciennes  capitales  de  la  pé- 
le,  Manloue.  M.  Alessandro  Luzio  a  donné  à  la  Gazette 
ir  le  régime  français  de  1797  à  1799,  une  série  d'articles 
:iles  à  lire,  composés  néanmoins  sur  des  documents  de 

et  par  là  dignes  d'être  réunis  en  volume.  Toutes  les 
)s,  publications  administratives  et  arlictes  de  joumaui, 
)  contribution,  et  commentent  d'une  façon  assez  désa- 
itre  amour-propre  national  cette  phrase  d'une  lettre  de 
[a.  nature  frémit  en  pensant  à  la  nuée  de  coquins  qui 
heureux  Mantoue....  » 

c'étaient  les  «  civils  »  venus  à  la  suite  de  l'armée  con- 

aulres  un  certain  Marois-Dubosq,  dont  les  exploits  sont 
egistrés  un  à  un.  Ds  avaient  souvent  pour  complices  les 
achaient  au  moins  sous  de  grands  mots  et  de  belles  pro- 
bus  de  pouvoir,  ChambaHbac,  Delmas,  MioUis,  celui-ci 
lantdelapart  des  vaincus  une  gratitude  relative  [p.  77), 
licule  qu'odieux.  Les  généraux,  à  leur  tour,  étaient  secon- 
r  les  jacobins  du  cru,  toute  une  bande  qu'on  voit  défiler 
le  Franzini,  de  Coddé,  de  Lattanzi,  etc.  Les  Mantouans, 
9  cette  triple  invasion,  apprirent,  par  des  emprunts  for- 
itions,  des  spoliations  incessantes,  entrem&lés  de  fêtes 

connaître  les  droits  de  l'homme.  Un  seul  d'entre  eux 
même  comblé  d'honneurs;  il  est  vrai  qu'il  était  mort 
.  siècles  ;  c'était  Virgile,  une  des  rares  idoles  restées 
;pril  des  officiers  français,  ceux  du  moins  qui  se  piquaient 
)n  lui  éleva  à  grands  frais  le  monument  dit  de  Pielole, 

grande  pompe  le  jour  anniversaire  de  sa  naissance, 
acre  à  cet  épisode,  et  à  1'  «  infatuamenlo  virgîliano  »  de 
liapiLres  les  plus  piquants  de  son  livre  (p.  97-110). 
nt  à  entrer  dans  le  détail  des  opérations  militaires  qui 
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eurent  alors  le  Maolouaa  pour  théâtre.  Toutefois  je  signalerai  encore 
son  chapitre  XI,  intéressant  pour  l'histoire  du  second  siège.  Les  conclu- 
sions de  Tauteur  sont  peu  favorables,  sinon  aux  Français,  du  moins  à 
ceux  qu*il  appelle  en  France  les  «  tyranneaux  ressuscites  du  jacobi- 
nisme »  (p.  223).  Il  se  défend  en  revanche  de  tout  «  misogallisme.  »  II 
s'est  borné  à  laisser  parler  des  documents  authentiques,  sans  vouloir 
étendre  à  toule  une  nation  la  responsabilité  des  faits  qu*il  a  dénoncés, 
avec  érudition  et  talent,  aux  justes  sévérités  de  l'histoire.  L.  P. 


Jotumal  d'mi  «•«•-olllelery  1990»  par  X*""*,  édité  par  Amédée 
Deloume.  Paris,  Hachette^  1891,  in-12de  320  p.,  avec  de  oombr.  illastra- 
tions.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Pourquoi  le  sous-officier  qui  a  écrit  le  journal  dont  nous  donnons  ici 
le  titre  n'a-t-il  pas  voulu  signer  son  œuvre?  Pourquoi  a-t-il  laissé  à  un 
étranger  le  soin  de  l'éditer?  Nous  regrettons  l'un  et  l'autre,  car,  en 
vérité,  parmi  les  nombreuses  publications  —  il  y  en  a  à  l'heure  actuelle 
plus  de  quatre  mille  —  que  nous  a  values  la  guerre  de  1870,  nous  en 
connaissons  peu  qui  aient  l'intérêt  et  le  charme  passionnant  de  celle-ci. 
L'auteur  anonyme  de  ce  bon  livre  n'avait  pas  encore  vingt  ans  quand 
éclata  la  funeste  guerre.  Rien  ne  l'avait  préparé  à  y  prendre  part,  mais, 
cédant  à  un  sentiment  irrésistible,  à  ce  besoin  de  tout  homme  de 
cœur,  intelligent  et  vigoureux,  de  ne  point  rester  les  bras  croisés  quand 
la  patrie  était  en  danger,  quand  un  ennemi  impitoyable  et  insolemment 
vainqueur  promenait  son  drapeau  à  travers  nos  provinces  envahies,  il 
n'hésita  point  à  quitter  le  foyer  paternel  pour  apporter  au  pays  le  secours 
de  son  bras  et  de  son  cœur  vsdllant.  Déjà  les  sanglantes  journées  du 
début  de  la  campagne  avaient  pris  fin.  Reicbshofien,  Saînt-Privat, 
Sedan,  n'étaient  plus  qu'un  douloureux  souvenir  :  n'importe,  il  demanda 
un  fusil  et  courut  sur  la  Loire,  où  des  chefs  énergiques  comme  d'An- 
relies,  Sonis,  Chanzy,  avaient  repris  le  drapeau  aux  trois  couleurs,  tombé 
de  mains  défaillantes,  et  essayaient  <(  quand  même,  »  suivant  la  belle  de- 
vise de  Mereié,  de  le  tenir  debout  et  déployé  devant  les  hordes  prus- 
siennes. 

Le  Journal  d'un  sous-officier  est  le  récit  d'une  partie  de  cette  cam- 
pagne de  la  Loire  qui,  malgré  ses  faiblesses,  demeurera  une  des  pages 
les  plus  honorables  pour  nous  de  l'année  terrible.  Il  commence,  au  point 
de  vue  des  opérations  militaires,  un  peu  après  Coulmiers  et  finit  le 
9  décembre,  jour  du  combat  de  Cernay  ;  c'est  donc  une  période  d'un 
mois  qui  nous  est  racontée  par  un  témoin  oculaire,  non  point  par  un  de 
ces  témoins  qui,  contemplant,  dans  un  état-major,  les  péripéties  de  la 
f-^  ■-  lutte,  sont  à  même  de  nous  dire  le  pourquoi  des  choses,  mais  par  un 

de  ces  témoins  d'en  bas  qui  suivent  les  événements  dans  la  foule,  ins- 


fj"'^ 
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iaconscienls,  mais  muels,  de  la  bataille,  instriimenls 
le  modestes  parce  qu'ils  obéissent,  luttent  et  se  sacri- 
sachanl  que  la  plupart  du  temps  leur  dévouement 
'■  personne,  pas  même  leur  mère,  ne  sera  en  état  de 
cle  la  fosse  commune  où  aura  été  jeté  leur  cadavre 

ppent  spécialement.  D'abord  un  récit  des  événements 
ique  et  raisonné,  dans  lequel  certains  points  1res  pré- 
otes  explicatives  à  la  narration  officielle  de  la  guerre 

et  les  Chanzy,  tels  par  exemple  les  détails  donnés  à 
lu  51'  régiments  de  marche  à  Palay.  En  second  lieu, 
que  plein  de  détails  intéressants  sur  la  vie  intérieure 
idant  la  campagne  de  la  Loire,  sur  la  façon  dont  le 
livaquail  ou  cantonnait,  vivait  eu  un  mot;  pages  inté- 
ier  chef,  parce  que  celui  qui  les  trace  l'a  lait  avec  un 
)n,  d'appréciation,  avec  un  jugement  d'une  justesse  et 
}ut  à  fait  remarquables.  Soit  qu'il  nous  parle  des 
.  nous  raconte  des  événements,  tout  est  pour  l'écrivain 
n  personnelle  et  raisonnable.  A  la  façon  dont  il  parle 

voyons  tout  de  suite  que  ces  chefs  devaient  l'appré- 
t  comme  un  jeune  homme  d'intelligence  et  de  cœur, 
le  «  un  troupier  fini  »  en  dépit  de  son  jeune  âge  et  de 
lervice.  Ce  fourrier,  sans  qu'il  s'en  rendit  compte,  avait 
isentiellement  militaire,  et,  après  ses  débuts,  on  ne 

qu'il  n'ait  point  continué  sa  carrière  ;  en  dépit  de 

il  y  eàl  certainement  percé. 

î  morales  dont  fourmÛle  le  livre  sont  marquées  an 
B  frappante,  au  point  que  de  vieux  militaires,  «  blan- 
s,  a  comme  on  disait  jadis,  ne  seraient  pas  capables  de 
exactes,  en  admettant  qu'ils  puissent  les  rédiger  eu 
légante  et  aussi  châtiée.  Car  c'est  encore  un  des  mé- 
l'a  part  un  néologisme  —  que  nous  soupçonnons  être 
■diteur  que  de  l'auteur,  —  il  est  écrit  avec  une  pueeté, 
le,  et  en  même  temps  avec  uti  éclat,  une  couleur,  qui 

excellente  à  tous  les  points  de  vue.  Le  Journal  d'un 
i  70  n'est  qu'un  chapitre  d'un  chapitre,  une  page  du 
page  plutôt  humoristique  qu'historique;  mais  telle 
ut  mieux  que  de  gros  volumes,  A  une  époque  comme 
royances  s'en  vont,  où  les  grandes  qualités  qui  firent 

la  force  de  notre  armée  sont  battues  en  brèche  par  ■ 
Les,  révolutionnaires  el  impies  de  gens  qui  cachent, 
Iriotisme,  le  désir  de  ruiner  et  d'amoindrir  la  patrie, 

livres  comme  celui-ci  soient  vulgarisés  le  plus  pos- 


sible.  Nous  voudrions  voir  le  Journal  (Tun  sous-officier  dans  toutes  les 
écoles,  dans  loules  les  bibliothèques  de  nos  communes,  à  la  caserne 
comme  au  village.  Arthur  de  Gaiîniers. 

l.e  tB5'  Iléi;iiiieiii  d'infanterie.  Origines^  campagnes,  uniformesy 
drapeaux^  personnel^  par  ie  lieotenant-coionel  Roulik.  Orléans,  H.  Her^ 
laison,  1890,  in-8,  350  p.  —  Prix  :  7  fr.  30. 

C'est  au  général  de  Cissey  que  remonte,  comme  on  sait,  la  création 
des  historiques  de  régiment.  Aucune  pensée  ne  fut  plus  juste  et  plus 
digne  d'approbation  que  celle-là.  Rappeler  aux  divers  corps  de  notre 
vaillante  armée,  au  lendemain  de  1870,  que  la  défaite  de  la  veille  n'était 
qu'une  page  sombre  dans  l'histoire  glorieuse  que  chacun  d'eux  avait 
écrite  depuis  des  siècles  dans  le  grand  livre  d'or  de  notre  histoire  natio- 
nale, les  inviter  à  se  reporter  à  leur  passé,  pour  apprendre  ce  qu'ils 
pouvaient  espérer  de  l'avenir,  c'était  assurément  une  des  meilleures  fa- 
çons de  travailler  à  la  réorganisation,  à  la  reconstitution  de  notre  gran- 
deur militaire. 

w  Cette  œuvre  des  historiques  ne  fut  malheureusement  pas  comprise 

K  comme  TeiU  désiré  ce  ministre;  on  n'y  travailla  pas  partout  également, 

t;.  et  nombre  de  régiments  sont. encore  à  attendre  «  le  récit  détaillé  »  de  ce 

^  passé  glorieux,   d'où  ils  pourraient  tirer  des  leçons   pour   l'avenir. 

^-  Chaque  jour  cependant,  le  vide  se  comble,  et  l'historique  du  125*,  qui 

I  vient  de  paraître,  est  une  preuve  que  le  travail,  s'il  n'est  pas  achevé» 

|;  suit  son  cours  d'une  façon  régulière. 

1^  Le  livre  du  lieutenant-colonel  Roulin  est  un  des  meilleurs  qu'il  nous 

ait  été  donné  de  parcourir.  Complet,  présentant  les  faits  avec  mesure, 
ne  tombant  point  dans  les  exagérations  chères  à  beaucoup  d'historiques^ 
il  retrace  la  vie  du  glorieux  125®  non  seulement  avec  compétence  mili- 
taire, mais  encore  avec  un  talent  d'écrivain  très  appréciable.  Des  cro- 
quis suffisamment  clairs  et  des  lithographies  qui,  au  point  de  vue  artis- 
'§[  tique,  laissent  un  peu  à  désirer,  contribuent  au  mérite  de  ce  livre,  qui  a 

sa  place  marquée  dans    beaucoup  d'autres  bibliothèques  que  celle 
du  125^.  Arthur  de  Ganniers. 


'';•■ 


Ansgeir&iftite  llrlianden  sur   Eri&ntcrani^  der   Tcrfa«- 
snn^si^escliieiite    DeatseMands     im     Hittelalter»    zum 

Handgebrauch  fur  Jarislen  imd  Historiker  herausgegeben  von  Wilh  Alt* 
MANN  und  Ernst  Bërnhbim.  Berlin,  H.  Heyfelder,  4891 ,  in-8  de  vui-270  p. 

Le  choix  d'actes  relatifs  à  l'histoire  constitutionnelle  de  rAUemagne 
au  moyen  âge,  que  nous  donnent  MM.  Altmann  et  Bernheim,  nous  pa- 
rait mériter  beaucoup  d'éloges.  Il  y  aura  tout  profit  pour  les  travailleurs 
à  trouver  groupées,  dans  un  volume  d'un  format  commode  et  d'un  prix 
modeste,  les  pièces  les  plus  importantes  du  droit  public  de  l'Allemagne, 


1 
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quelques-unes  ne  se  trouvaient  que  dans  des 
essibles.  Quatre-vingt-cinq  documents  sont  ré- 
nls  :  conslilulion  générale  de  l'Empire  ;  rela- 
;  rapports  féodaux  ;  administration  militaire; 
.  L'on  tie  doit  pas  s'attendre  à  rencontrer  ici 
ecdus  snr  ces  matières,  depuis  les  origines 
ce  n'était  point  le  but  des  auteurs,  et  il  leur 
es  les  plus  importants,  el  les  types  des  diffé- 
isitées  dans  l'Allemagne  du  moyen  âge. 
i  le  choix  des  actes  a  été  fort  Judicieusement 
.  façon  dont  les  documents  sont  publiés.  Les 
îl  ils  ont  eu  raison,  —  de  recourir  aux  ma- 
teste;  ils  l'ont  emprunté  aux  ouvrages  où  ils 
duits  :  et  ils  n'ont  pas  hésité  à  rétablir  au 
3  par  de  mauvaises  lectures,  par  des  fautes 
)s  accidents  de  ce  genre.  Ils  ont  pensé  que 
s  critiques  ne  feraient  qu'encombrer  le  vo- 
ir les  leclenrs;  en  matière  d'éclaircissements, 
ence  complète  que  l'insuffisance.  D'ailleurs, 
I  remédient  à  ce  défaut  —  si  c'en  est  un,  — 
chaque  pièce,  d'ouvrages  où  l'on  *n  trouve 

des  deux  érudits  allemands  rendra  des 
n  Allemagne,  mais  à  l'étranger  ;  nous  le 
ement  aux  professeurs  français  ;  le  rôle  do 

est  trop  considérable  pour  qu'on  en  puisse 
jcoup  des  actes  contenus  dans  ce  volume  in- 
nërale  pour  qu'il  ne  soit  pas  utile  d'en  avoir 
wns  textes  r  tels  l'édit  de  Clotaire  de  6ii,  le 
le  traité  d'Aix-la-Chapelle  de  870  ;  les  actes 
Francfort  de  1338  ;  la  Bulle  d'or  de  1356  ;  la 
e  pape  Jean  XII  de  962  ;  le  concordat  de 
tienne  de  1 W8  ;  la  loi  salique,  pour  n'en  dter 

erminant,  que  l'on  fasse  pour  la  France  un 
E.-G.  Ledos. 


tseben  VcvtaamuugafrmgK,  wahrend  der 
Wiener  Kongresses  484t  bU  /S/5,  von  W.-A. 
loschen,  1890,  in-Sde  iï-497  p.  —  Prix  :  8fr.  75. 
période  mal  connue  de  l'histoire  intérieure  de 
)u  laborieuse  de  la  constitution  mort-née  de 
aire  était  impossible,  mais  un  véritable  esprit 
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de  sacrifice  eûl  facilité  rétablissement  d*uo  pouvoir  central  fort  ;  au  lieu 
de  cela  vint  au  monde  le  Bund,  qui  portait  en  lui  des  germes  do  phti- 
sie (der  von  Vornherein  \xu\evk.enbdLT  phthisische  Anlagen  in  sich  trug) 
(p.  480).  L*Ëmpire  héréditaire  avait  fait  son  temps  :  «  Ce  n'est  ai  Bona- 
parte, écrit  Humboldt,  ni  la  renonciation  de  la  maison  autrichienne 
qui  onr  mis  fin  à  TEmpire  germanique.  Ce  corps  auquel  le  suc  nourri- 
cier et  Tesprit  vivifiant  manquèrent  depuis  longtemps,  était  mort  et 
dépéri  bien  avant  qu'on  osa  (sic)  prononcer  qu'il  avait  cessé  d'exister  >» 
(p.  418).  Et  il  ajoute,  avec  perspicacité,  que  l'intérêt  de  rAutriche  n'était 
plus  désormais  en  Allemagne,  mais  en  Italie  et  dans  les  Balkans,  l^s 
priocipicules  ont  pris  goût  à  l'indépendance  ;  la  Prusse  et  l'Autriche  se 
détestent  et  ne  rêvent  que  de  s'afiaîblir  mutuellement.  Mille  projets 
et  contre-projets  se  croisent  pendant  de  longs  mois  pour  aboutir  à  ce 
fiasco  lamentable,  depuis  l'élucubration  de  Stein,  du  18 septembre  1812, 
jusqu'au  très  sage  mémoire  de  Humboldl  cité  plus  haut,  de  mars  1815. 
La  plupart  de  ces  documents  sont  imprimés  pour  la  première  fois  et 
n'ont  été  bien  connus  ni  de  Treilskchke  ni  de  Pertz,  les  deux  historiens 
de  Stein.  —  i""  Deux  mémoires  du  comte  Munster  sur  la  constitution 
future  de  l'Allemagne,  5  janvier  1813  (p.  43-50)  et  octobre  1813  (p.  93- 
99),  nous  apprennent  que  c'est  au  Tzar  que  revient  l'initiative  de 
la  réforme  de  l'organisme  germanique  :  «  L'Empereur  de  Russie, 
persuadé  que  l'état  futur  de  l'Allemagne  doit  influer  puissam- 
ment sur  la  tranquillité  du  reste  de  l'Europe,  fit  parvenir,  dès  le 
2  juillet  1812,  des  communications  confidentielles  au  gouvernement 
britannique,  afin  de  s'occuper,  de  concert  avec  lui,  de  ce  grand  objet.  » 
2^  Une  longue  lettre-manifeste  de  Guillaume  de  Humboldt  à  son  ami 
Stein,  décembre  1813  (p.  100-122),  repousse  l'idée  de  restauration  impé- 
riale et  celle  de  la  séparation  de  l'Allemagne  en  deux  tronçons,  nord  et 
sad,  et  préconise  le  duumvirat  austro-prussien  comme  la  meilleure  des 
solutions.  3^  Un  nouveau  mémoire  de  Munster,  30  mars  i814,  propose 
d'adjoindre  au  t  directoire  »  futqr  qui  régira  l'Allemagne,  le  Wur- 
jf  temberg  (avec  l'Autriche,  la  Prusse,  la  Bavière  et  le  Hanovre)  :  «  Le 

directoire  tel  qu'il  est  proposé  comprend  tous  les  électeurs  qui  ont 
existé  avant  la  Révolution  ihinçaise,  exceptée  [sic)  la  Saxe,  qui  a  perdu 
^y  ses  droits  en  trahissant  TAllemagne  »  (p.  140).  Le  comte  veut  ressusci- 

ta' ter  l'ancien  régime,  mais  ici  la  gallophobie  fait  du  tort  à  l'archéologie. 

1^,  —  4*  Un  a  mémoire  préparatoire  pour  les  conférences  des  cabinets  sur 

les  affaires  de  l'Allemagne,  »  avril  1814  (p.  143-158),  expose  l'organisa- 
tion de  la  «  ligue  germanique,  »  divisée  en  quatre  cercles  (Autriche, 
Prusse,  Bavière  et  Hanovre)  et  les  «  droits  de  tout  sujet  allemand  en 
général  et  des  princes  et  comtes  médiatisés  en  particulier.  »  —  3*  Une 
dépêche  de  Humboldt  à  Hardenberg,  Vienne,  31  août  1814.  «  V.  A. 
propose  de  séparer  et  d'exclure  de  la  ligue  allemande  les  provinces 
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prussiennes  en  deçà  de  TElbe,  et  Tarchiduché  d'Autriche  proprement 
dit,  ainsi  que  la  Bohème  et  la  Silésio.  J'avoue  que  je  ne  saurais  approu- 
ver celle  idée  »  (p.  190).  —  6*  Les  conférences  préparatoires  sur  le  pro- 
jet de  Hardenberg,  5  et  9  septembre  18J4  (172-8).  —  7*  Un  programme 
des  travaux  de  la  conférence  (294-300],  en  24  alinéas,  et  un  appel  des 
principautés  de  HohenzoUern,  Hechingen  et  Hofaenzollem-Sigmaringen 
à  la  Prusse,  22  novembre  1814  (300).  —  Tous  les  autres  documents  déjà 
connus  sont  copieusement  commentés,  ce  qui  fait  de  cet  ouvrage  com- 
pact quelque  chose  de  très  neuf.  Le  pauvre  Slein,  que  des  enthousiastes 
avaient  maladroitement  revendiqué  comme  Tun  des  précurseurs  de 
Tunité  allemande,  sort  bien  diminué  de  cette  dialectique  d'érudit; 
M.  Godefroy  Gavaignac  avait  déjà  porté  une  main  sacrilège  sur  son 
œuvre  adniinistrative  de  1806  à  1808;  que  reste-t-il  de  l'infortuné, 
aujourd'hui  que  le  D'  Schmidt  démolit  sa  légende  de  prophète?  Une 
nébuleuse  aux  contours  indécis.  Stein  est  un  chevalier  errant  hanté  de 
visions  du  moyen  âge;  il  veut  «  rétablir  la  monarchie  du  x^  siècle;  »  il 
brasse  des  idées  vagues  et  s'enivre  de  ses  paroles.  Humboldt  et  Harden- 
berg  sont  des  hommes  d*État  infiniment  supérieurs  au  théoricien  Stein  ; 
ils  travaiHenl,  en  outre,  pour  la  Prusse,  leur  pairie,  au  lieu  que  Stein 
la  ravale  au  profit  de  TÂutriche,  à  laquelle  il  destine  la  couronne  impé- 
riale. Ces  divergences  suflSsent  à  expliquer  Tavortement  de  l'œuvre  régé- 
nératrice entreprise  par  le  congrès  de  Vienne.  Alfred  Spont. 


La  Beine  Lowlse  de  Prasse,  par  Bonnàl  dk  Ganges.  Paris,  Albert 
Savine,  1891,  in-8  de  322  p.  -  Prix  :  3  fr.  SO. 

Cet  ouvrage,  venant  après  le  beau  travail  de  M.  Godefroy  Gavaignac 
sur  le  ministère  de  Stein,  ne  mérite  pas  une  longue  analyse.  —  1®  n 
n'apprend  rien  de  nouveau,  et  souvent  il  puise  à  des  sources  douteuses. 
—  2*  C'est  un  pamphlet  qui  respire  un  virulent  chauvinisme;  on  y 
relève,  par  exemple,  celte  phrase,  à  l'occasion  de  la  naissance  du  futur 
fondateur  de  l'unité  allemande  (p.  112)  :  «  Ce  fils,  nous  l'avons 
connu  en  1814,  en  1815,  en  1870,  vengeur  posthume  des  faules  impar- 
donnables de  samère;  sa  succession  est  une  nouvelle  guerre  de  Cent  ans 
qui  aura  lieu  cette  fois  entre  la  France  et  l'Allemagne.  »  3"*  Ce  pam- 
phlet est  n^ligemment  écrit  :  a  L'été  de  1806  fut  gouvemementalement 
Ministre  pour  le  cabinet  prussien  »  (p.  75),  et  «  le  séjour  de  cet  isole- 
«^en/  (il  s'agit  de  la  retraite  du  Roi  et  de  la  Reine  de  Prusse  à  Potsdam) 
ira  quatre  années  »  (p.  111). 

L'historien  ne  peut  tirer  aucun  parti  de  ce  livre  ;  ses  rancunes  et  ses 
iolences  le  rendront  suspect  à  tout  le  monde.  A.  S. 
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Lm  Lutte  de  l'Irlaiide,  par  le  baron  Kervyk  de  Volkaersbekb. 
{Collection  historique.)  Lille,  Société  de  Saiat-Auguslio,  Desclée,  de  Brouwer 
el  C*%  s.  d.,  iu-8  de  384  p.  —  Prix  :  4  fr. 

La  lutte  de  llrlande  est  bien  le  titre  qu'il  convient  de  donner  à  une 
histoire  de  la  verte  Érin,  où  depuis  le  xii'  siècle  le  Celte  n*a  cessé  de 
combattre  TAnglo-Saxon,  d'abord  au  nom  de  son  indépendance  et  bien- 
tôt de  sa  religion.  Nul  récit  n*est  plus  émouvant  que  celui  que  Tauteur 
nous  trace,  avec  un  style  vigoureux,  des  souffrances  de  ce  peuple  per- 
sécuté, spolié  el  réduit  à  la  plus  atroce  misère  par  ses  implacables  con- 
quérants; et  nous  nous  laissons  aisément  gagner  à  Tadmiration  quil 
ressent  pour  cette  fidélité  de  l'Irlandais  au  souvenir  de  son  passé,  cet 
attachement  à  la  religion  de  ses  pères,  el  cette  indestniclible  énergie 
après  tant  d'épreuves.  Tous  ces  efforts  demeurés  vains,  ces  persécutions 
tantôt  violentes,  tan  lot  d'une  cruauté  savante  et  raffinée,  qui  ne  cessent 
pas  pour  ainsi  dire  depuis  le  règne  de  Henri  Vill  jusqu'à  la  fin  du 
XVIII*  siècle,  nous  attristent  et  finissent  par  nous  lasser.  L'apparition  de  la 
grande  figure  d'O'Connell  permet  enfin  de  respirer  et  de  reprendre  espoir. 

Trois  chapitres  lui  sont  consacrés  sur  les  quatorze  dont  se  compose 
l'ouvrage,  et  ce  n'est  pas  trop'  donner  à  ce  qu'il  a  fait  pour  sa  foi  el 
pour  son  pays  :  relevant  par  sa  pa3X)le  enflammée  les  courages  un  mo- 
ment abattus,  réunissant  tous  ses  compatriotes  dans  une  vaste  et  puis- 
sante association  et  engageant  contre  le  gouvernement  britannique  une 
lutte  qui  se  termine  par  l'émancipation  des  catholiques.  Celte  victoire 
cependant  n'a  pas  eu  de  lendemain,  et  l'Irlande  n'a  pu  en  jouir  en  paix  : 
la  &mine  est  venue  fondre  sur  elle  ;  une  partie  de  ses  enfants  a  dû  quit- 
ter l'Ile  ;  la  question  agraire  s'y  est  posée,  et  elle  subsiste  encore  avec 
toulps  ses  difficultés.  L'auteur  conclut  en  affirmant  sa  foi  à  la  mission 
providentielle  du  peuple  irlandais  qui  a  pris  tant  de  force  aux  États- 
Unis,  qui  occupe  le  quart  du  Canada  et  la  moitié  de  l'Australie,  perlant 
en  tous  lieux  la  lumière  de  l'Évangile.  Le  livre  de  M.  le  baron  Kervyn 
de  Volkaersbeke  est  de  ceux  qui  instruisent  et  donnent  du  cœur  et  que 
tous  les  catholiques  voudront  lire.  Albbbt  Ismard. 


Boeameiits  lilsierl^aes  relailfti  à  la  prÉnetpaiité  de 
HenaeQ  depni*  le  JLV  slèele»  recueillis  et  publiés  par  Gustave 
Saige.  Tome  III.  Imprimerie  de  Monaco,  4891,  in-4  de  ccxv-723  p.,  orné 
de  2  plans  et  de  6  vignettes. 

Ce  troisième  volume  comprend  une  période  plus  étendue  que  les  pré- 
cédents— 1540  à  1641  —  soit  un  siècle;  il  débute,  le  6  décembre  1540, 
par  un  «  acte  singulier,  dont  on  chercherait  vainement  le  similaire 
dans  l'histoire  des  autres  États,  »  celui  d'Honoré  I^qui,  âgé  de  dix-huit 
ans,  confère  solennellement  à  Etienne  Grimaldi,  dont  depuis  huit  ans 
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déjà  il  élait  le  pupille,  les  litres  et  les  pouvoirs  de  «  père  adopté,  tuteur 
et  gouyemeur  perpétuel.  »  Le  jeune  prince  ne  revint  jamais  sur  cette 
décision  extraordinaire  et  l'habile  administration  d'Etienne  prit  fin  seu- 
lement lors  de  son  décès,  à  l'âge  de  soixante-dix  ans  environ,  dans  les 
premiers  mois  de  1561;  Honoré  P**  avait  alors  quarante  ans,  et  continua 
religieusement  la  politique  de  celui  dont  le  peuple  gardait  le  souvenir 
sous  le  nom  de  Gubeymant.  Honoré  T'*  mourut  le  7  octobre  1581,  lais- 
sant deux  fils  :  Charles  II,  né  le  26  janvier  1555  et  mort  sans  enfants  le 
17  mai  1589,  et  Hercule,  qui  succéda  à  son  frère  et  fut  assassiné  le 
21  novembre  1604.  Honoré  II,  son  fils,  né  le  24  décembre  1597,  fut 
proclamé  prince  sous  la  tutelle  de  son  oncle  maternel  Frédéric  Landi, 
prince  de  Yaldetare  ;  son  règne,  qui  ne  devait  finir  qu'en  1662,  n'est 
pas  donné  en  entier  dans  le  volume.  En  terminant  celui-ci  en  1641, 
H.  Saige  a  choisi  habilement  l'époque  d'un  changement  absolu  dans  la 
politique  des  princes  de  Monaco,  qui,  à  partir  de  ce  moment,  renoncent 
à  la  protection  de  l'Espagne,  pour  recourir  à  celle  de  la  France. 

L'alliance  espagnole,  établie  entre  Augustin  Grimaldi  et  Charles- 
Quint,  fut  pour  Monaco  une  longue  suite  de  déceptions,  causées  moins 
par  la  mauvaise  volonté  des  rois  catholiques,  que  par  l'impossibilité  où 
ils  se  trouvaient  de  tenir  les  engagements  trop  nombreux  contractés  en 
leurs  noms.  Faute  de  recevoir  la  subvention  annuelle  qui  leur  avait  été 
promise,  les  seigneurs  de  Monaco  furent  aux  prises  avec  les  plus  cruels 
embarras.  Pour  solder  la  garnison,  pour  entretenir  leurs  galères,  ils 
durent  recourir  à  des  emprunts  onéreux  et  aliéner  une  partie  du  mar- 
quisat de  Campagnac;  un  jour  même,  il  leur  Mut  renoncer  à  la  pos- 
session des  galères,  qui  pendant  de  longues  années  avaient  fait  partie 
de  la  flotte  de  Sicile.  Le  tuteur  d'Honoré  II  crut  parer  à  ces  inconvé- 
nients, et,  convint,  le  26  février  1605,  avec  Philippe  III,  que  celui-ci 
fournirait  les  troupes  de  la  garnison  et  les  solderait  lui-même.  Ce  vain 
palliatif  ne  fit  qu'aggraver  la  position  de  son  pupille,  qui  fut  contraint 
de  tt  satisfaire  par  des  avances  sur  ses  propres  deniers  aux  exigences 
d'une  soldatesque  étrangère,  dont  il  fut  bientôt  le  prisonnier  gardé  à 
vue.  »  Cette  situation  prit  fin  subitement  :  un  traité  signé  à  Péronne, 
le  14  septembre  1641,  venait  de  lier  Honoré  II  à  la  France,  lorsque,  le 
17  novembre,  un  coup  de  main  dirigé  par  le  prince  en  personne,  et  au- 
quel il  prit  la  part  la  plus  honorable,  jeta  hors  de  la  place  la  garnison 
espagnole,  laquelle,  le  24  novembre,  fut  remplacée  par  des  soldats  fran- 
çais empruntés  à  Antibes. 
Pourfaire  la  lumière  sur  cette  longue  période,  le  savant  conservateur 
es  archives  de  la  principauté  n'a  pas  réuni  moins  de  trois  cent  qua- 
ante-deux  documents,  lesquels,  comme  ceux  des  précédents  volumes, 
)nt  été  découverts  par  lui  dans  les  diverses  archives  de  l'Europe  :  en 
Espagne,  celles  de  Simancas  ;  en  Italie,  celles  de  Gènes,  de  Milan,  de 
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Florence  et  Turin  ;  à  Paris,  la  Bibliolhèque  nationale  et  les  archives 
des  Affaires  étrangères  sont  celleii  où  sa  moisson  a  été  la  plus  abondante. 
Les  fruits  en  sont  très  habilement  mis  en  œuvre  par  M.  Saige,  qui  mène 
à  bien,  avec  une  activité  des  plus  louables,  cette  énorme  publication. 

Ajoutons  qu'un  petit  nombre  d'exemplaires  —  vingt^cînq  senlement 
—  sont  à  la  disposition  des  bibliophiles,  à  la  librairie  Alphonse  Picard. 

Bertrand  de  Brocssillon. 


Ancien  Armoriai  équestre  de  la  Toison  d^Or  et  de  TEo* 
rope  an  JLY^  «ièele»  Fac-similé  contenant  942  écns  et  64  figares 
éqaeslres  en  H4  planches  chromolithographiées,  d'après  le  ms.  1790  de  la 
Bibliothèque  de  l'Arsenal^  par  Lobêdan  Larghey.  Paris  et  Nancy,  Berger- 
Levraull,  in-8  de  xxvi-293  p.  —  Prix  :  200  fr. 

On  peut  constater,  au  temps  où  nous  vivons,  un  fait  qui  ne  laisse  pas 
d'avoir  une  certaine  originalité.  C'est  que,  dans  nn  pays  où,  depuis  bien- 
tôt un  siècle,  les  idées  démocratiques  se  sont  développées  au  point  de 
pénétrer  un  peu  partout,  la  science  héraldique  a  été  prise  au  sérieux. 
Depuis  cinquante  ans,  les  ouvrages  traitant  du  blason  se  sont  moltipiiés  ; 
on  s*est  aperçu  qu'il  ne  s'agissait  pas  seulement  d'images  coloriées,  de 
figures  souvent  bizarres  désignées  par  un  langage  de  convention.  La 
science  héraldique  a  pris  sa  place  parmi  les  auxiliaires  de  l'histoire  et  de 
l'archéologie.  Il  s'est  passé  une  évolution  analogue  à  celle  quia  fait  dis- 
paraître l'alchimiste  devant  le  savant.  Les  anciens  héraldistes  se  conten- 
taient de  recueillir  des  blasons,  de  leur  attribuer  des  interprétations 
plus  ou  moins  fantaisistes;  il  fallait  que  tout  le  monde  ait  eu  des  armoi- 
ries ;  aussi  en  donnait-on  gravement  àNoé,  à  Priam,  aux  chevaliers  de 
la  Tabie-Ronde,  à  Pbaramond,  d'existence  fabuleuse.  Aujourd'hui  il 
n'en  est  plus  de  même  ;  on  connaît  l'époque  à  laquelle  commencent  les 
armoiries,  on  s'en  sert  comme  de  textes  pour  fixer  des  dates,  déterminer 
certaines  personnalités.  Un  roi  d'armes  du  temps  passé  serait  confus  de 
voir  tout  ce  qui  a  été,  non  pas  glané,  mais  édifié  avec  les  matériaux 
qu'il  avait  entre  les  mains. 

L'une  des  plus  importantespublicationshéraldiquesfaites  de  nos  jours 
est  sans  contredit  celle  de  M.  Lorédan  I^rchey.  Non  seulement  il  a  mis 
à  la  disposition  de  tous  un  manuscrit  précieux,  mais  encore  il  a  assuré 
l'existence  de  ce  monument  qui  a  déjà  subi  pas  mal  de  mutilations  et 
de  coups  de  griffes  du  temps. 

Il  s'agit  d'un  fac-similé  exécuté  avec  toutes  les  ressources  que  four- 
nissent les  procédés  modernes  de  reproduction,  d'un  manuscrit  conservé 
à  la  Bibliolhèque  de  l'Arsenal,  contenant  de  nombreuses  peintures  à  la 
gouache.  Ce  recueil  comprend  d'abord  les  chevaliers  de  la  Toison  d'Or 
jusqu'en  1461  ;  puis  un  armoriai  d'Europe  dans  lequel  figurent  des  sou- 
verains avec  les  grands  vassaux  et  les  nobles  de  leurs  royaumes.  Cette 


■L-k .,,  ^  ■ 


•^  ». 


ir^" 


—  63  — 

partie  esl  loin  d'être  complète.  Chaque  héraut  d'armes  avait  un  livre 
qu'il  tenait  au  courant,  au  fur  et  à  mesure,  par  la  communication  des 
armoriaux  de  ses  confrères.  Uauteur  du  manuscrit  de  TArsenal  n*a  pas 
connu  les  recueils  faits  pour  la  Bretagne,  la  France,  l'Europe  méridio- 
nale, etc.  En  revanche,  grâce  à  la  présence  d'un  ambassadeur  polonais 
à  Arras  en  1134,  il  a  pu  donner,  sur  les  blasons  de  Pologne,  des  indi- 
cations que  Ton  chercherait  inutilement  ailleurs. 

Les  représentations  des  chevaliers  de  la  Toison  d*Orsont  disposées  de 
manière  à  donner  une  idée  exacte  de  l'armement  et  de  la  livrée  de 
chaque  personnage,  monté  à  cheval  ;  les  noms  placés  à  côté  indiquent 
que  l'auteur  du  recueil  a  eu  en  vue  des  individualités  ;  néanmoins  les 
peintures  représentent  exclusivement  les  costumes  militaires  de  tel  ou 
tel  personnage  disposés  sur  un  mannequin,  comme  aujourd'hui  dans  un 
musée  d'artillerie  ;  le  corps  du  chevalier  et  celui  du  cheval  sont  absents. 
Les  souverains  et  les  grands  vassaux  figurent  donc  ici  par  leurs  attributs 
héraldiques  équestres  ;  les  prélats,  pairs  ou  électeurs,  ne  diffèrent  des 
autres  chevaliers  que  par  quelques  signes  accessoires  rappelant  leur 
caractère  ecclésiastique.  Les  autres  nobles  n'ont  que  leurs  écussons.  — 
On  remarquerd  une  planche  où  les  noms  des  possesseurs   d'armoiries 
manquent  :  il  y  a  là  un  sujet  de  recherches  pour  les  lecteurs.  Il  y  a  aussi 
certains  blasons  qui  diffèrent  de  ceux  qui  sont  attribués  jusqu'à  ce  jour  ; 
encore  là,  les  lecteurs  auront  à  chercher  si  ces  variantes  doivent  être  ad- 
mises ou  si  elles  sont  le  résultat  d'erreurs  et  de  confusions  commises  par 
les  hérauts  d'armes  consultés.  Pour  deviner  le  nom  de  l'auteur,  M.  Loré- 
dan  Larchey  a  longtemps  cherché,  et  il  est  arrivé,  par  un  travail  de 
critique  très  érudit,  à  une  solution  qui  présenle  une  grande  probabilité. 
L'auteur  de  cet  armoriai  serait  Jean  de  Saint-Remy,  qui  s'appelait  aussi 
Toison  d'Or  comme  roi  d'armes  de  cet  ordre,  et  Charolais  comme  héraut 
du  duc  de  Bourgogne,  né  en  1393,  mort  en  1468.  On  connait,  d'ailleurs, 
les  Mémoires  de  Saint-Remy,  qui  raconta  la  fondation  de  l'ordre  de  la 
Toison  d'Or.  Il  faut  aussi  signaler  tout  le  labeur  qui  incomba  à  M.  Lar- 
chey pour  enluminer  les  écussons  à  reproduire,  pour  compléter  et  res- 
taurer dans  sa  copie  ceux  qui  avaient  été  altérés,  pour  déchiffrer  et 
souvent  deviner  les  légendes  effacées  en  partie  ou  surchargées  par  les 
possesseurs  successifs  du  manuscrit.  Les  légendes  une  fois  fixées,  il  y 
avait  encore  à  identifier  les  personnages  qu'elles  désignaient  ;  presque 
toujours  ce  sont  des  noms  de  fiefs  comme  chez  Sicille  et  Berry .  Il  fallait 
retrouver,  par  exemple,  que  messire  de  Santés  était  Hugues  de  Lannoy  ; 
Mons.  de  Traves,  Antoine  de  Toulongeon  ;  Mons.  de  Chargny,  Pierre  de 
Baufiî*emont  ;  Mons.  d'Anthoing,  Jean  de  Melun,  etc.  — •  Chaque  planche 
est  accompagnée  d*un  commentaire  exact  et  sobre,  et  le  volume  est 
terminé  par  d'excellentes  tables  qui  facilitent  les  recherches. 

A.  DB  Bartuélcmt, 
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Biblloipraplile  sibérienne.  Indicateur  des  livres  et  des  articles  sar 
la  Sibérie  depuis  le  commencement  de  Timprimerie,  par  Vlad.  Méjov. 
Saint-Pétersbourg,  1891,  2  vol.  in-8  de  xii-48â  et  x-470  p.  ~  Prix  :  i^  fr. 

Maintenant  que  la  Sibérie  devient  de  plus  en  plus  l'objet  de  ratten- 
tion  publique,  qu'elle  est  dotée  d'une  Université  et  va  être  traversée  par 
un  chemin  de  fer,  le  livre  de  M.  Méjov  parait  à  son  heure  et  trouvera 
sans  doute  un  accueil  favorable.  Voilà  trois  siècles  que  ce  vaste  pays 
appartient  à  la  Russie,  et  bien  qu'on  ait  beaucoup  écrit  sur  lui  et  sur  ses 
habitants,  soit  en  russe,  soit  en  langues  étrangères,  un  travail  d'en- 
semble, où  cette  abondante  littérature  fût  réunie  et  coordonnée,  man- 
quait toujours,  et  ce  n'est  qu'aujourd'hui  que  ce  pium  desiderium  vient 
d^être  accompli  par  l'infatigable  M.  Méjov,  qui  a  déjà  rendu  de  si  grands 
services  à  la  bibliographie  indigène. 

Le  nouvel  ouvrage,  édité  aux  frais  de  M.  Sibiriakov,  et  dédié  à  la 
jeune  Université  de  Tomsk,  formera  trois  volumes,  dont  le  premier  con- 
tient seulement  des  sources  et  des  matériaux  pour  servir  à  Thistoire  de 
la  Sibérie,  à  savoir  :  indicateurs  bibliographiques,  actes  historiques  et 
juridiques  et  autres  documents,  lettres  et  mémoires,  en  tout  6^410  nu- 
méros. Les  actes,  au  nombre  de  6,000,  sont  disposés  dans  Tordre  chro- 
nologique, d'après  les  règnes,  et  portent  dans  leurs  titres  l'indication  du 
sujet  dont  ils  traitent.  Dans  le  second  volume,  spécialement  consacré 
à  rhistoire  avec  ses  sciences  subsidiaires  :  la  géographie,  l'ethno- 
graphie et  la  statistique,  on  est  en  présence  d'une  masse  de  données 
encore  plus  imposante  (10,876  numéros).  L'histoire  religieuse  vient 
après  celle  des  événements  politiques  (p.  30-52).  Une  des  parties  les 
plus  intéressantes  est  celle  qui  traite  d'ethnographie  :  outre  la  popu- 
lation russe,  il  y  a  en  Sibérie  quarante-cinq  peuplades  aborigènes  que 
lauleur  passe  en  revue. 

Le  troisième  et  dernier  volume  comprendra  les  autres  branches  des 
connaissances  humaines  :  le  droit,  les  sciences  politiques  et  sociales, 
la  pédagogie,  la  technologie,  l'économie  rurale,  les  sciences  naturelles 
et  la  médecine  ;  enfin  la  littérature  et  les  arts.  Inutile  de  dire  qu'un 
ouvrage  conçu  de  la  sorte  rendra  un  vrai  service  à  quiconque  s'oc- 
cupe de  la  Sibérie,  et  qu'il  comblera  une  regrettable  lacune.  De  nos 
jours,  on  reconnaît  plus  que  jamais  le  prix  des  travaux  bibliographiques, 
devenus  indispensables  eu  présence  des  développements  que  prend 
chaque  branche  de  nos  connaissances. 

Si  quelqu'un  s'avisait  de  dire  à  M.  Méjov  que  son  travail  est  complet 
ou  exempt  de  défauts,  il  serait  en  droit  de  penser  qu'on  veut  se  moquer 
de  lui  ;  car  il  est  aussi  impossible  d'accomplir  d'une  façon  irréprochable 
une  besogne  de  cette  espèce,  que  de  faire  un  dictionnaire  biographique 
qui  n'ait  ni  fautes  ni  omissions.  Il  est  le  premier  à  proclamer  cette 
vérité  et  à  demander  que  le  lecteur  veuille  bien  lui  signaler  les  inexac- 
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trouvées  dans  son  essai  ;  c'est  ce  que 
re.  11  nous  semble  pourtant  qu'elle  a 
voir  énuniéré  tous  les  acles  officiels 
'.,  au  lieu  de  renvoyer  le  lecteur  aux 
:é  publiés,  en  donnant  uoe  idée  géoé- 
la  Sibérie.  Toul  le  monde  n'a  pas  à  sa 
s.  el,  en  toul  cas,  les  indications  don- 
jrménienl  les  recherches  ultérieures, 
avait  se  dispenser  de  donner  la  biblio- 
squi  n'ont  séjourné  en  Sibérie  qu'en 

sans  avoir  d'autre  litre  pour  6gurer 
.  Ainsi,  par  exemple,  Dostoïevski  oc- 
:s.  A  pi-opos  de  la  jeune  Sibérienne 
[ouchanLe  histoire  sons  le  titre  A'Éii- 
esl  Prascovie  Loupalof,  nous  trouvons 
(A,  de  M""  Cûttin,  soit  de  Prascovie, 
eqiiel  M.  Méjov  confond  Joseph  de 
e  bien  des  gens  lui  sauront  gré  d'avoir 
i  ne  nuit  pas.  »  C'est  une  mine  pré- 
ODS  que  le  Iroisième  volume  partira 
:  courante.  J.  M. 


série.  Toute  l'Asie  excepté  la  Sibérie,  par 
sarg,  1891,  iii-8  de  Iï-230  p. 

bibliographie,  l'Asie  centrale  a  bien  le 
qu'à  des  titres  diSérenls.  Les  vastes 
quises  touchent  presque  à  celles  des 
:es  deux  tendes  puissances  en  face 
r  lutte  pour  la  domination  en  Orient 
:rd,  cette  lutte  peut  devenir  sanglaale, 
de  vue  et  afin  de  ne  pas  être  pris  au 
sie,  de  la  connaître  à  fond,  La  Russie 
e  de  sa  rivale,  qui  ne  néglige  aucun 
ccès  dans  un  conflit  éventuel  avec  le 

lier  sérieusement  les  États  et  les  peu- 
il  et  scientifique  se  joint  à  l'intérêt  po- 
igole.  l'histoire  de  Russie  se  lie  inti- 
ies  documents  écrits  eu  langues  chi- 
pes, peut  certainement  éclairer  d'un 
is,  souvent  obscures  ou  douteuses. 
li  ont  engagé  M.  Méjov  à  entreprendre 
T.  LXIV.  5. 
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celte  publication  devant  servir  de  complément  à  sa  Bibliographie  de  la 
Sibérie  et  embrasser  non  seulement  toute  la  littérature  russe  du  sujet, 
mais  encore  les  puvrages  publiés  en  d'autres  langues  et  relatifs  au  même 
sujet. 

Le  premier  volume  renferme  l'histoire  d'Orient  en  général,  où,  après 
des  données  bibliographiques  générales,  viennent  les  sections  consa- 
crées à  la  religion  et  à  la  philosophie,  au  droit,  à  l'histoire  et  à  la  géo- 
graphie, à  la  linguistique,  à  la  pédagogie  et  à  la  littérature.  La  seconde 
partie  comprend  l'histoire  de  l'Orient,  d'après  les  différents  États  qui 
existent  aujourd'hui,  tels  que  la  Chine,  le  Japon,  l'Indo-Cliine,  les  Indes, 
la  Perse,  l'Afghanistan  et  l'Asie  centrale,  sans  omettre  les  anciennes 
monarchies  d'Assyrie,  de  Babylone,  de  Médie  et  de  Ninivie. 

Le  second  tome  contiendra  la  bibliographie  des  allogènes  apparte- 
nant aux  races  finnoise,  tatare,  mongole,  sémitique  et  indo-européenne, 
comme  étant  unies  aux  habitants  de  TAsie  par  des  liens  de  parenté.  Pour 
plus  de  commodité,  l'auteur  a  eu  soin  de  marquer  d'un  astérisque  les 
ouvrages  et  les  articles  plus  importants.  Il  est  à  remarquer  que  les  deux 
bibliographies  dont  nous  venons  de  parler  paraissent  simultanément; 
de  la  sorte,  la  Russie  possédera  une  littérature  complète  de  l'Asie  tout 
entière.  11  y  a  quelque  temps,  M.  Méjov  a  donné  celle  du  Turkestan. 

J.  M. 


LVr 


!•"*■' 


BULLETIN 

Rltuale  Romanum  Paull  V  Pontlflcle.  Tournai  (Belgique)  et  Paris,  30, 
rue  Saint-Sulpice,  Desclée  et  Lefebvre,  1890,  in-32  de  416-270  p.  —  Prix,  relié  : 
depuis  4  fr.  jusqu*à  15  fr.  50. 

Hopse  DIurace  osl  decneto  SS«  Conc.  Xrld.»  etc.  Editio  Tornacensis 
altéra  post  typicam,  1891,  in-32  de  xxxi-487-243  p.  —  Prix,  relié  :  depuis  3  fr.  50 
jusqu'à  5  fr. 

Oraclonea  para  a»i»tar  al  Santo  Sacriflcio  de  la  Misa,  etc.,  por 
J.-A.  DE  Lavalle.  Ibid.,  in-32  de  300  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

I^a  Semana  Santa  con....  la  practica  para  andar  el  Via  Cruels»  y 
vleltar  los  Monumento».  Ibid.,  in-32  de  302  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

La  Société  de  Saint-Jean  rÉvangéliste  vient  de  donner  une  nouvelle  édition 
du  rituel  romain  d*un  format  agréable  el  d'une  exécution  typographique 
parfaite.  Le  texte  se  détache  merveilleusement  des  rubriques  et  des  indica- 
tions variées  qui  l'accompagnent.  A  signaler  d'une  façon  particulière  les 
Benedictiones  novissimœ  et  les  tables  très  complètes  qui  l'accompagnent.  —  Les 
Hor<i?  diumw  nous  ont  un  peu  moins  satisfait.  C'est  sans  doute  au  désir  de 
ne  pas  trop  augmenter  le  volume  de  ce  livre,  dont  le  format  est  nécessaire* 
ment  restreint,  qu'il  faut  attribuer  certains  renvois  quelquefois  gênants. 
Pourquoi  aussi  ne  pas  multiplier  davantage  les  motifs  de  vignettes  qu'on  re« 
trouve  uniformément  dans  les  bréviaires,  diurnaux,  missels,  rituels,  etc., 
sortis  de  la  maison  Desclée?  Un  peu  de  variété  ne  serait  pas  pour  déplaire. 

Un  effort  dans  ce  sens  a  été  heureusement  tenté  pour  rehausser  les  gracieux 
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nianaels  do  chrétien  destinés  anx  fidèles  de  langue  espagnole.  Le  premier 
comprend  le  Saint  Sacrifice  de  la  messe»  la  préparation  anx  sacrements  de 
Pénitence  et  d'Eucharistie,  la  dévotion  du  chemin  de  la  Croix  et  do  Saint 
Rosaire»  ainsi  que  des  prières  pour  la  Semaine  Sainte.  Le  second  est  spécia- 
lement consacré  anx  cérémonies  de  cette  grande  semaine.  D'une  exécution 
élégante,  ces  deux  petits  livres  ont  vraiment  un  cachet  original  et  distingaé. 

G.  P. 

The  €r«te  of  Heaven,  compiled  from  approved  sources.  London,  Burns 
and  Oates;  Tournai  (Belgique)  et  Paris,  30,  rue  Saint-Sulpice,  18Ô1,  in-32  de 
298  p.  —  Prix  :  1  fr.  25. 

C'est  bien  la  porte  du  Ciel  qui  est  ouverte  aux  hommes  de  bonne  volonté 
par  ce  charmant  petit  livre  de  prières.  Nous  y  trouvons  successivement  la  liste 
des  jours  de  fête  d'obligation  et  de  dévotion  spéciale  &  l'Angleterre,  l'énumé- 
ration  des  jours  de  jeûne,  un  bref  résumé  de  la  doctrine  chrétienue,  les 
prières  de  chaque  jour,  la  préparation  à  la  réception  des  sacrements,  les 
psaumes  de  la  Pénitence,  litanies,  prières  variées  pour  la  sainte  Messe,  les 
Vêpres,  les  antiennes  de  la  Sainte  Vierge,  la  Bénédiction  du  Saint  Sacrement, 
le  mariage,  les  funérailles.  Tout  cela,  serti  dans  un  coquet  encadrement, 
forme  un  petit  volume  de  dimensions  si  restreintes  qu'on  pourrait  aisément 
l'égarer  au  fond  de  sa  poche.  G.  P. 


Saint-Sulpice  et  les  Sulptciens,  par  Tabbé  Fbbch.  Paris,  Leday, 
1891,  in-18  de  278  p.  —  Prix  :  3  fr. 

H.  Fesch  est  animé  d'excellentes  intentions  et  laisse  paraître  à  chaque  ligne 
son  vif  désir  de  témoigner  à  ses  anciens  maîtres  l'estime  dont  ils  sont  dignes 
et  la  reconnaissance  honorable  qu'il  leur  conserve.  Après  avoir  conduit  son 
lecteur  à  Issy,  <<  le  point  le  plus  rapproché  du  ciel,  »  et  à  l'austère  Saint- 
Sulpice,  il  décrit  avec  un  entrain  communicatif  la  vie  de  l'âme  et  les  pieux 
exercices  qui  lui  servent  d'aliment  quotidien,  puis  la  vie  du  corps,  repas  et 
promenades,  enfin,  la  vie  de  l'esprit  et  la  vie  du  cœur.  Au  Séminaire  ren- 
ferme çà  et  là  des  récits  attachants;  il  y  a  de  la  fraîcheur  dans  les  descrip- 
tions, et  la  note  émue  résonne  souvent  avec  une  sincérité  qui  n'est  assuré- 
ment pas  feinte.  Malheureusement  le  livre  a  dû  être  écrit  d'une  façon  un  peu 
rapide  et  le  slyle  s'en  ressent  quelquefois.  Pages  32  et  33,  le  verbe  manquer 
se  reproduit  d'une  façon  obsédante.  Nous  signalerons  encore  à  l'auteur  une 
tirade  malheureuse,  page  198  :  «  L'âme  de  l'enfant,  etc.  »  Malgré  ces  légères 
taches,  le  livre  se  lit  avec  intérêt  et  nous  lui  souhaitons  le  succès  qu'il  mérite. 

G.  P. 


Lie*  ITlo^^deux  A-nnée»  du  père  Tasse  à  Gbampousse»  par  HENRI 
ViHCBKT.  Grenoble,  Baraticr,  1891,  in-18  de  296  p.,  illustré  de  nombreux  des- 
sins de  E.  Guigues.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

La  physionomie  du  père  Tasse,  le  créateur  d'un  chalet-cabaret  à  deux  mille 
mètres  d'attitude,  dans  l'un  des  plus  beaux  sites  des  environs  d'Uriage,  est 
bien  connue  des  Dauphinois  et  des  visiteurs  du  Dauphiné.  Tout  devait  donc 
porter  un  ami  passionné  et  distingué  de  la  montagne  à  écrire  l'histoire  de 
l'homme  et  du  paysage  superbe  où  il  vivait.  M.  Henri  Vincent  a  rempli  sa 
tâche  avec  une  verve  endiablée,  pleine  de  bonhomie  railleuse,  et  cela  en  se 
bornant  presque  à  laisser  parler  les  touristes.  Combien  de  Perrichuns  doivent 


regretter  anjourd'bni  d'avoir  «  embelli  •<  Ae  leurs  divagations  le  repslre 
légendaire  da  chalet  Tasse! 

H.  Baratier  a  donna  tuas  sea  soins  an  volame,  et  l'imprimeur,  M.  Allier,  j 
a  rais  sa  marque  de  maître;  l'abbé  Guètal,  le  peintre  triomphant  du  lac  de 
l*Échauda,  n'a  pas  dédaigné  d'illustrer  la  couverliire.  Enfin,  M.  Emile 
Guigaes,  le  TœpÂer  dauphinois,  a  semé  dans  le  teile  quantité  de  dessins  joli- 
meot  enlevés,  qui  sufBraieot  à  eux  seuls  à  assurer  le  succès  du  livre.  M.  Henri 
Vincent  nons  a  donné  lé  un  bon  compagnon  de  route,  pas  encombrant,  et 
qui  se  lit  avec  le  plus  grand  plaisir.  Paul  Meioe. 


■tadame  MMiHe  Pape-CSBi-pentlep.  ta  Vie  et  ion  œuvre,  par  Êua-B  Gossor, 
professeur  honoraire  de  l'Université.  Paris,  Hacheile,  189C,  in-1!  de  n-SU  p., 
avec  un  portrait  en  héliogravure.  —  Pri^  :  2  fr.  60. 

On  tira  avec  intérêt  ceUfi  biographie  d'ane  femme  de  bien,  dont  rinielli* 
gence  élait  élevée  et  étendue,  et  dont  le  cœur  élait  tout  dévoué  aui  enfants. 
M.  Emile  Gossot  a  étudié  son  sujet  con  amore.  Gr3ce  â  la  communication  qui 
lui  a  été  faite  du  journal  intime  et  de  la  correspondance  de  M"*  Pape- 
Carpentier,  il  a  pu  retracer  sa  carrière  si  bien  remplie,  d'une  façon  vraiment 
vivante.  La  fooda.trice  de  la  première  école  normale  pour  les  inslitulricee 
vouées  à  la  direction  des  salles  d'asile  a  beaucoup  écrit:  son  œuvre  littéraire 
et  pédagogique  fsl  analysée  complélement  et  d'une  manière  attachante  dans 
ce  petit  volume.  On  ;  trouvera  la  Irace  de  deux  préoccupations  bien  dis- 
tinctes :  absoudre  M™'  Pape-Carpeolier  de  l'accusation  de  libre  pensée,  aceu- 
aaiion  bien  injuste,  ce  semble;  et  en  mSme  temps  ne  pas  trop  accentueras 
sentiments  religieux  el  laisser  à  s.)  biographie  ce  caractère  de  neutralité  hors 
de  laquelle,  dan»  les  milieux  officiels,  il  n'y  a  poiut  de  salut.  De  là  résulte, 
pour  le  livre  de  M.  Gossot,  un  caractère  hybride  qui  m'a  paru  fort  déplaisant. 
Il  y  a  même  un  passage  absolument  inadmissible  pour  le  lecteur  chrétien  : 
■  Sans  doute,  lit-on  page  lUJ,  Marie  Carpentier  n'avait  pas  cette  dévolioD 
étroite,  aveugle,  mesquine,  de  ceux  qui  ne  voient  rien  au  delà  des  pratiques 
extérieures;  qui  s'imaginent  qu'un  aveu  suQil  pour  les  absoudre  devant  Dieu  et 
devant  leur  conscience,  s  Croire  à  la  nécessité  de  la  confession,  accompagnée 
d'un  vérilable  repentir,  n'est  pas  le  tait  de  gens  abêtis  par  une  «  dévotion 
étroite,  aveugle  et  mesquine;  »  c'est  la  couviction  raisonnée,  et  appuyée  sur 
l'inébranlable  fondement  de  la  foi,  de  tout  catholique  digne  de  ce  nom- 
H.  Gossot  vent  bien  reconnaître,  quelques  lignes  plus  lotu,  que  M"'  I*ape- 
Corpeniier  «  faisait  à  la  pratique  sa  part.  >>  J'aime  à  croiie  qu'elle  la  lui  fai- 
sait large  et  qu'elle  n'aurait  pas  adopté  l'étrange  observation  de  son  bio- 
graphe. Eknest  Allain. 

■Jn  Gonventlonnel  choletala.  Mlcbol-LAiila  Talot,  •<tjadant  géoé- 
rai,  ITMlt-lS»»,  par  H.  BAOïjEMiEn-DssoiuiEAiji.  Angers,  Germain  et  Gros- 
Sin,  1891,  in^  de  0S  p. 

Michel-Louis  Talol  fut  un  de  ces  <•  civils  b  que  la- Révolution  jeta  parmi  les 
volontaires,  puis  dans  la  garda  nationale,  enfin  dans  l'armée  régulière  :  il  y 
devint  adjudant  général.  Enlre  temps,  il  fut  élu  au  Conseil  des  Cinq-Cents. 
Quoique  bien  décidé  dans  le  sens  révolutionnaire,  Talot  se  montra,  dans  les 
guerres  de  la  Vendée,  modéré  et  généreux,  et  il  no  tint  pas  à  lui  que  les  opé- 
rations ne  fussent  dirigées  avec  plus  d'humanité.  A  la  tribune,  il  eut  de  fré- 
quents succès,  moins  par  son  éloquence  que  par  l'à-propos  et  la  franchise  de 
sa  parole  ;  il  se  montra,  au  18  brumaire,  l'énergique  adversaire  de  Bouaparic. 
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Des  infirroités  précoces  terminèrenl,  dès  Tâge  de  ci n quant e-cinq  ans,  sa  car- 
rière militaire.  II  ainiail  à  rendre  service,  même  à  des  adversaires.  J*en  citerai 
un  exemple  qai  a  po  échapper  à  M.  Baguenier-De^ormeanx.  U  s'agissait  de 
faire  rayer  de  la  liste  des  émigrés  M"'®  de  Cl ermont -Tonnerre  ;  rien  ne  sem- 
blait pi  as  facile  :  elle  était  morte  en  1781  ;  mais  les  bureaux  répondaient  que 
si  elle  n'était  pas  émigrée  de  fait,  elle  Tétait  de  droit,  puisque,  si  elle  eût 
vécu,  elle  aurait  certainement  émigré.  Talot  rencontrait  dans  une  salle 
d'armes  M.  Aimé  de  Clermont-Tonnerre,  le  futur  ministre  de  la  Restauration. 
Avisé  de  l'iniquité  dont  il  était  victime,  il  s'en  indigna,  courut  chez  les  Di- 
recteurs et  en  obtint  prompte  justice.  En  ce  temps-là,  avec  d'autres  protec- 
teurs, il  eût  fallu  débourser  cinquante  à  soixante  mille  livres;  M.  de  Clermont- 
Tonnerre  en  fut  quitte  pour  un  remerciement  {Le  Marquis  de  Clermont- 
Tormerre^  Cam.  Rousaet,  p.  19). 

Cette  courte  biographie  est  intéressante  et  remet  justement  en  lumière  la 
ligure  de  Talot.  Les  pièces  et  lettres  qui  forment  l'appendice  n'ajoutent  rien 
de  saillant  el  ne  méritaient  pas  d'être  publiées.  Il  fallait  surtout  s'abstenir  de 
rééditer  la  pièce  xi  (p.  79)  :  venant  de  François  Grille,  elle  est  déjà  suspecte, 
et  il  sufGt  d'en  comparer  le  style  trop  littéraire  avec  celui  des  autres  lettres 
pour  la  juger  apocryphe.  Je  signalerai  aussi  (p.  41)  quelques  lignes  trop 
vagues  sur  le  IH  fruclidor  ;  enfin  (p.  35),  la  note  sur  Thibandeau  est  inexacte; 
il  mourut  si  peu  en  18i3,  que.  Napoléon  III  le  fil  entrer  dans  le  Sénat  du  se- 
cond Empire  en  1852.  Victor  Pierre. 

lin  C^oa^vent  de  pe1lsleiiaie«  anglaise»  à  Parlft,  de  IBS^A  a  1S94, 

par  Tabbé  CéDoz,  aumônier  de  la  communauté.  Paris,  Victor  LecofTre,  1891, 
iQ-12  de  ix-479  p.  —  Prix  :  4  fr. 

Au  commencement  du  xtii*  siècle,  lorsque  les  catholiques  anglais  cher- 
chaient un  refuge  en  France,  à  l'ombre  du  collège  de  Douai,  qui  préparait 
pour  l'Angleterre  des  prêtres  et  des  missionnaires,  deux  âmes  d'élite  con- 
çurent le  projet  de  fonder  un  couvent  où  les  jeunes  filles  de  la  même  nation 
viendraient  recevoir  une  éducation  catholique  et  se  préparer  ainsi  aux  devoirs 
qu^elles  auraient  à  remplir  un  jour  dans  leur  patrie.  Paris  fut  choisi  pour 
le  lieu  de  la  fondation;  après  deux  résidences  provisoires,  la  communauté 
naissante  se  fixa  rue  des  Fossés-Saint-Victor,  où  elle  resta  jusqu'à  sa  transla- 
tion à  Nenilly  en  1860.  C'est  de  ce  couvent,  dont  il  est  l'aumônier,  que 
M.  Cédoz  a  fait  l'histoire.  Il  a  mis  en  œuvre  avec  intelligence  le  journal  et 
toutes  les  pièce.s  qu'il  a  trouvées  dans  les  archives  de  la  communauté,  il  les  a 
complétées  et  expliquées  au  moyen  de  divers  autres  documents  et  en  a  formé 
un  récit  qui  possède  à*  un  haut  degré  deux  qualités  qu'on  est  toujours  heu- 
reux de  trouver  réunies,  l'exactitude  et  l'intérêt.  Au  jugement  des  critiques 
les  plus  compétents,  tous  les  faits  qui  sont  rapportés  ou  notés  dans  ce  récit  le 
sont  avec  l'exactitude  la  plus  scrupuleuse.  Tout  au  plus  a-t-on  signalé  une  ou 
deux  méprises  sans  conséquence,  comme  celle  qui  a  été  commise  au  sujet  du 
nom  de  l'amiral  Trogof  et  de  la  part  de  responsabilité  qu'a  eue  cet  officier 
dans  la  reddition  du  port  de  Toulon.  Le  constant  intérêt  qu'offre  la  lecture 
de  ces  pages  vient  d'abord  de  ce  qu'en  un  style  clair  el  élégant  l'auteur  nous 
montre,  comme  en  un  vivant  tableau,  les  difficultés  qu'il  a  fallu  vaincre,  les 
périls  auxquels  on  a  échappé,  les  vertus  par  lesquelles  ces  saintes  religieuses, 
ainsi  que  leurs  éminents  directeurs,  se  sont  toujours  maintenues  à  la  hauteur 
de  leur  tâche,  espérant  en  Dieu  et  ne  s'abandonnant  jamais  elii'S-mémes.  il 
lient  encore  à  une  autre  cause  :  cette  monographie  d'un  couvent  nous  fait 
revivre  deux  siècles  et  demi  de  notre  histoire  dans  la  compagnie  d'un  témoin 


s  de  la  codiUcatioD  du  droit  ecclésiastique,  el  nous  e 

:ceur  aax  éloges  qu'il  doane  à  ceux  qui  s'y  sont  livrés  les  pi 

G.  Pébies. 


ema  aoclal  y  la*  escaelaa  polltlcaa,  porDon  Salvador  BEftaUDEl 
),  marques  de  Lbma,  duque  de  Bipalda.  Madrid,   tipograOa  de  los 
is,  1SQ1,  in-B  de  98  p. 
premier  secrétaire  de  la  seclion  des  sciences  morales  el  polîliquei 

0  de  Madrid,  M.  Bermadpz  de  Castro  a  inauguré  ses  fonclioos  en 
t  un  discours  sur  la  Queslion  sociale  qu'il  vient  de  publier  en  bro- 
fond  de  ce  travail  ne  se  ressent  uullcmcnl  de  la  forme  forcément 
tloire  sous  loquelle  il  a  élé  fait.  L'auteur  embrasse  l'ensemble  des 

économiques  compris  sous  le  titre  de  queslion  sociale  avec  une 
ipleur  el  une  remarquable  précisioo.   Homme  essenliellement  de 

il  n'affaiblit  aucune  objecliou,  n'esquive  aucune  difliculté. 
rail  est  inspiré  par  un  espriL  franchement  chrétien,  et  dans  toutes 
}ns  d'applicalioD,  il  s'attache  pas  &  pas  aux  enseignements  de  Le 
int  d'un  écrivain  aussi  distingué  el  qui  a  une  connaissance  1res 
les  doctrines  économiques  contemporaines,  celte  adhésion  a  un 
;  pour  l'école  qui  continue  en  France  l'œuvre  de  l'illuiitre  auteur  de 
■  sociale, 

point  cependant  doit  appeler  nos  réserves.  M.  Rermudez  de  Castro, 
r  posé  le  principe  que  le  salaire  doit  être  suQisant  pour  noorrir 
:roit  que  l'État  pourrait  et  devrait,  dans  chaque  pays  (et  chaque 
)s  doute]  fixer  un  miiiiiTiuni  de  salaires.  Il  reconnaît  qu'il  7  a  à  cela 
de  difficultés,  mais  il  croit  que  l'Étal  devrait  passer  outre.  Ces  diffl- 

absolument  insurmontables,  et  il  serait  très  imprudent  de  se  lancer 
'oie  où  l'on  aboutirait  forcément  à  faire  aux  classes  populaires  des 

irréalisables,  el  par  conséquent  à  aggraver  de  beaucoup  l'anlago- 
al.  M.  Bermudez  de  Castro  dit  que  la  proteciion  douanière  permet- 
ner  aux  ouvners  de  toutes  les  industries  des  salaires  élevés.  Les  failg 
n  démenti  à  cette  supposition  :  la  protection  douanière  a  pour  effet 
lier  les  entreprises  manufacturières  mal  combinées,  qui  végètent 
m  grâce  aux  prollls  Karantis'par  le  tarif.  Aux  États-Unis,  les  indus- 
:us  protégées  sonl  celles  où  les  salaires  sont  les  plus  bas.  Une  fois 

1  cette  voie,  il  faudrait,  pour  soutenir  les  prix,  forcer  les  émissions 
ies.  C'est  ce  que  fait  en  ce  moment  M.  Canovas  de  Castiilo,  en  Es- 
augmenlant  ta  circulation  à  découvert  des  billets  de  la  Banque.  Le 
élé  une  crise  financière  qui  a  des  conséquences  sociales  graves.  Le 
,  dans  son  Encyclique  et  son  discours  au  pèlerinage  ouvrier,  a  élé 
<age  en  se  bornant  &  poser  le  principe  du  salaire  nécessaire  comme 
je  morale,  sans  aller  jusqu'à  charger  l'Ëtut  de  le  Téali~.er.  il  est 
de  points  qu'il  faul  forcément  abandonner  i  la  conscience  publique 
giès  de  l'opinion.  La  démocratie  de  nos  jours  travaille  dans  ce  seus, 
Lsi  qu'elle  remplit,  malgré  ses  aberrations  et  ses  déviations,  un  rôle 
el. 

mdez  de  Castro  est  un  esprit  assez  puissant  pour  s'élever  au-dessus 
nces  de  parti  et  pour  proGler  des  leçons  de  l'expérience,  Nous 
vivement  que  ce  premier  essai  se  transforme  en  un  volume,  auquel 
sons  un  succès  sérieux.  Claudio  Jankbt. 
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Mgr  Charles-Émile  Freppel,  évèque  il'Angers, 
e,  pour  la  France  el  pour  les  letlres.  Né  &  Ober- 
rélal  fit  sea  éludes  au  petit  et  au  grand  sérai- 
i,  qui  3e  ma  ni  restèrent  'lès  lors,  firent  qu'on  se 
ir  le  garder,  dul  le  nommer  professeur  au  petit 
]re  èlËTB  du  grand.  Cependant,  le  choix  qu'on 
lus  lard  comme  professeur  de  philosophie  à 

fondée,  le  détermina  à  venir  s'établir  à  Parb. 
ro  de  chapelain  de  Sainte-GeneTiéve,  el  quand 
Bor  en  théologie,  on  n'eu  Irouva  pas  de  plus 
mplir  la  chaire  d'éloquence  sacréf  à  la  Faculté 

sut  attirer  à  ses  cours  un  auditoire  nombreux, 

sur  lui  que  l'Empereur  l'appela  aux  Tuileries 
&i.  La  Pape  le  fit  venir  à  Rome  pour  prendre 
du  concile  (1869);  et  c'est  la  même  année  qu'il 
i.  Nous  n'avons  pas  à  rappeler  ici  le  rAle  de 
:,  ni  la  part  qu'il  prit  depuis  aux  éTénemcnts 
ms  oublier  de  noter  que  l'éloquence  qui  s'élait 
exigences  d'un  cours  public  el  à  celles  de  la 
lemeni  aux  discussions  de  la  Chambre,  où 
80,  el  où  il  sut  obtenir  par  sa  parole  l'admi- 
I,  et  par  ses  qualités  l'amitié  de  collègues  dont 
ornent  opposées  aux  siennes.  Nous  donnons  ci- 

oeuvrcs  laissées  par  le  grand  prélat  français  : 
poque  (1839,  in-8);  —  Les  Apologistes  chriliens 
légyrique  de  Jeanne  eTArc  {I86U,  in-8];  -  Saint 

dans  la  Gaule  pendant  les  deux  premiers  siècles 
histoire  de  la  Sorbonne  (1862,  in-8);  —  Confi- 
/tri'jf  (18G3,  in-8);  —  Examen  critique  de  la  a  Vie 
1-8);  —  Oraison  funèbre  de  Son  Em.  Mgr  le  car- 
ris  (1863,  in-8);  —  Une  Édition  populaire  de  la 
864,  iQ-8);  -  Tertullien{2  vol.  in-8,  I8li*);  — 
-8);  —  La  Vie  chrétienne  (18(îS,  in-8);  —  Sai)\î 
1  lÙ*  siècle  (1865,  in-8);  —  Examen  critique  des 
-81;  —  Origène  (1868,  in-8);  -  Œuvres  oratoirei. 
.  in-8, 1869-187*);  -  Avis  à  ilM.  les  conseillers 

in-12);  —  Œuvres  poUmiques  (1874,  in-8);  — 

vie  cinla  (1876,  in-18);  —  De  l'Assistance  aux 
urs  prononcés  à  l'inauguration  du  monument 
amoricière  (1880,  in-13);  —  A  propos  du  eente- 
I;  —  Oraison  funibre  de  f  amiral  Courbet  (188S, 

UCHUT,  mort  le  26  novembre,  était  né  à  Paris 
^u'il  fit  ses  études  médicales  et  prit  le  grade  de 
ue  à  l'Hâlel-Dieu,  il  se  fil  recevoir  agrégé  de  la 
)er,  en  I83â,  médecin  à  l'hdpilat  de  Uon-Se- 
tital  de  Sainte -Eugénie  et  des  Enfants  malades. 
i  de  nombreux  ouvrages,  dont  nous  donnons  la 
tort  eJ  des  moyens  de  prévenir  les  enterrements 
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prématurés  (1849,  in-!2);  —  Mémoire  sur  Vhygiène  et  Vindustrie  de  la  peinture 
au  blanc  de  zinCy  lu  à  l'Académie  nationale  de  médecine  (1852,  in-8);  —  Nou- 
veaux éléments  de  pathologie  générale  et  de  séméiologie  (1857,  in-8);  —  Ue  l'état 
nerveux  aigu  ou  chronique,  ou  Névrosisme  appelé  névropathie  aiguë,  cérébro- 
pneumo-gastrique  (1859,  in-8);  -^Leçons  cliniques  sur  les  maladies  de  V  enfance, 
faites  à  J'hôpital  Sainte-Eugénie  (1860,  in-8);  —  Hygiène  de  la  première  en- 
fance, comprenant  les  lois  organiques  du  mariage,  les  soins  de  la  grossesse,  etc. 
(186â,  in-lS);  —  Xa  Vie  et  ses  attributs  dans  leurs  rapports  avec  la  philo- 
sophie, r histoire  naturelle  et  la  médecine  (1862,  in-12);  —  Traité  pratique  des 
maladies  des  nouveau-nés,  des  enfants  à  la  mamelle  et  de  la  seconde  enfance 
(4*  édition,  1862,  in'-8);  —  Histoire  de  la  médecine  et  des  doctrine  médicales, 
leçons  faites  à  Técole  pratique  de  la  Faculté  de  médecine  en  1862,  1863,  1864 
.  (1864,  in-8);  —  Du  Diagnostic  des  maladies  du  système  nerveux  par  Vophtal- 
moscopie  (1865,  in-8);  — <  Des  Effets  physiologiques  et  thérapeutiques  de  Vhydraie 
de  chloral  (1869,  in-8);  —  Cérébroscopie.  Des  Tubercules  de  la  rétine  et  de  la 
choroïde,  reconnus  à  l'ophtalmx)scope  et  indiquant  la  tuberculose  centrale  (1869, 
in-8);  —  Dictionnaire  de  mMecine  et  de  thérapeutiqiM  médicale  et  chirurgicale 
(2*  édition,  1872,  gr.  in-8,  avec  Armand  Després);  —  Hygiène  de  la  première 
enfance.  Guide  des  mères  pour  V  allaitement  y  le  sevrage  et  le  choix  de  la  nour- 
rice chez  Us  nouveau-nés  (6*  édition,  1874,  in-12);  —  Nouveaux  élém^ents  de  pa- 
thologie générale  de  séméiologie  et  de  diagnostic  (3«  édiliun,  1874,  gr.  in-8);  — 
Maladies  des  enfants.  Recherches  anatomiques  et  cliniques  sur  l'endocardite  végé- 
tante et  ulcéreuse  des  maladies  aigués  fébriles  (1875,  in-8);  —  Atlas  d'ophtat- 
moscopie  médicale  et  cérébroscopie  (1876,  in-4);  —  Traité  de  diagnostic  et  de  sé- 
méiologie (1882,  gr.  in-8).  —  Clinique  de  V hôpital  des  Enfants  malades  (1883, 
in-8);  —  Compendium-annuaire  de  thérapeutique  française  et  étrangère  pour 
1885  (1885,  in-8). 

—  Le  nom  et  les  travaux  de  Mgr  Johann  jANSSENsont  trop  connus  pour  qu'il 
soit  utile  d'insister  sur  le  vide  que  sa  mort  creuse  parmi  les  écrivains  catho- 
liques. L'éminent  historien,  qui  a  succombé  à  la  fln  de  décembre,  était  né  le 
10  avril  1829,  à  Xanten.  Après  avoir  achevé  ses  études  théologiqnes  et .  reçu 
l'ordination  sacerdotale,  il  fut  nommé  professeur  d'histoire  au  collège  de 
Francfort-su r-le-Mein.  C'est  dans  les  loisirs  que  lui  laissaient  ces  modestes  fonc- 
tions qu'il  composa  les  travaux  qui  lui  assurèrent,  de  l'aveu  de  tons,  un  des 
premiers  rangs  parmi  les  historiens  contemporains.  Il  s'était  déjà  distingué 
par  plusieurs  écrits  dont  on  trouvera  ci-dessous  la  liste,  et  notamment  par  des 
études  sur  le  mérite  bistorique  de  Schiller,  sur  Gustave-Adolphe,  sur  Charle- 
magne,  sur  Frédéric- Léopold,  comte  de  Stolberg,  quand  il  entreprit  (1877)  la 
rédaction  de  l'ouvrage  qui  assura  sa  réputation  et  qui  reste  son  principal 
titre,  cette  belle  et  sérieuse  histoire  du  peuple  allemand  depuis  la  fin  du 
moyen  âge,  dont  à.  plusieurs  reprises  nous  avons  signalé  à  nos  lecteurs  les 
éminentes  qualités.  L'œuvre  reste  malheureusement  inachevée  ;  le  temps  a 
manqué  à  l'illustre  historien  pour  rédiger  le  sixième  volume,  consacré  à  la 
guerre  de  Trente  ans.  L'on  annonce  que  M.  L.  Pastor,  déjà  connu  par  une 
histoire  des  Papes  depuis  le  grand  schisme,  complétera  l'œuvre  de  son  maître; 
il  7  manquera  toujours  néanmoins  quelque  chose.  Voici  l'énumération  des 
principaux  ouvrages  de  Mgr  Janssen  :  Wibald  von  Stable  und  Cowey  (i098- 
^.  n58)  (1854,  gr.  in-8);  —  Frankfurt's  Reiclis  correspondenz  nebst  andern  ver- 

\  wandten  Àktenstûcken  von  1376-1519  (1863-1873,  3  in-8);  —  Frankreichs, 

RheingelUste  und  deutschkatholische  Politik  in  friilieren  Jahrhunderten  (1861, 
in-8);  —  Die  Kirche  und  die  Freiheit  der  Vôlker  (1863,  in.8);  —  Schiller  als 
Eistoriker  (1863,  in-8)  ;  —  Zur  Genesis  der  ersten  TheUung  Polens  (1865, 
in-8);  —  Johann  Friedrich  Bohmers  Leben  und  Anschauungen  (1870,  in-8); 
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—  Aus  deni  Leben  eines  kathoUschen  Schulmannes  und  Geîehrten  (1873,  in-8)  ; 

—  Gtsehichte  des  deutschen  Volkes  seit  dem  Ausgang  des  MitteMters  (1876-1886, 
3  vol.  iD-8)  ;  —  Zeit'  und Ubensbilder  (1876-1879,  2  in-8)-,  —  Friedrich  Leopold 
Grafxu  Stolberg  (1877,  in-8);  —  An  meine  Kritiker  (1882,  in-8);  —  Ein 
zweites  Wort  an  meine  Kritiker  (1884,  in-8). 

—  M.  Panl  HuNFALVY,  qui  est  mort  le  30  novembre,  dans  sa  qaalre-vîngt- 
deoxième  année,  était  le  plus  éminent  des  philologues  hongrois  contempo- 
rains. Né  à  Nagy  Szalok  en  1810,  il  fit  ses  études  à  Kesmark  et  à  Budapest, 
étndia  quelque  temps  les  langues  classiques  et  sémitiques,  puis  il  se  mit  à 
apprendre  celles  de  la  Finlande  et  de  la  Turquie.  Ces  recherches  lui  permirent 
de  fonder  nne  nouvelle  école  linguistique,  dont  il  est  resté  jusqu'à  sa  mort  le 
chef  incontesté.  De  1856  à  1862  il  publia  un  important  traité  de  philologie 
hongroise;  on  lui  doit  aussi  des  recherches  sur  les  langues  des  Vogouls  (1872), 
des  Osliaks  (1875)  et  des  Roumains  (1878)  ;  une  ethnographie  de  la  Hongrie 
(1877).  Les  Literarische  Berichte  aus  Ungarn,  dont  il  entreprit  la  publication 
en  1878,  avaient  pour  objet  de  tenir  toutes  les  personnes  capables  de  lire  Talle- 
mand  an  courant  des  études  hongroises  auxquelles  M.  Huufalvy  a  dévoué  son 
existence.  Nommé  professeur  à  TUniversité  de  Budapest,  il  fut  aussi  choisi 
comme  membre  de  l'Académie  hongroise,  et  ce  corps  savant  lui  confia  la 
charge  honorable  de  diriger  ses  travaux  philologiques.  M.  Hunfalvj,  qui  avait 
tODJours  conservé  de  sps  premières  éludes  le  goût  des  littératures  antiques,  a 
traduit  en  hongrois  le  Banquet,  la  République,  neuf  autres  dialogues  de 
Plalon  et  la  Politique  d'Âristote. 

—  M.  Abraham  Kuenen,  qui  est  mort  dans  le  courant  de  décembre,  tenait 
en  Hollande  un  des  premiers  rangs  parmi  les  orientalistes.  Né  à  Haarlem  le 
16  septembre  1818,  il  y  fit  ses  études  ;  en  \M6  il  alla  s'instruire  de  la  théolo- 
gie à  l'Université  de  Leyde,  qui  lui  décerna  le  grade  de  docteur  (1851),  et  le 
nomma  successivement  professeur  extraordinaire  (1852)  et  ordinaire  (1855). 
M.  Kuenen  s'est  acquis  un  grand  nom  dans  le  monde  de  l'érudition,  par  ses 
travaux  d'exégèse  biblique.  Son  Histoire  critique  des  livres  de  V Ancien  Testa- 
ment a  été  traduite  en  français  par  M.  Pierson  (1866-1879,2  vol.  in-8).  En 
outre  de  ses  études  sur  les  livres  de  l'Ancien  Testament,  il  a  publié  une  his- 
toire du  peuple  d'Israël  et  de  nombreux  mémoires  dans  les  périodiques  hol- 
landais. Il  dirigeait  VOnd^rzock  Theologisch  Tijdschrift. 

—  M.  J. -Charles-Adolphe  Alphand,  qui  se  distingua  brillamment  à  la  di- 
rection des  travaux  de  Paris,  qu'il  occupait  depuis  1872,  est  mort  à  Paris  le 
5  décembre  1891.  11  a  donné  quelques  publications  de  luxe,  telles  que  :  Le 
Bois  de  Boulogne  architectural.  Recueil  des  embellissements  exécutés  dans  son 
enceinte  (1860,  petit  in-folio,  avec  Vacquer);  —  Les  Promenades  de  Paris.  Bois 
de  Boulogne  et  de  Vincennes,  parcs,  squares  et  boulevards  de  la  ville  de  Paris 
(2  vol.  gr.  in-folio,  1873);  —  Arboretum  et  fleuriste  de  la  ville  de  Paris.  Des- 
cription, culture  et  usage  des  arbres,  arbrisseaux  et  des  plantes  herbacées  et  fru- 
tescentes de  plein  air  et  de  serres,  employées  dans  V ornementation  des  parcs  et 
des  jardins  (1874,  in-folio)  ;  —  L'Art  des  jardins;  histoire;  théorie  pratique  de 
la  composition  des  jardins  et  des  parcs  (1885,  in-4,  avec  Ernouf). 

—  La  mort  de  M.  Marcel  Canat  de  Chizy,  arrivée  le  14  octobre  dernier, 
est  une  grande  perte  pour  l'érudition  bourguignonne.  Né  à  Préty  (Saône-et- 
Loire)  le  2  août  1811,  il  consacra  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  à  l'histoire 
de  sa  province.  Il  fut  un  des  fondateurs  de  la  Société  d'histoire  et  d'archéo- 
logie de  Chalon-sur-Saône,  qu'il  présida  pendant  de  longues  années.  Voici 
la  liste  de  ses  principales  publications  :  Notice  sur  l'église  de  Saint-Désert, 
ses  fortifications  et  les  peintures  murales  découvertes  dans  une  de  ses  chapelles 
(1846,  iû-8);  —  Conditions  de  la  vie  privée  en  bourgogne,  au  moyen  âge 
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(1860,  in-8);  —  Marguerite  de  Flandres^  duchesse  de  Bourgogne,  sa  vie  iniime 
et  Vélat  de  sa  maison  (1860,  in-8);  —  Documents  pour  servir  à  Vhistoire  de 
Bourgogne  au  xv«  siècle  (1863,  in-8);  —  Recherches  historiques  sur  la  corpo- 
ration des  enfants  de  la  ville  de  Chalonsur-Saùney  dUe  Abbaye  des  enfants 
(1869,  in-4)  ;  ~  Construction  du  palais  du  parlement  à  Dijon,  analyse  d'un 
compte  des  travaux  de  4520  (1869,  in-8);  —  Topographie  des  cours  d'eau  du 
[^  département  de  Saône-et^Loire  (1869.  in-8);  —  Notice  historique  star  quelques 

^  évéques  de  Chaton  (1870,  in-4)  ;  ^  Notice  historique  concernant  le  sauvetage  du 

''*  trésor  des  chartes  de  l'abbaye  de  Cluny  au  xvi»  siècle  (1871,  in-8};  —  Notes  sur 

];■  quelques  points  d'histoire  concernant  la  Bourgogne  et  le  Forez  (1872,  in  8);  — 

J  Note  sur  deux  inscriptions  romanes  de  V église  de  Toumus  (1872,  in-8)  ;  —  Le 

Prieuré  de  SainU-Marie  de  Chalon-sur-Saône  (1873,  in-lS);  -  NoUs  histo- 
riques et  topographiques  sur  quelques  villages  de  la  Bourgogne  (1874,  in-4); 
—  Origine  du  prieuré  de  iV.-O.  de  Paray-le-Monial  {\S16,  in-12) ;  —  Mottes  féo* 
^  dales  dans  l'ancien  bailliage  de  Chalon-sur'Saône  (1878,  in-8);  —  Deux  ans  de 

,,'  peste  à  Chalon-sur-Saône  en  4578-4579;  recherches  sur  la  contagion  pendant  le 

xvi«  siècle  (1879,  in-12);  —  Le  Pas  d'armes  de  la  fontaine  de  Plours;  chro- 
'  nique  chalonnaise  du  xv«  siècle,  4449-4450  (1879,  in-12);  —  Une  Sédition  à 

!  Chalon-sur-Saône  en  4630  (1880,  in-12);  —  Les  Cantorber  et  les  de  Ver;  note 

sur  deux  familles  du  Brionnais  (18H3,  in-8);  —  Pièces  concernant  les  métiers 
f  (1883,  in-4);  —  Note  sur  le  pèlerinage  de  N.-D.  de  Grâce  dans  la  paroisse  de 

Savigny-swr-Grosne  (1883,  in-4)  ;  —  Joum(d  de  Noé  Lacroix,  Chalonnais,  publié 
par  M.  de  Charmasse,  annoté  par  M.  Canal  de  Chizy  (188.'{,  in-4);  —  Sur  les 
■*  Tupiniers  de  Sevrey'lezrChalon  (1884,  in-4);  —  Note  sur  les  maîtres  fies  osuvres 

du  duc  de  Bourgogne  (1885,  in-8);  — >  Inscriptions  antiques  de  Chalon-sur^ 
Saône,  5  pi.  (1886,  in-4);  —  Fragments  du  contrôle  de  la  dépense  journalière 
d'Agnès,  fille  de  saint  Louis,  duchesse  de  Bourgogne,  du  46  septembre  4346  au 
8  janvier  4317  ^^1886,  in-4);  —  Cartulaire  de  Paray-le-Monial,  en  collabo- 
ration avec  M  Tabbé  Ulysse  Chevalier  (1890,  in-8). 

—  Un  membre  des  plus  distingués  du  clergé  espagnol,  Don  Vincent  Man- 
^.  TEROLA,  est  mort  à  Alba  de  Tormès  le  24  octobre.  Il  était  né  à  Saint-Sébastien 
f^,  le  22  janvier  1833;  il  acquit  tous  ses  grades  jusqu'à  celui  de  docteur  en 
'^                         théologie.  En  1868,  lors  de  la  chute  d'Isabelle  II  et  de  la  proclamation  mo- 

fmentanée  de  la  République  espagnole,  il  avait  déjà  une  telle  réputation, 
}  qu'en  dépit  des  efforts  du  gouvernement  il  fut  élu  député  aux  Cortès  et  s'y 

^  distingua  au  premier  rang  par  son  éloquence  et  Tà-propos  de  ses  reparties. 

^ .  Non  content  d'avoir  fondé  le  Semanario  Catolico  de  Victoria,  et  de  l'avoir 

dirigé  pendant  de  longues  années,  il  a  encore  publié  beaucoup  de  petits  ou- 
vrages de  circonstance.  Nous  mentionnerons  seulement  ses  Afirmaciones 
Catolicas  et  son  Essai  sur  la  tolérance  religieuse  en  Espagne  au  xix"  siècle, 
qui  tirent  du  bruit  au  moment  de  leur  apparition. 

—  On  annonce  la  mort  de  l'archimandrite  Léonide,  savant  archéologue 
russe,  auteur  ou  éditeur  de  nombreux  écrits  relatifs  à  l'histoire  et  aux  anti- 
quités slaves.  Issu  d'une  ancienne  famille  noble,  il  avait  suivi  d'abord  la  car- 
rière militaire  et  servi  douze  ans  dans  la  garde  ;  en  1852  il  se  fît  moine, 
s'adonna  aux  études  historiques,  qu'il  cultiva  jusqu'aux  derniers  jours.  Son 
plus  récent  ouvrage  a  été  publié  en  1891,  sous  le  titre  :  La  Sainte  Russie.  Léo- 
nide  Kavélike  est  mort  le  22  octobre  (v.  st.)  dans  la  Laure  de  Troitza,  près 
Moscou,  dont  il  était  supérieur  ;  il  avait  soixante-dix  ans. 

—  Le  monde  littéraire  russe  a  perdu  encore  deux  autres  écrivains  :  M.  Pal- 
HINE,  l'un  des  plus  féconds  poètes  humoristiques,  mort  le  26  octobre  (v.  st.)* 
à  l'âge  de  cinquante  ans.  Il  avait  collaboré  à  une  quantité  de  revues  et  de 
journaux  de  Moscou  et  de  Saint-Pétersbourg;  et  Constantin  Lêontief,  auteur 
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tei  chrétiens  de  Turquie;  Aipasie  Lamrida;  Mi- 
:,  Grec  de  Zagora;  Orient,  Russes  et  Slaves:  Père 
d'Optine.  Après  avoir  étudié  à  l'UniversilA  de 
ord  la  médecine,  occupa  ensuite  le  posle  de  con- 
e  la  Turquie  et  prit  à  la  fin  l'habil  religieux  sous 
)rt  le  a  novembre  (v.  st.|,  an  couvent  de  Troîtza. 
mort  de  H.  Aupetit,  directeur  du  Journal  de 
:;  —  du  docteur  Ba.rthez,  membre  de  l'Acadé- 
Icideuil,  à  l'flge  de  quatre-vingts  aus,  \e  11  dé- 
LA.  Ville,  doyen  de  la  Faculté  de  théologie  de 
lie)  en  1811,  auleur  de  :  Histoire  de  l'abbaye  et 
Grandê-Sauve,  ordre  de  Sainl-Benotl  en  Gutenne 
M  chrétiennes  de  Bordeaux,  Histoire  et  description 
,  in-i);  L'Empire  romain.  Le  Christianisme  dans 
le  sacrée  ou  de  l'Écriture  sainte,  d'après  tes  Saints 
le  (1874-(883,  3  ïoI.  in-12),  mort  le  3  décembre  k 
igts  ans  ;  —  de  M.  Courdaveau,  professeur  ho- 
es  de  Lille,  auleur  de  travaux  historiques,  mort 
iVKL,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Bor- 
Êlimenis  de  paléographie  grecque,  Hègles  de  la 
décembre,  à  l'âge  de  trente  et  uu  ans;  —  de 
ancien  professeur  d'hisloire  aus  lycées  de  Tours 
Ité  de  Clermont,  mort  le  19  décembre,  âgé  de 
enri  Ebcoffier,  rédacteur  en  chef  du  P«(i(  Jour- 
eui  articles  du  pseudonyme  de  Thomas  Grimm, 
M,  mort  à  l'âge  de  cinquante-trois  ans,  le  20  dé- 
ËOL,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  de  médecine, 
docteur  Fleurt.  médecin  principal  en  retraite, 
llque  de  France,  mort  àSaint-Hilaire-du-Harcouét, 
ibbé  JouY,  auteur  d'une  Histoire  universelle  de 
le  14  décembre,  Agé  de  soixante-six  ans;  — de 
B  plusieurs  livres,  mort  le  19  décembre;  —  de 
TAGSE,  qui  a  fait  paraître  en  1883  un  Hecueil  de 
i  l'âge  de  quatre-vingts  ans,  le  27  novembre  ;  — 
irnale  de  Lapommehaye,  auteur  de  plusieurs 
toire  littéraire,  collaborateur  de  divers  journaux, 
M.  Charles  Lemonni£R,  qui  a  collaboré  au  Phare 
Revue  pkiloiophique,  mort  le  4  décembre  ;  —  de 
orateur  à  la  République  française,  mort  le  8  dé- 
i  et  un  ans  ;  —  du  docteur  Moutard- Martin, 
aux,  auteur  d'un  Mémoiresur  lattalevr  du  sulfate 
lent  des  fièvres  intermittentes  (1860,  in-8),  mort  le 
inand  Pour,  auteur  de  nombreux  ouvrages  bis- 
s  historiques  et  littéraires  sur  les  anciennes  sociétés 
liens  [1861,  in-8);  Recherches  historiques  sur  l'im- 
lie/u  {18(îl,  in-8);  Recherches  historiques  et  biblio- 
tl  la  librairie  et  sur  tes  arts  et  industries  qui  s'y 
il  de  la  Somme  (2  vol.  iD-8,  1863-64);  Recherches 
ners  artistiques  à  estampes,  à  vignettes,  à  caricO' 
ngtais  à  Amiens  pendant  ta  Révolution  (1876,  in-8}; 
États  de  Picardie  pendant  la  Ligue  (1882,  in-8); 
son  gouvernement  en  Picardie  (1611-1617)  {1885, 
-  de  M.  Charles  TotJBtK,  professeur  d'hbloire  au 
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lycée  d*AIger,  né  à  Salins  (iara)  en  1820,  auteur  de  :  BécUs  jurassiens  (1869, 
in-12);  Le  Chansonnier  salinois  (1882,  in-12);  Essai  étymologique,  historique  et 
géographique  {\S9\ ,  in-18),  mort  le  26  décembre,  à  Salins  (Jura);  —  du  docteur 
Léon  Tripier,  professeur  de  clinique  chirurgicale  à  la  Faculté  de  médecine  de 
Lyon,  professeur  d'anatomie  à  l'École  des  Beaux-Arls,  auteur  Du  Cancer  de 
la  colonne  vertébrale  et  de  ses  rapports  avec  la  paraplégie  douloureuse  (1867, 
in-8),  mort  à  Tàge  de  quarante-neuf  ans,  le  8  décembre;  —  de  M.  Léon 
YiGREUX,  ingénieur  civil,  professeur  à  l'École  centrale,  directeur  du  Journal 
des  fabricants  de  papier  et  du  journal  la  Meunerie,  auteur  de  divei*s  ouvrages 
relatifs  à  l'industrie  de  la  papeterie,  mort  le  28  novembre  ;  —  de  M.  Georges 
YiOLLAT,  qui  avait  publié  dans  la  Rwue  Bleue  des  Études  remarquées  sur 
^Angleterre  contemporaine  et  qui  faisait  partie  de  la  rédaction  des  Débats, 
mort  le  24  novembre,  à  l'âge  de  vingt-six  ans  ;  —  de  M.  Albert  Wolff,  cri- 
tique dramatique  du  Figaro,  auteur  de  plusieurs  pièces  de  théâtre,  en  colla- 
boration, mort  le  23  décembre. 

^  A  l'étranger,  on  annonce  la  mort  :  de  M.  Wolcott  Balestier,  qui 
Tenait  de  fonder  avec  M.  Heinemann  une  maison  d'édition  pour  faire  concur- 
rence à  celle  de  Taucbnilz,  et  qui  s'était  fait  connaître  comme  aateur  par 
une  nouvelle  {The  Naulahka)  rédigée  avec  la  collaboration  de  M.  Kipling, 
mort  à  peine  âgé  de  vingt-huit  ans;  —  de  M.  Edward  Balston,  archidiacre 
de  Derby,  mort  le  29  novembre  ;  —  de  M"*'  Amely  Bœlte,  romancière  de 
quelque  réputation,  morte  le  16  novembre,  à  Wiesbaden,  dans  sa  quatre- 
vingtième  année  ;  —  de  sir  Victor  Brooke,  naturaliste  anglais,  qui  a  fourni 
sur  rhistoire  des  animaux  de  nombreux  articles  aux  Proceedings  of  the  zoolo- 
gical  Society,  mort  le  2o  novembre  ;  —  de  Mgr  D.  Browne,  évêque  de  Win- 
chester, dont  l'ouvrage  le  plus  connu  est  V Exposition  of  the  thirty  nine  articles; 
—  de  M.  E.  BuRTiN,  professeur  à  l'Académie  militaire  de  Berlin,  mort  le 
6  novembre;  —  de  M.  Ed.  von  Cœln,  poète  allemand,  mort  à  Brème  le 
27  novembre,  âgé  de  soixante  ans  ;  —  de  M.  Gregor  Gsiky,  écrivain  drama- 
tique, mort  à  Budapest,  à  quarante-neuf  ans,  le  19  novembre;  —  de  M.  Gustav 
Demelins,  professeur  à  l'Université  de  Vienne,  mort  dans  cette  ville  le  7  no- 
vembre, à  soixante  et  un  ans;  —  de  M.  R.-E.  Egerton  Warburton,  dont  les 
poésies  les  plus  connues  forment  le  recueil  intitulé  Hunting  Songs;  —  de 
M.  J.-W.  EwALD,  géologue  distingu»'»,  membre  de  l'Académie  des  sciences  de 
Berlin,  mort  dans  cette  ville  en  décembre,  âgé  de  quatre-vingt-un  ans;  — 
de  M.  William  Hendersok,  dont  on  estime  les  travaux  sur  le  Folklore  an- 
glais, et  notamment  le  Folklore  of  the  northern  countries,  mort  à  soixante- 
dix-nouf  ans,  à  la  fin  de  novembre  ;  —  de  M.  Albert  J^ger,  professeur  à 
l'Université  de  Vienne,  connu  par  d'importants  ouvrages  sur  le  Tyrol,  sa 
patrie,  et  notamment  par  sa  Geschichte  der  landstœndlichen  Verfassung  Tyrols 
(1886),  mort  le  10  décembre,  à  quatre-vingt-onze  ans;  —  de  lady  Catherine- 
Charlotte  Jackson,  qui,  après  avoir  donné  une  étude  remarquée  sur  le  Por- 
tugal [Fair  Lusitania,  1874),  a  écrit  de  nombreux  ouvrages  sur  l'histoire  de 
France  (The  Last  of  Valois,  The  Court  of  France);  —  de  M.  William  Kergel, 
professeur  de  philologie  classique  à  Graz,  mort  le  S  décembre,  à  soixante-neuf 
ans  ;—  du  D'Killias,  médecin  et  naturaliste  éminent,  mort  à  Coire,  à  soixante- 
quatre  ans,  le  14  novembre  ;  —  du  D'  Karl  Liman,  professeur  à  la  Faculté  de 
médecine  de  Berlin,  mort  dans  cette  ville  le  23  novembre  ;  —  de  M.  Jolius- 
Ferdinand  R^ebiger,  professeur  de  théologie  à  l'Université  de  Breslau,  mort  le 
18  novembre,  à  quatre-vingt-un  ans  ;  —  de  sir  Andrevir  Crombie  Ramsay,  l'un 
des  géologues  les  plus  éminents  de  la  Grande-Bretagne,  dont  l'ouvrage  le  plus 
important  est  The  Physical  Geology  and  Geography  of  Great  Britain,  mort  le 
9  décembre,  à  soixante-dix-huil  ans;  —  de  M.  le  comte  Eugeuio  Riva  San- 
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tssegna  nasionak,  mort  ù  Florence,  le  20  oo- 
HMUND,  professeur  de  chirargie  à  l'Unîïersité 
,  le  30  novembre  ;  —  de  U.  Jean  Rousseau, 
ircheâ  sur  l'histoire  de  l'arb,  raorlà  Broxelles, 
ans;  —  de  U.  Jean-Serrais  Stas.  chimiste 
cole  militaire  de  Bruxelles,  mort  &  soitanle- 
,  archéologue,  morl  à  Strasbourg,  le  27  no- 
ER,  de  la  presse  du  Eloyaume-Uoi,  collabora- 
H.  W.  VoQEL,  professeur  de  droit  public  & 
18  noverabre;  —  de  M.  C.-D.  Yonos,  qui, 
lassiqaes  grecs  et  latias,  et  un  English-Greek 
inné  quelques  ouvrages  d'histoire,  et  notam- 
58)  et  Tht  History  of  France  (1866). 
iences  morales  et  politiques.  —  L'Académie  a 
tclioû  d'tm  membre  titulaire  dans  la  section 
U.  Chérael,  décédé.  Au  premier  tour  de  scru- 
)ii,  H.  Rocquain  tt,  M.  I.iichaire  7,  H.  Wie- 
:l  2.  Au  second  tour,  H.  Rocquain  a  été  élu 
baud  et  4  à  H.  Lachaire. 

MIE  DES  INSCRIPTIONS  ET   BELLES-LETTRES. 

?e,  U.  Dieulafoy  a  terminé  sa  !ec[ure  sur  les 
loe  Perse.  M.  Théodore  Reinach  e  lu  ensuite 
ions  de  l'Ile  de  Chos.  Le  H  décembre,  l'Aca- 
ation  de  M.  Heuzej  sur  le  costume  palmyré- 
)  sur  de  nouveaux  leiles  cunéiformes  décou- 
r^an.  —  Dans  la  séance  du  18  décembre, 
il  sur  la  défense  de  Rennes  par  Duguesclin, 
ait  ensuite  une  communication  sur  l'aména- 
du  pays  dans  l'Afrique  romaine.  —  Le  23  dé- 
itenu  ses  collègues  de  Nicolas  Béhuchet,  l'un 
(oçaise  a  la  bataille  de  l'Écluse,  en  1340,  qui, 
donna  un  soufflet  à  Edouard  III,  qui  l'avait 

MIE  DES  SCIENCES  MORALES  ET  POLITIQUES. 

n; -Saint- H  il  aire  a  entretenu  ses  collègues  de 
!  a  exercée,  après  deui  mille  ans,  sur  le 
Il  sa  méthode  scientifique  qu'on  doit  en  prin- 
itre  époque.  U.  A.  Desjardins  a  ensuite  préi 
acommunicalion  faite récemmentparH.  Fré- 
ons licencieuses. —  La  séance  du  14  novembre 
ations  sur  te  même  sujet,  faites  par  UU.  de 
2l  novembre,  après  la  lecture  par  M.  Aucoc 
vaux  de  M.  Kervyn  de  Lettenhove,  H.  Doniol 
tnlé  :  Lord  Shelbume  et  les  Ouvertures  sur  la 
frcembre,  M.  Baudrillart  a  entretenu  ses  col- 
il  des  populations  rurales  des  départements 
Snées-Orienlales.  —  Dans  la  séance  du  36  dé- 
nc  communication  sur  la  disette  qui  sévit 
causes  et  les  elfets  démographiques  qu'elle 

,E.  —An  moment  où,  à  la  Chambre  même 
iriminations  contre  la  Bibliothèque  nationale, 
:  diminuer  encore  le  mince  crédit  accordé  à 
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cet  é(ablisseroeDt  de  premier  ordre,  M.  Léopold  Delisle  a  jngé  ntiie  de  saisir 
le  public  de  la  question,  et  les  NoO^s  sur  le  département  dfs  imprimés  de  la 
Bibliothèque  nationale  (F.xtrait  de  la  Bibliothè'jue  de  l'Ecole  des  chartes,  Paris, 
H.  ChampioDy  ia-8  de  6  p.)  qu'il  vient  de  publier,  apportent  des  renseigne- 
mentâ  précis,  destinés  à  éclairer  Topinion  et  à  justifier  radministralion  de  la 
Bibliothèque.  Cette  noiice  comprend  huit  chapitres,  dont  le  premier  donne 
un  état  des  collections  de  la  Bibliothèque;  le  deuxième  fait  connaître  les 
accroissements  de  1885  à  1891  et  nous  renseigne  sur  les  divers  modes  d'ac* 
croi<sement  ;  le  troisième  nous  met  au  courant  du  catalogue  des  livres  ooo- 
veaux  et  montre  Tutilité  de  ces  bulletins  mensuels  qui  ont  excité  tant  de 
colères;  le  quatrième  indique  les  progrès  réalisés  dans  le  travail  d'inventaire 
des  livres  nouveaux  du  f5  mars  1890  an  ai  janvier  1891.  M.  Delisle  passe 
ensuite  au  service  des  communications,  explique  pourquoi  elles  se  font  avec 
nne  lenteur  qui  décourage  le  public,  et  rappelle  les  instruments  de  recherche 
mis  à  la  disposition  des  lecleui's.  Enfin,  il  insiste  sur  la  nécessité  d'achever 
les  bâtiments  de  la  rue  Colbert.  Nous  applaudissons  volontiers  aux  paroles  de 
J'éminent  administrateur  quand  il  proteste  contre  la  misérable  parcimonie 
avec  laquelle  l'argent  est  mesuré  à  une  institution  qui  maintient  avec  peine 
son  rang  éminent  parmi  les  établissements  analogues  du  monde  entier.  Ses 
arguments  pour  la  défense  des  deux  Bulletins  emportent  la  conviction;  la 
nécessité  s'impose  d'achever  les  constructions  où  l'on  pourra  offrir  au  public 
des  salles  éclairées  à  l'électricité  et  un  refuge  aux  ouvrages  qui  encombrent 
les  anciens  bâtiments;  l'utilité  d'une  augmentation  dans  le  personnel  sera 
lacilement  admise,  et  il  n'est  personne  parmi  les  habitués  de  la  salle  de  tra- 
vail qui  puisse  nier  la  nécessité  de  crédits  plus  considérables  et  suflisantsponr 
permettre  d'acquérir  tous  les  livres  utiles  qui  manquent  à  la  Bibliothèque. 
Qu'il  nous  soit  permis,  cependant,  à  propos  de  celte  brochure,  de  signaler 
une  amélioration  qui  ne  demanderait  pas  de  crédits  nouveaux.  Les  livres  rois 
à  la  disposition  des  lecteurs  forment  un  choix  de  travaux  de  références;  un 
choix  de  ce  genre  devrait  être  excellent  ;  or,  la  liste  des  ouvrages  qui  se 
trouvent  dans  la  salle  de  travail  offre  bien  des  lacunes  importantes  et,  ce  qui 
est  plus  grave,  on  y  trouve  peut-être  quelques  volumes  inutiles.  Nous  ne 
pouvons  ici  entrer  dans  de  grands  détails;  quelques  indications  jetées  aa 
hasard  ne  .seront  pas  superflues.  Pourquoi  avoir  mis  V Encyclopédie  théologique 
de  Lichlenberger,  et  point  le  Dizionario  delV  ei-udizione  ecclesiasiica  de  Moroni 
qui  est  autrement  précieux?  A  côté  des  grands  dictionnaires  de  Freund  et 
de  Forcellini  ne  devait-on  pas  faire  nne  place  aux  travaux  plus  récents  de 
l'érudition  allemande?  A  côté  des  différents  dictionnaires  biographiques  na- 
tionaux ne  devait-on  pas  mettre  le  précieux  travail  de  Van  der  Aa?  Le  beaa 
Diclionnaire  des  parlementaires  français,  que  nous  a  donné  le  zèle  de  MM.  Hu- 
bert, Cougny  et  Bourloton,  devrait  aussi  prendre  place  sur  les  rayons  de  la 
salle,  avec  la  nouvelle  édition  de  V Armoriai  du  bibliophile,  La  Bibliotheca 
scriptorum  classicorum  d'Engelmann  est  à  coup  sûr  excellente;  mais  elle  ne 
remplace  pas  l'ancien  travail  de  Fabricius,  revu  parErnesti,  et  qui  fait  défaut 
dans  la  salle.  A  côté  du  Melzi  on  voudrait  trouver  le  Passano  qui  y  a  apporté 
un  utile  supplément  ;  à  côté  de  Halkett  et  Laing,  les  deux  dictionnaires  de 
M.  Cushing;  et  aussi  le  Lexicon  pseudonymorum^  plus  général,  de  Weller. 
L*oa  a  souvent  recours  aux  excellents  Index  de  Poole  cl  de  Flelcher;  Ifi 
volume  de  Koner  rendrait,  pour  les  revues  allemandes,  des  services  analogues. 
La  liste  dressée  par  notre  savant  collaborateur  M.  Stein  des  périodiques  français 
dont  il  existe  des  tables,  fournirait  aux  lecteurs  d'utiles  indications;  et  l'ex- 
cellent rapport  donné  au  dernier  congrès  bibliographique  par  le  môme  érndit 
sur  les  travaux  bibliographiques  de  1878  à  1888,  devrait  prendre  rang,  avec 
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PRINCIPAUX  ARTICLES  PUBUËS  EN  1891 

Articles  de  fond.  —  R.  P.  H.  Delbhàtb,  S.  J.  :  Pierre  de  P^vîe,  légal  da 
pape  Alexandre  IH.  —  A.  Lecot  de  la  Marche  :  L'Expédition  de  Philippe 
le  Hardi  en  Catalogne.  »  Dom  Paul  Piolin  :  Le  Cardinal  de  Richelieu  daos 
ses  rapports  avec  les  bénédictins  de  la  congrégation  de  Saiai-Maar.  «—  Ladotk 
SciOUT  :  Le  Coup  d'État  du  22  floréal  (11  mai  1798).  —  Abbé  Vacaicdabd  : 
Saint  Bernard  et  la  Royauté  française.  —  G.  du  Frbsne  de  Bbaucourt  »  La 
Conspiration  du  duc  d*Alençon  (1455-1456).  —  Abbé  J.-A.  Petit  :  Les  Acca- 
sations  contre  Marie  Stuart.  Riccio.  Darnley.  Bothwell.  Babingtoo.  —  Norias 
Srpbt  :  Le  Serment  du  Jeu  de  Paume  et  la  Déclaration  du  23  juin.  -^  Gode- 
froid  KuRTH  :  La  Reine  Brunehaut.  —  Abbé  A.  Tougard  :  La  PersécutioD 
iconoclaste,  d'après  la  Correspondance  de  saint  Théodore  Studite.  —  Abbé 
P.  Peret  :  Les  Emprisonnements  de  Roger  Bacon.  —  Chanoine  Allain  : 
L'Enquête  scolaire  de  1791-1792.  —  Abbé  FI.  de  Moor  :  L'Histoire  primitirt 
d'Israël,  d'après  des  documents  égyptiens  et  hétéens.  —  R.  P.  Ch.  dm  Sibdt, 
S»  J.  :  L'Organisation  des  églises  chrétiennes  au  iir  siècle.  -^  Octave  Vigibr  : 
L'Influence  politique  du  Père  Joseph.  Négociations  avec  les  princes  d'Alle- 
magne et  la  Suède.  —  Marius  Sepbt  :  La  Révolution  de  juillet  1789. 

Mélanges,  —  R.  P.  Martinoy,  S.  J.  :  Un  Empereur  byzantin  an  x^  siècle.  — 
Abbé  Vacandard  :  Les  Poèmes  latins  attribués  à  saint  Bernard.  —  H.  Morak- 
TiLLÉ  :  L'Ordonnance  cabochienne  de  1413.  —  Victor  Pierre  :  Un  ioternonce 
à  Paris  pendant  la  Révolution.  —  H.  Beaudouin  :  La  Mort  de  Jean-Jacqoes 
Rousseau.  —  Roger  Lambelin  :  L'Intervention  européenne  au  Mexique.  — 
Dom  G.  MORIN  :  L'Origine  française  de  Guy  d'Arezzo.  —  Godefroid  KuRTH  : 
Une  Nouvelle  Histoire  des  Papes.  De  Pie  II  à  Sixte  VI.  —  J.  Vabsen  :  Louis  XII 
avant  son  avènement.  —  Denys  d'Ausst  :  L'Assassin  da  prince  de  Condé  à 
Jarnac  (1569).  —  Comte  Baguenault  de  Pdchbsse  :  Une  Grande  Bourgeoise 
de  Paris  au  temps  de  la  Ligue.  —  R.  P.  H.  Chêrot,  S.  J.  :  Le  Surintendant 
Foucquet.  —  Mgr  Ant.  Ricard  :  La  Dernière  Élection  d'un  Roi  des  Romains, 
d'après  les  Mémoires  inédits  du  cardinal  Maury.  —  R.  P.  A.-J.  Dblattrb,  S.  J. .' 
Un  Dernier  Mot  sur  les  Chaldéens.  —  L.  Rioult  de  Neuville  :  Les  Origines 
de  la  Propriété,  suivant  M.  Emile  de  Laveley.  —  Paul  Allard  :  Un  Nouveau 
Livre  sur  le  iv"  siècle.  —  Abbé  E.  Vacandard  :  Chronologie  abélardienne.  La 
Date  du  concile  de  Sens.  —  L.  de  la  SicoTifcRE  :  Les  Mémoires  du  général 
Tercier.  —  A.  d'Avril  ;  Le  Moyen  âge  en  Espagne.  —  R.  P.  Van  den  Ghbyn, 
S.  J.  :  Saint  Théo^nius,  évèque  de  Bélélie,  en  Palestine.  —  Dom  Fernaod 
Cabrol  :  Les  Derniers  Travaux  sur  Thistoire  des  persécutions  de  l'Église.  — 
Armand  d'Hbrbohez  :  Le  Vojragc  de  Philippe-Auguste  à  Tournay  en  1187.  — 
Abbé  C.  Douais  :  Les  Universités  françaises  avant  1789. 

Courrier  allemand,  anglais,  du  Nord,  russe,  etc. 

Chronique,  Revue  des  Recueils  périodiques,  Bulletin  bibliographique,  etc. 
(compte  rendu  de  cent  douze  publications  historiques). 

BESATiÇOiN.  —  IMFn.   ET  STÉB.  PAUL  JACQUIN. 
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INE  ET  DE  PIÉTÉ 

S  da  eollègei,  da  lyeàa,  dtt 
lneaUtnt,  par  l'abbé  Outot. 
.  Ltftnu  de  catéc/iitmt  avte 
des  familles,  paroisses,  mal- 
i  BLKi.a.  aumânier  du  lycéa 
ïO.  ~  i.  U  CaUekime  ea- 
ilâcbismes  da  premiâre  coin- 
lous.  Isa  diocisea,  par  l'abbé 
p.,  4  tr.  —  t.  Jbut-Cbrbl, 
eur  angiliqtit  saint  Tlumat 
«r  la  P.  Le  Chaoff  db  Kkb- 
SD.  —  b.  La  Bonlidu  Sacré 
la-Koniel  ei  de  Montmartre 
'le  ol  Amal.  189!,  la-ig  il« 
eonfeat.  f>aurguo(  os  ne  se 
le  R.  P.  FAlu  Paris,  Téqui, 
ife,  par  l'abbA  Heuby  Dolo. 
Strnon»  tt  eonférenea  àa 
atme  et  Briguai.  I8S0,  în-g 
par  M.  ll.-C.  JuSE,  mlssioo- 

de  t64  si  *i-tet  p..  S  fr. 
>arie,  Delhomme  et  Brlgaet, 
ili  ïniwrt  leurs  parents,  par 
It.in-ll  de  132  p.,  0  fr.  80. 
irapJUfues,  par  te  P.  Didibk- 
U  p.,  5  fr.  —  13.  ieUrei 
éancei  et  eoniolaliom,  avec 
1  Barrai,  1^91,  in-12  carré 
r  l'abbé  Probper  Vbdbhhhe, 
r.  -~  Ib.  Médilaliotu  socer- 
odIu-i.  Paris,  Halcu,  1891, 
~  16.  £s  Chrétien  Mnelf/U, 
[  de  la  prière,  d'âpre  le  lé- 
r.  Parle,  Hatoo,  1B3Z,  fn-13 
Daitte  AuoHiEat.  Commen- 
ïs.  Paris,  Delbomise  et  Bri- 
tr  ta  faute»,  d'aprèi  «oint 

1892,  &•  éd.,  ia-32de  iii- 
e  Mgr  Chables  Oat,  éréque 
—  U.  Ue  la  mortification. 
1  de  !4S  p.,  1  fr.  ~  Zi.  De 
,l89t,  ia-33de  236  p.,  t  f r. 
IgrtÏAT.  Paria,  Leday,  1892, 
odkafa  et  da  deootn  qui  en 
1891,  in-32  de  tui  p.,  1  fr. 
I  arec  notée  ascétiques,  pat 
in-i2de316p.,î  fr.  50.  — 
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25.  Initiation  det  anges^  par  l'abbé  G.  Chardon,  vicaire  général  de  Glormont.  Paris, 
Vie  et  Amat,  1891,  in- 18  de  ▼iii-632  p.,  2  fr.  —  26.  le  Bienheureux  Perboyre,  mo- 
dèle de  dévolion  au  divin  Sauveur.  Paris,  Leday,  1891,  in-32  de  81  p.,  0  fr.  30.  — 
27.  Pieua  Exercices  en  V honneur  de  sainte  Anne,  durant  le  mois  de  juillet,  et  en  V hon- 
neur de  saint  Joaehim,  durant  le  mois  d^août,  3*  éd.  Paris.  Téqui,  1891,  in-18  de 
204  p.,  1  fr.  -—28.  Petit  mois  du  Bosaire,  trad.  de  Teepagnol  par  le  R.  P.  Morait, 
0.  P.  Paris,  Lethielleux,  1891,  in-18  de  364  p.,  1  fr.  75.  ~  29.  El  Rosario  medilado 
con  nusstro  SS.  Padre  el  Papa.  Tonrnai,  Desclée  et  Lefebvre,  18^1,  in-18  do  52  p., 
0  fr.  30.  —  30.  The  Rosary  meditàted  mith  our  holy  Pater  the  Pope.  Tournai,  Desclée, 
1891,  in-18  de  52  p.,  0  fr.  20.  —  31.  Der  Rosenkran%  betrachlel  nach  der  Méthode  des 
heiliçen  Paters.  Tournai,  Desclée,  1891,  in-18  de  52  p.,  0  fr.  20.  —  32  Prochaine  con- 
version du  monde  entier  par  une  apparition  foudroyante  de  Jésus-Christ  à  tout  le 
genre  humain,  par  l'abbé  J.-B.  Bioou.  Paris,  Vie  et  Âmat,  1891 ,  in-12  do  164  p.,  1  fr.  25. 

1  à  9.  —  Ensbionement.  —  Il  est  fort  heureux  que  les  ouvrages  de 
doctrine  et  d'enseiguemeat  catéchistique  se  multiplient.  Les  besoins 
d'instruction  chrétienne  se  font  de  plus  en  plus  sentir  :  il  est  donc 
opportun  d'offrir  aux  enfants  de  nos  écoles  et  de  nos  pensions,  ou  aux 
élèves  de  nos  collèges,  des  cours  ou  des  catéchismes  qui  puissent  fixer 
leurs  esprits  sur  les  vérités  dogmatiques^  ou  former  leurs  cœurs  selon 
les  principes  de  la  seule  vraie  morale.  Voici  d'abord  le  Cours  de  science 
religieuse  de  M.  Tabbé  Guyot;  il  se  présente  à  nous  avec  la  double 
approbation  de  Nosseigneurs  les  évoques  de  Saint-Dié  et  de  Nancy  :  le 
premier  exprime  la  conviction  «  que  la  jeunesse  chrétienne  recueillera 
de  la  lecture  de  cet  ouvrage  les  fruits  excellents  d'une  doctrine  pleine, 
correcte,  bien  mise  en  lumière;  »  le  second  est  heureux  de  constater 
que  ce  livre  offce  «  aux  jeunes  gens  et  aux  jeunes  filles  dont  Tesprit  est 
cultivé,  ainsi  qu'aux  gens  du  monde,  un  résumé  substantiel,  une  syn- 
thèse rigoureuse  et  logique  de  la  doctrine  chrétienne;  Tun  et  Tautre 
déclarent  que  Tœuvre  de  M.  le  chanoine  Guyot  «  comble  une  lacune, 
qu'elle  répond  aux  besoins  de  l'enseignement  religieux  et  y  donne  large- 
ment  satisfaction.  »  Le  Cours  de  science  religieuse  émane  d'un  prêtre 
qui  a  été  préparé  à  ce  travail  par  de  longues  études  et  qui  s'est  acquis 
une  grande  expérience  dans  l'enseignement  de  la  théologie,  dans  le 
ministère  plus  humble  du  catéchisme  et  dans  les  fonctions  du  service 
paroissial  :  c'est  dire  que  son  livre  possède  dans  sa  méthode,  dans  son 
exposé  et  dans  son  style,  les  qualités  maîtresses  qui  doivent  convenir  à 
de  pareils  ouvrages  :  la  précision,  la  simplicité  et  la  clarté.  Quatre 
grandes  divisions  embrassent  l'ensemble  de  la  doctrine.  La  première 
comprend  «  l'apologétique,  »  et  il  y  est  traité  de  la  recherche  et  de  la 
démonstration  de  la  vraie  religion;  la  seconde  est  consacrée  à  la  «  dog- 
]Qiatique,  »  et  on  y  expose  la  science  des  dogmes;  la  troisième  appartient 
^  «  la  morale,  »  et  il  y  est  question  de  la  science  du  devoir  ;  enfin  la 
quatrième  enseigne  la  science  du  salut  et  fait  connaître  les  moyens  de 
sanctification.  L'auteur  procède  par  questions  qu'il  pose  dès  le  début  de- 
chaque  livre  et  qu'il  développe  ensuite  successivement,  de  façon  à  éclairer 
Tesprit  et  à  y  faire  naître  la  conviction  ;  il  insiste  avec  raison  d'une' 
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les  plus  contestées  au  temps  actuel, 
id  tout  ce  qnl  se  dit,  si  on  lit  tout  ce 
>ster  vraiment  chrétien  quand  oa  n'a 
iligteuse....  En  composant  ce  livrej'ai 
de  mes  forces,  à  conserver  la  foi  dans 
rdre.  Les  passions  sont  sans  doute  uoe 
coutemporaine,  mais  nne  aolre  cause 
Dorance  en  matière  religieuse,  b  Nous 
oine  Guy^ot  le  succès  qu'il  mérite  :  il 
est  proposé  son  auteur, 
(.  l'abbé  Alphonse  Bleau,  ne  rendront 
iUes  et  à  toutes  nos  maisons  d'éduca- 
anssi  élevé  et  aussi  prorond  que  celui 
a  sur  lui  l'avanlage  d'être  à  la  portée 
irs  ;  l'auteur  y  suit  d'un  bout  i  l'autre 
andes  et  par  réponses  :  ce  qui  d'abord 
a  vérités  exposées,  et  ensuite  permet 
itez  à  cela  les  traits  ou  les  citations  qui 
1,  confirmer  l'enseignement  donné,  et 
s  enfants  écoutent  volontiers  ce  qu'ils 
ils  sont  toujours  Mands,  et  il  leur  en 
lour  que  cette  morale  ou  ce  dogme  en 
,  avec  eux  et  leur  serve  efficacement 

ce  n'est  là  certes  que  le  cdté  acces- 
sul  :  il  faut,  avant  tout,  qu'un  auteur, 
e  d'abord  la  doctrine  en  pleine  lumière 
i;  il  importe  aussi,  «  en  des  jours  d'a- 
omme  les  nôtres,  de  prémunir  l'en^t 
ve  aura  certainement  à  courir,  dès  son 
aerautant  que  possible  contre  les  objec- 
il  pour  cela  de  lui  montrer,  en  quelques 
Btions,  lo  bien-fondé  du  dogme  el  de  la 
|ue  bit  l'auteur  des  Leçons  de  caté- 
li-mème  les  fruits  sérieux  de  son  ensei- 
e,  dit-il,  aux  personnes  qui  oseront  de 
nt  tous  les  éléments  nécessaires  pour 
e  heure,  leur  jeune  et  charmant  andi- 
ive  auprès  des  chers  enfants  confiés  à 
naturelle  de  leur  âge,  nous  les  avons 
laroles,  à  nos  lectures,  à  nos  commeo- 
nous  parait  irréprochable  :  cependant 
ie  par  une  approbation  on  au  moins  par 
naire. 
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HangeoDS  daas  la  même  catégorie  le  Catic 
M.  l'abbé  Poey  ;  il  se  présente  à  nous  sous  le  pair 
batiûD  de  Mgrl'évÈque  de  Bayonne,  qui  lui  souhaîi 
des  lectures  quolidieanes  au  foyer  de  famille,  n  C 
enseignement  du  foyer  qu'U  convient  de  mettre 
honneur;  les  leçons  de  l'école  sont  bonnes  et  doi 
mais  la  leçon  du  foyer  est  bien  meilleure,  parce 
deile,  moins  forcée,  par  conséquent  plus  agréabl 
qu'aussi  elle  est  le  corollaire  de  la  leçon  de  l'écol 
M.  l'abbé  Poey  a  voulu  accommoder  ses  explicatîo; 
catéchismes,  faire  de  son  livre,  en  quelque  sorte, 
sel.  C'est  dans  ce  but  qu'il  nous  ofire  une  «  exp] 
catholique,  »  assez  élémentaire  pour  servir  au  ca 
communion,  et  suffisamment  développée  pour  les 
persévérance,  et  qu'il  ajoute  à  l'exposé  traditionu 
tiques  certaines  questions  que  les  besoins  du  tem 
part,  d'une  façon  plus  spéciale,  comme  les  écoles 
presse,  les  élections.  Un  grand  nombre  d'évëques 
sujet,  dans  leur  diocèse,  des  enseiguemenls  d'estli 
cience  des  chrétiens  ;  ce  sont  ces  enseignements  qi 
appliqué  à  commenter  a  à  la  lumière  des  priucipes 
cïslons  de  la  cour  romaiae,  en  dehors  de  tout  draf 
prit  de  parti.  >>  Il  réunit  ces  questions  spéciales 
sous  le  litre  de  «  Devoirs  des  chrétiens  dans  les 
deuxième  appendice  contient  un  abrégé  de  l'bisto 
un  résumé  très  sommaire  qui  comprend  à  peine  ui 
mus  il  est  suffisant  pour  donner  une  idée  de  cetl 
i'^^ge  à  travers  dix-neuf  siècles,  existence  travei 
péties  !  La  méthode  que  M.  l'abbé  Poey  a  suivie  d 
la  fois  celle  du  catéchisme  et  celle  de  l'exposition 
compléter  la  première  ;  chaque  page  est  eurichie  i 
rique,  ou  d'une  parabole,  ou  d'une  comparaison  < 
a  pratique  »  le  commentaire  «  littéral  »  de  l'en: 
C'est  donc  en  toute  vérité  que  Mgr  l'évèque  de  Bay 
ouvrage  u  le  livre  des  lectures  quolidieanes  du  foj 
bisons  des  vœux  pour  que  chaque  famille  en  ^se 
Avec  cette  étude  de  l'ensemble  de  la  doctrine,  il 
ner  à  chaque  partie  l'attention  plus  approfondie  < 
tout  d'ahord  Jéius-Christ,  Verbe  incarné,  qui  doi 
Le  R.  P.  Roger  Freddi  nous  le  montre  sous  toi 
sa  divinité,  comme  Verbe  et  Pits  de  Dieu,  coc 
vie,  comme  sagesse,  lumière,  vertu  et  8plen< 
son  incarnation,  et  il  étudie  la  convenance  de  c 
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,  à  l'hooinie  el  par  rapport  su  temps  où  il 
es  verLus  de  Jésus-Chrisl,  de  sa  mtsdon,  de 
slonlé,  de  ses  opérations,  de  son  sacerdoce,  de 
ers  actes  de  sa  vie  mortelle,  de  ses  miracles, 
t,  etc.  Est-il  nécessaire  d'ajouter  que  plusieurs 
objet  Marie,  la  Mère  du  Vert)ô  incarné?  Plus 
Il  nne  autre  étude  sur  la  yie  mystique  du  Verbe 
ses  sacrements,  surtout  par  l'Eucharistie.*  Ce 
ui  ne  peut  que  nous  faire  |p)us  ardemment  dé- 
ice.  L'œuvre  est  d'autant  plus  substaolielle  et 
tddi  a  puisé  à  la  vraie  source  de  tonte  sdence 
me  de  saint  Thomas  et  dans  les  autres  œuvres 
i'est  modestement  borné  au  rdle  de  copiste,  de 
8ur.  «  Nous  n'avons  voulu,  dit-il,  en  écrivaut 
ement  et  simplement  la  doctrine  de  saint  Tho- 
icf ois,  l'auteur  n'a  pas  vonlu  seulement  s'adres- 
)osé  de  pénétrer  jusqu'au  cœur  ;  c'est  poor  cela 
tr  a  considérations  n  plutAl  que  par  •  livres  » 
ne  en  ces  termes  toute  sa  pensée  :  «  Par  conti- 
\  d'ordinaire  nne  étude  quelconque  de  la  vérité, 
nt  pour  but  immédiat  d'éclairer  l'intelligeniia 
'rai,  et  aussi  pour  but  médiat  d'échauffer  la 
en  ;  or,  notre  but,  en  composant  ce  livre,  a  élé 
l'aider  le  lecteur  à  étudier  Jésus-Christ  pour  le 
Ire  pour  l'aimer.  »  Tel  est  l'ouvrage  que  le 
Il  de  l'italien  en  un  excellent  français  :  nous 
l'avoir  mis  ainsi  à  notre  portée,  et  d'avoir,  par 
tension  d'une  œuvre  si  sérieuse  et  si  utile, 
les,  en  notre  siècle,  aime  surtout  à  contempler 
>st  son  coeur.  L'auteur  anonyme  du  Directoire, 
ly-le-Mouîal  et  de  Montmartre,  s'est  plu  à  nous 
ouvert  dans  le  secret  de  ses  méditations  sur 
de  Jénts.  Le  cœur  de  Jésus  est  si  bou,  qu'il 
l'honorer;  il  sera  infiniment  miséricordieux 
■s  :  il  aura  pour  les  &mes  pieuses  des  grlces  de 
icience  des  pauvres  scrupuleux  ;  il  saura  con- 
a  lumière  des  vocations,  leur  force  et  leur  per- 
e  la  France  ;  il  sera  prodigue  de  faveurs  à  ses 
ince  de  nos  chers  défunts;  il  fera  k  tous  les 
es  prédications  :  telle  est  à  peu  près  la  divi- 
ont  Mgr  l'évéque  d'Autun  se  plaît  à  dite  qu'il 
Dlide  sur  la  dévotion  au  Sacré  Cœur  de  Jésus, 
ur  la  perfection  chrétienne,  et  un  puissant  en- 
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iment  dans  les  épreuves  de  la  vie  surn 
être  plus  flatteur,  el  nous  sommes  hc 
ment  mérilé. 

vre  du  très  regretté  P.  Félix  traite  de 
ince  capitale  pour  la  pratique  de  la 
mlail  d'un  grand  nombre  d'âmes  qu 
)se  le  sacrement  de  péaitence  et  les  ( 
pas  de  prétexte  qu'on  n'invente  poui 
Gependaut  si,  à  l'exemple  du  prodig- 
venleul  revenir  à  k  maisca  palernel 
ne  leur  sera  accordé  qu'à  la  condili< 
La  septième  retraite  de  Notre-Dame 

icreles  prodigues  de  celte  absolue  nécessité,  en  montrant  d'une 
bligation  cl  les  eSeis  de  la  confession,  d'autre  parL  l'injustice  des 
qui  en  détournent  et  en  éloignent  un  trop  grand  nombre-  Nom 
I  ni  à  faire  connaître  la  manière  de  l'illuslro  conférencier  nia 
D  ouvrage  qui  se  recommaude  assez  par  le  nom  de  son  autenr; 
lus  bornerons  à  donner  les  litres  des  six  discours  que  cootùnt 
\  :  La  Confession  devant  la  raison  ;  la  Confession  devant  les  pas- 
la  Confession  et  ses  consolations;  la  Confession  et  le  jugement; 
ntir  et  ses  effets  ;  Confession  et  repentir  de  Madeleine.  Ce  volume 
mut  pendant  la  longue  maladie  du  R.  P.  Félix,  et  l'on  nons  aa- 
|ue  ce  sera  le  dernier  qui  pourra  être  publié,  l'éminent  orateur 
pu  achever  de  reconstituer  les  discours  de  ses  autres  retraites, 
jgrettons  bien  vivement  qn'une  telle  œuvre  reste  aiusi  incomplète, 
sur  les  fins  dernières  que  H.  l'abbé  Henry  Bolo  nous  invite,  à 
ir,  à  méditer  avec  lui.  Quoi  de  plus  grave  el  antisi  de  plus  utile 
s'occuper  du  Lendemain  de  la  vie,  dont  la  pensée  austère  peut 
si  efficacement  sur  notre  conduite  pour  la  rendre  plus  agréable  aa 
ir!  C'est  une  perspective  qui  intimide  les  âmes  trop  attachées  à  la 
die  fait  peur  aux  mondains  qui  ne  veulent  pas  être  troubles  au 
I  leurs  plaisirs  ;  mais,  en  vérilé,  la  pensée  de  la  mort  est  d'nne 
lieuse  efficacité  pour  nous  animer  au  bien,  pour  nous  foire  si^ 
nos  épreuves,  nous  consoler  de  nos  tristesses,  nous  encourager 
her  d'un  pas  plus  assuré  vers  les  grands  horizons  de  la  vie 
M.  l'abbé  Bolo  n'en  esl  pas  à  son  essai;  iamilîarisé  d^à  avec 
sérieuse  des  plus  graves  questions,  il  n'a  point  de  peine  à  traiter 
et  avec  la  justesse,  la  logique,  la  clarté  et  le  style  d'un  de  nos 
rS  écrivains  ;  il  réussit  même,  eu  une  matière  si  grave,  à  captiver, 
lier,  à  entraîner  le  lecteur  :  on  prend  un  véritable  intérêt  à 
:  avec  lui  sur  le  deuil,  l'appel  des  âmes,  b  survivance  des  aa- 
mîséricorde  et  le  purgatoire  ;  on  partage  volontiers  son  iodigua- 
alre  les  brûleurs  de  cadavres,  et  l'on  se  plaît  à  se  forliSer  dans  la 
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k  chair.  ËconUms-le  nous  inviter  Ini-mème  à 
lecteur,  prends  ce  livre  d'une  main  pieuse  et 

médité  moi-même  avant  de  l'écrire,  pour  sa- 
comprendre  encore  ce  qui  nous  aUead  tous  les 
,  de  nombreux  lecteurs  répondre  à  ce  pressant 

menl  de  la  doctrine  que  nous  ofire  Mgr  Rfgal, 
'érencei,  non  plus  par  la  méthode  catéchistique, 
.  Ce  sont  des  discours  sur  divers  sujets  de 
liturgie,  sans  ordre  logique  entre  eux,  disposés 

dans  lequel  ils  ont  été  prêches,  ou  se  sont 
leur  auteur.  Envisagés  chacun  en  particulier, 
Srences  de  Mgr  Rigal  sont  très  méthodiques, 
'  nombreuses  citations  de  l'Écriture  sainte  et 
8  considérations  les  plus  élevées  s'y  unissent 
raliqnes;  le  style  en  est  simple,  clair,  correct, 
lier  le  grand  jour  de  la  publicité,  ces  discours 
>le  de  l'expérience;  ils  ont  été  revus,  corrigés, 
ire  ainsi  retouchés,  ils  ont  été  prêches  de  nou- 
ises.  Comment,  après  une  si  laborieuse  épreuve, 
«s  n'ofEriraient-ils  pas  toutes  les  quallLéa  que 
labiés  œuvres  ?  Mgr  l'évèque  de  Mende  n'a  pas 
I  approuvant  «  avec  plaisir  a  la  publication  de 
ï  constater  que  «  tout  le  diocèse  rend  hom- 
ateur  »  de  Mgr  Rlgal  et  à  rappeler  ce  que  son 
éloquent  missionnaire  apostolique  :  «  que  ses 
ent,  avec  l'aide  de  Dieu,  produire  les  plus 
les.  »  Quelques  titres,  pris  au  hasard,  suGBront 

des  sujets  traités  :  Connaissance  et  imitation 
sur  de  Jésus,  Annonciation,  Divinité  de  la  con- 
osaire,  Pardon  des  injures.  Immaculée  Concep- 
£.  Le  volume  se  termine  par  les  panégyriques 
iheureux  Jean-Baptiste  de  la  Satie, 
néthodique  dans  son  ensemble  est  le  Manuel 
,  par  M.  l'abhé  Juge.  Dans  le  premier  volume, 
Iruclious  à  expliquer  le  Symbole,  le  Décalogue, 
'Église,  la  prière,  les  sacrements,  c'esl-à-îire 
.  morale  catholiques.  Évidemment,  le  lecteor 
1  trouver  là  de  longs  développements,  mais  ce 
islruclion  du  peuple,  trop  heureux  encore  si 
'  tont  ce  minimum  I  L'inslruclion  ne  dure  pas 
nutes.  C'est  la  longueur  qui  convient  au  vrai 
'étendue  et  plus  de  durée,  c'est  lui  &iire  man- 


qaer  son  but  ;  le  peuple  dira  TOloutiers  de  sod  pasteur 
orateur  remarquable,  qu'il  tait  de  très  beaux  discours 
retiendra  riea,  U  ne  comprendra  même  rien  à  un  ena 
élevé  et  uiBsi  trop  étendu.  Saint  François  de  Sales  reo 
prédicateurs  d'être  courts  :  cette  recommaodatjon  a  enc( 
à  l'heure  présente,  et  M.  l'abbé  Juge  a  bien  fait  d'en  t« 
ne  devait  pas  dormir  à  ses  prônes,  qui  ne  manquaient  et 
de  produire  les  meilleurs  ^its.  Que  la  plupart  des  prftl 
Etûvent  UD  si  bon  exemple;  qu'ils  se  règlent  sur  les  instt 
laîres  »  de  M.  l'&bbé  Juge.  Ils  peuvent,  an  besoin,  lu 
mëlbode,  sa  division  toujours  très  nette,  très  logique,  se 
adaptés  au  sujet,  ses  développements  si  naturels,  car  le 
dkation  populaire  offre  tous  ces  avantages  avec  ceux  c 
de  la  simplicité,  dont  il  a  été  déjà  question.  Nous  somn 
convaincus  que  cet  onvr^  sera  d'une  très  grande  utilité 
la  parole  évangélique  et  pourra,  selon  le  vœu  si  légitime 
«  contribuer  très  efficacement  à  l'instmction  et  à  la  ss 
âmes.  1  D'aîUeurs,  1^  approbations  motivées  -de  Mgr  l'ai 
et  de  Mgr  l'évëque  de  Gap  nous  sont  le  plus  sûr  garant 
Manuel  est  appelé  à  produire  et  du  snccès  qu'il  est  i 
Le  second  volume  contient  le  même  nombre  d'instructi 
mier;  ces  instructions  sont  consacrées  k  des  sujets  de  i 
sion  ou  de  circonstance  :  il  y  en  a  pour  la  première  co 
le  mois  de  Marie,  pour  l'adoration  perpétuelle,  pour 
fêtes  de  Notre-Seigneur  et  des  saints,  pour  la  plupart 
foi,  pour  diverses  cérémonies,  etc.  Mais  ici  comme  là,  t 
prédication  populaire,  simple,  claire,  n^ide,  iastmc 
comme  un  glaive  jusqu'à  la  moelle,  c'est-à-dire  jusqu'ai 
profondeurs  de  l'âme.  Comme  on  le  voit,  c'est  bien  un 
prédication  que  M.  l'abbé  Juge  ofite  à  ses  confrères,  qt 
très  reconnaissants. 

10  à  14.  —  Famille.  —  Éfeeuves.  —  L'instruction  cl 
pasteur  donne  à  son  troupeau  du  haut  de  la  chaire  doit 
plément  au  sein  mémo  de  la  làmille  :  le  père  et  la  m£ 
auprès  de  leurs  enfants,  les  auxiliaires  du  curé.  «  C'est 
principalement  que  se  fait  l'éducation  de  l'enfance  : 
paternel  que  l'enfant  prend  ses  habitudes  et  ses  idées, 
la  société,  disait  Leitinilz,  si  l'on  réfonnait  l'éducation  : 
pour  réformer  l'éducation,  il  faudrait  réformer  la  tanùll 
considérations  qui  ont  invité  M.  l'abbé  Charpentier  n 
pour  apprendre  aux  parents  à  élever  leurs  enfants,  on 
des  membres  de  la  fomilie  pût  trouver  l'exposé  de  ses 
plein  de  zèle,  il  avait  pénétré  auprès  de  nombreux  foj 
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DDQaitre  les  nertas  ou  les  défauts  ;  c'est  cette 
is  la  composition  de  son  Livre  de  la  famille, 
linistëre  déjà  long,  écrit-il,  j'ai  vu  beaucoup 
mplaire  :  elles  m'ont  servi  de  modèles.  J'en 
lombre  aussi,  où  siégeait  en  permanence  le 
compli,  et  par  suite  la  désunion  et  souvent 
imilles  de  ce  malheur  en  les  rendant  ver- 
re. ■>  0  7  traite  tontes  les  questions  qui  peu- 
du  respect  dû  à  Dieu  au  foyer  domestique, 
pratiquer,  de  renseignement  religieux  qui 
Aléchisme,  la  préparation  à  la  première  com- 
u  dimanche,  la  communion  pascale,  i'abstî- 
Lle  le  sacerdoce  de  U  famille,  dont  il  &it 
.  Dans  le  cbapitie  second,  il  parle  de  l'assi»- 
connaître  les  devoirs  réciproques  des  enfants 
!8  parents  à  l'égard  des  enfants  ;  les  quatre 
'  objet  les  vertus  qui  doivent  être  pratiquées 
respect,  l'amour,  le  travail,  la  sobriété,  etc.  ; 
la  femille,  il  n'omet  pas  de  rappeler  l'amour 
;ae8,  en  expliquant  les  devoirs  réciproques 
leurs;  enfin,  un  septième  chapitre  est  coo- 
ptes de  la  famille  :  le  dimanche,  les  fèteB 
jour  de  l'an,  la  fête  des  Rois,  Pâques,  les 
nque  de  ce  qui  devait  convenir  à  un  livre  de 
<i  qu'il  fût  mis  à  la  disposition  de  toute 
'fût  lu  une  fois  chaque  année.  »  Avec  Mgr  l'é- 
ona  que  ce  vœu  se  réalise,  «  que  ce  livre  se 
is  toutes  les  familles  chréUeunes,  qui  pour- 
^ieux  enseignements.  » 
juge  avec  raison  qu'il  est  plus  opportun  et 
j  d'insister  particulièrement  sur  les  Devoin 
•arenU  ;  il  s'adresse  doue  spécialement  à  eux 
Iques  pages  d'un  excellent  opuscule,  que  les 
rs  parents  et  quelles  qualités  doit  avoir  leur 
jivent  respecter  leurs  parents,  leur  obéir,  et 
.voir  leur  respect,  leur  obéissance;  que  les 
ligner  de  la  reconnaissance  à  leurs  parents 
r  pauvreté,  dans  leur  vieillesse ,  dans  leurs 
es  ;  que  les  enfants  ont  un  apostolat  k  exer- 
ts  prévaricateurs,  surtout  au  moment  de  la 
tombeau  ;  que  s'ils  sont  plusieurs  dans  une 
t  s'aimer,  vivre  unis,  se  Boulenir  et  s'édi- 
T  avait  déjà  traité  des  devoirs  des  parents  à 


regard  de  leurs  enfants  :  le  livre  d'aujourd'hui  complète  son  œuvre,  qui 
esl  certainement  appelée  à  produire  le  plus  grand  bien. 

Rien  ne  sera  plus  capable  de  faire  lever  celte  bonne  semence  que  la 
lecture  des  vingt-cinq  notices  biographiques  du  P.  Didierjean.  Ces  Jeunes 
Chrétiens  de  notre  temps  sont  vraiment  des  modèles,  et  la  société  serait 
bien  vite  régénérée  slls  pouvaient  trouver  des  imitateurs  dans  chaque 
ianuUe.  Nous  connaissions  déjà  les  doux  volumes  publiés  en  1875  et  en 
1882,  par  le  P.  Didierjean,  sous  ces  titres  :  Souvenirs  de  Metz^  l'Ecole 
Saint-Clément  et  Elèves  des  jésuites.  Celui  que  nous  annonçons  «  ra* 
conte,  comme  ses  devanciers,  les  vies  rapidement  écoulées  déjeunes  chré- 
tiens qu'ont  distingués  soit  d'éminentes  vertus,  soit  une  mort  héroïque; 
.comme  eux,  il  ne  contient  que  des  notices  nouvelles  et  inédites.  » 
Il  y  a  bien  quelque  chose  de  douleureux  et  de  décevant  à  ne  voir  pas- 
ser sous  ses  yeux  que  de  jeunes  hommes  enlevés  par  la  mort  au  début 
de  leur  carrière  ou  de  leur  gloire  ;  on  aime  cependant  à  voir  revivre  la 
mémoire  de  ces  victimes  prématurées  ;  on  ne  peut  se  défendre  de  res- 
sentir un  intérêt  particulièrement  vif  et  tendre  pour  des  destinées  tran- 
chées dans  leur  Heur.  <i  Cela  est  vrai,  surtout  de  la  mémoire  de  ceux  à 
qui  rien  ne  manquait  de  cette  brillante  parure  de  la  vie  qu'on  nomoie 
l'esprit,  le  cœur,  la  distinction,  la  fortune  ;  chez  qui  s'épanouissaient  les 
convictions  et  les  vertus  qui  font  les  chrétiens  d*élite,  qui  n'ont  laissé 
enfin  de  leur  passage  ici-bas  que  des  souvenirs  embaumés  de  foi,  d'in- 
nocence, de  dévouement,  même  d'héroïsme.  »  Puissent  de  tels  exemples 
préparer  aux  générations  qui  s'élèvent  des  enfants  doux  et  purs, 
comme  de  l'Héraule,  Ackermann  et  de  la  Rupelle  ;  des  jeunes  hommes 
instruits  et  distingués,  comme  Ancillon  de  Jouy,  Herbault  et  Reboul  ; 
des  soldats  pleins  de  foi  et  de  bravoure,  comme  du  Lérain,  de  Chaslei- 
gner,  Freyssenge,  de  Dianous,  Meignan,  Fénech,  de  l'Ëstoile  ;  enfin  de 
chevaleresques  défenseurs  du  Pape  et  de  la  France,  comme  du  Boische- 
valier  et  de  Vertharaon. 

Ces  morts  précoces  font  instinctivement  penser  au  deuil  dans  lequel 
elles  plongent  les  familles.  Pauvres  parents  !  comme  leur  cœur  doit  être 
broyé  par  la  douleur,  en  présence  de  ces  tombes  sitôt  ouvertes  1  Mais 
ces  épreuves  ne  sont  pas  les  seules  qui  soient  le  lot  de  notre  malheu- 
reuse humanité  :  qui  pourrait  nier  que  les  fils  de  l'homme  pécheur  sont 
condamnés  à  manger  leur  pain  mouillé  de  leurs  larmes?  «  Avez-vous 
remarqué  ceci,  écrit  M.  l'abbé  Bolo,  en  tête  des  Lettres  choisies  de  saint 
François  de  Sales  aux  affligés  :  la  joie  est  passagère,  folâtre,  aérienne  ; 
les  vibrations  de  l'amour  sont  agitées,  intermittentes,  fugitives.  Au  con- 
traire, la  tristesse  est  grave,  profonde,  inéluctable  ;  le  deuil  qu'on  porte 
^st  lourd,  monotone,  obstiné.  »  Il  importe  donc  de  trouver  des  consola- 
tions pour  toutes  ces  douleurs,  et  le  saint  évèque  de  Genève  n'a  eu  qu'à 
entrer  dans  son  cœur  si  tendre,  si  compatissant,  pour  y  puiser  en  abon- 
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dance  le  miel  qui  adoucit  toute  amertume,  le  baume  qui  assainit  et 
guérit  les  plaies.  Ames  affligées,  ouvrez  les  Lettres  choisies,  et  tous  serez 
consolées  !  Saint  François  de  Sales  écrit  à  des  mères  qui  viennent  de 
perdre  leur  fils,  à  des  époux  et  à  des  épouses,  à  des  enfants  à  qui  la  mort 
Tient  de  ravir  on  père  ou  une  mère  ;  à  d'autres  sur  la  mort  de  leurs 
frères,  de  leurs  sœurs  et  autres  personnes  chères.  Les  lettres  qui  ter- 
minent le  volume  ont  pour  objet  d'exhorter  à  la  patience  dans  la  mala- 
die et  dans  toute  adversité. 

G'e.st  sans  donte  à  la  source  de  cette  doctrine  si  consolante  de  saint 
François  de  Sales  que  M.  Tabbé  Vedrenne  est  allé  puiser  ses  conseils 
si  sages  et  si  salutaires  aux  cœurs  éprouvés.  Il  appelle  Heureux  ceux 
qui  pleurent.  C'est  la  parole  même  du  Christ,  mais  Timportant  est  de 
savoir  comment  il  faut  pleurer.  M.  Tabbé  Vedrenne  ouvre  donc  son  livre 
en  nous  montrant  Jésus  bénissant  les  larmes  de  la  charité,  du  zèle,  de 
la  pénitence  ;  il  nous  invite  ensuite  à  nous  résigner  à  nos  épreuves 
par  Tespéranee  des  consolations  promises,  par  la  perspective  du  pardon 
que  le  Ciel  accorde  à  tout  péché  ;  le  repentir  sincère  est  la  seule  condi- 
tion que  Dieu  exige  pour  efiacer  et  oublier  toutes  nos  ingratitudes,  car 
le  repentir  appelle  et  facilite  Taveu  ;  Fauteur  est  ainsi  amené  à  répondre 
aux  difficultés  qu'une  âme  peu  généreuse  croit  trouver  dans  la  pratique 
de  la  confession  ;  il  montre  quel  est  le  bonheur  que  procure  Taveu,  et 
comment  la  confession  donne  un  ami  ainsi  qu'un  médecin  et  assure  le 
pardon.  Il  a  raison  d'insister  sur  ce  point;  on  ne  saurait  trop  dissiper 
ces  préjugés  qui  ont  libre  cours  dans  le  monde  et  qui  ne  réussissent  que 
trop  à  éloigner  les  âmes  timides  du  sacrement  de  pénitence  ;  il  est  fort 
opportun  de  faire  conaaitré  les  adoucissements  que  Jésus  a  mis  à  la 
loi  de  Taveu  et  de  rappeler  la  douceur  du  prêtre  au  saint  tribunal. 
Toutes  ces  considérations  sont  brèves,  claires,  d'une  lecture  facile  ;  la 
doctrine  en  est  sûre,  et  quiconque  voudra  s'en  pénétrer  y  trouvera  ces 
encouragements  et  ces  consolations  qui  rendent  vraiment  «  heureux  ceux 
qui  pleurent.  »  Le  livre  de  M.  l'abbé  Vedrenne  se  termine  par  les  prières 
de  la  messe  et  quelques  extraits  de  Bossuet,  de  Fénelon  et  de  Lacordaire. 

15  à  24.  —  Spiritualité.  —  Les  méditations  à  l'usage  du  clergé  ne 
font  certes  point  défaut  ;  il  est  rare  que  nous  laissious  passer  un  de  nos 
comptes  rendus  sans  mentionner  quelque  nouvel  ouvrage  de  ce  genre  : 
la  dernière  fois  notamment,  nous  appelions  d'une  manière  spéciale 
l'attention  des  membres  du  clergé  sur  l'œuvre  du  Vénérable  Louis  du 
Pont,  en  cinq  volumes.  M.Tabbé  Décrouïlle  a  trouvé  le  moyen  de  rajeu- 
nir une  madère  déjà  si  souvent  traitée  :  il  nous  offre  des  Méditations 
sacerdotales  sur  la  messe  de  chaque  jour.  U  ne  se  pouvait  être  une  idée 
meilleure  ;  l'auteur  a  eu  aussi,  ce  qui  vaut  mieux  encore,  l'avantage  de 
pouvoir  réussir  à  la  réaliser.  Plusieurs  évêques  se  sont  empressés  de  le 
reconnaître  et  de  l'en  féliciter.  «  H  y  a,  écrit  Monseigneur  de  Rodez,  dans  les 
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prières  de  la  messe,  les  aatieQnes  et  les  hymnes  du  bréviaire,  une  sève 
particulière,  des  profondeurs  d'idées  et  des  émotions  de  sentiment  qu'on 
ne  peut  trouver  ailleurs  au  même  degré....  Je  ne  puis  donc,  cher  mon- 
sieur le  curé,  que  vous  féliciter  d'avoir  fait  sur  ce  plan  nouveau  votre 
série  de  méditations  sacerdotales,  et  j'ai  remarqué  avec  plaisir  que  vous 
unissiez  à  la  connaissance  de  la  liturgie  celle  de  la  théologie  dogma- 
tique et  de  la  théologie  ascétique.  »  Mgr  Tévèque  de  Grenoble  se  plait 
surtout  à  louer  la  méthode  que  suit  l'auteur  et  le  charme  qu'il  a  su 
donner  à  ses  pages.  «  En  même  temps  que  vous  éclairez  l'esprit,  écrit-il 
à  l'auteur,  vous  réchaufiez  le  cœur  et  Télevez  vers  Dieu.  Vous  ôtez  ainsi 
à  l'oraison  de  méditation  la  fatigue  et  Taridité  qui  la  caractérisent,  ce 
qui  arrête  beaucoup  de  personnes  et  les  éloigne  trop  souvent  de  l'orai- 
son, sans  laquelle  on  demeure  plus  qu'imparfait.  G*est  que  nous  voulons 
jouir,  et  quand  le  cœur  n*est  pas  quelque  peu  ému  dans  l'oraison,  il  ne 
s'y  plait  pas  et  s'en  va,  entraînant  tout  l'être  avec  lui.  Vos  pages  le 
captivent  et  peu  à  peu  lui  font  trouver  les  saintes  émotions  de  la  grâce 
sensible,  par  lesquelles  il  plait  à  Dieu  d'attirer  à  lui  les  cœurs.  » 
Mgrl'évêque  d'Arras,  enfin,  félicite  M.  l'abbé  Décrouîlle  «  de  Texcellente 
idée  qu'il  a  eue  de  chercher  à  établir  une  étroite  coordination  entre  les 
trois  actes  principaux  de  la  vie  sacerdotale  :  la  méditation ,  la  récitation 
du  bréviaire  et  la  sainte  messe,  en  faisant  servir  les  paroles  de  la  litur- 
gie au  développement  de  la  méditation.  Les  prêtres  qui  feront  usage  de 
ces  méditations  y  puiseront  une  doctrine  sûre  et  une  sage  direction.  » 
L'ouvrage  est  divisé  en  cinq  volumes.  Le  tome  premier  comprend  la 
partie  d'hiver,  c'est-à-dire  le  temps  de  l'Avent,  de  Noël  et  de  la  Septua- 
gésime,  du  29  novembre  à  la  fin  de  février,  avec  le  propre  des  saints 
dont  la  fête  se  célèbre  dans  cette  période.  Dans  le  second  volume  est 
la  partie  du   printemps,  avec  les  dimanches,  les  fériés  et  les  fêtes 
des  saints  du  temps  du  Carême,  de  la  Passion  et  de  Pâques,  depuis  le 
4  mars  jusqu'au  26  mai.  Le  troisième  volume  est  affecté  à  la  partie  d'été, 
contenant  le  propre  du  temps  de  la  Pentecôte  et  le  propre  des  saints 
entre  le  dimanche  de  la  Trinité  et  le  seizième  dimanche  après  la  Pente- 
côte, du  27  mai  au  31  août.  Dans  le  quatrième  volume  a  été  groupée 
toute  la  deuxième  partie  du  temps  après  la  Pentecôte,  du  seizième  di- 
manche au  dernier,  avec  le  propre  des  saints  de  cette  partie  d'automne, 
depuis  le  1*'  septembre  jusqu'au  26  novembre.  Enfin  le  cinquième  vo- 
lume comprend  le  commun  des  saints,  les  fêtes  votives  et  une  table 
générale,  par  ordre  alphabétique,  des  matières  contenues  dans  ces  cinq 
volumes.  Cette  table  est  faite  avec  le  plus  grand  soin  et  permet  au  lec- 
teur de  retrouver  aisément  la  méditation  consacrée  à  telle  vertu,  à  tel 
mystère  ou  à  telle  fêle  ;  elle  sera  très  précieuse  aux  prédicateurs  pour 
leur  fournir  matière  à  des  instructions  ou  à  des  panégyriques  ;  elle 
complète  ainsi  d'une  manière  très  utile  les  tables  particulières  qui  ter- 
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,  qui  n'indiquent  les  mëdilatïons  que  dans 
[ne  volnme  coutient  en  oulre  l'explication  des 
le  complément  à  la  méditation  du  malin,  les 
préparation  à  la  sainte  messe  et  pour  l'action 
ilbode  suivie  à  peu  près  uniformément  par 
rdioaire  des  maîtres  de  la  vie  spiritaelle,  pro- 
idéralions,  applications,  afiections  et  résolu- 
s'est  inspiré  des  meilleurs  ouvrages  de  spiri- 

a  condensé  la  doctrine  dans  des  méditations 
le  ;  il  a  bien  fait  d'éviter  l'abus  qu'engendrent 
î  deviennent  de  simples  lectures  spirituelles  ; 
iquer  le  travail  auquel  doit  se  livrer  l'initia- 

que  celui-ci  s'applique  à  feire  les  exercices 
iment  à  occuper  son  esprit  el  son  cœur  pen- 

il  ^pelé  à  être  saint;  les  simples  fidèles 
ir  à  la  suite  de  Jésus-Christ,  dont  ils  sont  les 
ibtenir  le  ciel  :  certains  mêmes  d'entre  eux 
itiquer  la  perfection.  C'est  le  Vénérable  Sar- 
lu  T.  S.  Rédempteur,  qui  s'offre  à  être  leur 
rets  de  la  spiritualité  dans  ce  livre  qu'on  a  si 
Chrétien  sanctifié,  et  où  il  traite  des  vertus 
9  conseils  évangéliques,  des  péchés  véniels  et 
es,  de  la  pénitence,  de  la  droiture  d'intention, 
istie  et  de  la  dévotion  ait  Saint  Sacrement, 
ituels,  comme  l'examen  de  conscience,  la 
ille,  l'oraison,  de  la  présence  de  Dieu,  il  ter- 
tiques  en  vue  de  la  perfection  el  par  un  petit 
isité,  l'efficacité  et  les  qualités  de  la  prière, 
ières  en  usage  pour  ta  messe,  les  vêpres  el  le 
leur  recommande  cet  opuscule,  où  on  recon- 
i  meilleurs  écrivains  spirituels.  Le  Vénérable 
qu'il  conseille  aux  fidèles  :  le  Chrétien  sanc 
STor^t  d'atteindre  cette  perfection  à  laquelle 
vie  sainle,  par  ses  exemples,  est  encore  plus 
ous  porter  àêtre  saints  nous-mêmes.  Dom  Jan- 
i  à  Naplesle  là  septembre  1703;  il  y  mourut 
'  de  sainteté.  Un  abrégé  de  sa  vie  ouvre  le 

eri,  placé  à  cAté  du  précédent,  pourra  heurter 
n  lecteur  sera  surpris  de  voir  le  poète  italien 
de  spiritualité.  Comment  trouver  un  Traité 
18  la  Divine  Comédie,  surtout,  circonstance 
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aggravante  !  uû  traité  que  Ton  oflVe,  non  aux  ônidits  et  aux  lettrés, 
mais  à  tout  chrétien  qui  veut  combattre  les  sept  péchés  capitaux  et  con- 
quérir les  sept  vertus  opposées  ?  Eh  bien  !  oui,  la  Divine  Comédie  est 
une  œuvre  ascétique.  Dante  lui-même  Ta  aflSrmé;  tous  les  commenta* 
teurs  anciens  et  modernes  de  son  épopée  en  conviennent,  et  des  per- 
sonnages éminents  de  Rome,  consultés  par  Tauteur  de  l'opuscule^  ont 
déclaré  que  la  pensée  de  ce  Traité  pratique  des  vertus  est  parfaitement 
justifiée.  Fort  de  cet  encouragement,  Fauteur  n*a  pas  hésité  à  publier  son 
travail,  dont  le  but  est  d'aider  ses  lecteurs  à  devenir  plus  humbles,  plus 
doux,  plus  charitables,  plus  fervents  ;  c'est,  sous  la  forme  la  plas  poé» 
tique,  le  même  enseignement  que  sainte  Thérèse  et  saint  François  de 
Sales. 

Le  doux  et  saint  évëque  do  Genève  restera  toujours  un  des  meilleurs 
maîtres  de  la  vie  spirituelle  ;  on  trouve  dans  ses  écrits  tout  ce  qui  peut 
convenir  à  une  âme  avide  de  perfection  et  de  sainteté,  et  son  enseigne- 
ment, même  là  où  il  est  le  plus  élevé,  semble  toujours,  grâce  à  la 
méthode  qui  lui  est  familière,  être  ce  qu'il  y  a  de  plus  aisé  à  pratiquer. 
Le  R.  P.  Tissot  a  en  la  pensée  d'extraire  des  ouvrages  de  saint  François 
de  Sales  tous  les  avis  qu'ils  contiennent  sur  ce  quïl  appelle  si  ingénieu- 
sement :  L'Art  d'utiliser  ses  fautes.  Ce  titre  n'aurait  pas  été  désavoué 
par  l'évêque  de  Genève;  il  est  tout  à  fait  dans  sa  manière.  L'opuscule  se 
divise  en  deux  parties  ;  sur  la  première,  saint  François  de  Sales  nous 
invite  à  ne  pas  nous  étonner  de  nos  fautes  et  à  ne  pas  nous  en  trou- 
bler; dans  la  deuxième,  il  nous  révèle  le  profit  que  nous  pouvons  en 
retirer  pour  nous  humilier,  pour  accroître  notre  confiance  en  Dieu,  pour 
nous  affermir  dans  la  persévérance,  pour  devenir  plus  fervents.  Nossei- 
gneurs les  archevêques  de  Lyon  et  de  Chambéry,  ainsi  que  l'évêque 
d'Annecy,  ont  écrit  à  l'auteur  de  ce  petit  livre  les  lettres  les  plus  élo- 
gieuses;  ils  le  remercient  d'avoir  composé  ce  recueil  et  lui  présagent 
qu'il  produira  un  grand  bien.  Les  cinq  éditions  épuisées  dans  un  très 
court  espace  de  temps  prouvent  à  la  fois  que  ces  éloges  étaient  mérités 
et  que  ces  prévisions  étaient  très  justes. 

-  Celui  de  nos  écrivains  spirituels  qui  rappelle  le  mieux  à  notre  époque 
saint  François  de  Sales,  Mgr  l'évêque  d'Anthédon,  a  publié  de  nombreux 
et  excellents  ouvrages  de  direction.  Mais  ces  volumes  in-octavo  et  com- 
pacts étaient  peu  à  la  portée  et  de  toutes  les  bourses  et  de  toutes  les 
intelligences.  Son  éditeur  a  eu  la  pensée  de  faire  des  extraits  de  ces 
grands  traités  et  de  les  publier  en  très  petit  format,  de  façon  à  pouvoir 
les  faire  pénétrer  auprès  d'un  nombre  plus  considérable  de  lecteurs  et 
d'étendre  ainsi  davantage  le  bien  qui  pouvait  résulter  de  telles  œuvres. 
Nous  avons  déjà,  précédenunent,  annoncé  plusieurs  de  ces  traités  ;  ceux 
qui  les  ont  suivis  portent  ces  titres  :  De  la  Chasteté;  De  la  Mortification; 
De  la  Tentation;  De  la  Charité  envers  Dieu;  De  la  Charité  envers  le 
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pas  besoin  de  louer  et  de  recommander  ces 
l'eo  faire  connaître  la  publication  pour  qu'ils 
iitbies  et  pour  qu'ils  se  répandent  partout, 
répéter  ici  une  observation  que  nous  avons 
lits  net  dontnou9  voudrions  que  l'éditeur  tint 
subséquentes  :  c'est  qu'il  est  très  re^irettablo 
ncement  à  la  fia  de  ces  traités,  aucune  trace  de 
es  chiffres.  Un  traité  qui  comprend  deux  cents 
pour  l'intelligence  du  sujet  et  pour  lacommo- 
tagé  en  plusieurs  points,  eu  tête  desquels  ou 
lie  développée  en  chacun  d'eus.  Il  serait  même 
remière  ou  à  la  dernière  page,  un  abrégé  som- 
qui  fixerait  d'un  seul  coup  le  lecteur  sur  l'en- 
s  qu'il  va  lire  ou  qu'il  a  lues.  Nous  sommes 
élioralion  conlribueraït  à  accroître  l'utilité  de 
iterla  diffusion. 

I  de  spiritualité,  celui  qui  restera  toujours  le 
aire,  c'est  l'Imitation  de  Jésus-Christ.  Ou  ne 
pfi  vers,  soit  en  prose  ;  on  varie  les  commen- 
ilic  chrétien  ne  se  lasse  jamais  de  ces  inuom- 
vile  enlevées.  La  traduction  nouvelle  de  M.  le 
i  de  la  même  faveur.  Elle  a,  d'abord,  le  mérite 
jction,  littérale  et  en  même  temps  littéraire, 
Mais,  ce  qui  vaut  mîeui,  cette  traduction  est 
cétiqiies  «  strictement  conformes  au  caractère 
1.  Ces  commentaires  ne  sont  pas  longs  ;  ils  se 
n  quelques  foyers  les  rayons  de  lumière,  de 
issent  de  toutes  les  pages  de  ce  livre,  et  à  mettre 
s  pointa  principaux  qui  jalonnent,  pour  ainsi 
bien  tracée  et  si  merveilleusement  décrite  par 
>  Aussi  les  fidèles  remporteront  un  grand  fruit 
;e  de  cbacuu  de  ces  chapitres  ;  ils  trouveront 
lineuse,  là  une  impression  vive  et  profonde, 
iduile  précises,  ou  encore  d'énergiques  résolu- 
excellents  qu'ils  sauront  gré  au  commentateur 
ge  a  paru  avec  l'autorisation  de  Mgr  Freppel,  le 
gers  dont  l'Église  et  la  France  pleureront  long- 

—  M,  l'abbé  Chardon  consacre  les  loisirs  que 
19  de  sa  chaîne  de  vicaire  général  à  étudier  la 
nission  des  esprits  célestes.  Après  avoir  publié 
lin  et  les  Mémoires  d'un  ange  gardien,  il  nous 
litation  des  anges.  Nous  nous  garderons  biea 
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dre  de  cette  sorte  de  spécial 

tre  ces  habitants  du  ciel  avec 

i  de  l'éternelle  béatitude.  li 

endre  plus  familière  la  pen: 

courages  à  remplir  les  coodit 

e  leur  être  unis  à  jamais.  La 

laurait  que  nous  réjouir  el  i 

l-dire  à  élre  déjà  leurs  frères 

dans  l'autre.  Le  livre  de  M.  l'a 

Jonc  recevoir  de  nous  le  pi 

s  livres  qui  traitent,  le  preit 

alions  avec  Dieu  ;  le  second 

s  avec  l'Homme-Dieu  ;  le  i 

urs  relations  avec  l'homme. 

un  épilogue  contient,  à  la  fi 

prières  aux  neuf  chœurs  des  anges,  aux  archanges  saint 

Gabriel  et  saint  Raphaël,  à  notre  ange  gardien  et  auiangee 

ersonoes  vivantes  ou  d'âmes  parties  de  ce  monde.  Le  livre 

'  les  litanies  des  saints  anges  et  de  l'ange  gardien,  ia 

nesse  el  les  psaumes  des  vêpres. 

ureux  Perboyre  s'ofire  aussi  à  notre  imitation  comme 

ootion  au  divin  Sauveur.  Quelques  pages  nous  rappellent 

nvers  Jésus-Christ,  sa  dévotion  envers  la  Passion  et  le 

lEucharistie.  11  fait  bon  se  trouver  ainsi  en  contact  avec 
oufesseur  de  la  foi  qui  a  su  puiser  dans  son  amour  pour  le 
lurage  de  souSrir  et  de  mourir  en  héros  et  en  saint.  Imi- 
)n3  à  nous  inspirer  de  ses  pieux  et  ardents  sentiments; 
tous  animés  à  être  plus  fidèles  à  nos  devoirs,  à  nous  saoc- 
ax  profiter  de  nos  épreuves  pour  mériter  le  ciel. 
:  arriver  promptement  à  la  sainteté  dont  ce  martyr  a  été 
:  par  une  tendre  dévotion  à  la  Mère  de  Dieu.  On  a  dit  avec 
Lie  dévotion  pour  Marie  est  un  gage  certain  de  salut.  Aussi 

que  le  souverain  Pontife  nous  invite  à  nous  adresser  pour 
i  les  grâces  dont  nous  avons  besoin.  D  s'est  même  proposé 
son  intercession  le  salut  de  la  société  et  la  fin  des  épreuves 
oilà  bientôt  neuf  ans  que  Léon  XIU  a  imposé  à  tous  les 
sacrer  le  mois  d'octobre  à  èlre  le  Moû  du  Rosaire,  et  depnis 
i.  récitation  du  chapelet  de  saint  Dominique  a  lieu  dans 
ises  du  monde  catholique  pendant  les  trente  jours  de  ce 
l'au  2  novembre.  11  y  a  plusieurs  manières  de  faire  cette 

suffit,  pour  obéir  à  l'intention  du  Pape  et  pour  gagner  let 
{ui  y  sont  attachées,  d'y  joindre  une  courte  ntéditation 
yslère  du  Rosaire.  Le  livre  que  le  R-  P.  Moran  vient  de 
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bsdaire  de  l'espagnol  renfermo  d'abord  celte  mélbode,  mais  la  plus 
grande  partie  est  consacrée  à  une  tnédilalion  plus  longue  du  mystère 
pour  chaque  jour  du  mds.  C'est  donc  comme  pour  le  mois  de  Marie, 
d'antant  mieux  que  le  P.  Moraii  fait  suivre  chaque  médilalioa  d'une 
prière,  d'un  exemple  et  d'un  bouquet  spirituel.  Le  livre  en  est  à  la 
sixième  édition  et  porte  les  félicitations  des  procureurs  et  vicaires  gé- 
néraux des  Frères  Prêcheurs.  On  a  eu  aussi  la  bonne  idée  de  faire  précé- 
der les  méditations  du  Rosaire  des  encycliques  et  des  brefs  ponliScaux 
concernant  celte  dévotion,  ainsi  que  du  catalogue  des  indulgences  ac- 
cordées aux  fidèles  pour  le  mois  du  Rosaire. 

Les  trois  petits  opuscules  sur  le  Rosaire  médité  avec  le  Pape,  publiés 
en  espagnol,  en  anglais  et  en  allemand,  ont  absolument  le  marne  but 
que  le  livre  précédent.  11  y  a  pour  les  fidèles  un  réel  encouragement  à 
bien  prier  dans  la  pensée  qu'ils  prient  en  union  avec  le  Chef  de  l'Église; 
il  leur  semble  que  leur  prière  doit  avoir  plus  de  puissance  et  d'elScadlé 
et  ils  ne  se  trompent  pas.  En  tête  de  chaque  courte  médiLalion,  le  mys- 
tère se  trouve  représenté  dans  un  gracieux  médaillon  :  rien  n'est  pins 
capable  de  faciliter  la  méditation  et  d'exciter  la  piété. 

Ce  n'est  pas  noua  éloigner  de  Marie  que  de  parler  de  sainte  Anne  et 
de  saint  Joachim.  Les  vrais  serviteurs  de  l'auguste  Mère  de  Dieu  n'aiment 
pas  à  séparer  de  la  fille  le  père  et  la  mère.  En  même  temps  qu'ils  pra- 
tiquent  la  dévotion  du  mois  de  mai  et  du  mois  d'oclobre,  ils  n'omettent 
pas  la  célébration  des  deux  mois  de  juillet  et  d'aoùl.  Nous  leur  recom- 
mandons lei  Pieux  Exercices  en  l'honneur  de  sainte  Anne  et  en  l'hon- 
neur de  saint  Joachim.  Ce  livre  en  est  à  sa  troisième  édition,  ce  qui  veut 
assez  dire  combien  il  a  été  favorablement  accueilli  par  les  clirélieus 
pieux,  et  aussi  combien  celte  dévotion  envers  ces  deux  saints  a  pris  une 
grande  extension.  La  marche  suivie  en  ces  pieux  exercices  est  celle-ci  : 
diaque  jour,  une  petite  prière  préparatoire,  au  choix  de  chacun  ;  puis, 
BQ  acte  de  foi  concernant  l'Église  et  la  lecture  d'un  point  de  doctrine 
ou  de  quelques  conseils  ;  enfin,  le  symbole  des  apôtres,  les  litanies  de 
sainte  Anne  ou  de  saint  Joachim.  Chaque  mois  se  termine  par  un  acte 
de  consécration. 

32.  —  Prophéties.  —  Nous  devons  être  très  circonspects  à  l'égard  des 
livres  qui  contiennent  des  prédictions  ou  des  prophéties  :  il  est  si  facile 
à  tout  esprit  de  prendre  pour  des  prophéties  ce  qui  n'est  que  l'efTet  d'un 
rtve  on  de  l'imagioalion  1  C'est  avec  celte  préoccupation  que  nous  avons 
abordé  le  livre  de  M.  l'abbé  Bigou  :  Prochaine  onversion  du  mondepar 
une  apparition  foudroyante  de  Jésus-Ckriat  à  tout  le  genre  humain. 
Nous  a-t-il  convaincu?  Non  ;  mais  nous  devons  dire  que  ses  arguments 
nous  ont  paru  assez  logiques  et  ses  commentaires  des  textes  sacrés 
assez  vraisemblables,  n  croit  que  Notre-Seigneur  ne  saurait  tarder  de 
se  montrer  au  monde  poLT  le  convertir.  Cel  avènement  aura  lieu  avant 
FlTRio  18».  T.  LXIV.  8. 
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celui  qui  annoncera  la  fin  des  temps,  et  M.  Tabbé  Bigou  ne  néglige 
aucun  texte  des  prophéties  de  Daniel,  de  Zacharie,  de  Malachie,  de 
saint  Paul  et  des  apôtres  pour  étayer  sa  thèse.  Ge  qui  est  certain,  c'est 
que  Fauteur  nous  paraît  très  convaincu  —  il  faut  lui  rendre  ce  témoi- 
gnage —  et  qu'il  fait  les  plus  louables  efiTorts  pour  convaincre  ses  lec* 
teurs.  Nous  n'avons  pas  à  nous  prononcer  sur  la  vérité  ou  la  fausseté  de 
son  système;  lui-même,  du  reste,  s'en  rapporte  sur  ce  sujet  à  ce  que 
l'Église  décidera,  si  elle  juge  à  propos  de  se  prononcer.  En  tout  cas, 
sa  conclusion  pratique  sera  excellente  à  retenir  :  c'est  qu'il  faut  pré- 
parer et  hâter  le  règne  de  Jésus-Christ  pour  soi  et  pour  les  autres  par  la 
plus  grande  somme  possible  de  prières  et  de  bonnes  œuvres. 

F.  Chapot. 

HISTOIRE  PROVINCIALE 

1.  Suai  hùtorique  tur  le  Vivaraù  pendant  la  guerre  de  Cent  ans  (1337-1453)  par 
A.  IfAzoïr.  Tournoa,  J.  Parnio,  1889,  in-12  de  314  p.,  avec  2  grav.  —  2.  £es  ConUa 
de  Boulogne^  par  Dom  François  Ganxeron  (manuscril  de  1640).  Gommenlaircs  oi  notes 
par  Tabbé  F.-A.  Lefebvre.  Boulogno-5ur-Mer,  &!"*  Deligny.  1891,  in-S  de  zni-269  p. 

—  3.  Ira  Baie  du  Mont  Saint-Michel  et  set  approches.  Création  historique  de  la  bike 
itabUe  par  ^archéologie^  la  géographie,  l'histoire^  la  géologie,  ainsi  que  par  les  «oi» 
romaines  et  les  îles  de  la  Manche,  par  le  vicomte  de  Potiche,  ouvrage  précédé  d'une 
leltre-préface  de  M.  A.  de  la  Boroerie.  Paria,  J.  Lochevalior,  1891,  in-8  de  zvi-308  p., 
avec  16  cartes  explicatives,  15  fr.  —  4.  Chroniques  de  Soutigné-sous^fallon  et  Flaeéf 
par  Alphonse  Pommier.  Angers,  Germain  et  Grassin,  1889,  in-4  de  669  p.  —  5.  la 
Rochelle  et  ses  ports,  par  G.  Mossbt,  illustrations  d'E.  Couneau.  La  Roclielle,  SireL. 
1890.  in-4  de  158  p.  ~  6.  V Hôpital  militaire  d'Auffrédyà  la  HocheUe,  par  le  docteur 
Louis  Delmas,  illustrations  de  E.  Gouneau.  La  Rochelle,  Charier,  1891,  in-4  de  189  p., 
2  fr.  50.  —  1,  Les  Yvelines.  Histoire  de  BambouHlet,  de  son  château  et  des  lieu»  remar- 
qudbles  de  sa  forêt ,  par  J.  Maillard.  Paris,  Picard,  1891,  in-8  de  260  p.  et  pi.,  6  fr. 

—  8.  Bseai  sur  Réthel  (745  à  1890),  par  J.-B.  Garuel.  Réthel,  Beauvarlel,  1891,  in-8 
de  ix-432  p.  et  pi.,  6  fr.  —  9.  Histoire  administrative  de  Beaueaire,  depuis  le  xiu'sièdt 
Jusqu'à  la  Révolution  de  1789,  par  Alexandre  Etssbtte.  Beaucaîre,  Aubanel,  1884- 
1888,  2  vol.  in-8  de  476 et  516-lxxi  p.,  15  fr.  — 10.  Histoire  de  la  villeet  de  lachâtà- 
lenie  de  Saverdun  dans  l'ancien  comté  de  Foix,  par  G.  Barrière-Flavy.  Toulouse, 
Privât,  1890,  in-8  de  xvi-332  p.  avec  pi.,  6  fr.  —  11.  Adé,  Histoire  eivUe,  histoire  re- 
ligieuse, avec  une  description  architeclonique  de  l'église,  par  l'abbé  J.-P.  Fourcade. 
Tarbes,  G.  Larrieu,  1891,  in-8  de  468  p.  et  pi.  -*-  12.  Delinconri,  ou  Vie  d'un  village 
du  Vexin  dans  les  siècles  passés,  par  Tabbé  G. -A.  Baticle.  Ponloise,  Paris,  1891,  iD-8 
de  239  p.,  6  fr.  —  13.  Histoire  du  prieuré  de  Saint-LÔ  de  Rouen,  ses  prieurs,  ses  pri- 
vilèges, ses  revenus,  d'après  les  documents  auUientiques  tirés  des  archives  de  la  Seine- 
Inférieure  et  mis  en  ordre,  par  L.  de  Glanville.  Rouen,  Gagnlard,  1890-1891,  2  vol. 
in-8  de  xvi-460,  516  p.  et  pi.  —  14.  Histoire  de  V abbaye  d'Andecy,  par  Tabbé  Millaro. 
Ghâlons-sur-Uame,  Thouiile,  1890,  in-8  do  vii-279  p.  et  pi.,  6  fr.  —  15.  L'Abbaye  de 
Flaran  en  Armagnac.  Description  et  histoire,  par  Pierre  Benou  ville  et  Philippe  Lau- 
zuN.  Auch,  Fois,  1890,  in-8  de  136  p.,  avec  7  pi.  —  16.  Carlulaire  de  l'abbaye  de 
Saint-Chaffre  du  Monastier,  ordre  de  Saint^Benott,  suivi  de  la  chronique  de  Saint" 
Pierre  du  Puy  et  d'un  appendice  de  chartes.  Carlulaire  du  prieuré  de  Paray-le-Mo- 
nial,  ordre  de  Saint- BenoU,  suivi  d'un  appendice  de  chartes  et  de  visites  de  Vofdre  di 
Cluny,  publiés  par  le  chanoine  Ulysse  Ghevaubr.  Paris,  Picard,  1884-1800,  2  ouvrage» 
réunis  en  un  seul  vol.,  in-8  de  liy-244,  xx-220  p.,  12  fr.  —  17.  La  Cathédrale 
NoirC'Dame  de  Laon,  Historique  et  description,  par  l'abbé  Auguste  Bouxin.  Laoo,  Cor- 
Uliot,  1890,  in-8  do  246-vi  p.  et  pi.,  3  fr.  50.  —  18.  Histoire  de  V arrondissement  de 
Gaillac  (département  du  Tarn)  pendant  la  Révolution,  de  1789  à  1800,  par  Élie-A. 


'..  A.  MazoR  sur  le  Vioarais  pendant  la  guerre 

I  d'une  suite  d'articles  qui  n'ont  pas  entre  eux 
;oureux.  Le  fond  de  la  plupart  de  ces  arliclesa 
mpé  dans  l'histoire  maouEcrite  que  le  P.  Gras- 
e  Colombier-Ie-Cardinal,  a  consacrée  à  celle 
Bertrand  et  Colombier,  qui  illustrèrent  le  Viva- 
'enseignements  puisés  à  cette  source,  l'auleur 
i  d'orivrages  historiques  tels  que  VHisloire  du 
!  Nimes,  Rodrigue  de  Villandrando,  etc..  el 
serves  aur  Archives  nationales  et  à  la  Biblio- 
lapitres  les  pins  intéressants  sont  ceux  qui  se 
Compagnies  et  aux  cardinaux  Bertrand  d'An- 
îrre  Bertrand  de  Colombier. 

oulogne,  parDom  François  Ganneron,  ne  sont 
oeuvre,  mais  la  publication  intégrale  du  manus- 
s  historiens  du  Boulonnais.  Comme  l'ouvrage 
iaucoup   i   désirer    sous   bien  des   rapporta, 

II  le  compléter  et  le  rectifier  à  l'occasion.  Aussi, 
pages,  le  texte  du  manuscrit  de  1640  n'en 

;  tout  le  reste  est  consacré  au  commentaire  et 
tte  deuxième  partie,  une  vérilâhle  étude  faite  à 
ombreux  ouvrages  déjà  publiés  sur  la  région, 
lu  Boulonnais  et  sur  les  hospices  de  Boulogne, 
lulogne.  Deux  tables  lerniinenl  ce  volume,  que 
dits  qui  s'occupent  de  nos  provinces  du  Nord, 
du  Mont  Saint-Michel  s'est-elle  formée  ?  Pour 
,  M.  le  vicomte  de  Potiishe  l'a  étudiée  sous  tous 
ongues  aanées.  Les  textes,  l'hagiographie,  les 
I,  la  topographie,  les  données  géologiques,  tout 
■  quelque  renseignement  sur  ce  sujet  est  passé 
nd  soin  dans  le  volume  qu'il  y  consacre.  Qua- 
la  un,  el  donnant  l'aspect  delà  baie  et  des  pays 
Qques,  aident  k  comprendre  les  explications 
manière  dont  il  présente  son  ouvrage  est  peut- 
comme  l'on  s,  avant  tout,  une  œuvre  d'érudi- 
}  plaindre,  car,  à  litre  de  compensation,  on  y 
nitals  de  recherches  considérables  et  qui  pré- 
ors  obscurs.  Beaucoup  de  citations  auraient  pa 
ire  à  sa  portée  scientifique,  et,  si  l'on  voulait 
I  Potiche,  ce  sérail  plutôt  d'avoir  trop  donné  et 


de  n'avoir  rien  voulu  négliger  que  d'élre  rest 
i.  —Malgré  tout  le  travail  qu'a  Jô  coûter 
consacré  à  Souligné-sous-  Vallon  et  à  Placé,  no 
les  mêmes  éloges  qu'à  M,  du  Potiche,  el  ofirir 
ceux  qui  veulent  écrire  une  monographie.  Il  \ 
lies.  La  première,  qui  comprend  les  cinq  prei 
près  nulle;  l'auteur  donne  aux  noms  de  lieu 
fianlaisistes,  ne  reposant  sur  rien.  On  pourra 
User  dans  ces  chapilres  quelques  textes  et  q 
santés  pour  l'histoire  locale.  La  deuxième  part 
la  précédente.  On  a  là  l'histoire  des  familles  < 
de  Souligné  el  de  Placé.  La  dernière  partie,  qui 
ficatives,  est  certainement  la  meilleure.  On  a 
lettres  émanées  souvent  de  personnages  impoi 
deuxième  moitié  du  xvi*  siècle.  Beaucoup  dï 
concile  de  Trente  el  les  affaires  de  l'Église  à 
des  noms  de  personnes  et  de  lieux  complètent 
5-6.  —  Deux  volumes  viennent,  cette  année 
blications  déjà  nombreuses  faites  depuis  quel 
La  Rochelle.  Dans  La  Rochelle  et  set  ports, 
l'histoire  des  diSérents  ports  qui  furent  succe 
commerce  depuis  le  xu*  siècle  jusqu'à  dos  jou 
aus«  les  projets  et  les  travaux  exécutés  pour  1 
Partisan  de  la  création  du  bassin  de  La  Pallici 
ment  et  en  foit  ressortir  tous  les  avantages.  P 
pagnent  cet  ouvrage  qui,  bien  que  n'étant  pas 
composé  ayecsoin.—L'Bôpital  militaire  d'Au 
mérite  au  moins  une  mention.  M.  Delmas,  mi 
hôpital,  a  voulu  en  retracer  rapidement  l'faistc 
périodes  :  la  première,  de  1203  à  1628  ;  la  deu: 
troisième,  de  1791  à  1811,  et  la  quatrième,  d( 
Dans  chacune  d'elles,  il  fait  connaître,  aulai 
locaux,  le  personnel,  el  donne  des  documents, 
stalisliques.  En  somme,  bien  que  l'on  soit  loîi 
complète  et  déânilïve  de  ce  célèbre  hôpital,  i 
menis  fournis  par  M.  Delmas  ne  devront  pas  ■ 
s'occupent  des  œuvres  charitables  au  moyen  â) 
7.  —  La  ville  de  Rambouillet  a  déjà  eu  de 
une  société  archéologique.  Dans  M.  Maillard,  i 
guide  et  un  historien.  Les  vingt  premières  pi 
description  des  environs  de  la  ville  et  surtou 
saires  aux  touristes  qui  veulent  les  visiter.  L 
appartint  longtemps  à  la  célèbre  maison  de 
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eau  Bemier,  conseiller  el  maUre  des  requÂles  du 
fils  le  vendit  à  Regnaull  d'Aagennes  ;  il  resla  dans 
nt  trois  siècles,  puis  passa  à  Pleurian  d'Arméaon- 
|iisqn'en  1706.  Q  le  vendit  celle  même  année  au 
Le  comte  de  PeDtbièvre,  qui  en  avail  hérité,  le  céda 
puis  lors  il  ne  cessa  d'appartenir  aux  souverains  ou 
t.  Dans  l'histoire  de  ses  différents  possesseurs,  qui  se 
le  la  ville,  M.  Maillard  s'est  attaché  eiirloul  au  cdié 
ce  travail  ne  peut-U  être  considéré  comme  une 

as  le  cas,  par  contre,  de  VSssai  sur  Réikel,  de 
1  n'a  plus  ici  un  livre  fait  pour  lire,  mais  pour  con- 
}rte  de  répertoire  chronologique  des  différents  Uà\» 
cette  ville  et  classés  d'après  la  même  méthode  que 
unales.  Un  certain  nombre  de  pièces  intéressantes 
iriode  révolutionnaire  sont  publiées  tn  extenso,  et 
!ont  connaître  les  principales  curiosités  de  la  ville. 
1  somme,  n'est  que  le  complément  de  l'inventaire  des 
pourra  rendre  service  à  ceux  qui  s'occupent  de  l'his- 
i  la  Champagne  en  leur  faisant  conndtre,  avec  assez 
archives  possèdent.  Quelques  fautes  échappées,  telles 
ion  pour  indiciton;  page  415,  Buaigny  pour  Basti- 
)nl  pas  d'être  utile  aux  érudils  champenois, 
volumes  consacrés  à  VHisloire  administrative  de 
andre  Eysselte  n'a  pu  surveiller  que  l'impression  du 
I,  M.  Gaston  Eyssette,  a  complété  son  œuvre  eu  réu- 
:xième  volume  un  grand  nombre  de  pièces  justiâca- 
i  éclairent  les  différents  points  traités.  Le  tome  I", 
s,  qui  contient  une  histoire  générale  de  Beaucaire, 
livres.  Le  premier  fait  connaître  tout  ce  qui  a  rap- 
à  l'administration  générale  de  la  commune.  Dans  le 
sont  donnés  sur  les  of&ciers  politiques  et  les  agents 
inistration,  tels  que  le  capitaine  de  la  ville,  les  Uva- 
les mesureurs,  les  auditeurs  des  comptes,  les  da- 
I  derniers  sont  consacrés  aux  privilèges  individuels 
X  corporations,  aux  foires,  à  la  topographie,  aux 
its,  aux  monuments.  Le  deuxième  volume  renferme 
es  justificatives  ;  la  plupart  sont  tirées  des  archives 
1-unes  d'archives  de  familles.  Parmi  les  notes  inté- 
irons  les  notices  biographiques  et  les  listes  chrono- 
ils,  syndics,  viguiers,  châtelains,  gouverneurs,  etc. 
l'occupent  de  l'histoire  municipale  pourront  consul- 
ivrage. 


—  Ii8  — 

10.  —  Nous  devons  présenter  plus  favorablement  encore  VBistoire 
de  la  ville  et  de  la  châtellenie  de  Saverdun^  par  M.  Barrière-Flavj. 
Pour  composer  ce  volume,  Tauleur  a  non  seulement  parcouru  les  ou- 
vrages imprimés  relatifs  à  cette  région,  mais  il  a  fouillé  aussi  les  archi- 
ves et  les  bibliothèques  de  la  contrée,  ainsi  que  nos  grands  dépôts  de 
Paris.  On  a  là  dos  renseignements  très  précis  sur  Saverdun  au  moyen 
âge,  sur  ]es  luttes  qui  s*élevèrent  à  son  sujet  entre  les  comtes  de  Toa- 
louse  et  les  comtes  de  Foix^  sur  Torganisation  communale  de  cette 
ville,  ses  établissements  religieux  et  hospitaliers,  les  maux  qu'elle  souf- 
frit pendant  les  guerres  de  religion,  Félendue  de  sa  châtellenie,  ses 
hommes  illustres,  etc.  Rien  n'est  omis  dans  cet  ouvrage  complété  par 
trente-trois  pièces  justificatives  et  une  table  des  noms  de  personnes  et 
de  lieux.  Une  remarque  seulement  :  il  était  inutile  de  citer  dans  la  biblio- 
graphie des  ouvrages  tels  que  le  Glossaire  de  Du  Gange  et  les  diction* 
naires  d'Ëxpilly  et  de  Moréri. 

11.  —  Adé  est  une  commune  du  département  des  Hautes-Pyrénées. 
Le  volume  que  lui  consacre  M.  Tabbé  Fourcade  se  divise  en  deux  parties, 
rhistoire  civile  et  l'histoire  religieuse.  La  plus  importante  est  la 
première,  dans  laquelle  il  retrace  les  différentes  phases  de  l'existence 
de  cette  paroisse  depuis  les  origines  jusqu'à  nos  jours.  A  part  les  quatre 
premiers  chapitres  remplis  quelquefois  par  des  longueurs,  tous  les 
autres  sont  faits  d'après  de  bons  documents.  Le  nombre  des  pièces  don- 
nées par  l'auteur  au  milieu  de  son  texte  est  considérable  ;  c'est  un  dé^ 
faut  aggravé  par  le  manque  d'ordre  chronologique.  Il  eût  été  préférable 
d'en  rejeter  la  presque  totalité  à  la  fin,  sous  forme  de  pièces  justifica- 
tives. Après  l'histoire  de  la  commune  est  une  étude  sur  son  organisa* 
tion  intérieure,  ses  revenus,  et  enfin  un  chapitre  sur  les  Pascheries  in- 
temalionales  ou  pacages,  avec  leur  règlement.  La  deuxième  partie  ne 
renferme,  en  dehors  d'un  chapitre  sur  la  Révolution,  que  ce  qui  est  re- 
latif à  l'église  ancienne  et  à  la  nouvelle,  construite  depuis  quelques  an- 
nées seulement.  Nous  ne  relèverons  ici  que  deux  inadvertances  : 
page  52,  un  renvoi  absolument  fantaisiste  à  un  registre  des  Archives  na- 
tionales, et,  page  196,  host  et  cavalcade  pour  host  et  chevauchée. 

12.  —  Dans  Delincourt^  ouVie  d'un  village  du  Vexin  dans  les  siècles 
passés,  M.  l'abbé  Baticle  a  réuni  les  divers  renseignements  que  lui  ont 
fournis  sur  cette  localité  les  archives  du  pays,  les  principaux  ouvrages 
imprimés  et  la  tradition.  Des  trois  parties  {la  Seigneurie,  la  Paroisse  et 
Delincourt  pendant  la  Révolution)  dont  se  compose  cet  ouvrage,  la 
deuxième  est  la  plus  intéressante  ;  on  y  trouve  des  détails  curieux  sur 
les  mœurs  du  dernier  siècle.  La  première,  sauf  ce  qui  est  consacré  à  la 
famille  Martel  et  aux  fiefs,  est  inférieure;  on  sent  que  l'auteur  manque 
souvent  de  documents  précis,  et  alors  il  s'en  tient  à  des  généralités  ;  les . 
indications  sont  bonnes  cependant  pour  les  xvii*^  et  xvm*  siècles.  D'une 
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documeDls  publiés  en  totalilé  Oa  en  parlie  ne 
L  le  soin  désirable;  ainsi,  les  abréviations  ne  Ront 
gnalerons,  en  outre,  plusieurs  fautes  de  traduc- 
is  V,  roi  dei  Franc»,  pour  roi  de  fronce;  page  iSO, 
urlc  seigneur  de  Neste;  pagelSI,  ^ar^oj-é/e  pour 
&  quelques  défauts,  l'ouvrage  u'en  sera  pas  moins 
r  tous  ceux  qu'intéressent  les  usages  et  les  coa- 

3e  l'on  a  déjà  adressés  ailleurs  à  M.  de  Glanville, 
prieuré  de  Saint-LÔ  de  Rouen,  sont  pleinement 
!S  deux  forts  volnmea,  une  monographie  complète, 
fois  tout  uu  cartulaire  de  ce  monastère.  Quoique 
Rouen,  il  n'en  relevait  pas  moins,  ainsi  que  ses 
que  de  Coutances.  Celte  situation  bizarre  fut  la 
)  l'auteur  eipose  tout  au  long  dans  son  premier 
iQtierà  l'histoire  de  ce  prieuré,  il  nous  en  feit  d'a- 
paes,  pnis,  péaélrantdans  la  vie  intime,  il  donne 
les  cérémonies  accomplies  par  les  chanoines  aux 
bapitre  est  une  bonne  source  de  renseignements 
intéressent  à  l'ancienne  liturgie.  Après  avoir  ex- 
'ivaient  les  religieux  de  Saint^LA,  H.  de  Gianville 
:  chacun  des  prieurs  et  énumère  les  travaux  qu'ils 
1  tourmente  révolutionnaire  qui  fit  disparaître  ce 
ne  volume,  outre  ses  pièces  justificatives  formant 
lant  intérèl,  contient  une  notice  sur  chacune  des 
is  extérieures  du  prieuré.  Dans  cet  ouvrage,  nous 
I  detideratvm.  Bien  qu'il  y  ait  à  la  fin  de  chaque 
,es  tables,  l'une  pour  les  noms  de  personnes  et  de 
principales  matières,  il  en  manque  encore  une,  à 
}lume,  permettant  de  retrouver  les  chartes  qui  J 
ocuments  ne  sont  pas  classés  par  ordre  chronolo- 
ble  il  sera  difficile  de  les  consulter.  II  est  regret- 
Glanville  n'ait  pas  exactement  indiqué  l'endroit 
is,  avec  les  cotes  et  toutes  les  références  permet- 
1  désirent  de  se  reporter  sans  difficulté  aux  origi- 
]ues  ne  nous  empêchent  pas,  en  terminant,  d'a- 
1  l'imprimeur  tontes  nos  félicilalions  pour  le  bon 
itmis  au  jour. 

Andecy,  située  près  de  la  commune  de  Baye,  dé- 
),  fut  fondée  en  U31  par  Simon  I"  de  Broyé».  Ce 
mmes,  et  non,  comme  l'ont  avancé  la  Galtia  chrit- 
vains  après  elle,  un  monastère  double  d'hommes 
i  de  M.  l'abbé  Millard  sur  cette  abbaye  est  bite 


«a  de  bons  documents.  Pour  arriver  à  ce  lésulUt,  l'auLeur  n'a  pas 
;né  les  recherches  auK  archives  de  la  Marne,  de  la  CâLe-d'Or,  aai 
ives  nationales  el  à  la  Bibltolhèque  nationale.  Q  a  pu  ainsi  compléter 
eDseJgnemenla  que  l'on  avait  jusqu'alors  sur  ce  monastère  et  rectî- 
)ieo  des  erreurs  commises  avant  lai.  Nous  avons,  grâce  i  celte  hïs- 
,  d'excellents  détails  sur  la  parlie  de  la  Champagne  située  autour 
decy.  Nous  désirons  fort  que  le  cartuUdre  anDoacé  à  la  fin  de  ce 
me  ne  tarde  pas  trop  à  paraître. 

. —  L'Abbaye  de  Flaran,ioadée  aumïlieii  du  xii*  siècle,  au  pied  de 
Lie  de  Valence  (département  du  Gers) ,  dépendait  de  l'abbaye  de  Mo- 
nd  (Haule-Marne).  Son  histoire  est  divisée  en  deux  parties.  La  pre- 
«,  accompagnée  de  sept  planches,  compreod  la  description  de  ce 
astère,  de  son  église  et  des  bâtiments  conventuels.  La  deuxième  est 
artie  historique  el  retrace  les  vicissitudes  qu'il  subit  jusqu'au 
I*  siècle.  Dans  ce  tableau,  MM.  Benouville  ol  Lauzun  suivent  l'ordre 
Dologique,  adoptant  la  division  par  siècles  et  donaant  sur  chaqae 

les  renseignemeols  qo'ils  purent  trouver.  Plusieurs  pièces  jusUfi- 
es  lerminent  ce  volume  fait  consciencieusement. 
I.  —  M.  l'abbé  Ulysse  Chevalier  a  réuni  en  un  seul  volume  deus  car- 
res d'abbayes  difiérentes  ;  celui  àe Saint-Ckaffre  du  Monattier,el 
i  de  Paray-le-Monial.  Mais  on  n'a  là  qu'un  assemblage  factice,  car 
UD  d'eux  a  été  imprimé  à  un  intervalle  assez  considérable  et  a  son 

et  sa  pagination  distincts.  Le  manuscrit  original  du  Cartulaire  dt 
U-Chaffre,  qui  était  de  la  un  du  xi'  siècle,  n'existe  plus.  M.  l'abbé 
«aller  a  donc  dû  se  contenter,  pour  le  publier,  de  copies  du 
'  siècle.  Le  texte  en  a  été  établi  avec  tout  le  soin  qu'apports  cet 
lent  ërudit  dans  ses  travaux.  On  n'a  pas,  comme  dans  beaucoup 
(res  recueils  de  ce  genre,  simplement  un  ensemble  de  chartes  trans- 
is sur  les  originaux,  mais  une  mise  en  (Buvre  des  chartes  eUes- 
les;  cet  ouvrage  a  ainsi  une  certaine  valeur  au  point  de  vue  litlé- 
I.  «  C'est  une  suite  d'analyses  et  de  textes  distribués  en  quatre 
is,  d'après  une  méthode  qui  a  pour  base  les  circonscriptions  géo- 
hiques.  L'ordre  chronologique  est  loin  d'avoir  toujours  été  ab- 
é.  »  Dans  l'introduction,  l'éditeur  donne  k  liste  des  abbés  de  Saint- 
ER-e  avec  une  notice  sur  chacun  d'eux.  Après,  viennent  trois  appen- 
s  :  une  table  chronologique  des  cartulaires  de  Saint-Chafire  et  de 
malières;  un  erratum  du  cartulaire  de  Cbamalières,  dont  une  édi- 

fut  donnée  en  1871,  par  M.  l'abbé  H.  Fraisse,  curé  de  Monistrol; 
ndex  onomastique  et  des  additions  et  corrections.  A  la  fin  du  vo- 
e,  avant  les  labiés,  se  trouvent  le  texte  de  la  chronique  de  Saint-Pierre 
*uy  et  le  texte  d'un  certain  nombre  de  chartes  ajoutées  en  appeo- 
.  —  Également  le  manuscrit  original  du  Cartulaire  de  Paraylt- 
\ial  n'csîste  plus,  et  M.  l'abbé  U.  Chevalier  a  dû  en  reconstituer  le 
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ils  recDeils.  Il  a  pn  de  la  sorte  réunir  deux 
ises  entre  le  x*  et  le  xii*  siècle.  Coiume  dans 
ns  que  très  peu  de  pièces  copiées  in  extenso; 
!Dté  de  les  analyser  en  omelLant  presque  toa- 
niers  feuillets  de  l'origioal  -ayant  été  lacérés, 

plus  anciens  sont  malhenreusemenl  Incom- 
'abbé  Ulysse  Chevaliera  ajouté  dix-huit  chartes 
s  à  des  sources  diverses,  et  le  texte  de  quinze 
'ordre  de  Cluny  de  la  province  de  Lyon,  éche- 
L'introduction  publiée  déjà  ea  1890,  avec  plus 
rite  catholique  de  Lyon,  donne  quelques  notes 
f  et  sur  les  manuscrits  qui  servirent  à  recons- 
able  termine  ce  travail. 

e  Laon,  nne  des  plus  belles  œuvres  de  l'art  go- 
monographie  que  M.  l'abbé  Bouxin  vient  de 
qui,  je  crois,  sera  favorablement  accueilli  par 
logues.  L'auleur  commence  d'abord  par  retra- 
drale  actuelle,  commencée  vers  le  milieu  do 
ns  le  premier  tiers  du  xiii*.  Après  avoir  dit 
lifices  qui  la  précédèrent,  il  retrace  toutes  les 
apnt  depuis  le  xiii*  siècle  jusqu'à  nos  jours. 
an  minutieuse  de  l'église,  d'abord  àl'exlérieur, 
«tte  description  rien  n'est  oublié  ;  toutes  les 
:S  les  sculptures,  toutes  les  particularités  arcbi- 
I  revue.  M.  l'abbé  Bouxin,  en  général,  a  su 
lieu  :  d'un  côté,  il  a  évité  de  ne  dresser  qu'une 

qu'il  indique,  et  de  l'autre,  il  a  échappé  à  la 
Leurs  de  faire  de  véritables  dissertations  sur  le 
;ende3  sans  fondement,  cherchant  ainsi  à  mas- 
rs  recherches  et  de  leur  travail.  Un  inventaire 
termine  cet  ouvrage  réellement  intéressant. 
M.  Rossignol  a  déjà  consacrées  au  département 
;nl  à  l'arrondissement  de  Gaillac,  l'ont  bien 
ail  qu'il  présente.  Son  Histoire  de  Varrondis- 
\nt  la  Réootulion  est  une  œuvre  de  réelle  va- 
la  mener  k  bonne  fin,  les  archives  du  dëpar- 
>cueîllirune  abondante  moisson  de  documents. 
:  en  deux  parties,  la  partie  politique  et  la  par- 
peut-êlre  pas  très  heureuse,  La  première  ém- 
is qui  onl  modifié  la  face  du  pays,  bouleversé 
,  pour  les  remplacer  par  de  nouvelles.  Des  an- 
des  émigrés  et  des  comités  de  surveillance.  La 
icrée  à  la  nouvelle  administration  et  à  ses  attri- 
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billions  ;  l'aiiUur  y  passe  en  revue  succès 
tif  à  la  vente  des  Mens  Daliooaux,  à  la  le 
élablisseoienLs  de  bienfaisance  el  d'éduca 
merce  et  aux  réqnisiitions.  Des  appendices 
assermentés  ou  non,  des  déportés  eL  des 
nn  tableau  bien  complet  et  très  imparlia 
pendant  la  RéToluiioa  dans  l'arrondissen; 
19.  —  La  brochure  de  M.  Georges  Mon 
votulion,  quoique  conçue  dans  un  esprit 
présente  cependant,  en  général,  les  fail 
L'auteur  se  borno  en  efiel,  le  plus  sonvei 
délibérations  communales  et  les  différeol 
à  la  mairie  de  Tonnerre.  Bon  tableau  de 
qui  s'écoule  de  1789  à  1799.  M.  Morean 
spectacle  d'une  ville  divisée,  opprimée,  i 
que  le  18  brumaire  soit  venu  mettre  un 
Le  lecteur,  après  avoir  pris  connaissance 
n'être  pas  du  même  avis. 


THÉOLOGI 

P«n(lfleale  roHianvin  Eummorum  Pi 

dicto  XIV  et  Leone  X|[l,  ponl.  mai-,  recogr 

post  typicam  (sine  caolu).  Ratisboone,  Fr, 

—  Prii  :  6  fr. 

Celte  édition  du  Pontifical  romain  (sine 
été  publiée  depuis  l'édition  type  de  I88i 
tient  divers  suppléments  très  utiles.  A' 
Ratisbonne,  elle  a  été  mînulieusement 
dont  la  compétence  est  hors  ligne,  et  le  te 
conforme  à  celui  de  l'édition  type  par  la  S 
Le  volume  est  d'un  format  commode  ;  l'en 
el  les  gravures  qui  sont  en  lële  des  chapi 
gance  de  bon  goût  ;  l'exécution  typograpb 


Bxpltuiatlo   cpIlleA  edltlttnls   bi 
8.  R.  C.  uU  trttttm  dcciorata 

ScHOBEH,  C.  SS.  R.  RaiisboDne,  Fr.  PusU 
Prix  :  3  fr.  30. 

Si  l'on  veut  se  rendre  compte  de  l'exce 
romain  adoptée  comme  type  par  la  Saci 
faul  lire  le  présent  ouvrage.  Le  P.  Schoi 
travail  analojjue  à  celui  dont  a  été  l'objet 


savantes  recensions.  Il  relève  toutes  les  variantes,  indique  le  choix  de 
la  Sacrée  Congrégalion  et  en  expose  les  motifs.  C'est  une  œuvre  de  cri- 
tique fort  bien  conduite  et  qui  a  demandé  beaucoup  de  recherches. 

Dans  la  belle  inlroductioa  qui  précède  VExplanatio  critica,  l'auteur 
traite  en  quatre  chapitres  de  l'excellence  du  psautier,  de  l'histoire  du 
bréviaire,  des  soins  apportés  par  les  Souverains  Pontifes  pour  en  conser- 
ver le  teste  dans  sa  pureté,  des  mêriles  de  l'édition  type  actuelle.  Le 
chapitre  ii,  Quid  de  hUtorid  iireviarii  meniorià  dignum  sit,  est  de  tous 
le  plus  important;  c'est,  en  soixante-quinze  pages,  l'histoire  du  bré- 
viaire depuis  le  xiii*  siècle  jusqu'au!  réformes  les  plus  récentes  et  aux 
poslulata  dont  il  a  été  l'objet  de  nos  jours.  Lahooreux. 


',  qiiondam  episcopi  5.  Hippolyli,  inslitutiones  palrolo- 
gife  qoaa  denuo  recenauit,  auiil,  edidit  Beknahdub  Jonouann.  Tomus  i. 
ŒoipOQte,  F.  Rauch  ;  Ratisbonœ,  F.  Postel,  1890,  in-»  de  xxu-717  p. 

Les  manuels  de  patrologie,  aujourd'hui  encore  bien  rares,  sont  déjà 
tons  nn  peu  anciens.  Au  premier  rang  de  ceux  qui  avaient  conquis  l'es- 
time des  savants,  il  convient  de  signaler  les /nsfidifiones  de  Mgr  Fessier. 
Uepuis  plus  de  quarante  ans  que  l'ouvrage  de  l'évëque  de  Saint- 
Hippolf  te  a  vu  le  jour,  la  science  a  marché  à  grands  pas,  et  il  devenait 
utile  de  mettre  au  point  un  livre  d'une  réelle  valeur,  dont  il  était,  du 
reste,  presque  impossible  de  se  procurer  un  exemplaire.  Ces  considéra- 
tioos  ont  amené  le  docteur  B.  Jungmann  à  donoer  une  nouvelle  édition 
des  Imlitutiones.  Nous  n'avons  pas  à  faire  ici  connaître  le  chanoine 
JuDgmann  dont  \es  Dùsertationet  selectœ  in  kistoriam  eccUsiaslicam, 
contenues  dans  sept  volumes  parus  de  1880  à  1887,  ont  (malgré  de  légi- 
times critiquessur  le  point  de  vne  trop  tbéologique  pour  être  entièrement 
impartial,  auquel  se  plaçait  l'historien)  rencontré  chez  les  catholiques, 
comme  chez  les  savants  prolestants  d'outre-Rhin,  toute  la  considéralion 
dont  elles  étaient  dignes.  C'est  assez  dire  que  personne  mieux  que  le  pro- 
fesseur de  Lonvain,  au  courant  comme  il  l'est  de  toutes  les  publications 
récentes,  n'était  apte  à  donner  au  travail  de  Fessier  les  légères  retouches 
dont  il  avait  besoin.  Le  nom  modeste  â'Insiilitiiones  ne  doit  pas  faire 
Supposer  que  nous  soyons  en  présence  d'un  de  ces  manuels  pleins  d'à  peu 
près  et  d'idées  inexactes  comme  il  y  en  a  tant  ;  c'est  un  manuel,  sans 
doate,  mais  scientifiquement  conçu  et  qui  peut  servir  d'utile  référence  à 
des  travailleurs  sérieux  déjà  familiarisés  avec  les  Pères  de  l'Église.  Une 
1^  place  a  été  consacrée  en  commençant  à  une  étude  générale  sur  la 
atrologie  :  prolégomènes,  notion  et  autorité  des  saints  Pères,  critique, 
7nnaissances  auxiliaires,  usage  des  écrits  des  saints  Pères.  L'œuvre 
rapre  de  M.  Jungmann  dans  cette  première  partie  est  un  chapitre  très 
«n  pensé  surt'iofluence  des  lettres  grecques  et  laljnes  dans  la  littérature 
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patristique.  Les  pages  relatives  à  la  critique  ai 
s'inspirer  du  livre  trop  peu  connu  du  R.  P.  d 
crilique  historique.  Vient  ensuite  la  partie  s\ 
Pères  apostoliques,  les  apologistes  du  secon 

m*  et  iv°  siècles,  jusque»  et  y  compris  saint  Anibroise.  Pour  donner  une 
idée  de  la  façon  dont  l'étude  des  Pères  est  comprise,  prenons  comme 
exemple  saint  Hippolf  le,  dont  les  célèlKvs  fragments  qui  ont  tant  bit 
de  bruit  récemment  ne  sont  pas  ici  signalés,  puisque  l'ouvrage  a  été  im- 
primé en  lt{90.  Voici  d'abord  l'énumération  desA'owrce*  ;  Eusèbe,  saint 
JérAme,  saint  Isidore,  etc. ,  avec  l'indication  minutieuse  des  livres,  chi- 
pitres,  numéros.  Ensuite,  les  Connaissances  auxiliaires  tirées  des  écri- 
vains qui  se  sont  occupés  du  Père  en  question  ;  Galland,  Ruinart,  Ceîl- 
lier,  de  Rossi,  etc.,  jusqu'au  répertoire  bio-bibliograp bique  de  Cbevalier. 
L'étude  de  l'auteur  succède  à  ces  indications  préliminaires  et  résume 
aussi  complètement  que  possible  ce  que  nous  savons  d'Hippolyte.  L'énu- 
mération de  ses  œuvres  certaines,  douteuses,  supposées,  s'il  en  est, 
termine  le  chapitre.  Pour  des  personnages  plus  célèbres,  les  paragraphes 
se  multiplient,  portant,  les  uns,  sur  la  vie  plus  ou  moins  connue  de  ces 
Pères,  les  antres,  sur  les  schismes  ou  hérésies  qu'ils  ont  eu  à  combattre, 
les  controverses  qu'ils  ont  soutenues,  les  lettres,  traités,  opuscules 
qu'ils  ont  composés,  le  caractère  de  la  doctrine  qu'ils  ont  enseignée,  les 
éditions  diverses  de  leurs  ouvrages,  etc.  Onle  voit,  la  répartition  biblio- 
graphique et  littéraire  de  tous  les  documents  ou  faits  qu'on  peut  avoir 
à  envisager  est  bien  entendue  et  exactement  tenue  au  courant.  Nons 
recommanderons  en  particulier  l'étude  du  prétendu  Denys  l'Aréopagile, 
sur  laquelle  M.  Jungmann  attire  brièvement  l'altention  dans  une  ligne 
de  sa  préftice,  et  qui  mérite,  à  la  vérité,  d'être  signalée.  L'auteur  combat 
l'hypothèse  moderne  de  Hipler  et  de  Nirschl,  respectable  assurénieol, 
mais  sujette  à  de  trop  nombreuses  objections.  II  se  garde  toutefois  d'ap- 
porter une  solution  définitive,  parce  qu'il  veut  attendre  la  publication 
promise  par  M.  Frotinghaui  d'un  traité,  le  Liber  Hierothei,  attribué  à 
un  certain  disciple  d'Etienne  Bar  Sudaïli,  qu'on  suppose  être  le  fanieai 
Denys.  Sa  conclusion  partielle,  analogue  à  celle  du  cardinal  Bona  à  la- 
quelle on  s'arrête  généralement,  c'est  que  Denys  a  dû  être  un  moine 
platonicien  vivant  à  Alexandrie  au  V  siècle  et  travaillant  à  opposer  tme 
doctrine  théologique  orthodoxe  au  pseudo-mysticisme  des  néo-platoni- 
ciens. Les  Pères  du  premier  siècle  sont  étudiés  avec  un  luxe  de  détails 
remarquable,  il  nous  semble  pourtant  que  Lîgbtfoot,  auquel  les  deux 
importantes  séries  de  ses  «  Aposlolic  Fathers  »  ont  assuré  une  place  si 
éniinente  parmi  les  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  1'^  apostolique, 
aurait  été  digne  d'être  signalé  entre  MgrFreppel  et  M.  Ulysse  Chevalier. 
Les  Insfitutionea  patrologix  méritent  d'être  plus  connues  qu'elles  ne 
le  sont  chez  nous,  et  nous  regrettons  de  n'avoir  pu  pins  têt  en  parler  à 


I  qu'un  sccood  volume  impatiemmenl  allendu 
de  nouveau  lenr  éloge.      G.  Pémes. 
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un  parmi  les  fidèles  qu'tm  acte  de  foi,  rien  n'est 
pour  les  théologiens,  quand  ils  veulent  pousser 
précisions.  Pour  sainl  Thomas  l'acle  de  loi  est  un 
tiï  vérités  révélées  sous  l'impidsion  de  la  volonté 
neria  expose  cette  doctrine  avec  une  clarté  toute 
n  latin  fort  éléganl.  Mais  après  saint  Thomas  on 
ie  ;  alors  ont  surgi  les  embarras.  Les  motils  sur 
'est-à-dire  l'infaillibilité  divine  et  le  fait  histo- 
int  appuyés  de  preuves  rationnelles  qui  peuvent 
nce.  Cependant,  pour  être  méritoire,  la  foi  doit 
'  un  mobile  surnaturel.  Comment  accorder  ces 
emerîa  reproduit  les  solutions  données  par  le 
ez  et  le  cardinal  Mazzella.  Aucune  ne  lui  parait 
Le.  Il  pense  qu'entre  le  jugement  préalable  de 
[a  décision  de  croire  prise  par  la  volonté  sous 
t  l'acte  de  foi  à  telie  ou  telle  vérité  révélée,  on 
jssaire,  tel  que  dans  un  syllogisme  scientifique 
lent  la  conséquence.  L'auteur  croit  an  contraire 
Ihésion  n'est  pas  la  certitude  que  Dieu  a  parlé, 
îcer  à  son  autorité.  Ce  mouvement  de  la  volonté 
uggëré  par  la  grâce. 

lus  compétents  à  apprécier  cette  solution  d'nn 
ogie  rationnelle.  Nous  nous  bornons  à  signa- 
ilogiens  l'étude  de  M.  Scmeria,  où  ils  trouveront 
a  une  grande  force  de  logique  et  une  grande 
D.  V. 


^,  par  Ugr  dIIulst.  Carême  de  i89i. 
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lonçons  n'est  pas  nouveau.  Tout  le  monde  con-, 
ces  faites  à  Notre-Dame  pendant  le  carême  de 
nme  elles  ont  été  publiées  par  fascicules,  tout  le 
le  monde  a  admiré  cette  langue  élégante  et  dis- 
oe  science  approfondie  et  d'une  logique  péné- 
le  d'insister  ici  sur  la  puissance  des  démoaslra- 
rateur  a  établi,  pour  un  auditoire  d'élite,  les 


vérilés  qui  nous  importent  le  plus  ;  liberté, 
nelle  du  devoir,  vérités  dont  l'applicatioa 
dans  la  religion  chrélienne.  Noos  aimons 
pour  la  retraite  qui  a  suivi  les  conférences, 
l'éditeur  a  eu  l'heureuse  pensée  d'ïntrodu 
avec  un  grand  charme  et  un  grand  profit  cf 
malgré  leur  allure  élevée,  et  où  la  force  d 
vent  jusqu'à  la  grande  éloquence.  Mgr 
croyants,  il  le  pense  du  moins,  et  il  ne  les 
sévère,  mais  qui  oserait  dire  qu'elle  est  e 
ces  reproches  qu'il  adresse  aux  chrélieus 
sans  respect  humain  à  toutes  les  pratiqu< 
dont  la  vie  facile  et  mondaine  ne  se  dis 
incroyants.  L'orateur  les  force  k  se  replier 
en  face  leur  étemelle  destinée,  et  à  avou 
n'est  sage  que  ce  qu'ils  ont  fait  pour  se  prt 
ne  dirons  pas  que  noas  souhaitons  heaucoi 
le  nom  de  l'auteuc  les  leur  assure  ;  mais  n 
cours,  Mgr  d'Hulsta  fait  non  seulement  un 
aussi  un  grand  acte  d'apôtre.  11  a  touché  le 
tion  première  du  relèvement  de  la  foi.  L 
France  son  ascendant  qne  quand  les  ca(h 
sacrifice. 

Nous  disions  que  Mgr  d'Hulst  croyait 
retraite  que  des  croyaols.  11  y  avait  aus; 
retenus  la  puissance  de  sa  parole.  Nous  ec 
notes  placées  à  la  fin  du  volume,  et  dont  ] 
Ainsi,  au  sermon  du  vendredi  saint,  il  y  ai 
ligents,  de  bonne  foi  parce  qu'ils  ne  voi 
mêmes,  que  le  mot  de  rédemption  indigne 
que  le  libre  penseur  ne  demande  point  de 
homme  croyait  faire  preuve  d'une  grande 
ne  faisait  preuve  que  de  la  supériorité  de 
comme  le  remarque  Mgr  d'Hulsl,  cet  espri 
fond  de  l'erreur  moderne.  Dieu,  pour  se  d 
nous  vidions  de  nous-mêmes,  et  il  nous  a  1 
misères  et  de  faiblesses,  pour  que  nous  : 
taie,  que  nous  ne  sommes  rien  qu'en  lui  e 


Se  faanuui»  eocnlilonl»  modo,  o 
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La  Ibéorie  de  la  connaissance  de  saint  Thooias  esl  l'une  des  pins  fon- 
damentales de  sa  philosophie,  el  j'Ajouterai  une  des  moins  comprises. 
Sans  doiile,  il  n'est  pas  difficile  de  reproduire  les  enseignements  du 
Docleur  angélique  sur  l'inlellecl  agent  qui  prend  aux  fanlômes  de  l'ima- 
gination les  données  qu'il  transmet  i  m  matérialisée  s  à  l'inlcllect  possible. 
Mais  quel  sens  est  caché  sons  cette  terminologie  à  laquelle  nous  ne 
sommes  plus  habitués  î  Quelle  est  la  valeur  propre  de  l'intellect?  Quelle 
esl  la  différence  entre  celle  théorie  et  celle  dés  sensualistes,  pour  les- 
quels la  pensée  n'est  qu'une  sensation  transformée  î 

Le  P.  Tomatore  est  de  ces  esprits  investigateurs  qui  ne  sont  satisfaits 
que  lorsqu'ils  ont  pénétré  jusqu'au  fond  d'une  doctrine.  Dans  un  pre- 
mier essai  publié  en  1883,  il  a  cherché  à  déterminer  quel  est,  dans  la 
pensée  de  saint  Thomas,  le  point  de  départ  de  la  connaissance  hu- 
maine. Ses  conclusions  ayant  suscité  quelques  objections,  il  les  reprend 
en  sous-ordre  dans  le  présent  volume  et  les  appuie  de  nouveaux  argu- 
ments. D'après  le  P.  Tornalore,  le  premîerobjet  que  l'àmeconnail  esl  l'ôlre, 
son  propre  être  à  elle-même.  L'intelligence,  connaît  d'abord  l'être,  et  c'est 
en  appliquant  l'idée  d'être,  puisée  en  elle-même,  aux  images  sensibles, 
qu'elles  les  spiritualise  et  en  fait  des  idées  nécessaires  et  universelles  ; 
autrement  dit,  elle  se  considère  comme  un  être,  et  toute  chose  lui  ap- 
paraît comme  un  être,  c'est  pour  cela  que  toute  donnée  devient  pour 
elle  un  type  et  une  essence.  Celle  manière  de  voir,  qui  fait  de  l'èlpe  le 
fond  premier  el  l'oLjel  formel  de  l'intelligence  nous  paraît  juste,  et  pro- 
fonde. Nous  l'avons  soutenue  nous-mëme  devant  le  congrès  scientifique 
des  catholiques.  EUle  s'adapte  parfaitement  à  tout  l'ensemble  de  la  phi- 
losophie scolastique,  et  elle  explique  très  suffisamment  la  valeur  propre 
de  l'intelligence,  ses  notions  les  plus  élevées  et  ses  principes  les  plus 
essentiels. 

Mais  cet  être  que  nous  voyons  d'abord  est-il  puisé  dans  la  considéra- 
tion de  l'âme  elle-même,  ou  seulement  dans  la  considération  de  l'objet 
sensible  présenté  à  l'âme?  Ici,  nous  nous  permettrons  de  soumettre  un 
donle  au  savant  auteur.  L'opinion  du  P.  Tornatore  a  certainement 
l'avantage  de  rendre  la  théorie  de  saint  Thomas  très  voisine  de  la 
théorie  moderne  qui  fait  de  la  conscience  le  principe  de  toute  connais- 
sance  ;  mais  peul-on  réellement  l'attribuera  saint  Thomas?  Beaucoup  de 
scolastiques  s'y  refuseront  certainement. 
Nous  recommandons  néanmoins  ce  livre  à  toute  l'attention  des  amis 
e  la  philosophie  scolastique.  Ils  y  trouveront  un  esprit  pénétré  de  la 
octrine  de  l'école,  d'une  logique  profonde,  très  familier  avec  les  pro- 
èmes  les  plus  ardus  de  la  métaphysique.  S'ils  n'acceptent  pas  tou- 
ours  ses  déductions,  il  les  fera  toujours  penser,  il  leur  ouvrira  dea  bo- 


rizoDS  DQuveaux  :  il  leur  apprendra  à  creiisi 
celle  belle  philosophie,  trop  miSconnue  île  ses 
coup  de  disciples  même  ae  soupçonaenlpas  I 
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Tftffe,  von  Heruann  Gruber,  S.  J.  Fribou 
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Celle  brochure  fail  suite  à  une  étude  très 
sur  la  vie  et  les  œuvres  d'Auguste  Comte,  éli 
des  revues  positivistes  elles-mêmes  par  l'im 
et  la  sûreté  des  ioformations.  La  Revue  occidi 
craini  de  déclarer  que  cel  ouvrage  est  le  me 
la  doctrine  positiviste.  La  suite  que  nous  d 
religieux  méritera  les  mêmes  éloges.  Elle  fc 
plet  de  l'état  actuel  des  doctrines  positivistes. 
i'anteur  traite  des  écoles  qui  so  niltachenl 
dans  les  difiérenis  pays,  France,  Angleterre 
trouve  dfs  détails  très  curieux  sur  les  relatif 
franc-maçonnerie,  sur  la  réception  de  Liltré 
Amitié,  où  il  est  complimenté  par  M.  J.  Ferrj 
dausla  révolution  brésilienne,  etc.  Dans  une 
bep  passe  en  revue  les  auteurs  qnî,  dans  les 
sa  rattacher  directement  à  l'école  de  Comte, 
l'esprit  positif.  L'école  de  Comte  est  jusqi 
malgré  le  talent  incontestable  de  M.  Laffitte, 
prit  positif,  la  tendance  à  n'envisager  que  le 
ment  répandu  :  on  peut  dire  que  c'est  le  mal  i 
On  ne  sera  donc  pas  surpris  de  voir  le  R.  F 
comme  Claude  Bernard,  Tyndall,  Alfred  ] 
tiennent  au  positivisme  que  par  certaines  te 
fois,  l'ouvrage  eùt-il  gagné  en  homogénéité 
opinions  aussi  diverses.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce 
térët  en  France  et  mérite  toute  l'attention  des 
allemande.  Nous  nous  unissons,  d'ailleurs,  ai 
ficiel  pour  souhaiter  qu'il  en  soit  publié  une 


Lebrbach  der  Philosophie*  von  doct 
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Ce  cours  de  philosophie  a  été  publié  une 
comprenait  sis  parties.  :  théodicée,  métaphys 
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■attire.  L'aïUeur  donae  anjourdlini  tine 
oières  parties,  qui  ont  été  considérable- 
iQS  pas  à  dire  que  ce  cours  nous  parait 
l'icinuus  sont  tombas  sous  la  main.  Il  y 
le  grande  Sdélité  à  la  doclrine  tradilion- 
>uffle  d'esprit  nouveau.  Le  docteur  Gut- 
ne  on  le  fait  le  plus  ordinairement,  d'ex- 
inciens  docteurs.  D  les  rajeiinit  par  dé 
I  complète  sur  des  problèmes  mieux  étu- 
est  ancienne,  mais  la  forme  de  la  pensée 

iB  remarqué  parliculièrement  1a  démons- 
par  le  mouvement.  Elle  est  agrandie  et 
I  les  théories  modernes  sur  la  conserva- 
n  accroître  la  valeur.  II  arrive  à  tirer  dn 
lu  changement,  non  eeulement  la  preuve 
lOre celle  de  sa  spiritualité,  de  sa  liberté 
,  il  dislingue  trois  aspects  de  la  science 
intelligence,  la  science  de  vigiOD,  et  la 
■9  libres  conditionnels. 
iteur  Gulberlet  suit  également  la  doctrine 
une  distinction  réelle  entre  l'eiislence  et 
me  distinction  de  raison  fondée  sur  les 
I  est  un  des  plus  vivement  controversés 
.  Peut-être  n'y  a-t-il  là  qu'une  question  de 
«z  ne  veulent  certainement  pas  dire  que, 
tister  est  identiquement  la  même  chose 
is  beaucoup  de  scolastiques  pensent  que 
3  sans  inconvénient  et  donne  une  a[^- 
es  plas  importantes  de  la  métaphysique, 
empiétement  nouveau  et  dune  remar- 
ifinit  le  beau  :  la  manifestation  de  l'idée 
déâniUoQ  est  excellente  pour  diriger  dos 
l'art.  Ble  ne  s'applique  toutefois,  et  l'an- 
à  la  manière  dont  le  beau  est  connu  et 
i  n'exprime  donc  pas  l'essence  absolue  de 

«  très  importaut  sur  l'ordre  du  monde 

(ec  une  originalité  et  une  liberté  d'allures 
nde  de  la  sensation  est  appuyée  sur  les 
!  la  science  moderne.  Le  docteur  Gat- 
l  ce  qu'il  y  a  d'objectif  et  ce  qu'il  y  a  de 
T.  LXIV.  9.  . 
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subjectif  dan?  ce  phénomène,  dont  le  caractère  dislinctif  tient  en  défi* 
nitive  à  la  nature  même  de  rân\e  sentante.  H  explique  très  bien  ce 
qu'est  la  localisation  et  Tobjectivation  de  la  sensation,  ce  qu'il  y  a 
dlnné  et  d'acquis  dans  Tappréciation  de  l'espace*  On  seat  un  homme 
qui  non  seulement  a  fait  recueil  de  £aits  scientifiques,  mais  s'est  pé- 
nétré de  l'esprit  même  de  la  science.  Les  fonctions  de  rintelligence  sont 
également  exposées  avec  une  grande  supériorité.  L'opération  si  mysté- 
lieuse  de  l'intellect  agent  est  très  heureusement  rattachée  à  l'unité 
substantielle  du  principe  sentant  et  du  principe  intellectuel.  M.  Gutber- 
let  a  cru  devoir  présenter,  dans  un  chapitre  spécial,  la  théorie  du  sen- 
timent. Il  rattache  le  sentiment,  comme  l'ont  fait  les  scolastiques,  à 
l'appétit  et  à  la  volonté,  mais  ce  phénomène  de  l'âme  a  été  l'objet,  dans 
ces  derniers  temps,  et  surtout  en  Allemagne,  d'études  très  approfondies 
qui  méritaient  bien  une  place  à  part.  La  psychologie  est  terminée  par 
un  excellent  traité  sur  la  nature  de  Tâme,  son  union  substantielle  avec 
le  corps,  son  origine  et  sa  durée» 

L'espace  nous  fait  défaut  pour  relever  toutes  les  vues  remarquables 
contenues  dans  le  cours  de  philosophie  du  docteur  Gutberlet.  Nous  noas 
sommes  contentés  de  noter  quelques  points  qui  donnent  mieux  l'idée 
de  l'orientation  de  sa  pensée.  Nous  ne  ferions  pas  toujours  nôtres  les 
décisions  de  l'auteur.  Mais  toujours  nous  devons  reconnaître  un  esprit 
très  étendu,  d'une  vaste  érudition  et  d'une  profondeur  exceptionnelle, 
l^ous  souhaiterions  vivement  une  traduction  en  langue  française  de  ce 
bel  ouvrage.  11  contribuerait  beaucoup  à  développer  chez  nous  l'étude  de 
la  philosophie  scolastique,  en  montrant  que  la  fidélité  la  plus  complète 
aux  enseignements  de  saint  Thomas  s'accorde  parfaitement  avec  ce 
que  la  science  contemporaine  a  de  plus  nouveau  et  l'esprit  moderne  de 
plus  élevé.  Peut-être  ce  cours  serait-il  un  peu  au-dessus  de  la  portée 
moyenne  de  nos  élèves.  On  sait  qu'en  FVance  les  jeunes  gens  ne  font 
point  la  philosophie,  comme  en  Allemagne,  après  la  sortie  du  collège  et 
dans  le  plein  épanouissement  de  l'intelligence.  Mais  il  sera  certainement 
très  utile  aux  mdtres,  qui  y  trouveront  expliquées,  avec  une  science  dii 
meilleur  aloi  et  un  jugement  très  sûr,  toutes  les  difficultés  qui  les 
arrêtent  souvent,  quand  il  s'agit  de  faire  accepter  les  doctrines  consti- 
tuées au  moyen  âge  par  des  esprits  déjà  fortement  imbus  de  toutes  les 
5^;  tendances  de  l'esprit  moderne.  D.  V. 
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BELLES-LETTRES 

nios  et  Iliade»  par  Gaston  Sortais,  S.  J.  Paris,  Bouillon^  1892,  in-12 
de  xv-4i8  p.  —  Prix  :  5  fr. 

Parmi  les  innombrables  publications  nées  de  la  «  question  homé- 
rique, »  voici  un  ouvrage  qui  mérite  un  rang  à  part,  ne  fût-ce  que  pour 
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sa  forme  et  son  allure  éminemment  françaises.  C'est  court,  et  néanmoins 
probant,  alerte,  et  cependant  instraclif  :  il  n'y  a  pas  seulement  de  l'éru- 
dilion  et  du  savoir,  il  y  a  de  Fesprit  et  du  sentiment  dans  ces  pages 
gu*un  rhétoricieD  lira  avec  plaisir,  et  qui  auraient  fait  très  bonne  figure 
dans  une  séance  de  llnstitut. 

Un  premier  chapitre,  qui  aboutit  à  une  évocation  des  grandes  scènes 
de  Ylliade  vues  des  remparts  de  Troie,  résume  brièvement,  d'après 
Schliemann,  les  raisons  qui  permettent  d'identifier  l'antique  dté  de 
Priam  avec  les  ruines  actuelles  d'Hissarlik  :  dans  le  second,  nous  assis- 
tons à  la  lente  et  curieuse  formation  des  épopées  nationales,  aux  courses 
errantes  des  aèdes  :  il  semble  que  nous  soyons  transportés  sur  notre* 
terre  de  France  au  xV  et  au  iii*  siècle,  à  l'heure  où  s'élaborent  nos  mé- 
morables «  chansons  de  gestes.  »  Notre  attention  est  ensuite  attirée  sur 
les  deux  genres  de  composition  qui  se  partagent  Ylliade,  «  pavillons  de» 
grand  style  encadrant  de  chétifs  corps  de  logis  :  »  ici  une  narration  vive 
et  rapide,  qui  subordonne  constamment  les  détails  à  l'ensemble,  les 
traits  secondaires  aux  lignes  essentielles,  justifiant  pleinement  ie  mot 
d'Horace  :  Semper  ad  evenlum  festinat  :  là,  au  contraire,  un  récit  qui 
déborde,  riche  en  épisodes  de  tout  genre,  à  l'allure  indécise  et  mème^ 
assez  souvent  tradnante,  où  les  idées  semblent  juxtaposées  au  hasard 
pIutAt  que  maniées  avec  puissance.  Le  P.  Sortais,  uu  peu  sévère  à  moa 
avis  pour  ces  scènes  où  l'art,  moins  parfait,  est  cependant  toujours  vi-< 
sible,  refuse  donc  de  croire  à  l'Homère  traditionnel  :  il  ne  veut  pas 
entendre  parler  davantage,  et  il  a  raison,  du  système  qui  ne  voit  dans, 
la  grande  épopée  homérique  qu'une  unité  factice,  œuvre  de  Selon  et 
des  Pisistratides.  Amené  ainsi  à  distinguer  entre  le  poète  de  génie  au- 
quel appartient  la  paternité  des  chants  primitifs,  et  ses  successeurs  qui  y 
ont  ajouté  d'une  main  parfois  peu  habile  des  chants  de  «développement» 
ou  de  «  raccord,  «»  il  n'admet  pas  avec  MM.  Groiset  que  le  texte  originel 
formait  un  poème  suivi  :  à  ses  yeux  c'étaient  des  chants  isolés,  sans 
autre  lien  logique  que  la  communauté  des  légendes.  Et,  reprenant  har- 
diment, avec  toute  la  supériorité  de  la  science  moderne,  l'entreprise  de^ 
Lamotte,  le  P.  Sortais  nous  donne  en  deux  cents  pages  un  essai  de  res- 
tauration des  neuf  «  chansons  »  qui  fsdsaient  partie  de  la  première 
Iliade.  Sans  viser  jamais  à  une  fausse  élégance,  sa  traduction  a  de  la 
netteté,  du  mouvement  et  de  la  couleur.  Les  dieux  de  l'Olympe  y  gar- 
dent leurs  noms  grecs,  Zeus,  Héphaîstos,  Athènes  soit  :  mais  pourquoi 
Alcinoos,  Démodocos,  £os  (l'Aurore),  à  cAté  d* Antiloque,  d'Achille,  de 
?élée?  Sur  les  parties  conservées  ou  éliminées,  il  y  aurait  plus  d'une 
réserve  à  faire,  mais  puisque  l'auteur  lui-même  ne  reconnaît  à  son 
boix  qu'une  valeur  «  approximative  et  conjecturale,  »  la  critique  au- 
ait  mauvaise  grâce  à  insister. 
Que  fut  le  sentiment  religieux,  que  fut  l'art  de  la  composition  chez. 
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l'Homère  nonvean  ainsi  déterminé?  C'est  o 
qnatre  derniers  cb^itres.  Dans  la  Destinée,  p 
visible,  mais  inconsciente  et  aveugte,  j'au 
reconnaître,  comme  cela  a  lieu  ici,  les  can 
vrai  Diea  (p.  300).  Il  y  &  maint  combat  où  lei 
bçOD  plDtdl  déplaisante  poar  le  lectenr  mo< 
qoe  a  les  héros  ne  sont  plos  guère,  entre  let 
desioslmmenlx?  « 

-  Eo  revanche,  dans  ce  qui  suit,  l'anleor  p 
enanime  de  loos  les  hellénistes  et  de  tons 
mr  les  èpitbèles,  les  métaphores  et  les  com 
marquées  au  coin  du  godt  le  plus  fin.  Avec  u 
laia  met  en  lumière  le  mélange  de  réel  et  d'i 
el  la  beanté  de  celle  antique  poésie  :  fougue 
aflectîoDS  et  des  haines,  simplicité  des  ma 
et  sans  artifice,  beaoté  morale  de  certains  c 
Priam,  Hector  et  Andromaque,  auxquels  Ho 
«  les  nuances  les  pins  délicates  de  sa  pale 
émus  de  son  cceor,  >>  tout  cela  est  exposé  e 
expressives  auxquelles  s'applique,  surtout  qo 
avec  d'antres  ouvrages,  l'éloge  décerné  pi 
plus  admirables  de  VIliade,  où  n  sans  errer 
chemins  de  traverse,  Homère  s'avance  d'un 
sage  les  beautés  qui  décorent  le  sentier  roya 


Le  ■errellleMK  dans  la  IIttér««ai 
régm»  de  Vmutm  KKV,  par  le  P.  V.  Dela.i 
préMol^  à  la  Facailé  des  lettres  de  Paris.  Pari 
4M  p.  —  Prix  :  7  (r.  50. 

Étudier  le  merveilleux  sous  ses  diverses  foi 
littérature  française,  durant  le  règne  de  Louie 
qn'a  choisi  le  P.  Delaporte.  H  a  eu  successîv 
veilleux  issu  des  traditions  du  moyen  âge  : 
mîliers,  esprits  élémentaires,  de  ce  qu'il  api 
songes,  apparitions,  êtres  semi-fobuleux,  et  < 
veilleux  païen  et  du  merveilleux  chrétien.  Il 
que  ces  merveilleux  ont  laissées  dans  des  i 
la  lecture  exigeait  souvent  une  courageuse  [ 
tion  a  conduit  le  P.  Delaporte  à  cette  grande 
modernes,  qui  suscita  tant  de  polémiques  au 
la  plus  détaillée  de  l'ouvrage,  el  quoique  ceti 
d'antres  travaux,  entre  autres  à  un  livre  d< 
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nombre  de  criliciues aieiU  amplement  disserté  à  son  ai^et,  nous  croyons 
qae  l'histoire  de  ces  longues  discussions  n'a  nulle  part  pu  ftlre  ^te  avec 
plus  de  clarté  et  avec  une  aussi  beureuse  abondance  de  citations.  Ce 
furent  les  mauvais  ou  médiocres  poètes  du  temps  qui  se  révoltèrent 
contre  les  Grecs  et  les  Romains  ;  ils  avaient  raison,  mais  ils  eurent  tort 
de  vouloir  remplacer  les  divinîlés  mytbologiques  par  des  saints  et  des 
anges  que  souvent  ils  firent  parler  d'une  manière  ridicule.  Ce  furent 
ces  mêmes  mauvais  poètes  qui  comprirent,  ce  dont  ne  se  doutaient  pas 
leurs  illustres  adversaires,  combien  le  moyen  ftge  pouvait  être  fécond  en 
grandes  inspirations  :  Gbapelain,  de  même  que  d'Aubigoac,  fut  frappé 
par  l'admirable  ûgan  de  Jeanne  d'Arc;  Deatnarets  écrivit  son  Clooii; 
SaÎDle-Garde,  son  Chartes  Martel;  le  P.  Lemoine,  son  Saint  Louit; 
Scuddri,  son  Alaric.  Scudêri,  curieuse  découverte  du  P.  Delaporte,  dans 
aaréaclion  «contre  les  Mleselles  personnages  classiques,  tourna  même  sa 
pensée  vers  Odin,  Tbor  et  Frigga,  fut  len[4  de  les  substituer  aux  »éa- 
tions  dupaganismegrec  ou  romain(p. 276). I^s  mauvais  poètes  suivaient 
ane  meilleure  voie  que  leurs  adversaires;  mais,fau(eâe  talent,  les  sujets 
traités  par  enx  tombèrent  dans  le  dédain.  Ce  mépris  se  prolongea  assez 
ponr  qne  Voltaire  ne  vil  dans  la  mission  de  Jeanne  d'Arc  que  la  matière 
d'un  sacril^  en  vers  cyniques,  pour  que  la  Harpe  déclar&t  que  la  Pu- 
celle  d'Orléans  n'avait  pas  joué  un  assez  grand  rôle  pour  remplir.la  ma- 
jesté de  l'épopée. 

Les  sympathies  du  P.  Dekporle  semblent  se  porter  vers  les  doctrines 
des  novateurs.  Toutefois,  il  ne  conclut  pas  sur  ce  point.  D  eût  été  inté- 
fessant  de  le  voir  examiner  les  conceptions,  les  images  réellement 
belles  qui,  dans  certaines  occasions,  furent  inspirées  par  les  traditions 
mythologiques  ;  certes,  on  ne  peut  que  sourire  en  voyant  Boileau  réunis- 
sant dix  mille  vaillants  Alcides  sur  les  rives  de  la  Meuse,  ou  disant  de 
Loois  XIV  : 

Il  s  de  Jupiter  la  taille  et  le  vitage. 
On  peut  même,  en  sortant  de  l'époque  traitée  par  le  P.  Delaporte,  ne 
pas  admirer  le  vers  dont  Lemierre  était  si  âer,  et  qu'il  appelait  le  vers 
da  siècle,  vers  solitaire,  disait  Rivarol  : 

Le  trident  de  Neptoae  est  le  sceptre  dn  monde. 
Hais  il  est  difficile  de  n'être  pas  saisi  par  l'image  qui  termine  l'ode 
de  Gilbert  :  Le  Jugement  dernier  : 

L'Élerael  a  brisé  un  toonerre  inutile; 

Et  d'ailes  et  de  foax  dèpoaillé  désormais, 

Sur  les  mondes  détruits,  le  Temps  dort  immobile. 

Il  est  des  circonstances  où  les  vieilles  abstractions  allégoriques  s'imr 
posent;  ces  noms  :1e  Destin,  la  Fortune,  le  Temps,  sont  nécessaires  pour 
rendre  bien  ses  idées.  Il  ne  faudrait  pas  s'imaginer,  du  reste,  que  nous 


—  134  — 

avons  toat  à  fait  rompu  avec  les  rémiDiscences  païennes.  Hélas  !  non. 
Nos  eiposilions  des  beaux-arls  sont  encombrées  de  petits  amours  ridi- 
•cules,  de  Jupiter,  de  Léda,  de  tous  les  dieux  falsi  e  bugiardù  Sans 
doute,  la  sculpture  et  la  peinture,  bien  plus  que  la  littérature,  s'attardent 
k  ces  vieilleries.  Pourtant  on  pourrait  encore  en  retrouver  qnelque  chose 
dans  le  monde  des  lettres.  Un  poète,  qui  a  été  Tun  des  candidats  aux  der- 
nières élections  académiques,  ne  s*est*il  pas  avisé  d*appeler  l'impératrice 
Eugénie  une  Vénus  chrétienne?  Mais  nous  voilà  arrivé  à  des  époques  dont 
le  P.  Delaporte  n'a  pas  eu  à  s'occuper.  Il  ne  jette  qu'un  coup  d'œil  sur  le 
merveilleux  au  xyii*  siècle  et  dans  les  premières  années  de  notre  propre 
siècle.  S'il  eût  continué  son  œuvre  un  peu  plus  loin,  il  eût  rencontré  de 
nouveau  la  querelle  des  anciens  et  des  modernes,  mais  alors  les  noms 
étaient  différents,  et  les  combattants  s'appelaient,  cette  fois,  les  classiques 
et  les  romantiques.  Une  petite  remarque  :  dans  la  liste  des  sujets  chrétiens 
traités  par  des  auteurs  dramatiques  (p  335),  1639  à  1646,  le  P.  Delà* 
porte  a  omis  de  citer  une  Piicelle  (VMéans^  publiée  par  Â.  de  Som- 
maville  et  Augustin  Courbé  en  1642,  tragédie  attribuée  à  La  Mesnar- 
dière.  Th.  P. 


La  Tle  et  les  Œuvrefl  de  Jleaii«Jaeq«e«  RovuMieaia»  par  Henbi 
BEi^UDOUiN.  Paris,  Lamulle  et  Poisson,  1891,  t  vol.  ia-8  de  ix-585  et  627  p. 
—  Prix  :  IK  fr. 

Si  Ton  veut  étudier  le  caractère  de  Jean-Jacques  Rousseau,  il  iant  le 
chercher  dans  ses  Confessions^  dont  le  cynisme  orgueilleux  ne  saurait 
être  une  garantie  pour  la  vérité,  ou  dans  cette  multitude  d'écrits  dont 
11  a  été  le  sujet,  tour  à  tour  en  butte  aux  jugements  les  plus  contradic- 
toires et  les  plus  divers.  Mais  il  restait  à  écrire  l'histoire  de  Thonune 
fameux  qui  domina  son  époque,  et  dans  lequel  il  est  impossible  de  ne 
pas  voir  l'apôtre  et  le  précurseur  de  la  Révolution  française.  L'ouvrage 
que  publie  M.  Henri  Beaudouin  a  le  mérite  d'être  complet  et  de  présen- 
ter une  image  fidèle  de  celui  dont  les  doctrines  reflétèrent  les  erreurs  de 
sa  vie.  «  On  ne  manque  pas  de  gens,  dit  l'auteur,  qui  feraient  volontiers 
deux  parts  de  Rousseau,  et  sacrifieraient  l'homme  sans  trop  de  regrets, 
à  la  condition  de  conserver  le  philosophe  et  l'écrivain  ;  mais  c'est  un 
partage  qu'il  est  impossible  d'accepter.  L'homme  explique  l'écrivain. 
Si  les  grandes  pensées  viennent  du  cœur,  que  d'utopies,  que  d'aberra- 
tions en  viennent  aussi  I  Les  ouvrages  de  Rousseau  ne  seraient-ils  pas 
tout  autres,  si  sa  conduite  avait  été  honnête  et  pure  ?  »  Ayant  à  trai- 
ter un  sujet  peu  moral,  M.  Beaudouin  n'en  a  peut-être  pas  toujours 
évité  les  écueils,  et,  malgré  l'excellent  esprit  qui  l'anime,  son  livre  ne 
saurait  être  mis  entre  toutes  les  mains.  Une  des  chimères  de  Jean- 
Jacques  est  de  vouloir  ramener  à  Tétat  primitif  une  société  que  les 
^ècles  ont  conduite  à  la  civilisation.  Dans  VÉmUe,  il  énonce  comme 
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des  vérités  une  fould  de  paradoxes  cojitredils  par  la  plus  vulgaire 
expérience.  Il  suppose  que  Thomme  est  né  bon,  et  nous  savons  que 
Tenfant  montre  des  instincts  qui,  s'ils  n'étaient  pas  réprimés;  contien- 
draient les  germes  de  tous  les  vices  de  Tàme  et  de  tous  les  défauts  du 
caractère.  Selon  Rousseau,  la  meilleure  éducation  consiste  à  n*en  don- 
ner aucune.  Avec  un  tel  principe^  on  se  demande  pourquoi  il  a  jugé 
utile  d'écrire  un  livre  entier  sur  l'éducation.  Il  fallait  tout  Tengoue- 
ment  du  xviii'  siècle  pour  ne  pas  remarquer  combien  il  était  étrange 
de  voir  un  homme,  qui  avait  abandonné  ses  enfants,  donner  des  conseils 
aux  pères  et  aux  mères,  et  se  proposer  comme  Tinstituleur  du  genre 
hamain.  Écrivant  la  Nouvelle  Héloise^  il  déclare  que  ce  roman  ne  con- 
viendra ni  aux  gens  sévères,  à  cause  du  sujet,  ni  aux  Genevois,  parce 
qn'il  ne  faut  de  romans  qu^aux  peuples  corrompus.  Quant  aux  jeunes 
filles,  «  celle  qui  en  osera  lire  une  seule  page  est  une  fille  perdue.  »  «  Il 
doit  plaire,  ajoute-t-il,  aux  dévots,  aux  libertins,  aux  philosophes  ;  il 
doit  choquer  les  femmes  galantes  et  scandaliser  les  honnêtes  femmes. 
A  qui  plaira-t-il  donc?  Peul-ètre  à  moi  seul.  »  Eu  excluant  tant  de  caté- 
gories de  lecteurs,  Rousseau  n'avait  qu'un  seul  but  :  donner  à  toutes 
l'envie  de  le  lire.  II  aimait  à  raconter  qu'une  grande  dame,  habillée  pour 
le  bal,  commença  la  Nouvelle  HéloUe.  A  minuit,  elle  demande  ses  che- 
vaux, et  continue  sa  lecture.  Quelque  temps  après,  on  la  prévient  que 
son  carrosse  est  prêt.  Elle  lit  toujours.  Nouvel  avertissement  à  deux 
heures  du  matin  ;  il  a  moins  de  succès  auprès  d'elle  que  le  livre.  S'aper- 
cevant  que  sa  montre  est  arrêtée,  elle  sonne  pour  savoir  l'heure.  On  lui 
dit  qu'il  est  quatre  heures  du  matin,  c'est-à-dire  trop  tard  pour  aller  au 
bal.  C'est  alors  qu'elle  se  décide  à  faire  dételer  ses  chevaux,  et  con- 
sacre le  reste  de  la  nuit  au  roman  qui  l'avait  captivée.  La  Nouvelle 
Héloise  est  loin  d'exciter  aujourd'hui  l'intérêt  passionné  qu'elle  inspi- 
rait à  nos  aïeules.  Une  femme  pourrait  en  commencer  la  lecture,  sans 
èlre  exposée  à  laisser  passer  l'heure  du  bal,  et  les  hommes  qui  éprouve- 
rontla  tentation  d'ouvrir  le  livre  céderont  plus  vite  encore  à  celle  de  le 
fermer.  C'est  surtout  par  ses  utopies  révolutionnaires  que  Jeau-Jacques 
Rousseau  a  survécu.  «  Le  Contrat  social,  dit  très  justement  M.  Beau- 
douin,  est  un  acte,  plus  encore  qu'une  œuvre  de  littérature  et  de  philo-* 
Sophie.  Son  importance  est  bien  moins  dans  les  éloges  ou  les  réfutations 
qu'il  suscita  que  dans  les  événements  dont  il  fut  la  cause  ou  l'occasion.  » 
La  Révolution  n'eut  qu'à  emprunter  à  Rousseau  ses  idées  et  à  répéter 
ses  formules.  Elle  se  reconnut  en  lui,  comme  il  aurait  pu  se  reconnaître 
en  eQe.  En  1790,  l'Assemblée  constituante  lui  votait  une  statue.  En  1794, 
la  Convention  décrétait  son  apothéose,  en  même  temps  que  celle  de 
Marat.  Robespierre  avait  toujours  sur  sa  table  le  Contrat  social.  Jean- 
Jacques  Rousseau  n'est  plus,  et  c'est  encore  lui  qui  parle  par  la  bouche 
des  hommes  de  la  Révolution.  La  philanthropie  est  dans  les  paroles  et 


les  acies.  Les  priEons  s'élève 
lel,  et  l'on  célèbre  l'amour  d: 
le  sang.  «  On  le  forcera  d'être  libre.  «Ces  mots  se  lisent 
l  social,  et  la  Terreur  en  fut  l'efihiyalile  application.  On 

presque  Wutes  les  théories  que  les  révolulioaiiaires  tn> 
■s  actes  saoglaots.  Ses  principes  de  gouTerneinent  domi- 

instilutions  politiques,  malgré  les  démentis  que  leur 
!  jour  les  évéoemeols.  Ui  souveraineté  populaire  a  créé 
responsable  et  anoDyme,  mille  fois  plus  dangereux  que 
l'un  seul,  et  les  idées  égalîtaires  ont  abouti  à  un  nouvel 
giés  qui  n'ont  même  plus  le  frein  moral  qu'opposent  aux 
'  l'élévation  des  sentiments  et  la  pratique  des  vertus, 
n'a  pas  fait  au  christianisme  cette  guerre  que  l'esprit  de 
si  funestOj  il  a  semé  le  doute,  attaqué  les  croyances,  ut 
^iosité  vague  et  flottante,  d'un  indiflërentisme  voisin  ds 
abolîlion  des  vœux  monastiques,  la  constitution  civile  da 
tats  contre  la  propriété,  ont  leurs  origines  dans  les  livres 
omme  écrivain,  son  style  est  tellement  déclamatoire, 
fauts  qu'il  a  eu  le  plus  d'imitateurs,  et  son  iofiuence  lil- 
uve  dans  l'emphase  si  commune  à  son  époque.  Voltaire 
lur  par  le  goût,  par  la  concision  et  la  vivacité.  Les  so> 
in-Jacques  Bousseau,  les  doctrÎDes  de  cet  esprit  chimé- 
idalent  trop  bien  aux  passions  et  aux  mauvais  inâtioeti 
maine  pour  ne  pas  avoir  des  admirateurs  et  des  disd- 

des  causes  de  leur  succès,  et  c'est  ce  qui  explique  leor 

lonc  pas  trop  tard  aujourd'hui  pour  les  discuter  et  pour 
sont  les  faux  dieux  à  qui  l'on  continue  d'élever  des  an- 
uio  a  fait  un  bon  livre,  un  livre  utile  et  sincère.  Ses 
ir  Rousseau  sont  aussi  justes  et  sensées  dans  le  fond  qae 
la  forme.  Le  blAme  sous  sa  plume  n'est  jamais  ^inve^ 
e  remercier  de  nous  avoir  mieux  fait  counailre  le  cano- 
le  l'homme,  en  jugeant  les  oeuvres  où,  selon  le  mot  de 
les  mauvais  esprits  deviennent  pires ,  où  les  bons  ne 
meilleurs,  n  H.  de  Broc. 


re  *tt  Jesèphln  BmntmrfT  P^r  âihê  ViNomnn&s. 
lar  A.  Storck,  imprimeur,  1891,  in  8  de  vi-278  p.,  avec  pot- 
et  aquarelles. 

Joséphiu  Soulary  eurent  l'idée,  dès  que  le  maître  ion- 
t,  de  publier  «  un  livre  contenant  quelques-unes  des 
I  ou  peu  connues  de  l'auteur  des  Figuline»,  quelqaes- 
inUmes  oà  il  livrait  toul  son  cœur,  quelques-uns  de  ces 
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croquis  où  se  manifestait  encore,  sous  une  forme  ignorée  du  public, 
son  sentiment  délicat  de  Tari,  enfin  les  témoignages  d'admiration  et  de 
sympathie  dus  soit  à  la  plume,  soit  au  crayon  de  ceux  de  ses  conlemr 
porains  qui,  dans  une  même  affection,  confondaient  le  poète  et 
rbomme.  ^  Ce  livre  vient  de  paraître,  élégamment  imprimé  sur  beau 
papier,  délicatement  illustré,  rempli  de  choses  charmantes  en  prose 
comme  en  vers,  et  digne,  en  un  mot,  à  tous  égards,  de  la  mémoire  de 
Fécrivain  d*élite  auquel  il  est  consacré. 

Parmi  les  illustrations,  on  remarque  le  portrait  de  Soulary  par  Arm- 
brusler,  Soulary  sur  sou  lit  de  mort  par  le  même  artiste,  diverses  vues 
de  Rossillon-eu-Bugey,  la  maison  de  campagne  bien-aimée  du  poète,  et 
d'autres  ravissants  dessins  de  Theureux  possesseur  de  celte  paisible  et 
douce  maison,  dessins  qui  représentent  Téglise  de  Montieux,  Virieu-le- 
.Grand,  Aiger-Notre-Dame  d'Afrique,  la  Kasbah,  Rouba,  etc.  Mention- 
nons encore  les  dessins  de  plusieurs  artistes  de  Lyon,  qui  ont  rivalisé 
de  talent  pour  décorer  le  volume.  Les  poètes  de  la  même  ville, 
ainsi  que  plusieurs  de  leurs  célèbres  confrères  de  Paris,  n'ont  pas 
nds  moins  de  zèle  pieux  dans  leur  hommage  à  Soulary,  et,  à  la  suite 
des  discours  prononcés  sur  sa  tombe,  on  lit  de  touchants  sonnets  de 
Frédéric  Bataille,  de  François  Coppée,  d'Eugène  Manuel,  de  Jules  Du- 
mond,  de  M"'  Dor,  de  M***  Adèle  Souchier,  d'autres  poésies  non  moins 
touchantes  de  J.  Applelon,  de  Camille  Roy,  d'£.  Flotard,  de  Claudius 
Popelin,  une  vibrante  lettre  de  Jules  Claretie. 

Combien  les  éditeurs  du  recueil  ont  été  heureusement  inspirés  de 
joindre  aux  poésies  et  lettres  inédites  de  Soulary  un  choix  de  ses 
poésies  les  plus  connues,  les  plus  admirées  I  Combien  on  aime  à  retrou- 
ver dans  cette  anthologie  les  sonnets  intitulés  :  Puellay  les  Deux  Roses^ 
Rhes  ambilieux^  la  Hache ^  les  Deux  Cortèges,  VÉpouvantaiU  En  reli- 
sant ces  morceaux  achevés,  on  se  croirait  transporté  au  milieu  de  ce 
jardin  du  poète,  rempli  de  fleurs  exquises,  qui  a  été  si  bien  décrit 
(p.  23%),  dans  les  gracieuses  stances  sur  Une  Visite  aux  Gloriettes 
en  {S75. 

Je  n'ai  rien  dit  encore  de  la  notice  biographique  qui  occupe  la  plus 
grande  partie  du  volume  (p.  1-155).  C'est  un  récit  des  plus  attachants, 
écrit  avec  une  vive  chaleur  de  cœur  et  de  langage.  On  ne  s'en  étonnera 
point  quand  on  apprendra  que  l'auteur  est,  comme  s'exprime  la  pré- 
face^  «  Taimable  et  savant  bibliothécaire  de  la  ville,  M.  Aimé  Vingtri- 
nier,  qu'une  vieille  et  intime  affection  liait  à  Soulary  et  qui  était  tout 
désigné  pour  écrire  sa  biographie.  »  M.  Vingtrinier  a  mis  ses  meilleures 
qualités  littéraires  dans  cette  fidèle  biographie.  Tantôt  ému^  il  décrit 
d'une  façon  saisissante  les  souffrances  physiques  et  morales  de. celui 
qai  fut  pour  lui  comme  un  frère;  tantôt  enjoué,  il  raconte  avec  une 
verve  entraînante  quelques  piquants  épisodes  de  la  vie  de  Soulary.  Il 
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ni  l'homme  bonnSte  et  excellent  entre  tous,  l'êcriTain 
cetle  EÎncère  et  cordiale  Eimplicité  de  ton  qui  est  plus  élo 
ites  les  belles  phrases  du  monde.  Daus  ses  récits,  il  a  en- 
es  pierres  précieuses,  plusieurs  lettres  qui  lui  furent  adres- 
ry  à  diverses  époques  de  sa  vie,  el  surlout  pendant  le  sé- 
;  du  poète  malade  et  déjà  frappé  k  mort.  Nous  donnerons 
leux  amis  un  grand  éloge  en  déclarant  que  Soulaiy  méri- 
d'avoir  un  biographe  tel  que  M.  Viaglrinler.    T.  ni  L 


ïhiuiaii,  liiinaABlst  and  reformer.  A  biographf  bj 
9WN.  Edimhourg,  David  Douglas,  189t1,  in-8  de  x.Tii-388  p. 

il  une  des  figures  les  plus  curieuses  de  l'bisloire  littéraire 
Ecossais,  il  a  tenu  dans  son  pays  une  place  politique  con- 
8  son  rôle  sur  le  contineAt,  qui  fut  presque  exclusive- 
i  et  s'exerça  surtout  en  France,  ne  le  recommande  pas 
ation.  Il  a  trouvé  en  M.  Hume-Brown  un  biographe  lélé 
lui  consacrer  un  livre  aussi  agréablement  composé  que 
Étudiant  à  l'Université  de  Paris,  puis  h  celle  de  Saint-Ao* 
dans  l'inlervalle,  à  l'armée  du  duc  d'Albany,  successive' 
lu  collège  de  Sainte-Barbe  à  Paris,  précepteur  d'un  S\t 
jues  V,  professeur  au  collège  de  Guyenne,  à  Bordeaux,  oii 
Dit  son  enseignement,  emprisonné  en  Portugal  sur  l'ordre 
a,  qui  ne  lui  pardonne  pas  certaines  satires  contre  les 
u  en  France  comme  précepteur  du  fils  du  maréchal  de 
m  Ecosse  comme  principal  du  collège  de  Saint-Léonard, 
ws,  précepteur  du  roi  Jacques  VI,  nommé  par  lui  i  de 
ictions  du  royaume,  «  modérateur  »  de  l'Église  d'Ecosse, 
tragique  et  satirique,  historien  et  pamphlétaire,  réformi- 
liste,  latiniste  d'une  élégance  incomparable  el  politicien 
I  assez  douteux,  Buchanan  revit  en  ce  livre,  dans  les 
:  qu'il  a  traversés,  et  que  son  biographe  connaît  admira- 
:de  de  l'activité  religieuse  de  Buchanan  est  surtout  traita 
)ule  nouvelle.  Le  point  de  vue  protestant  de  l'auteur  sa 
itablemenl  dans  ses  appréciations  ;  on  le  retrouve  dans 
B  pour  son  héros  ou  dans  l'élude  de  ses  rapports  avec 
ontre  laquelle  Buchanan,  après  l'avoir  adulée  dans  ses  rers, 
mphlet  fameux,  paru  dans  la  même  année  en  anglais  et 
wia  Scoto7-ujn  regina,  1S71},  et  qui  eut  une  influence  1er 
stinée  de  la  malheureuse  Reine.  On  ne  saurait  b«p  louer, 
ichesse  de  l'information  de  M.  Home-Brovn  et  la  ftçoi 
e.  Il  met  en  œuvre  divers  documents  inédits,  et  publia 
•3  pièces  tirées  des  archives  de  rUoiversité  de  Paris,  et 


laD  dans  cette  ville,  en  1527  et  152i>.  Lacime 
le  travail  de  M.  G.  Vaulhier,  De  Buchanam 
imprimerie  Chuuvin,  1886)  ;  il  était,  certes, 
^liger  cet  opuscule  qui  a  tous  les  défauts 
Dous  ;  mais  la  bibliographie  esigeail  qu'il  le 
lu  grand  buinanisle  écossais  el  aue  vue  du 
1  xvi'  siècle  complèteal  l'ouvrage,  ioiprimé 
cartoauage  étégaat  que  les  éditeurs  français 
P.  N. 


ensmablehte  von  Dr.  Wilhelu  MOlleu 
{eschichle  in  Kiel.  Zweiter  Band.  Dos  MiUelalter. 
B.  Mohr{Paul  Siebeck),  1801,  gr.  in-8  de  S60  p. 

lée  dernière,  à  pareille  époque,  du  premier 
siaatique  du  D'W.  MOller  (t.  LXI,  p.  149). 
seutoDs  un  peu  tard  à  nos  lecteurs,  uons 
aux  préparatifs  de  l'importante  évolution 
le  l'Europe  les  élémenls  vitaux  du  cbrîslia- 
qui  unissaient  encore  l'Église  et  l'empire  de 
i  se  rompent,  et  la  Papauté  se  trouve  amenée 
manque  dans  cet  empire  franc,  à  la  fondatioa 
irir.  A  ce  propos,  l'auleur  aborde  en  passaot 
le  Conslanlin.  Nous  aurions  aimé  à  le  voir  ne 
si  rapide,  ni  se  contenler  de  signaler  unique- 
quiTonlrécemment  traitée.  Un  savant  profes- 
deLyon  et  M.l'abbê  Ducbesne,  de  l'instiLut, 
ce  privilège  eu  77i,  et  les  intéressants  ai^u- 
n  el  l'autre  pour  déterminer  l'époque  précise 
en  œuvre  auraient  au  moins  mérité  d'être 
période  s'étend  de  Charlemagne  à  la  moitié 
du  catholicisme,  la  Papauté  et  la  hiérarchie, 
ique,  en  forment  les  principaux  chapitres.  — 
ous  assistons  à  l'histoire  des  luttes  des  Papes  el 
ntificat  de  Grégoire  VII,  dont  le  rôle  est  assez 
i  un  exposé  trop  succinct  des  livres  canoniques 
itude  sur  le  développement  du  monachisme 
a  conçue,  mais  nous  ue  voyons  pas  pourquoi 
apilres  plus  loin,  son  histoire  des  ordres  men- 
se  trouver  réunie  au  travail  précédent,  puis- 
s  par  loi  dans  une  même  période.  —  La  qua- 
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trième  division  comprend  les  xiv*  et  xv*  siècles,  c'est-à-dire  le  temps 
de  la  Papauté  française,  du  grand  schisme  et  des  conciles  de  Pise,  de 
Constance  et  de  Bàle.  M.  MôUer  laisse  ici  plus  souvent  percer  ses  sen- 
timents protestants,  sans  trop  d'aoQjertume  cependant,  et  si  Ton  excepte 
une  tirade  un  peu  méchante  sur  Jean  XXIII  et  une  allusion  piquante  à 
rhabile  politique  de  Martin  V,  il  n'y  a  pas  lieu  de  blâmer  ses  coqcIq- 
sions.  Nous  n'en  dirons  pas  autant  du  chapitre  suivant,  où  il  traile  des 
abus  ecclésiastiques  durant  le  grand  schisme.  Assurément  ces  abus 
furent  graves,  mais  est-il  prudent  d'avancer  que  les  indulgences  étaient 
«  uniquement  »  pour  les  Papes  un  moyen  de  spéculations  financières...., 
que,  sans  pénitence  et  pour  de  Targent,  non  seulement  la  peine  tempo- 
relle, mais  la  faute  elle-même  était  remise  ?  L'incontinence  des  clercs 
n*est  pas  non  plus  le  résultat  de  Tobligalion  de  garder  la  chasteté,  mais 
la  conséquence  bien  explicable  du  relâchement  de  la  discipline  produit 
par  un  schisme  et  des  désordres  aussi  persévérants.  —  L'auteur  résume 
avec  assez  de  justesse  la  situation  de  la  Papauté  à  la  veille  de  la 
Renaissance,  et  traduit  exactement  les  préoccupations  de  Pie  II  en 
face  de  la  Pragmatique  Sanction  ainsi  que  le  rôle  du  malin  Louis  XI, 
paraissant  ne  pouvoir  obtenir  de  son  parlement  la  concession  qu'il 
aurait  de  grand  cœur  accordée  à  la  politique  pontificale,  si  celle-ci 
n'avait  combattu  à  Naples  les  intérêts  de  la  maisop  d'Anjou.  Nous  ne 
modifions  en  rien  les  éloges  mêlés  de  réserves  que  nous  avons  donnés 
au  volume  précédent,  nous  bornant  à  souhaiter  que  le  troisième  nous 
satisfasse  au  moins  autant.  Si  M.  Môller ,  en  abordant  les  délicates 
questions  de  la  Réforme  et  du  concile  de  Trente,  sait  repousser  la  tenta- 
tion naturelle  aux  protestants  allemands  d'emboucher  la  trompette  en 
l'honneur  de  Luther,  son  œuvre  y  gagnera  certainement  et  sera  la 
preuve  de  ce  que  peut  fournir  un  historien  de  bonne  foi  et  un  vulgari- 
sateur érudit,  même  quand  ses  préjugés  religieux  s'écartent  de  l'intelli- 
gence du  passé  de  l'Église  tel  que  nous  aimons  à  le  voir  compris. 

G.  Pékibs. 


Ber  Anciuitiiieniidiieli  Joltaones  Hoftatelsier.  Ein  Lehens* 
i  hild  au8  der  heformalionszeit^  von  Nikolaub  Paulds,  Priester  des  Bisthams 

f;  Slrasburg,   Fribourg   en  Brisgan,  Herder,   1891,  in-i2  de  xx-<4i4  p..-' 

t.  Prix  :  6  fr. 


^  M.  l'abbé  Nicolas  Paulus  dit  avec  raison  que  les  catholiques  sont  loio 

d'avoir  fait  pour  leurs  grands  hommes  ce  que  font  pour  les  leurs  les 
protestants,  qui,  depuis  trois  siècles,  n'épargnent  rien  pour  les  mettre 
en  lumière;  et  nous,  catholiques,  nous  délaissons  les  nôtres.  C'est  pour 

I  sauver  de  l'oubli  un  des  grands  adversaires  de  la  Réforme  que  M.  l'abW 

Paulus  a  composé  son  livre, 
Jean  Hoffmeister  naquit  à  Oberndorf,  petite  ville  du  royaume  de  Wu^ 
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lU  au  commeacement  de  1510.  Il  entra  de 
is  Augustins.  Se  faisaot  remarquer  par  ses 
[jeune  âge,  il  fut  nommé  prieur  du  couvent 
a  lutte  contre  la  Réforme,  lutte  qu'il  soutint 
r  la  parole.  Oa  a,  dans  les  chapitres  consa- 
détails  sur  l'esprit  religieux  en  Allemagne 
\,  et  sur  les  désordres  qui  furent  une  des 
L  la  fin  de  1S42,  Hoflineister  devint  provin- 
13,  il  occupa  à  Worras  la  chaire  de  la  cathé- 
topire.  L'année  suivante,  Séripando,  général 
icaire  dans  l'empire  d'Allemagne,  où  qq  le 
ande  activité  contre  le  protestantisme,  jus- 
qu'à sa  mort,  qui  survint  le  SI  août  1547. 

Après  avoir  retracé  la  vie  de  son  héros,  l'auleur,  dans  la  seconde 
partie,  fait  connaître  sa  doctrine.  Hoffbieister  voulait  aussi  une  réforme, 
mais  la  réforme  des  mœurs  et  non  celle  de  la  foi.  On  a,  dans  les  chapitres 
consacrés  à  ce  sujet,  le  résumé  des  travaux  du  religieux  augusiin  sur 
l'Église,  sur  les  sacrements,  sur  le  culte  des  saints,  sur  le  clergé.  L'ou- 
vrage se  termine  par  la  bibliographie  des  œuvres  de  HofTmeister,  la 
publication  de  plusieurs  lettres  de  Séripando,  général  des  Auguslîns,  et 
Tanalyse  de  quelques  lettres  de  son  vicaire.  Ce  travail  fait  avec  soin,  à 
l'aide  de  bons  documents,  est  un  exemple  donne  aux  catholiques.  Nous 
espérons  qu'il  trouvera  des  imitateurs.  J.  E.-V. 


■M*tre  de  Charie»  Tn,  par  G.  dv  Fresne  de  Beaucourt.  T.  VL 
lafbidu  règne.  Paris,  Alphonse  Picard,  1891,  in-8  cavalier  de  Sitô  p.  avec 
DD  Aibam  de  10  plsnclies.  —  Prix.  :  11  fr. 

Jamais,  dans  ses  précédents  volumes,  M.  le  marquis  de  Beaucourt  ne 
s'est  élevé  si  haut  comme  historien.  11  n'avait  plus,  dans  celte  période 
de  1454  à  1461 ,  i  retracer  les  difficultés  ou  les  gloires  du  règne  ;  mais  il 
lui  restait  h  scruter,  avec  cette  perspicacité  du  critique,  qui  est  une  sorte 
de  confesseur,  toutes  les  hontes  d'une  vieillesse  débauchée.  D  a  accom- 
pli sa  tâche  sans  passion,  sans  faiblesse  ;  stigmatisant  sans  parti  pris  les 
défoiflances,  notant  aussi  les  vues  parfois  puissantes  de  cet  esprit  royal 
aflaibli  par  la  maladie,  par  les  tracas  et  par  les  excès.  >i  Le  scandale 
dépasse  tontes  les  bornes  :  le  Roi  déshonore  sa  vieillesse.  »  Telle  est  la 
Dhrase  caractéristique  par  laquelle  l'auteur  peintd'un  mot  cette  navrante 
Période,  sans  dissimuler  la  plus  grande  de  ses  tristesses.  Il  a  porté  le 
icalpel  dans  tontes  les  plaies,  qu'il  a  fouillées  sans  en  négliger  aucune, 
ion  pas  avec  la  coriosilé  malsaine  d'un  amateur  de  passions  mauvaises, 
mais  avec  le  soin  d'un  médecin  pensant  à  guérir  les  malades  actuelle- 
uenl  Tivants  d'un  mal  terrible  qui  a  tué  leurs  ancêtres.  «  Jamais  la 


—  m  — 

■uption  de  son  cœur  oe  passa  jusqu'à  sou  i 
nt  à  Charles  VU  un  mot  dit  de  Henri  IV. 
rimant  les  odieuz  excès  de  tous  genres  coi 
^ac  ;  les  conspirations  traîtresses  du  duc  d' 
lammeot  fait  son  devoir  contre  les  Anglais, 
dénis  de  justice  dont  il  croyait  avoir  à  se 
ssanl  comoie  nn  roman,  a  été  écrit  avec  b 
Intin,  M.  de  Beaucourt  raconte  patiemment, 
il,  celle  guerre  sourde  du  fils  i',ontre  le  pè 
e  du  Dauphin  en  Flandre,  où  le  dicton  le  mit  «  comme  un  renard 
tai  les  poules.  »  Il  faut  lire  ces  tergiversations  curieuses  du  duc  de 
ii^ogne  qui  voulait  bien  servir  le  Sis  et  nuire  au  père,  mais  non  se 
Ire  en  mauvais  point  ;  et  celte  attitude  vraiment  fière  el.  digne  du 
,  rerusant  de  céder  un  seul  de  ses  droits,  mais  refusant  aussi  de  s'en- 
er  dans  une  guerre  funeste. 

£s  succès  de  la  politique  royale  à  l'étranger  :  en  Espagne,  en  Ecosse, 
Allemagne,  en  Iialie,  et  même  en  Angleterre,  irritèrent  vîolemmenlle 
;  de  Bourgogne  et  sa  cour.  La  fermeté  dont  Et  preuve  le  Roi  en  le 
imant  de  comparaître  comme  pair  de  France  pour  juger  le  duc 
lençon;  les  paroles  téméraires  du  comte  de  Charolais,  et,  par-dessus 
t,  cette  rivalité  suprême  du  premier  pair  de  France  avec  son  suzerain, 
ient  amener  la  guerre  entre  le  Roi  et  le  duc,  quand  Charles  VI[  mou- 
.  n  devait  laisser  à  son  fils,  devenu  roi  à  son  tour,  le  soin  de  venger 
[oilivemeat  le  Irônn  des  insultes  du  duché,  le  soin  de  le  détruire,  et 
ir  jamais. 

I.  de  Beaucourt  ne  s'est  pas  seulement  contenté  de  tracer  ces 
ndes  lignes  de  la  poUtique  générale,  dont  il  a  suivi  avec  finesse  tcHis 
détails,  n  a  encore  consacré  deux  chapitres  à  la  vie  intérieure  da 
aume,  et  à  ce  que  j'appellerai  la  vie  intellectuelle  du  Roi.  Dans  le 
mier,  il  a  réuni  tous  les  documents  concernant  l'administration  du 
aume  et  fait  ressortir  le  point  capital,  c'est-à-dire  la  suppression  des 
mations  du  domaine.  Dans  le  second,  il  montre  que  Charles  Vit  était 
mateur  de  science,  qn'U  avoit  merveilleuse  industrie,  vive  et  fresche 
moire;  esloit  historien  grant,  bon  latiniste,  et  bien  sage  (savant) 
conseil  ;  enfin  qu'il  avoit  près  de  lui  deus  médecins  expers  astrolo- 
ns,  lesquieux  il  aima  moult,  «  Il  cite  les  livres  qu'il  «  volait  »  aa 
oin  et  les  auteurs  qui  lui  dédiaient  leurs  poèmes,  leurs  chroniques 
leurs  armoriaux. 

!.es  dernières  années  du  Roi,  plongé  dans  les  délices  de  l'oisiveté, 
Bnt  troublées  par  les  complots  ourdis  par  Je  Dauphin.  On  va  jusqa'à 
B  que  celui-ci  empoisonna  réellement  son  père.  M.  de  Beaucourt 
blil  que  le  roi  mourut  d'un  abcès  dans  la  mâchoire.  Une  note  justi- 
Llive  du  docteur  Notta,  très  étendue,  vient  à  l'appui  de  cette  opinion. 
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Les  jugements  les  plus  divers  ont  élé  prononcés  sur  Charles  VIL  M.  de 
Beaucourt  n'a  retenu  ici  que  les  éloges  venant  des  écrivains  même 
les  plus  hostiles.  En  concluant,  il  répète^  et  avec  plus  de  justesse,  ce 
que  Dudos  a  dit  de  son  successeur  :  «  Tout  mis  en  balance,  c'était  un 
RoL  0 

Cet  important  volume  ne  renferme  pas  moins  de  trente  pièces  justifi- 
catives, la  plupart  inédiles  et  tirées  des  archives  d'État  de  Milan  ;  mais 
ce  qui  nous  attire  davantage,  ce  qui  constitue  le  trésor  de  Touvrage  en- 
tier, c'est  l'ample  table  dont  M.  le  marquis  de  Beaucourt  l'a  enrichi. 
Cette  table  contient  près  de  cent  pages.  Est-elle  complète  ?  Par  les  addi- 
tions, on  voit  que  non.  On  peut  aussi  regretter  que  des  noms  tels  que 
Albergati^  AlbreU  Alençon^  Anglais,  AnjoUj  etc.,  ne  comportent  pas 
d'analyse  succincte  comme  le  nom  de  Charles  VIL  Néanmoins,  elle 
offre  un  intérêt  des  plus  considérables  et  des  plus  justifiés. 

En  même  temps  que  ce  volume,  parait  un  Album  dont  les  planches 
sont  destinées  à  être  réparties  entre  les  six  tomes  de  l'ouvrage.  Il  faut 
dter  un  très  curieux  et  très  beau  portrait  de  Charles  YII  que  possède 
H.  de  Beaucourt,  Il  nous  semble,  il  semblera  à  quiconque  a  lu  ou  lira 
ÏHistoire  de  Charles  VII,  que  c'est  bien  là  le  type  du  restaurateur  de 
Vintégrilé  nationale  :  un  front  haut  mais  peu  large,  des  yeux  intelligents 
mais  un  peu  noyés  dans  le  vague,  une  bouche  plissée  et  un  petit  men- 
ton. Il  est  certainement  plus  vrai  que  le  portrait  du  Louvre  ou  que  celui 
de  la  Grand'Chambre.  Les  regards  y  sont  moins  tristes  et  le  rictus  de 
la  bouche  y  est  moins  violent.  Le  masque  du  portrait  du  Louvre  était 
le  masque  d'apparat;  celui  du  cabinet  de  M.  de  Beaucourt  est  l'intime, 
nfaut  savoir  grand  gré  à  l'auteur  de  l'avoir  fait  reproduire.  Outre  de 
très  intéressants  fac-similés,  nous  lisons  la  carte  de  France  en  1429, 
dressée  par  le  si  compétent  M.  Auguste  Longnon. 

Exegi  monumentum.  Si  Ton  regarde  en  arrière,  si  l'on  examine  le 
chemin  parcouru  par  M.  de  Beaucourt,  en  suivant  pas  à  pas  son  héros» 
si  Ton  accumule  le  grand  nombre  de  notes,  de  rectifications,  de  juge- 
ments droits  et  sains  que  l'on  doit  à  l'auteur»  —  l'on  est  effrayé  de  la 
masse  de  travail,  ^intelligence  et  d'érudition  qu'il  a  fallu  dépenser 
pour  en  arriver  à  mener  à  bonne  fin  pareille  tâche.  Heureusement,  le 
marquis  de  Beaucourt  n'avait  pas  confiance  seulement  dans  ses  propres 
forces,  mais  il  a  cette  foi  qui  domine  les  montagnes,  qui  triomphe  de 
tous  les  obstacles.  Il  a  abordé  avec  une  conscience  d'érudit  et  de  catho- 
lique une  période  difficile  de  notre  histoire,  et  il  en  a  tiré  non  seule- 
Kent  un  livre  complet  au  point  de  vue  du  talent  et  du  savoir,  mais  una 
(çon  et  un  exemple  pour  les  catholiques  et  les  monarchistes  d'aujour- 
îai.  BouRMONT. 
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itographe,  «[igmeDtée  des  additions  de  Saint-Simon  au  Journal  de  Dangeu 
de  uules  et  appendices,  par  A.  de  Boisliale,  membre  de  l'Institat.  T.  VII 
Vm.  Paris,  Hachette,  1891,  î  vol.  in-8  de  687  et  71*  p.  —  Prix  :  7rr.  » 
vol.  (£ej  Grands  Êcrivairu  de  la  France,  Nouvelles  Éditions,  publiées  sou 
direcliuQ  de  M.  Ad.  Réonier}. 

.  Méaivlrea  de  Saint-SImaB  et  le  P.  Le  TelUer.  eenfc» 
Hir  de  Leols  XIT,  par  le  Père  P.  Bliard,  de  la  Compagnie  de 
sus.  Paris,  Pion  et  Nourrit,  1891,  iD-8  de  vui-O)  p.  —  Prix  :  7  fr.  SO. 

lus  on  étudie  de  près  les  Mémoires  de  SaiDl-Bimon,  et  plus  on  «st 
né  à  reconnaître  qu'il  ne  faut  accepter  qu'avec  la  plus  grande  ré- 
e  les  jugements  qu'il  a  portés  sur  plusieurs  de  ses  contemporains. 
LOble  chroniqueur  est  fort  irascible  :  il  a  des  préventions  invétérées, 
>rsque  la  passion  s'en  mêle,  surtout  s'il  y  entre  du  janséaisme,  il 
sait  plus  garder  de  mesure.  Aucun  exemple  n'est  peut-être  pins 
panl  de  ces  excès  de  plume,  que  le  portrait  qu'il  nous  a  laissé  da 
«  Tellier.  On  dirait  d'un  autre  paysan  du  Danube,  transporté  sur  Ie« 
Is  de  la  Seine  :  a  Sa  physionomie  était  fausse,  terrible,  il  eàl  bit 
-  au  coin  d'un  bois....  il  était  grossier,  insolent,  impudent,  ne  con- 
Bant  ni  monde,  ni  mesure,  ni  degrés,  ni  ménagements,  ni  qui  que 
kl....  »  Au  premier  abord,  remarque  fort  bien  le  P.  Bliard,  il  eil 
iàle  de  reconnaître  là  un  jésuite  ;  et  si  l'on  rapproche  ce  portrait  de 
i  que  Saint-SimoQ  lui-même  foit  ailleurs  des  membres  de  rinsUtnt, 
nt  qu'ils  étaient  devenus  «  redoulables  par  une  insinuation  de  toale 
ce,  aimables  par  une  facilité  et  un  tour  qui  ne  s'étaient  point  en- 

rencontrés  dans  le  tribunal  de  la  pénitence,  »  on  se  demande  eom* 
L  les  supérieurs  du  P.  Le  Tellier  purent  préférer  à  tant  d'anlies, 
'  le  placer  auprès  du  Roi,  ce  phénomène  de  leur  ordre  ;  et  la  contn- 
on  est  si  manifeste  que  le  chroniqueur  devient  immédiatement  sus- 
.  Si  l'on  ouvre  alors  la  correspondance  de  Fénelon,  et  si  l'on  cors- 
en  quelle  estime  l'archevêque  de  Cambrai  tenait  ce  grossier  pe^ 
lage,  le  cbai^eant  de  prêcher  à  ses  frères  le  silence  et  la  résignation 
loment  même  où  Saint-Simon  l'accuse  de  ne  penser  qu'à  sa  Com- 
lie,  de  tout  bouleverser  pour  elle  et  de  sacrifier  à  sa  domination  les 
nés  comme  la  morale  du  christianisme,  on  reste  stupétail  de  voir 
aies  à  ce  point  renversés;  car  c'est  le  prétendu  instigateur  de  lonles 
luerres  qui  reçoit  mission  de  présenter  à  tous  le  rameau  d'olivier,  el 
Dnclure  une  paix  désastreuse  pour  son  ordre  ;  c'est  l'irréconciliable 
imi,  l'adversaire  qui  ne  sut  jamais  déposer  les  armes  avant  le  trioia- 

complet  de  sa  Société,  qui  devra,  par  sa  conduite  el  par  ses 
les,  apprendre  aux  siens  à  tout  supporter  sans  plainte  pour  le  bien 
Église  et  de  l'État,  à  prélérer  une  trêve  humiliante  aux  douceurs 
e  victoire  assurée....  Qui  croire?  l'orgueilleux  duc  ou  le  doux  arche- 
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Têque  î  Telle  est  la  question  que  le  P.  Bliard  s'est  posée  ;  et  avec  une 
sûreté  d'inyestigatlon  très  remarquable,  il  conclut  en  faveur  de  Féae- 
loa  et  consacre  un  volume  tout  entier  à  démolir  pièce  à  pièce  Técha* 
faudage  de  haine  élevé  par  le  noble  chroniqueur.  C'est  un  véritable  pro- 
cès instruit  dans  les  formes,  et  je  constate,  après  une  lecture  attentive 
de  cet  ouvrage,  que  le  P.  Bliard,  s'il  n'était  entré  dans  la  Compagnie  de 
Jésas,  eût  pu  fournir  la  carrière  d'un  juge  d'instruction  consommé,  oa 
d'un  avocat  gagnant  tous  ses  procès  par  le  nombre  de  ses  arguments, 
la  force  de  sa  dialectique  et  l'entrainement  de  sa  parole.  Plusieurs  de 
ses  chapitres  sont  des  modèles  de  discussion  serrée  ;  et  soit  qu'il  s'agisse 
des  affaires  délicates  concernant  Port-Royal,  ou  le  Nouveau  Testament 
du  P.  Quesnel,  soit  qu'il  faille  apprécier  les  diverses  phases  de  la  récep- 
tion de  la  bulle  C'nigenitus,  ou  les  résistances  inconcevables  du  cardi-« 
nal  de  Noailles,  on  le  trouve  armé  de  toutes  pièces  pour  réfuter  sans  ré* 
plique  les  accusations  intéressées  de  la  chronique  ou  de  la  cabale.  Après 
celle  éloquente  controverse,  il  ne  reste  plus  rien  du  portrait  de  Saint- 
Simon,  dont  1^  sans-gène,  les  contradictions  et  les  inconséquences  dé- 
passent vraiment  toute  imagination  ;  car  il  ne  s'agit  pas  seulement  du 
portrait  moral,  mais  aussi  du  portrait  physique.  Ce  qui  est  sûr,  c'est 
que  Louis  XIV,  qui  était  peut-être,  au  dire  de  Choisy,«  l'homme  de  son 
royaume  qui  pensait  le  plus  juste,  »  déclarait  au  duc  d'Harcourt  qu'il 
ne  connaissait  personne  a  de  plus  intrépide  ni  de  plus  saint  que  le 
P.  Le  Tcllier,  »  et  Languet  de  Gergy,  l'archevêque  de  Sens  académi* 
cien,  ajoute  :  «  de  plus  modeste.  »  Le  chancelier  d'Âguesseau  lui  rendit 
le  même  témoignage,  en  racontant  l'anecdote  suivante  dans  son  dis- 
cours sur  la  vie  et  la  mort  de  son  père  :  «  Pourquoi,  dit .  un  jour 
Louis  XIV  au  P.  Le  Tellier,  ne  vous  servez-vous  pas  d'un  carrosse  à 
six  chevaux,  comme  votre  prédécesseur  ?  —  Sire,  répondit  le  Père,  cela 
ne  convient  pas  à  mon  état,  et  je  serais  encore  plus  honteux  de  le  faire, 
depuis  que  j'ai  rencontré  dans  une  chaise  à  deux  chevaux,  sur  le  che- 
min de  Versailles,  un  homme  de  l'âge^  des  services  et  de  la  dignité  de 
M.  d'Aguesseau...,  »  Voilà  l'homme  que  le  P.  Bliard  a  magistralement 
yengé. 

—  11  n'est  pas  question  du  P.  Le  Tellier  dans  les  deux  nouveaux  vo- 
lumeç  des  Mémoires  de  Saint-Simon^  que  vient  de  publier  M.  de  Bois- 
lisle  et  qui  ne  dépassent  pas  l'année  i70i.  Le  héros  du  P.  Bliard  ne  fiit 
choisi  pour  confesseur  du  Roi  qu'en  1709  et  ne  s'était  pas  encore  suffi' 
samment  signalé  à  l'attention  du  chroniqueur  :  mais  ce  que  je  disais  en 
commençant  cet  article  trouve  encore  ici  sa  confirmation,  car,  dans  les 
abondants  et  riches  appendices  placés  par  M.  de  Boislisle  à  la  suite  des 
Mémoires^  je  rencontre,  en  particulier,  une  longue  dissertation  en  faveur 
de  Desmaretz,  à  l'occasion  de  l'affaire  des  pièces  de  quatre  sols  :  «  J'ai 
fait  justice,  dit  M.  de  Boislisle,  en  commençant  celte  dissertation^  d'une 
Févwie  i892.  T.  LXIV.  10. 
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parUfi  des  légendes  recueillies  et  agrémenti 
SaÎDl-Simoa,  sur  l'origine  toute  rurale  des  pt 
maretz....  ;  ■  puis  i)  insiste  sur  la  nécessité  di 
}onr  les  motifs  et  le  véritable  caractère  de  h 
neveu  de  Colbert,  «  non  seulement  parce  que 
babilement  disposé  et  combiné  pour  faire  fortui 
la  critique  n'a  rien  opposé  jnsqu'id,  mais  ai 
élevé  à  bonne  école,  remarquablement  doué  po 
est  le  seul  ministre  sur  qui  l'historien  puisse  : 
la  dernière  et  triste  période  du  règne  de  Louis 
QD  procès  revisé,  et  de  main  de  maître.  La  mo 
Saint-Simon  est  un  charmeur,  mais  qu'il  h 
garde  à  ses  appréciations  sur  les  hommes  de 
qu'ils  De  sont  point  de  ses  idées  ni  de  son  par 
Les  qualités  qui  distinguent  ces  deux  nou' 
BoislÎEle  sont  toujours  les  mêmes  que  pour  les  ] 
la  consciencelaplus  scrupuleuse  dans  les  infom 
dépassent  de  beaucoup  l'importance  du  texte  ; 
forment  k  eux  seuls  de  véritables  ouvrages  spéc 
et  les  complétant.  Ala  suite  du  tome  VII,  jesign: 
de  Desmaretz  (p.  521  à  S91),  une  notice  sur  la 
Bouillon  (p.  480  à  516),  et  la  fin  de  l'impo 
conseils  sous  Louis  XIV  (p.  40S  à  ili);  et 
importants  mémoires  sur  la  béate  Rose  et  ses 
et  sur  la  mort  de  Madame  Henriette  (p.  636  i 
pas  à  M.  de  Boislîsle  la  trop  grande  abondant 
sont  si  intéressantes  que  je  serais  plut&i  tenté  i 
lesalloi^r;  mais  alors,  quand  verrions-nous  1 
dit,  par  exemple,  que  le  député  du  tiers, 
Bretagne,  en  1700,  pour  le  procès  de  l'amiraul 
Bmller  au  présidial  de  Vannes  :  ces  noms  addj 
pas,  et  j'aurais  préféré  le  nom  patronymique  ei 
xon  :  mois  je  &is  là  comme  les  gourmands  qui 
Que  la  suite  ressemble  au  commencement  :  le: 
trop  heureux. 

Lea  B«ppttr<«  InédlM  ^^m  UeateiiAAt  i 

yeiwttik,  publiés  d'après  les  raannscrits  con»er 
nale.  Introduction,  notes  et  index  par  Paul  Ce 
rit,  1891, 111-16  de  cxxxvi-419  p.  —  Prix  :  S  ù 

Ce  volume,  dont  l'histoire  pourra  tirer  un  li 
qu'elle  ne  néglige  pas  des  particularités  don 
notes  l'empêchaient  de  s'occaper,  amusera 
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lecteur  par  des  détails,  des  anecdotes,  qui  le  transporteront  en  plein 
règne  de  Louis  XIV.  Le  grand  Roi,  du  reste,  ne  dédaignait  pas  de  par- 
courir les  révélations  de  toute  espèce  que  d*Argenson  a  adressées  au 
comte  de  Pontchartrain.  Le  volume  qui  les  contient  ne  fait  point  douLle 
eknploi  avec  des  publications  analogues  précédentes,  puisqu'il  reproduit 
h  partie  restée  inédite  de  sept  i^egistres  conservés  à  la  Bibliothèque 
nationale.  Ces  rapports  vont  de  1697  à  1715.  M.  Paul  Cottin  les  fait 
précéder  d'une  ample  introduction  qui  est  tout  un  tableau  de  la  sodété 
d'alors,  tableau  dont  les  rapports  lui  ont  fourni  les  éléments.  M.  Ck>ttiû 
explique  parfoitement  la  manière  dont  la  police  était  exercée,  puis  il  montra 
son  intervention  dans  une  foule  de  circonstances  qui  mettent  en  scène  les 
gens  de  qualité,  leurs  effrontés  valets,  les  demoiselles  du  demi-monde  de 
l'époque^  les  époux  mal  assortis,  les  escrocs,  les  comédiens,  les  fous  ent!« 
cbés  de  sciences  occultes,  les  fabricants  de  faux  titres  nobiliaires,  tout  un 
monde  qui,  en  somme,  ressemblait  beaucoup  au  nôtre.  Pourquoi,  dans 
son  introduction,  M.  Cottin  ne  fournit-il  pas  quelques  renseignements 
sur  rUluslre  personnage  qui,  au  dire  de  Voltaire,  fit  honneur  à  son 
siède,  qui  eût  été  un  bon  général,  comme  il  fut  un  excellent  lieutenant 
de  police,  placé  au-dessous  de  sa  naissance  et  de  son  mérite  (Siècle  de 
Louis  XIV y  ch.  xxix)?  Quand  on  se  rappelle  ces  éloges  et  ceux  que 
Fontenelle  prodigue,  de  son  côté,  à  Marc-René  de  Voyer  de  Paulmy 
d^Aigenson  (H.  Cottin  ne  désigne  Féminent  magistrat  que  par  ce  der- 
nier nom  provenant  d'une  terre),  on  s'éteuHe  de  ne  rien  trouver  sur  sa 
iie,  sur  son  caractère.  Ce  qui  touche  à  là  police  a  quelque  chose  qui 
répugne  ;  c'était  une  prévention  à  combattre,  et  il  n'eût  pas  été  mauvais 
de  montrer  ce  que  d'Argenson  fut  dans  des  fonctions  diflSciles  à  exercer 
et  d'emprunter  à  Fontenelle,  que  nous  venons  de  citer,  la  peinture  qu'il 
a  tncée  du  Paris  d'alors,  de  Tordre,  de  la  sécurité  qui  y  régnaient,  des 
services  incessamment  rendus  à  la  société  par  d^Argenson,  de  la  noblesse 
de  ses  procédés  et  de  sa  probité  à  toute  épreuve  {Œuvres  de  FonteneUe» 
éd.  d'Amsterdam,  1742,  t.  III,  p.  496).  Nous  reconnaissons,  du  reste» 
que  dans  l'analyse  des  documents  publiés  par  lui,  M.  Coltin  laisse  plus 
d'une  fois  apercevoir  le  haut  mérite  du  lieutenant  de  police  ;  mais,  11 
nous  le  semble,  le  lecteur  aimerait  à  faire  plus  ample  connaissance  aveé 
lui.  L'introduction,  d'ailleurs  très  intéressante,  révèle  une  impartialité 
qui  devient  rare.  M.  Cottin  ne  suit  pas  la  triste  mode  qui  règne  aujour- 
d'hui de  décrier  Louis  XIV  ;  tout  en  avouant  ses  &utes,  il  se  montre 
jtaste  envers  le  Roi  qui,  disait  Voltaire,  «  fit  plus  de  bien  à  sa  nation 
ipie  vingt  de  ses  prédécesseurs  ensemble.  » 

Le  volume  est  termmé  par  un  index  très  complet  donnant  les  noms 
de  toutes  les  personnes  citées  dains  les  rapports  et  l'introduclion.  Hélas  I 
plusieurs  de  ces  noms  bien  connus  ont  figuré  ailleurs  plus  honorable^ 
meut  Th.  P. 
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pirates  et  rebelles  aa  Tonklii«  IVos  soldats  an  Yen  The,. 

.  par  le  colonel  Frey,  de  rinfanterie  de  marioe.  Paris,  Hachette,  1892,  in-iS 
de  x-352  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Depuis  1885,  la  paix  existe  théoriquement  au  Tonkin.  C*est  même  en 
se  fondant  sur  cet  état  pacifique  que  le  gouvernement  républicain  a 
institué  le  régime  civil  en  Indo-Chine,  réduisant  à  un  minimum  ndi- 
ouïe  les  prérogatives  et  les  pouvoirs  de  l'autorité  militaire.  Et  cependant 
la  guerre  n'a  jamais  été  totalement  interrompue.  Ce  ne  sont  pas  seule- 
ment des  détrousseurs  de  grands  chemins,  des  bandes  de  «  pirates  » 
qui  attaquent  nos  postes  et  brûlent  les  villages  placés  sous  leur  protec- 
tion; nous  avons  affaire  à  des  <c  rebelles,  »  c*est-à-dire  à  des  Annamites 
qui  ne  reconnaissent  pas  notre  domination,  et  qui,  unis  aux  contingents 
ohinois  recrutés  à  la  frontière,  constituent  pour  nos  troupes  des  adver- 
saires.redoutables.  Les  bandes  ne  sont  pas  très  nombreuses,  en  raison 
de  la  difElculté  des  approvisionnements  et  des  communications  ;  elles 
possèdent  en  général  un  noyau  permanent,  aguerri,  discipliné,  d'environ 
deux  cents  à  trois  cents  hommes,  mais  qui  est  vite  quintuplé  quand  il 
est  fait  appel  aux  villages  rebelles  de  la  région. 

En  janvier  1887,  sur  les  confins  du  ThanhHoa  et  de  la  province  deNinh 
Binh,  le  De  Soan  donna  bien  du  fil  à  retordre  à  la  division  d'occupation. 
Il  fallut  concentrer  à  Ba  Dinh  plus  de  quinze  cents  hommes,  faire  venir 
de  Ha  Noi  des  pièces  de  95,  et  c'est  seulement  après  un  siège  de  vingt 
jours,  et  un  triple  assaut  aussi  sanglant  qu'inutile,  qu'on  parvint  à  faire 
sortir  les  rebelles  des  villages  ceints  de  rizières  où  ils  s'étaient  fortifiés. 
Le  colonel  Frey  a  eu  l'heureuse  inspiration  de  décrire  les  péripéties 
et  de  taire  connaître  les  détails  d'un  épisode  analogue  de  la  guerre  au 
Tonkin  :  la  colonne  du  Yen  The,  qui  prit  fin  en  juin  1891  et  ne  coûta 
pas  à  l'armée  moins  de  trois  capitaines,  sept  lieutenants  et  cent  hommes 
tués,  blessés  ou  morts  dp  maladies  qu'ils  y  ont  contractées. 
.  Le  Yen  The  est  une  des  régions  les  plus  fertiles  du  Tonkin,  qui  com- 
mence à  Bac  Ninh,  en  plein  delta,  et  s'étend  vers  le  nord  entre  Bac  Le 
et  Thaï  Nguyen.  Les  gardes  civils  du  Résident  occupaient  divers  postes 
dans  cette  direction,  mais  comme  partout  ailleurs,  l'inefficacité  de  leur 
action  était  évidente.  Au  mois  d'août  1890,  un  administrateur  civil,  à  la 
tète  d'une  nombreuse  troupe  de  miliciens,  essaya  de  chasser  les  bandes 
rebelles,  mais  sa  colonne  dut  se  dissoudre  à  la  suite  d'un  échec  sérieux 
éprouvé  devant  le  village  de  Cao  Thuong.  On  dut  alors  recourir  à  l'armée 
et  le  général  Godin  reçut  le  commandement  des  troupes  d'opération.  Le 
colonel  Frey  s'est  fait  l'historien  de  cette  campagne  de  Yen  The,  à  la- 
quelle il  prit  une  part  brillante,  et  il  en  a  exposé  magistralement  les 
différentes  phases. 
Le  sejil  reproche  que  je  me  permette  de  lui  adresser  —  et  il  est  bie;i 


'ti, 


vii&ime  —  a  trail  k  l'orlhographe  des  noms  aanaoïites,  qui  est  souveoL 
déteclneuse,  «  Je  no  sais  pas  »  se  dit  Không  biél  el  noa  pas  Com-biet 
(p.  110),  el  le  mol  mo(  (un)  ne  s'écrit  pas  mott  (p.  128). 

Les  opérations  qui  furent  faites  au  nord  de  l'Annani  en  1886-1887  et 
telles  du  Yen  The,  au  cours  de  ces  deux  dernières  années,  justifient 
pleinement  les  prévisions  si  éloqaemment  formulées  par  M"  Puginier, 
le  grand  évêque  du  Tonkîn;  mais  le  gouvernement  de  la  république  et 
les  agents  civils  en  Extrême-Orient  n'ont  pas  témoigné  plus  de  confiance 
«ux  missionnaires  français  qu'aux  officiers  du  corps  expédilionoaire,  et 
il  a  quelques  raisons  de  s'en  repentir  aujourd'hui. 

ROOEK  Lahbelik. 


!«•  MAïutrcIiIfltfes  mid*  1h  trolMlème  Répnbliqne,  par  Louis 

Teste.  Paris,  Arthur  Ronsseau,  1891,  in-16  de  254  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

De  temps  à  autre,  tons  les  trois  ou  quatre  ans  en  moyenne,  M.  Louis 
Teste  expose,  sous  la  forme  d'une  brochure  très  soignée  et  généralement 
suggestive,  ses  idées  sur  les  questions  qui  sollicitent  l'attention  générale 
en  France  ou  à  l'étranger.  L'éminent  publiciste  n'a  pas  ses  coudées 
franches  dans  le  journal  auquel  il  collahore;  c'est  une  des  raisons  pour 
lesquelles  il  s'adresse  directement  au  puhlic  et  lui  fait  part  de  ses  im- 
pressions sous  sa  seule  responsabilité. 

Après  avoir  snccessivemeot  publié  :  Notes  sur  Rome  el  l'Italie;  Pri- 
fate  au  conclave,  dont  le  succès  fut  considérable;  République  et  Magis- 
trature; Léon  XIII  et  le  Vatican;  Alexandre  III  et  la  Russie,  M,  L. 
Teste  éludie  le  rôle  des  Monarchistes  sous  la  troisième  République. 

Peul-ètre  y  a-t-il  dans  l'amertume  qui  se  tapit  sous  le  manteau  d'im- 
partialité qu'il  déploie  fièrement,  le  dépit  de  n'avoir  pas  été  apprécié  i 
sa  valeur  parles  chefs  de  son  parti,  et  de  n'avoir  pas  joué  dans  la  presse 
et  sur  la  scène  politique  un  rôle  proportionné  à  son  talent  ;  mais  il  est 
toujours  téméraire  de  préjuger  des  «  pensées  de  derrière  la  tële,  » 
comme  on  dît  en  Allemagne. 

La  thèse  soutenue  est  la  suivante  :  depuis  vingt  et  un  ans  les  monar- 
chistes se  reprochent  les  uns  aux  autres  de  n'avoir  pas  restauré  la 
royauté.  Ils  sont  injustes  pour  leurs  princes  et  pour  eux-mêmes.  Ni  leurs 
princes  ni  eux  ne  sont  responsables  de  l'ajournement  de  leurs  espé- 
rances ;  car  ces  espérances  ont  toujours  été  irréalisables.  Et,  à  l'appui  de 
sa  démonstration,  M.  Teste  remonte  aux  ori^dnes  et  fait  la  genèse  de  la 
dynastie  capétienne  ;  il  compare  l'élection  du  président  Thiers  par  les 
députés  de  Versailles  à  celle  du  roi  Hugues  Capel  par  les  barons  de  Sen- 
lis  —  ce  qui  est  bien  un  peu  osé,  —  puis  U  examine  les  caractères  prin- 
jpaux  des  quatre  monarchies  de  1804,  de  1814,  de  1830  et  de  1833, 
montraot  que  le  pouvoir  royal  se  rétrécit  à  mesure  que  s'étend  le  pou- 
voir populaire,  et  enfin  il  prétend  établir  que  ni  en  1870,  ni  en  1871, 


150  — 

Leenl873,  nien;i8T7,  ni  en  1883,  i 
Bible  de  renverser  le  gouvernement 
lèse  est  ingénieuaemeDt  soutenue  ;  [ 
ase  deB  MonarckUles  sous  ia  iroiti 
B  convaincu.  L'Aesemblée  nationale, 
paix,  pouvait  et  devait  affirmer  qne 
mx  inUrélG  et  à  la  dignité  dn  pays 
r  le  Roi  de  France  rappelé  par  la 
[a  monarchie  en  1871,  il  a  manqué 

m  prince  un  peu  d'initiative;  et  en , „ 

»a  malfaisant,  Monsieur  le  Comte  de  Chambord  serait  miHilé 
llement  sur  le  trAne,  en  dépit  des  inventeurs  du  mot  prêté  m 
al  de  Mac-Mahon  :  <t  Les  chassepots  partiront  tout  seuls.  » 
I  partage  absolument  les  impressions  de  H.  Teste,  c'est  quand  il 
'alliance  des  monarchistes  avec  le  bouiangisme,  alliance  qui  ne 
,  aboutir  qu'à  un  désastre  peu  honorable.  Une  conslatalioa  UÙ 
ui  se  d^age  d'un  des  plus  iotéressaots  chapitres  de  la  brochure 
e-ci  :  Les  conservateurs,  par  leur  opposition  tempérée  et  leur  po- 
peu  virile,  ont  largement  contribué  à  afiermir  les  institulioDi 
caines  :  «  Quand  la  suppression  du  budget  des  cultes  et  la  sépa- 
de  l'ËglisB  et  de  l'Etat  sont  mises  aux  voij  dans  les  Cbainl)reE, 
intiments  catholiques  les  leur  font  repousser,  bien  que  leurs  sen- 
i  monarchistes  leur  disent  qu'ils  ébranleraient  la  Répubhque  en 
ant  s'engager  dans  ces  entreprises.  Us  fondent  partout  desiosli- 
tllèges,  écoles,  hôpitaux,  hospices,  asiles,  crèches,  cercles,  ubo- 
i  catholiques,  atténuant  ainsi  les  mécontentements  des  laïcisations 
épublique.  u 

ais  souhaité  qu'en  terminant,  M.  Teste  ne  se  crût  pas  obligé  de 
r  aux  dieux  du  jour  et  de  faire  le  pèlerinage  de  Cronstadt,  en  cliut- 
3  louanges  de  la  diplomatie  de  M.  Carnol.  a  Baplisée  par  le 
et  adoptée  par  le  Tzar,  la  République  n'est  pas  assurée  du  tende- 
nt un  écrivain  soucieux  de  ne  pas  compromettre  sa  réputation  de 
le  agira  prudemment  en  évitant  de  ee  porter  garant  de  sa  loQgé' 
ROQEH  Lambsun- 


sal*  c4  An^mtm,  par  Philip  Oilbert  Hauebion,  traduetioD  de 

lABOucHËHE.  Paris,  Perrin,  1691,  2  vol.  in-12  de  xxiv-268  et  272  p. 
il  :  7  fr. 

faire  une  étude  comparée  de  deux  peuples,  en  se  confonnaBl 
aent  à  la  règle  de  ne  citer  que  des  fdts  dont  on  a  eu  des  eiem- 
13  les  yeux,  U  faut  connaître  à  fond  les  deux  pays  et  posséder 
mplètemenl  leur  langue.  Marié  à  nne  Française  et  habitaDt  U 

depuis  de  longues  années,  H.  Philip  Gilbert  Hamerton  paraît 
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Htion,  et  j'imagine  que  s'il  a  demandé  k  M.  La- 
la  traoscriplion  française  de  son  ouvrage,  c'est 
le  patronage  d'un  homme  politique  bien  coonu 
indie.  Français  et  Anglais  est  une  œavre  de 
re  tomber  bien  des  préjugés  sur  deux  peuples 
tage  s'ils  se  oonoaissùent  mieux.  H.  HamertoQ 
l'éducation,  le  patriotisme,  la  politique,  la  reli- 
Inmes,  la  société,  le  succès,  la  Tariété.  11  donne 
tUes,  toujours  appuyées  d'observations  impat- 
slînclifs  des  caractères,  notant  l'ioSueDce  de  la 
ir  développement  progressif;  il  résume  en  nn 
:  des  deux  pays  :  les  Anglais  ont  l'esprit  moins 
as  exclusifs  ;  les  Français  gagnent  en  sens  pnt- 

)rimée  à  plusieurs  reprises  au  coure  de  ces  deux 
l'ancienne  anljpathie  qui  séparait  autrefois  la 
pris  de  nos  jours  la  forme  d'une  jalousie  réci- 
ilus  vivace  :  aucun  des  deux  peuples  ne  par- 
Ss  matériels  et  ses  conquêtes  coloniales, 
le  parler  que  des  faits  dont  il  a  été  témoin  et 
personnellement  rapportés  a  toutefois  conduit 
ssertions  erronées.  Habitant  un  département  de 
crois,  M.  Hamerton  n'aurait  pas  dâ  généralisw 
is  et  sociales  Ikites  dans  son  voisinage;  en  ce 
it  qu'il  a  visé  et  risque  de  compromettre  aux 
iK  tout  entière.  Dans  Je  chapitre  consacré  i 
.le  pbrase  :  «  Le  véritable  sentiment  royaliste 
itiment  religieux  ne  survit  que  dans  une  partie 
8t  guère  vivace  d'ailleurs,  n  Pour  exprimerune 
n'avoir  visité  ni  le  nord,  ni  l'ouest,  ni  le  midi 
bit  qu'une  enquête  bien  superficielle  sur  les 
«  du  paragraphe  est  inânîment  plus  véridique. 
occupés  par  les  hauts  fonctionnaires  de  la  Ré- 
espect  k  personne.  Les  royalistes  les  méprisent 
icains  désirent  en  général  chasser  le  présent 
erpar  un  autre.  »  fT.  T,  p.  6S.) 
s  réserves,  qui  ne  portent  que  sur  une  partie 
Iraitéa,  je  recommande  chaleureusement  au  pn- 
nge  d'un  Anglais  qui  se  montre  à  la  fois  juge 
38  Français.  Roobr  Laubeun. 


)  ei  d'histoire,  par  Renë  Lavollëb.  Puris, 
ni-435  p.  —  Prii  1  3  fi.  80. 

aul  général  de  France,  el  docteur  es  lettres  de- 
l  comme  un  jeane  homme,  et  trop  facilement 
SH  voir  en  volume.  Cerle!!,  on  ne  saurait  le 
irs  de  sa  relraiie  en  écrivant,  pour  les  préseo- 
ues,  des  études  sur  Saint  Jean  Chrysoslome 
inrs  reprises,  11  parle  des  lettres  avec  un  en- 
.ssent  plus  guère  les  sceptiques  «  faiseurs  » 
quiert  très  vite  les  sympathies.  Mais  outre 
raiment  trop  grande  entre  toutes  ces  pièces 
,  entre  un  arlicle  sur  la  Poésie  latine  en 
1  âge  jusqu'au  xTiir  siècle  et  un  résumé 
'  les  diverses  (/nions  inta-nalionales  conclues 
morceaux  un  sont  pas  d'égal  intérêt,  et  plu- 
mvénieut  rester  dans  les  diverses  Revues  où 
i  peut-être  il  sera  plus  naturel  de  contîuuer  & 

riant,  celui  qui  ouvre  le  volume,  est  consacré 
prés  sainl  Jean  Chrysoitome.  L'Académie  des 
Qé  une  récompense  en  1890.  C'est  un  relevé, 
des  passages  principaux  des  homélies  ou  des 
ir  quelque  jour  sur  les  mœurs  du  iV  siècle. 
Malheureusement  très  incomplet  et  reproche- 
pas  dépouillé  l'œuvre  entière  de  saint  Jean 
.  de  théologie,  de  morale,  de  polémique,  ses 
un  doute  récollé  une  ample  moisson  d'infor- 
complélé  le  témoignage  du  grand  orateur  par 
iporains  et  par  les  données  de  l'histoire.  El 
it  de  se  contenter  d'un  style  facile  et  coulant, 
ur  et  de  précision  pittoresque,  de  n'avoir  pas 
expressif  de  celle  époque  si  bigarrée  et  ai  cu- 
de  ce  peuple  «  décadent  »  d'Antioche  et  de 

i  M.  LavoUée  d'avoir  au  moins  fait  l'esquisse 
<ar  nne  étude  qui  se  lit  avec  agrément,  appelé 
I  de  l'hisloirc  trop  peu  connue. 
>gne  est  la  traduction  d'une  thèse  latine  de 
le,  qui  n'est  guère,  comme  le  sont  volontiers 
tcueîl  de  longues  citations  reliées  entre  elles 
les  Krzychi,  les  Janicki,  les  Xlonowicz,  les 
tky  et  autres  minorer.  Le  sujet  sera  neuf  pour 


I  des  lecteurs,  comme  il  l'était  pour  moi.  C'est  dire  que  si  j'ai  pria 
sir  à  explorer  ce  pays  inconau,  il  ne  m'appartiepl  pas  de  juger  mua 
le. 

'article  sur  la  Propriété  littéraire  et  la  Convention  de  Berne  est  on 
ipte  rendu  résumé  des  conférences  interoatioeales  de  1883,  18M  et 
S  (M.  Lavollée  était  un  des  délégués  de  la  IFVaoce  à  Benie),  qui  ont 
iiti  k  UD  traité  de  protectioa  des  droits  des  auteurs  sur  leurs  atunei 
raires  et  artistiques.  Dans  ie  chapitre  suivant,  intitulé  les  Vnioiu 
mationalea,  le  docteur-diplomate  passe  en  revue  et  analyse  som- 
remenl  tous  les  pactes  internationaux  conclus  depuis  cinquante  ans: 
on  postale,  union  télégraphique,  atâoa  de  la  Croix-Rouge,  union  àa 
re,  union  monétaire  latine,  union  pour  la  protection  de  la  propriété 
astrielle,  etc.,  etc.  C'est  un  bon  article  de  dictionnaire, 
leste,  pour  finir,  une  élude  sur  Marivaux,  où  les  quelques  pages  de  h 
sur  les  esquisses  morales,  les  ébauches  philosophiques  réunies  par 
ivaux  dans  ses  Piècex  détachéet,  dans  le  Spectateur  el  le  Cabinet  tk 
iosopke,  ne  suffisent  pas  pour  justifier  le  titre  :  Marivatix  incomv. 
'aurai  tout  dit  de  ce  livre,  plus  intéressant  en  somme  qu'original  et 
lant,  quand  j'aurai  constaté  que  toujours  l'auteur  cherche  à  d^ger 
ses  études  des  rédexions  morales,  et,  comme  tons  les  vieillards,  se 
se  complaisammenL  aller  àdes  digressions  chaleureuses,  mais  un  peu 
^es,  pour  revendiquer,  comme  il  le  dit  dans  sa  préface,  «  les  droite 
mels  de  la  vérité,  de  la  justice  et  de  l'humanité.  » 

Gâbubl  Audi^t. 


e    erande    Il«me    daiu    son  naéiiAse    a 

«nia  XIV,  d'après  le  Jonmal  de  la  evmteMO  de  BMAe- 

Brt  (14MS),  par  Charles  de  Ribbe,  t'  édition,  revoe,  corrigée  et 
ngmentée.  Paru,  Palmé,  1890,  in-13  de  396  p.  —Prix  :  3  fr.  SO. 

luand  j'eus  l'honneur  de  rendre  compte  de  la  première  édition 
'ne  Grande  Dame  dans  son  ménage,  je  crus  pouvoir  prédire  à  ce  bon 
beau  livre  nn  rapide  et  brillant  succès.  Je  ne  m'étais  pas  itomçé  : 
e  première  édition,  partout  bien  accueillie,  partout  fêlée,  a  été  Tile 
isée,  et  je  crois  bien  que  la  seconde  ne  tardera  pas  à  l'être.  Conuneot, 
effet,  la  foule  des  lecteurs  pourrait-elle  ne  pas  être  allirée  par  nn 
'rage  écrit  d'une  façon  charmante,  contenant  des  récits  pleins  d'ui- 
il  et  qui  s'adresse  aux  hommes  du  monde  comme  aux  érudîls,  aux 
imes  comme  aux  jeunes  gens  ?  Les  uns  y  trouveront  de  précieux  ren^ 
^nemenls  sur  l'histoire  de  la  Provence,  sur  l'histoire  du  xvii' siècle; 
autres  y  apprécieront  d'aimables  ou  piquants  tableaux  de  mœurs; 
B  y  goûteront  une  prose  excellente,  tantôt  finement  spirituelle,  laa- 
gravement  éloquente.  M.  de  Ribbe,  en  nous  montrant  Madeleine  de 
■cellets,  femme  d'André  Brancas,  comte  de  Rochefort,  dans  son  mé- 


r 
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nage,  nous  fait  admirer  Fénergie  et  le  dévouement  de  cette  noble  femme 
qui,  surchargée  des  dettes  de  son  mari  et  «  dans  un  état  d'affaires 
presque  désespéré,  »  ramena  peu  à  peu  Tordre  et  la  prospérité  dans  sa 
maison,  et  dont  le  journal  domestique  nous  a  laissé  de  ce  sauvetage  un 
si  minutieux  et  si  touchant  récit.  Rien  de  réconfortant,  rien  de  salu- 
taire comme  l'exemple  donné  par  celte  grande  dame  qui,  déployant  les 
phis  rares  qualités,  finit  par  maîtriser  la  mauvaise  fortune  et  par  rendre 
à  son  mari  et  à  ses  enfants  la  situation  florissante  des  plus  beaux 
jours  qu'eussent  jamais  vus  luire  les  Brancas.  \ 

A  la  suite  du  portrait  en  pied  de  cette  femme  de  tant  de  courage  et  de 
vertu,  de  cette  admirable  héroïne  du  bien,  M.  de  Ribbe  met  sous  nos 
yeux  le  médaillon,  délicatement  travaillé,  d'une  autre  femme  forte,  bien- 
faitrice, elle  aussi,  de  sa  maison,  Marguerite-Mathilde  de  Gabassole, 
V**  Odvet.  C'est  d'après  le  livre  de  raison  de  cette  vaillante  chré- 
tienne (1718)  et  celui  de  son  fils  (1737),  que  M.  de  Ribbe  retrace  This- 
toire  du  veuvage  de  celle  qui  fut  saluée  par  la  reconnaissance  de  ses  en- 
&nts  du  titre  de  mère  incomparable. 

Le  volume  est  terminé  par  une  notice  savoureuse  sur  les  Gnmoard  de 
Beauvoir,  d'après  le  livre  de  raison  de  Jacques  de  Beauvoir  (1638- 
1703).  Cette  fois,  ce  ne  sont  plus  de  nobles  femmes  qui  figurent  devant 
nous  :  c'est  un  gentilhomme  qui,  héritier  des  patriarcales  vertus  de  son 
père  et  de  sa  mère,  consacra  toute  sop  infatigable  activité  à  l'améliora^ 
tion  de  ses  terres,  à  l'éducation  de  ses  enfants,  et  dont  les  généreux 
efforts  furent  dignement  récompensés,  car  il  releva  la  fortune  de  la 
famille,  et  il  eut  la  consolation  de  ramener  dans  la  bonne  voie  son  fils 
aîné  qui,  entraîné  par  les  plus  dangereuses  passions,  menaçait  de  terr- 
nir  le  blason  de  ses  aïeux. 

Je  ne  puis,  faute  d'espace,  indiquer  tous  les  détails  si  instructifs, 
si  curieux,  donnés  çà  et  là  par  Fauteur  :  détails  anecdotiques  (sur  les 
cerfs,  chevreuils  et  sangliers  de  la  Provence  d^autrefois,  sur  les  mariages 
de  l'ancienne  France^  sur  Brancas  «  le  distrait,  »  sur  les  stances  gastrono- 
miques d'Honoré  de  Brancas,  les  Plaisirs  de  la  table  (Aix,  Roize,  1655), 
sur  la  société  mondaine  d'Avignon,  sur  la  pauvreté  de  Vauban,  sur  les 
dettes  du  comte  de  Grignan,  notamment  pour  articles  de  bouche  — 
d'après  un  état  de  sa  succession,  document  inédit,  '-  sur  les  anciennes 
processions  provençales,  sur  les  loteries  à  la  cour  et  en  province  sous 
Louis  XIV,  sur  l'étoffe  appelée  cadis,  sur  les  tapisseries  à  la  mode  en 
Provence,  sur  la  fameuse  foire  de  Beaucaire,  sur  les  abondantes  saignées 
d*autrefois,  sur  la  fécondité  des  mariages  au  bon  vieux  temps,  etc.; 
détails  archéologiques  (description  du  château  de  Rochefort,  de  l'hôtel 
de  Brancas  à  Beaucaire,  etc.)  ;  détails  bibliographiques  (surtout  en  ce 
jox  r^arde  les  nombreux  livres  de  raison  publiés  en  ces  dernières 
uinées)  ;  détails  d'économie  rurale    (forêts   provençales,    industries 
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)  Camargue  et  ses  fermiers,  les  ancieDs  oaux  ae  meiiysge, 
.  viande  en  1664,  en  168d,  etc.]  ;  détails  géni'alogiques  ^et 
les  Brancas-Ccreste,  les  Brancas-Villars,  les  Beaiivois-Gri- 
lélails  bisloriques  (le  luxe  et  le  jeu  à  la  Sn  du  règne  dt 
,  le  désordre  des  fortunes  dans  les  ^milles  de  cour,  le  bai 
i-ban  en  1689,  l'influence  du  règne  de  Henri  IV  surla  nnm- 
cole,  un  signe  de  paix  sociale  au  xvti*  siècle,  le  pape  U^ 
c.)-  On  juge  par  ces  énuraératîoDB  —  encore  sont-elles  inrom- 
le  la  variété  des  sujets  traités  par  l'auteur,  variété  qui  n'est 
!  moindres  agréaients  d'un  livre  plus  intéressant,  en  somme, 
:  les  productions  frivoles  ou  malsaines  en  vo^oie  aiijoiird'bui. 
idrais-je  voir  ce  livre  adopté  par  toutes  les  familles  qui  odI 
du  passé  et  qui  aiment  les  récits  où,  suivant  l'esprcssioD  de 
>be,  la  vieille  France  chrétienne  revit  dans  ce  qu'elle  eut  de 
T.  DE  L. 


iltles  du  XIX.'  alèelc.  Paris,  Bloud  et  Barrai,  3  vol.  io-S  de 
et  337  p.,  avec  portraits.  —  Prix  :  3  fr.  50  le  volume. 

3  nouveaux  volumes  des  Biographies  du  XIX'  siècle  sont  re- 
s  à  plusieurs  litres  :  d'abord  par  la  variété  des  sujets,  ensuite 
ipi!tence  spéciale  de  chacun  des  auteurs  qui  y  ont  coU^boré, 
leur  unité,  résultat  de  l'esprit  chrétien  qui  les  inspire  tous, 
des  sujets  d'abord.  D  suffit,  pour  l'établir,  de  nommer  tous  les 
rsonnages,  célèbres  à  des  litres  divers,  dont  les  portrails  pas- 
t  tour  devant  nos  yeux.  Ce  sont,  dans  un  volume,  le  Comte  de 
,  Vitet,  Félicien  David,  le  cardinal  Pie,  Guillaume  I"  et  Gré- 
;  dans  un  autre,  Pie  IX,  Garcia  Moreno,  Alexandre  II,  Liltr^ 
er,  Scbopenhauer  et  Lacépède  ;  dans  le  troisième  enfin,  Victor 
il-Loiiis  Courier,  l'impératrice  Joséphine,  Pichegru,  Carpeaci, 
le  curé  d'Ars  et  Alfred  de  Musset.  Bois,  empereurs,  princes 
,  souverains  pontifes,  artistes,  poètes,  gênérauï,  écrivains, 
:s,  c'est,  on  le  voil,  sous  ses  nianifeslalions  multiples,  tonte 
contemporaine,  mise  en  scène  d'une  façon  très  vivante  et 
ivec  une  grande  hauteur  de  vues  el  une  rare  impartialité. 
}t  blâmes  se  rencontrent  sous  la  plume  des  auteurs,  toiijourï 
à  propos,  suivant  la  mesure  du  mérile  et  sans  souci  de  coiirti- 
ises  popularités. 

ux  auteurs,  ils  sont  tous  justement  connus,  quelques-i]ns  cé- 
]n  droit.  Us  s'appellent  en  efet  J.  d'Arsac,  Ch.  d'Héricault, 
Piolin,  commandant  Grandin,  marquis  de  Ségur,  capilaioï 
'  Ricard,  l'abbé  Lepitre,  Jacques  de  la  Paye,  François  Boiir- 
lé  Guillermin:  j'en  passe,  et  des  meilleurs:  — cela  soit  dit  ponr 
'ux  que  je  ne  nomme  pas.  En  ce  qui  concerne  l'espril  dire- 


tieD  qui  anime  ces  pages,  les  noms  que  je  viens  de  Lranscrire  en  sont  le 
plas  sûr  garant.  Jeuoes  gens  qui  voulez  connaître  le  fort  et  le  faible  des 
grands  hommes  de  noire  temps,  lisez  ces  livres.  Vous  y  verrez  pour- 
quoi tel  grand  poêle,  tel  écrivain  distingué,  n'a  laissé  après  lui  qu'une 
gloire  eont«slée,  dont  le  génie  ne  peut  effacer  ni  même  atténuer  les 
tacbes.  Vous  y  verrez  au  contraire  ce  qui  fait  les  grands  Papes,  les 
grands  évèques,  les  grands  saints,  et,  pour  rester  dans  une  sphère 
moins  haute,  comment  se  forment  les  grands  hommes  de  bien,  qui  res- 
teront toujours,  à  meilleur  titre  que  les  grands  génies,  l'honneur  de  l'hu- 
manité. De  toutes  <^s  vies  si  diverses  se  dégagent  de  grandes  leçons, 
qui,  venues  de  par  delà  la  tomhe,  seront  mieux  comprises  et  plus  goû- 
tées des  vivants.  P.  Talon. 


BULLETIN 


CompendlaiD  eeremoalaram  aaeerdotl  ot  mlnlstrl*  «BcriB»»  ob- 

■ervKndaiiiin    In    iMtcro   mlnlaterlo....    Huclore  M.    HaUSHIBB,    S,    J. 

Edilio   terlia  emendatior.  Friburgi  BrisgovÎK,  Herder,  IS!M,  in-lS  de  xn-177  p. 

—  Prix  :  1  tr.  M. 

Noos  aiODS  déjà  fuit  autrefois  (T.  L,  p.  168]  l'éloge  de  ce  court  et  substan- 
tiel résumÊ  dû  à  la  plome  d'aa  saint  religieux  mort  aujoard'hui.  C'est  avec 
joie  que  nona  voyons  ane  Iroisième  èdilion  venir  lémoigoer  du  succès  si  bien 
mérilé  qae  nous  avions  augnré.  Cérémonies  de  la  messe  privée  ordinaire, 
porlicalaril  es  relatives  à  certaines  messes,  observations  sur  les  différentes 
parties  de  la  mes^e,  messe  aolenadle,  oUlces  de  l'après-midi  et  récitation  du 
toéviaire,  telles  sout  les  divisions  principales  de  ce  petit  manuel  clair  comme 
OD  tableau  synoptique  et  aussi  complet  que  les  plus  volumineux  traités. 
G.  P. 

Pblloaaytbiw,  an  antidate  ogalnat  ci-edallty.  A  discussion  ot  cardinal 
Newmaa's  Essa;  on  EcciesJaslical  miracles  by  Bowni  A.Abbot.  Second  édition. 
I»nd<)n,  Macmillan  and  C,  1S91,  in-S  de  luv  259  p. 

On  voadniil  pouvoir  ne  pas  donner  une  appréciation  trop  sévère  d'un  livre 
obse  mou  Ire  souvent  un  sens  philosophique  et  critique  très  réel  ;  mais  l'usage 
qoi  en  est  fait  décèle  chez  l'auteur  un  tel  parti  pris,  aue  rancune  si  cruelle- 
menl  persistante,  qu'il  est  encore  préférable  de  renoncer  a  le  suivre  pour 
n'aroir  pas  à  le  blAmer  à  tout  propos.  Qu'il  suSlse  de  dire  ici  que  H.  Abbot 
a  siaguliëremeul  abusé  de  cerlaines  négligences  de  Newman  pour  en  tirer 
des  conclusions  non  seulement  peu  flatteuses  pour  le  caractère  littéraire  de 
l'èmineot  controversbte,  mais  encore  volontairement  hostiles  aux  principes 
cathdiques.  Aveuglé  par  son  protestantisme  étroit,  H.  Abbot  est  souvent  in- 
juste, presque  partout  inconsciemment  exagéré.  G.  P. 

ea  cnirlatenen  nuadboek-  Doornik,  Drul(kerij  S.  Jan  Evangclist.  Desclée, 
Letevbre  et  G",  1891,  iD-32  de  ivi-STO  p.  ~  Priï,  relié  :  1  fr.  50. 
La  librairie  de  Sdint-Jean  l'Évangéliste  continue  la  série  de  ses  manuels  dn  ' 
rétien,  dout  nous  avons  déjà  entretenu  nos  lecteurs,  en  nous  envoyant 
joard'hui  an  diormant  petit  livre  de  prières  dédié  anx  fidèles  néerlandais. 


—  iSS  — 
a  j  trouve  naturel lemenl  ies  prières  da  ma 
■esse,  la  préparatioa  à  la  confession  et  à  I 
osaire  et  du  chemin  de  la  croix ,  diverse 

hique  <»t  fort  soignée,  el  pour  un  prix  très  modeste  on  peut  se  procurer  cet 
[cellent  Handboek.  G.  P. 


D'où  Tient  que  les  ennemis  de  l'Église  admettent  de  si  grossières  errenn 
t  nous  les  opposeut  comme  des  arguments  sans  réplique?  C'est  qu'ils  se 
ament  à  étudier  le  christianisme  dans  les  écrits  de  ses  détracteurs.  ■  Ib  flt 
sent  que  les  livres  et  les  journaux  qui  le  travestissent  et  le  déHgureot.! 
'est  donc  une  noble  pensée  que  celle  de  démontrer  à  ces  agresseurs  achmiés 
lur  intolérance  coupable,  ou  tout  au  moins  leur  iucunleslable  ignorance, 
audra-t-il  pour  cela  recourir  à  une  polémique  brutale?  Non,  M.  Georgn 
omain  préfère  la  douce  el  patiente  persuasion,  et  il  entreprend  son  œuvre 
'apologiste  avec  des  sentiments  de  mansuétude,  de  cbaude  rharilé  qui  pereenE 

chaque  ligne.  L'Église  et  la  liberté  humaine,  l'Église  et  les  puissaucei  tem- 
orelles,  son  action  sociale,  lacomparaisoD  de  son  esprit  avee  les  prini»p«s de 89, 
m  œuvre  lé^slalive,  ses  recours  an  bras  séculier,  l'InquisiLion,  le  péril  MÔal 
ins  l'Église  :  voilà  les  huit  études  successivement  abordées  dans  ces  cinq  cents 
âges.  La  discussion  manque  parfois  un  peu  d'enchaînement  par  soite  deti 
lulliplicité  des  citations;  on  rencontre  assez  souvent  des  répétition),  et 
uelqnes  passages  où  il  était  fait  dans  la  première  édition  allusion  à  des  faits 

venir  se  rapportent  maintenant  à  des  événements  passés  ;  mais,  en  somme, 
oeuvre  dans  son  ensemble  est  forte  et  sincère,  el  ton!  homme  sérieni  qui  en 
uni  lu  un  chapitre  voudra  continaer  à  s'éclairer  ou  à  s'édîGer  en  se  péué- 
uot  de  l'enseignement  plein  de  bonne  foi  qu'oUrent  également  tons  les  satres. 

G.  Pëiues. 


Vaillante  et  vigoureuse  brochnre.  C'est  le  cœur  qui  parje  et  c'est  l'anon 
a  l'Ëglise  qui  fait  battre  ce  cœur.  Bravo,  conr^eux  auteur!  Sans  doute,  la 
uestion  est  délicate,  lea  coaséqnences  d'un  pas  en  avant  sont  &  conudéiet; 
lois  vaut-il  mieux  attendre  le  moment  où  l'on  sera  enchaîné  et  où  ce  pu 
a  avant  ne  sera  même  pins  permis?  H.  Villelranche  ne  le  pense  pas.  M 
jste,  ce  n'est  pas  au  concordat  qu'il  s'en  prend,  mais  à  la  mauviiM  ialer* 
rétatiou  qu'on  lui  donne.  Si  noas  avions  en  la  ferme  direction  de  m»  bins 
itholiques  de  Belgique  et  d'Allemagne,  certes  nous  ne  serions  pas  UaMi 
il  nous  sommes  aujourd'hui  :  H.  Boissard  l'écrivait  naguère  dans  le  Cm» 
mdant,  M.  Villefranche  le  démontre  k  nouveau.  Bans  ces  pages  toolefin^ 
as  d'imprudences  de  langage,  pas  un  passage  irrespectueux  pour  l'Hnlonté 
sclésiastlqne,  mais  partout  la  courageuse  affirmation  d'une  vérité,  bél^sl  trop 
icile  à  constater  pour  ceux  qui  ne  sont  pas  les  satisfaits  et  qui  souhaitent  11 
iligiou  libre  et  honorée.  L'auteur  met  encore  le  doigt  sur  une  des  plaies  qui 
[Qigent  le  pins  profondément  l'Église  aujourd'hui,  en  signalant  l'^u  d( 
tcomman dations  et  l'injnste  suspicion  dans  laquelle  on  tient  ordii.  't^" 
BCdésiastique  poarvn  de  ses  grades  en  théologie  (p.  89).  El  l'on  a  -o»" 
ne  le  niveau  du  courage  s'abaisse,  que  les  homme»  d'énergie  dJsparaawnt 
ae  les  grands  caractères  fassent  défaut  I...,  Qu'elle  est  exacte  encore,  la  i»' 
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mnte  description  des  amerlumes  du  saint  prStre  dérontâ  par  cette  politique 
cléricale  qai  consiste  &  ne  pas  •  se  faire  d'affaires!  i>  Il  se  dît  que  telle  n'était 
pas  la  crainte  des  chrâlîens  des  premiers  Ages  traînés  devant  les  préteurs,  et 
il  constate  avec  désillasion  que  ce  n'est  point  ainsi  qn'it  avait  entrevu  l'Ëglise 
et  le  sacerdoce  daos  les  ardeurs  de  sa  foi!  M.  Villefranche  ne  s'arrête  pas  à  ces 
tristes  réflexions  ;  il  relève  les  coarages,  parie  d'espérance  et  de  Ser  reléve- 
meat,  et  l'on  sort  de  la  lectare  de  son  livre  réconforté,  véritablement  fortifié 
pour  les  laites  de  l'avenir.  G.  Pébies. 

An  Tatlean,  imtvenin  du  Jubilé  taeerdolal  de  S.  S.  Léon  XIII,  suivis  d'une 
étade  analytique  de  l'encyclique  •  Rtrum  tumaruvt,  •  par  Hgr  db  T'Sihclaïb. 
LouTSiD,  Peeters;  Paris,  Lecoffre,  18M,  in-13  de  VU-24S  p. 
Ce  livre  est  un  commentaire  de  la  parole  de  I.  de  Haistre  :  >  Les  temps 
ippnxhent  ob  oous  aurons  dans  le  monde  la  présence  visible  de  la  Papaaté.  » 
Ces  temps  sont  venus,  et,  mieux  que  tout  autre  événement,  le  jubilé  sacer- 
dotal de  S.  S.  Léon  XIII  t'a  fait  voir.  Cela  ressort  très  bien  du  livre  de  Mgr  de 
TSerclaes.  Après  un  bistorique  rapide  de  la  préparation  du  jubilé  et  des 
Ries  jubilaires,  il  nous  fait  visiter  l'exposition  vati cane,  nous  montra  les  rob 
et  Ifs  peuples  aoi  pieds  de  Léon  XIIJ,  met  en  relief  le  ablé  surnaturel  de  ces 
(Etes  el  conclut  par  des  paroles  de  confiance  el  d'espoir.  En  appendice,  l'an- 
teur  a  fail  un  éloquent  commentaire  de  la  dernière  encyclique  sur  la  Condi- 
tbm  da  ouvrien,  montrant  que,  de  la  pratique  des  enseignements  qu'elle 
contieDl,  dépendent  le  salut  et  la  paix  du  monde.  Nous  recommandons 
âiaudemenl  ce  livre.  P.  Talon. 


••  pntiqae  d«n«   nom  noclét^  cantemporKlnea.  d'apiw*  lea  en- 

eyellqaea   de  Tjétm   XIU,  par   l'abbé   Gahst.  Ljon,   Vitte,   1S91,  in-S  de 

n-m  p.  ^  Prii  :  8  fr. 

Sujet  éminemment  actuel.  Tout  le  monde  en  parle;  combien,  hélas  !  en 
ignorent  les  premières  notions!  Ame,  liberté,  loi,  morale,  spirilualbme,  ce 
sont  choses  démodées  aujourd'hui.  U.  Canet  remarque  fort  justement  que  les 
écoles  philosophiques  les  plus  irréductibles  dans  leurs  principes  arrivent 
toqjoiirs  à  s'entendre  pour  faire  la  guerre  an  catholicisme  et  sont  entre  elles 
d'nne  longanimité  inexplicable.  Pour  l'Église  seulement  elles  réservent  leur 
inlolénuica.  Il  était  donc  nécessaire  de  relever  le  drapeau  en  face  de  ces  adver- 
saires quelquefois  brillants,  mais  tous  plus  ou  moins  ouverlemenl  impies,  el 
d'exposer  franchement  ce  que  nous  appelons  liberté  de  conicience.  L.es  malen- 
tendus et  les  fausses  interprétations  ne  seront  pins  si  aisés  quand  nous  aarons 
une  bonoe  fois  précisé  la  nature  de  la  liberté  de  conscience,  son  origine,  son 
Ustoire  et  sa  pratique.  Lisez  le  paragraphe  qui  a  pour  titre  :  l'Inquisition, 
eeai  consacré»  aux  schismes  grec  et  russe,  au  protestantisme,  et  vous  saurez 
eti  te  trouve  la  vraie  liberté.  Lisez  surtout  le  chapitre  de  la  séparation  de 
l'Eglise  et  de  l'État,  queeUoa  brftlante  entre  tontes,  et  vous  ne  douterez  plus 
duu  quel  camp  l'on  reucootre  la  bonne  foi  el  les  généreux  sentiments,  dans 
qael  autre  règneal  en  maîtres  une  haine  aveugle  et  farouche  et  le  brutal  parti 
[  b  d'opprimer.  M.  l'abbé  Canet  a  fait  no  excelleut  travail,  nn  peu  surchargé 
1  et  là  de  citatious  sans  valeur  empruntées  A  des  articles  de  journaux,  et  qui 
<  nut  aussi  gagné  à  être  débarrassé  des  trop  longues  revendications  person- 
I  Iles  réitérées  dans  le  pratique.  O.  PâRiBS. 


—  ifiO  — 

Léfende   de*  tfols  eompagnons.  La    Vi 

contée  par  le*  Frère*  Léon,  Ange  et  Ru/in,  mi  _ 

miëre  Tois.  Précédée  d'une  inlroductioD  par  M.  l'abbé  Buvel».  Paris,  PÔus- 

sielgue,  IBM,  in-ia  de  III-158  p.  —  Prii  ;  1  fr. 

Tout  ce  qui  se  rapporte  à  ta  vie  des  grands  hommes  que  l'Église  propose  t 
notre  TéuârutioD  offre  pour  les  âmes  un  irrésistible  attrait  On  ne  s'étonaera 
donc  poînL  qu'une  femme  du  monde,  Touèe  à  l'étude  des  lettres,  ait  choisi  pour 
la  présenter  au  public  la  Légende  (les  trois  compagnons,  écrite  par  trois  disciple 
de  saint  François  d'Assise,  et  qui  n'avait  point  encore  élé  traduite.  Il  se  dégage 
de  ce  récit  un  toacbanl  enseignement  et  use  ineiprimable  saveur.  Le  leile  a 
été  fourni  par  un  niauuscrildu  Va!ican,  elil  est  précédé  de  quelques  pugps  dues 
à  M.  l'abbé  Huvelin,  viciire  â  Saint- Augustin,  un  maître  de  la  vie  spiritaelle. 
C'est  assez  dire  le  charme  el  le  profil  qu'on  trouvera  dans  l'opuscule  qoe 
nous  annonçons,  et  qui  aura  une  place  de  choii  dans  la  bibliothèque  ascétiqce 
de  tout  chrétien  passionné  pour  les  gloires  de  l'Église  de  Dieu.       G.  de  B. 


•onvenliv  d'an   ppéaldent   d'usalse 

Glajeux.  Accuté*  el  juge*,  accuiateuri  el 

in-12  de  lï-a»  p.  —  Prii  :  3  fr.  50. 

Il  est  réellement  intéressant,  ce  petit  ouvrage,  et  nous  n'hésitons  pas  à  le  re- 
commander à  tous,  mais  particulièrement  à  ceux  qui  s'occupent  des  choset 
jadiciaires.  Il  est  fait  d'expérience  et  de  philosophie.  Ce  sont  des  souvenirs,  et 
pourtant  l'auteurj  parle  très  peu  de  lui  même.  Pendant  les  douze  ans  qu'ils 
rempli  les  fonctions  de  président  d'asslies,  avec  une  distinction  bien  connn« 
an  Palais,  H.  Bérard  des  Glajeui  a  pu  faire  une  ample  moisson  d'observalions 
relatives  aux  accusés,  aux  témoins,  au  jury,  aux  magistrats  et  aux  ivocats. 
C'est  le  fruit  de  ses  observations  qu'il  nous  offre  dans  ces  pages,  qu'on  trouve' 
rait  trop  courtes  si  l'auteur  ne  nous  promettait  de  leur  donner  une  suite  dans 
an  second  volume.  H.  Bérard  des  Clajeiix  se  rattache  par  ses  origines  A  la  ma- 
gistrature d'avant  1870;  aussi  ses  souvenirs  s'étendenl-ils  bien  an  delàdesdii 
dernières  années,  auxquelles  ils  sont  plus  particulièrement  consacrés.  A  tàfi 
de  curieux  détails  sur  les  affaires  célèbres,  telles  que  celles  de  Campi,  de 
Fenajrou  ou  de  M""  Clovis  Hugues,  qu'il  a  présidées,  nous  trouvons  de  précieui 
renseigne menis  sur  des  hommes  illustres  que  l'auteur  a  connus  et  qui  sont 
aujourd'hui  disparus,  sur  Berryer,  Jules  Favre,  Chaix  d'Est-Ange,  Allon, 
Lachaud.  Uais  ce  volume  n'offre  pas  seolemenL  une  lecture  attrayante; 
il  contient  aussi  d'utiles  leçons  pour  tous  ceux  qui  participent  â  fœum 
de  la  justice.  Le  rôle  du  président  d'assises  ;  est  supérieurement  défini.  '  Ls 
première  qualité  du  président,  nous  dit  M.  Bérard  desGl^jeux,  c'est  la  pi'i^- 
Res  sacra  miter... .  La  pitié  est  la  note  du  cœur  dans  la  direction  des  débats 
criminels;  elle  ne  consiste  pasé  faiblir  devant  le  crime,  mais  A  tenir  étatd'aoe 
atuation  misérable  pour  ne  pas  reprocher  durement  à  un  homme  les  fànta 
qui  l'ont  perdu.  •  Les  devoirs  du  ministère  public  et  de  l'avocat  ne  sont  p» 
moins  bien  tracés.  Il  j  a  donc  tout  A  la  fois  plaisir  et  profil  à  écouter  ces  caa- 
series  d'un  magistrat  éminent  sur  les  choses  qu'il  a  bien  vues  et  bien  prati- 
quées. Maurice  Lahbeht. 

t,e  Chemta  de  Damaa,  par  le  général  Ahbeht.  Paris,  Bloud  et  Barrai,  S'  ^  ' 
'  in-S  de  S46  p.  —  Prix  :  i  fr. 

La  maison  Blond  et  Barrai  vient  de  rééditer  sous  une  forme  appropria  '"  - 
distributions  de  prix  un  des  meilleurs  ouvrages  du  regretté  général  Amberi. 


a  réeonfortaaU  :  patrin 
tioD.  C'eat  la  démoostrai 
de  vt  aphorisme  éounot 
lojoun  sur  la  route  du  i 
teignatioD,  l'abnëgalion, 

uerres  d'Algérie  inlitalë 
,  ,'chologique,  le  Taxnbow 
OtODlre  Tes  monatraeDSes  consëqaRDcea  de  certains  déctassenieot 
loppeniei]l«de  l'instrucUon  sans  le  secours  de  la  foi.  Cet  eieellei 
i  recommander  Tivement  pour  la  jeoaesee  chrétieQDe  et  poar  1 
qnes  d'teavres  mililaires.  Comtb  de  Bizi 

AantHtir'e  <1«  l'Aaonomle  politique  et  de  la  atatiatlqnei 

Bloci,  de  l'Institut,  et  Birkard  Biiitillon,  o»  Boisiolih,  Tuhqdan,  el 

Paris,  Guillauntin,  ISSI,  iD-lB  de  1,050  p.  —  Prii  :  9  fr. 

U.  Block  et  tn  coUaborateors  fienneoL  de  faire  paraître,  poar  I 
rADoaaire  de  l'économie  politique  et  de  la  statistique.  Ils  ont  a 
publication  dans  les  conditions  qui  lui  ont  josqu'ioi  assuré  le  s 
ont  fait  le  répertoire  obligé  de  quiconque  s'intéresse  à  ces  scien» 
en  effet  relronTer  les  milliers  de  docaments  qui  soot  ici  réunis,  s 
rechercher  au  milieu  des  nombreuses  publications  qni  les  ont  po 
première  fois?  Journaux  officiels,  recueils  spéciaux,  ouvrages 
étrangers,  tout  est  compalsé  el  mis  à  contribution.  Aucun  relevé  v 
important  n'est  oublié. 

Le  mérite  de  ce  répertoire  est  augmenté,  à  nu  antre  point 
l'ordre  qai  y  régne,  et  qni,  adopté  depuis  longues  années  déjà,  I 
deraeot  les  recherches.  Comme  toujours,  cinq  grandes  divisions 
général,  Paris.  Algérie  et  colonies,  p^  étrangers  el  enlln,  lariél 
bonrrée  de  foits  et  de  documents  formant  une  véritable  f  nc;clo| 
inaltérés,  dont  l'origine  est  presque  toqjoDrs  scrupuleusement  inc 


D?  Trois  contérences  populaires  ofterles  aui  i 
ceusqm  cherchent  la  vérité,  par  le  îf  Amiou>  Dodbl,  protesseui 
twlanique  à  l'Université  de  Zurich,  vice-président  de  la  Société  de 
seura  allemands.  Traduit  sur  la  3*  édition  allemande,  par  Ch.  Fulti 
de  la  Société  des  libres  penseurs  de  la  ville  de  Genève.  Paris,  I 
I8BÏ,  in-8  de  vra-165  p.  —  Prix  ;  2  fr.  50. 

Ce  pamphlet,  —  car  c'en  est  un  et  n'est  pas  antre  chose,  —  t 
«s  aotenrs,  une  profonde  ignorance.  La  pensée  en  est  celle-ci 
danrinienne  étant  un  dogme  scientiRque  indiscutable,  le  réc 
n'est  qu'un  enfantillage  à  tout  jamais  condamné  par  la  science  : 
choisir  entre  UoIse  avec  sesfobles  eobntines,  et  Uarwin,  )e  pontift 
définitive  et  irréfbrmable.  Les  auteurs  n'ont  ancune  idée  des 
lias  élémentaires  de  l'exégèse  biblique,  et  sOnt  d'autre  part  ma 
ir  la  théorie  de  Darwin.  Celle-ci  est  non  seulement  contestée  p 
iinaformistes,  et  ces  derniers  comptent  parmi  eax  des  savants 
rdre,  mais  encore  par  d'autres  écoles  transformistes  qni,  tout  ei 
i  ^éme  de  l'évolution,  ne  le  croient  pas  justifié  par  la  sélectioi 
lotte  pour  l'existence,  et  les  antres  explications  plus  ou  moins 
1  grand,  naturoliste  aillais.  Or,  prendre  pour  arme  de  combat 
F»nil«  18M.  T.  UIV.  11 


—  16Ï 

aôssï  ÎDcertaine,  anssl  contestée  et.  sur  ce: 
qae  la  théorie  darwinienne  de  l'âvolutio 
grande  confiance  dans  la  bonté  de  la  c 
grande  sûreté  de  jugement.  Qaanl  &  la  pi 
•dentiflqae  du  récit  de  Holse,  elle  repo» 
des  textes  et  de  leur  interpréta  lion,  soi 
et,  pour  tout  dire,  snr  le  parti  pris  el  ! 
répéter  de  fois  que  la  Bible  n'est  pas  ni 
toat  autre,  et  que  quand  le  texte  se  Iro 
des  faits  de  l'ordre  naturel,  tombés  da  no 
il  s'exprime  dans  la  langue  (topulaira  du 
d'âtre  compris  du  peuple  naissant  et  | 
Mais  rappeler  aux  auteurs  que  nous  o 
sériense  et  de  bon  aloi,  c'est  leur  suppO! 
liberté  de  jugement  qui  n'ont  jamais  ti 
s'appelle,  sans  doute  par  antiphrase,  le  i 


programmes  du  23  jauTler  1890,  4  l'uB 
sique,  avec  des  notices  et  des  notes  pai 
normale  supérieure,  professeur  de  rhétc 

•Izième.  XVII'.  XVnr  et  Sn 
fH^aar  de  einqulème,  XVH*,  '%. 
Poésie-  —  dusse  de  (inati-lèDie, 
ProMi  et    Po^ale.    —    Claa«9s    d< 

riqae,  XVI*,  xvn'.  xvnr  et  xr 

tableau  sommaire  de  l'histoire  de  la  iîl 

Paria,    Hachette,  1890-1B91-1S92,   5   vol. 

455,  757  et  576  p.  —  Prix  :  i  fr.  50,  2  fr 

11  existe  déjà  pas  mal  de  recueils  de  m 
qui  n'est  pus  plna  mal  fait  que  tes  autr 
tâblement  qu'un  certain  nombre  de  r«u 
conformément  aux  derniers  programm 
siqae;  il  est  gradué  el  appropria  de  toIi 

qni  grandissent.  Des  notices  bien  faites  el  des  notes  brèves  et  précises  ap- 
prennent aux  élèves  ce  qu'il  est  important  de  savoir  de  chaque  auteur  et 
dissipent  les  dillicattés  de  divert  genres,  philologiques,  bistoriques,  géogra- 
phiques, grammaticales,  qui  pourraient  arrêter  les  élèves  et  les  empêcher  de 
comprendre  et  de  goûter  le  lexle  original  qai  est  offert  à  leur  admiration  au  à 
leur  étude.  En  tête  da  volume  de  prose  destiné  aux  classes  supérieures,  il  ;  s 
rnSme  un  rËsuniè  d'histoire  littéraire  qui  nous  a  paru  bien  fait.  Par  exemple, 
il  ne  faut  pas  attendre  de  M.  Caben,  à  propos  de  certains  auteurs  très  sujets  i 
caution,  les  restrictions  et  réserves  absolument  nécessaires  quand  on  s'adressa 
à  des  jeunes  gens  chrétiens  ;  manifeslement,  ce  n'est  pas  pour  eux  que  ce  re- 
cueil est  fait.  Ce\a  se  voit  dans  les  notices,  cela  se  voit  aussi  dans  le  choix  d«s 
morceaux,  surtout  quand  il  s'agit  des  auteurs  contemporains.  Ainsi,  notre 
Buteur  n'a  garde  d'oublier  Hichelet,  Sand,  AbouL,  Daudet,  Renan  et  Grëail 
]ni-4nême  (qui  est,  il  est  vrai,  son  supérieur  hiérarchique},  mais  se  garde  biïl 
de  rien  emprunler  aux  grands  écrivains  catholiques  de  notre  temps.  Hier, 
c'est  trop  dire,  puisque  j'y  vois  des  morceaux  de  J.  de  Uaistre  et  de  Lacor- 
daire.  Hais  la  purt  est  beaucoup  trop  restreinte  et  sent  trop  le  parti  pris.  Ll 
littérature  catholique  a  produit  beauconp  de  grands  écrivains  an  xiz*  siédc. 
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et  oublier  dans  on  recaeil  de  ce  genre,  alors  surtout  qu'on  est  si  Jarge  pour 
d'autres,  oublier,  dis-je,  Gerbet,  Ozanam,  Dupanloup,  Louis  Venillot,  Mon- 
talembert,  Pontmartin,  et  d'autres  encore,  c'est  faire  preuve  ou  de  peu  de 
goût  ou  d'une  gran4e  étroitesse  d'esprit.  Quoi  qu'il  en  soit,  tant  à  cause  de  ce 
qu'il  nous  donne  qu'en  raison  de  ce  qu'il  omet,  je  crains  bien  que  le  recueil 
de  M.  (lahen  ne  soit  tenu  en  suspicion  par  les  maisons  d'éducation  chrétienne. 
Franchement  il  ne  l'aura  pas  volé.  Aux  maisons  chrétiennes  il  faut  des  re- 
cueils chrétiens  :  celui-ci  ne  l'est  à  aucun  litre.  Nous  le  signalons  aux  ama- 
teurs d'ouvrages  de  ce  genre;  mais  il  ne  nous  est  pas  possible  de  le  recom- 
^^àer.  P.  Talon, 

A>*thur  de  BpeUie^e,  drame  historique  en  5  actes  et  7  tableaux,  mêlé  de 
chants,  par  Fréd.  Hedrupbs.  Lille  et  Paris,  Société  Saint-Augustin,  Desclée  et  de 
Brouwer,  in-12  de  144  p.  —  Prix  :  0  fr.  65. 

«VAe<n>e«  Captiep,  on  la  Découverte  du  Ganada«  drame  historique  en 
4  actes,  un  prologue  et  un  sixième  tableau  (ad  libUum),  mêlé  de  chants,  par 
Fréd.  Hburupks.  Paris,  Henri  Gautier,  in-12  de  56  p.  —  Prix  :  0  fr.  40. 

Bei-Cpand  Du  Oaeaelln  et  Olivier  de  GUmM>o,  tableaux  historiques  et 
dramatiques  en  5  actes,  mêlés  de  chants,  par  Fréd.  Hburupbs.  Paris,  Henri  Gau- 
tier, in-i2  de  52  p.  —  Prix  :  0  fr.  40. 

deAoder^Bey,  on  le  Héros  chrétien,  drame  historique  en  4  actes,  par 
iUuoATiBN  D'AoRRis.  Paris,  Henri  Gautier,  in-12  de  48  p.  —  Prix  :  0  fr.  30. 

Soliman,  on  l'AmbasiMide  d*nn  moine,  drame  historique  en  4  actes,  par 
KuPBRT  Phausiosf.  Paris,  Henri  Gautier,  in-12  de  36  p.  —  Prix  :  0  fr.  30. 

M.  Crédule  en  Bretagne,  comédie  en  4  actes,  par  Yves  Brbzonrbg.  Paris, 
Henri  Gautier,  in-12  de  52  p.  —  Prix  :  0  fr.  50. 

I^a  Reine  Atella,  épisode  de  la    eon«inéte  de  I*iUsérle,    1931- 

*®**»  drame  en  4  actes,  par  Marib  J.,  auteur  de  V Ermite  de  la  morUagne. 
Paris,  Haton,  1892,  in-12  de  69  p.  —  Prix  :  1  fr. 

Gertrade,  ou  la  Reine  d*an  Jour,  comédie  en  4  actes  par  Tabbé 
O.  Lbrot,  chanoine  honoraire  de  N.-D.  de  Lorette.  Paris,  Haton,  1892,  in-12  de 
71  p.  —  Prix  :  1  fr. 

De  notre  nouvelle  excursion  à  travers  la  littérature  dramatique  de  collège 
nous  ripportons  cette  impression,  qu'à  part  de  bien  rares  exceptions,  cette 
littérature  est  médiocre,  que  la  rhétorique  y  abonde,  que  l'entente  des  néce&< 
sites  de  Tart  dramatique  en  est,  en  revanche,  à  peu  près  absente;  bref,  qu'elle 
n^est  nullement  en  progrès,  et  que  nos  pères,  sans  parler  même  de  Racine, 
l'incomparable  auteur  d'Esther  et  d'Atkalie,  savaient  en  tirer  un  bien  meilleur 
parti.  Notons  que  la  comédie  est,  en  général,  supérieure  an  drame  et  que 
les  œuvres  historiques  ou  prétendues  telles  ne  valent  pas  les  œuvres  de  pure 
fantaisie.  Des  huit  pièces  dont  nous  avons  à  parler,  les  six  premières  sont 
pour  les  jeunes  gens,  les  deux  dernières  seulement  pour  les  jeunes  filles,  et  ce 
ne  sont  pas  les  plus  mauvaises.  Sur  les  huit,  deux  comédies  seulement,  et  je  ne 
m'en  plaindrais  pas,  si  la  qualité  était  d'accord  avec  la  quantité  ;  mais,  déci- 
dément, il  est  plus  facile,  en  France,  de  trouver  le  secret  du  rire  que  le 
secret  des  larmes,  et  cela,  je  le  regrette  sincèrement,  parce  que  cela  me  rap- 
pelle, hélas!  que  nous  sommes  du  pays  des  auteurs  de  GU  Bios  et  de  Figaro, 

—  Arthur  de  Bretagne  est  assurément  un  beau  stget,  assez  dramatique  en 
lui-même  pour  que,  même  insuffisamment  traité,  il  procure  de  saines  émo* 
lions  et  fasse  couler  bien  des  larmes.  Celui  de  M  Heurlipes  est  capable 
d'atteindre  ce  résultat,  sans  qu'il  faille,  je  le  crains,  en  imputer  tout  le  mé* 
rite  à  l'auteur.  Son  drame  n'est  guère,  en  effet,  qu'un  récit  découpé  en  acte9 
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et  en  tableaux,  liés  entre  eax  vaille  qae  vaille,  sans  un  sonci  suffisant  de  la 
logique  et  de  la  clarté.  Comme  pour  justifier  ma  critique,  Tanleur  prend  soin 
d*indiqner  qu'on  en  peut  sans  inconvénient  retrancher  un  acte,  plusieurs 
scènes  et  plusieurs  tableaux.  11  est  évident  que  d'une  pièce  bien  faite  on  ne 
pourrait  pas  en  dire  autant.  Les  apparitions  et  l'apothéose  finale  me  semblent 
bien  puériles.  Gela  rappelle  Don  Juan  et  Faust^  mais  ne  les  fait  pas  oublier. 

—  Jacques  Cartier,  du  même  auteur,  est,  à  mon  avis,  infiniment  meilleor. 
C'est  l'histoire  dramatisée  de  la  conquête  du  Canada.  Je  ne  doute  pas  qoe, 
bien  joué,  ce  drame  ne  produise  un  certain  effet.  Il  est  pittoresque,  amu- 
sant, émouvant,  et  c'est  une  belle  leçon  de  patriotisme  et  de  courage.  Mais 
il  y  a  encore  là  le  tableau  ad  libitum^  et  je  me  dis  :  si  l'on  peut  s'en  passer, 
pourquoi  s'être  donné  la  peine  de  l'écrire? 

—  Bertrand  Du  GuescHn  et  Otivier  de  Clisson  a  nn  très  grave  dé&nl  :  ce  n'est 
pas  nn  drame,  mais  deux  drames  tout  à  fait  distincts,  dont  la  successioa 
rompt  absolument  l'unité  de  l'œuvre.  Une  fois  Du  Guesclin  mort,  la  pièce 
recommence.  Tout  cela  est  bien  décousu,  et  par  la  nécessité  où  l'auteur  se 
place  de.  raconter  beaucoup  de  choses  dans  une  seule  représentation,  il  se 
produit  des  revirements  tout  à  fait  inexpliqués.  Je  signalerai  surtout  le  râle 
de  Montfort,  qui  est  d'une  rare  faiblesse.  Un  vrai  pantin,  dont  une  ficelle  tirée 
à  propos  modifie  totalement  la  physionomie.  Un  auteur  dramatique  devrait 
se  garder  de  ces  procédés  un  peu  sommaires,  dont  le  théâtre  de  Guignol  peal 
seul  s'accommoder. 

-^  Scander-Bey  n'est  pas  non  plus  toigours  bien  facile  à  comprendre,  à  la 
lecture  tout  au  moins.  En  quelques  minutes,  on  est  vaincu,  on  est  vainqueur, 
on  est  prisonnier,  puis  on  triomphe  encore  :  bref,  tout  cela  me  parait  bien 
embrouillé.  Le  sujet  d'ailleurs  est  émouvant,  et  il  y  a  de  l'unité  dans  le  drame  : 
c'est  quelque  chose.  La  scène  se  passe  en  1440  :  au  début,  Scander-Bey  est 
général  en  chef  des  troupes  du  Sultan  et  il  assiège  Croîa;  à  la  fin,  au  con- 
traire, il  est  l'ennemi  du  Sultan  et  il  règne  dans  Croîa  sur  l'Albanie  restaurée 
et  triomphante  :  mais,  entre  le  début  et  le  dénouement,  il  y  a  bien  du  brouU- 
lamini  :  enfin  tout  est  bien  qui  finit  bien. 

—  Soliman  nous  reporte  à  une  époque  plus  reculée  encore,  en  1187,  au 
moment  du  siège  de  Jérusalem  par  Saladin.  Comment  Jérusalem  est  sauvée 
du  pillage  par  l'intervention  d*un  moine  qui  se  trouve  être  le  propre  fils  de 
SaladiOy  voilà  le  sujet,  où  il  y  a  bien  aussi  quelques  invraiseoiblances.  C*est 
d'ailleurs  assez  intéressant. 

—  Avec  M.  Crédule  en  Bretagne  nous  passons  à  la  comédie  bouffonne.  Cela 
rappelle  le  célèbre  Voyage  à  Dieppe,  de  Wafilard  et  Fulgence,  je  crois.  M.  Cré- 
dule s'est  moqué  des  Bretons,  les  Bretons  se  vengent  en  lui  faisant  faire  un 
pseudo-voyage  à  Paris  et  en  lui  contant  mille  balivernes  qu'il  avale  comme 
du  cidre.  C'est  très  bouffon,  peut-être  même  la  bouffonnerie  va-t-elle  quel- 
quefois jusqu'à  l'extravagance.  Mais  c'est  égal,  je  me  demande  où  les  Bretons 
ont  bien  pu  trouver  ce  Crédule-là?  N'est-ce  pas  tout  simplement  en  Bre- 
tagne? 

—  J'en  ai  fini  pour  les  garçons,  et  je  ne  m'en  plains  pas  :  les  deux  pièces  qui 
restent  sont  destinées  aux  jeunes  filles.  La  première,  la  Bjeine  Atella,  se  passe 
en  1831-1832,  bien  qu'elle  m'ait  tout  l'air  de  remonter  jusqu'à  l'époque  de 
Saladia  et  de  llalek-Adel.  C'est  l'histoire  d'une  Française  sauvée  de  la  capti- 
lôté  par  le  dévouement  de  sa  fille,  qui  s'est  faite  esclave  de  la  reine  Atella 
pour  arracher  sa  mère  à  l'esclavage.  £n  réalité,  ce  qui  procure  le  salut  de 
la  bonne  dame,  c'est  l'arrivée  d'un  bon  régiment  français,  armé  d'argu- 
menta  auxquels  la  reine  Atella  elle-même  ne  résiste  pas.  Mais  ce  qui  reste  le 
mérite  propre  d'Hélène  d'Autrement,  ce  sont  ses  vertus  et  les  conversions 
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qu'elles  opèrent  parmi  ses  compagnes.  La  pièce  est  touchante  et  assez  adroite- 
ment conduile. 

—  Gertrude  est  une  comédie.  Lesajet  est  assez  banal,  mais  il  est  toujours  amu- 
sant Une  paysanne  que  l'on  habille  eu  reine  pendant  son  sommeil  et  qui  yit 
tout  un  jour  dans  son  rêve  de  dormeuse  éveillée,  cela  donne  lieu,  comme  bien 
on  pense,  à  beaucoup  de  scènes  piquantes,  d'où  jaillissent  un  certain  nombre 
de  bonnes  leçons.  C'est  bien  artlHciel  sans  doute,  mais  cela  amuse  et  parfois 
avec  profit.  N'est-ce  pas  déjà  quelque  chose  pour  une  comédie  de  couTent  ? 

Amis  lecteurs,  comme  Gertrude,  je  tous  tire  ma  révérence  :  j'ai  fini. 

P.  Talon. 


<3aiiapd   sao^ase.  Roamersbolia*  par  Hbiirk    Ibsish.  Traduction  de 
M.  Prozog.  Paris,  Savine,  1891,  in-16  de  iv-326  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

On  chercherait  en  vain  le  nom  d'Ibsen  dans  le  dictionnaire  de  Vapereao, 
et  il  se  pourrait  que  quelques-uns  de  mes  lecteurs  ne  connaissent  aucunement 
ce  nom  célèbre  en  Norwège  et  en  Allemagne.  M.  Jules  Lemattre  a  pourtant 
fût  de  Tune  des  pièces  d'Ibsen  le  sujet  d'une  conférence  et  M.  Prozoc  nous 
donne  la  traduction  de  deux  de  ses  drames  :  Le  Canard  sauvage,  qui  fàt  repré- 
senté avec  certaines  modifications  sur  le  théâtre  libre,  et  Eosmersholm,  Ces 
deux  œuvres  diffèrent  tellement  de  nos  habitudes  dramatiques,  que  d'abord 
on  s'y  trouve  tout  dépaysé  ;  mais  si  l'on  triomphe  d'un  premier  mouvement 
de  lassitude  et  même  d'ennui,  on  n'en  finit  pas  la  lecture  sans  émotion.  C'est 
étrange,  cela  choque  toutes  nos  traditions,  mais  il  faut  bien  reconnaître  à 
l'auteur  norwégien  un  talent  k  part  et  très  réel.  Gribbbro. 


^^udes  et  péeltm  siir  il.lf)ped  de  llnsset»  par  la  vicomtesse  db  jAHZit, 
avec  fac-similé  de  deux  dessins  d*Alfred  de  Musset.  Paris,  Pion  et  Nourrit,  1891, 
in-12  de  280  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Urne  \g^  vicomtesse  de  Janzé  a  recueilli  de  plusieurs  amis  d'Alfred  de  Musset 
les  détails  peu  connus  qu'elle  a  réunis  dans  ce  volume.  U  n'offre  ni  une  étude 
complète  de  l'œuvre  du  poète,  bien  qu'on  y  trouve  sur  certains  points  de 
justes  observations  critiques,  ni  une  biographie  chronologiquement  suivie. 
C'est  plutôt  une  série  de  tableaux  empruntés  à  diverses  phases  de  la  vie  de 
Musset.  Beaucoup  d'épisodes,  restés  dans  une  pénombre,  sont  mis  en  lumière, 
non  toujours  à  sa  gloire,  malgré  la  sympathie  qu'il  inspire  à  l'auteur.  Cette 
sympathie  est  telle  que  M"^*  de  Janzé  le  place  au-dessus  de  Lamartine  et  de 
Victor  Hugo,  La  postérité  ratifiera-l-elle  ce  jugement?  On  peut  avoir  des 
doutes  à  cet  égard,  quand  on  se  rappelle  l'enthousiasme  qui,  de  Ronsard  et  de 
Do  Bartas  à  Chateaubriand,  a  accueilli  des  œuvres  ensuite  trop  ravalées.  N'at- 
tiibue-t-on  pas  à  Musset  une  trop  grande  originalité?  On  ne  manque  pas  de 
la  caractériser  par  la  citation  de  ce  vers  charmant  : 

Mon  verra  n'est  pas  grand,  mais  je  bois  dans  mon  verre. 

On  ooblie  trop  que  ce  verre  avait  plus  d'une  fois  servi  aux  orgies  de  lord 
Byron.  Quoi  qu'il  en  puisse  être  de  l'avenir  et  de  ses  appréciations,  le  vo- 
lume de  M*"*  do  Janzé  se  lit  avec  plaisir  même  quand,  par-ci  par-Jà»  vers 
les  dernières  pages  surtout,  on  y  perd  de  vue  celui  qui  en  est  le  sujet,  pour 
écouter  de  jolies  digressions,  qui  se  produisent  comme  dans  une  spirituelle 
eanserie. 

La  fin  de  la  vie  du  poète  fut  bien  triste  ;  malade,  sourd,  pauvre,  on  a  de  }a 
peine  à  se  représenter  ainsi  le  brillant  auteur  de  Namauna.      Vii^^emort*  ; 
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IjB  nrpanssaliaplen*  Un  an  appè»,  par  Gborobb  Rolland,  ingénieur  an  corps 
des  mines.  Paris,  Challamel,  1891,  in-8  de  131  p.  avec  une  carte  de  l*Afrique 
française.  —  Prix  :  3  fr. 

Algérie»    Sali«p«9    Tebad,    Réponse    à  M.   Camille  fltaàbatlep»   par 

G.  FoGK,  ingénieur  civil.  Paris,  Challamel,  1891,  in-8  de  80  p.  avec  une  carte 
de  TAfrique  française.  —  Prix  :  2  fr. 

Ces  deux  brochures  sont  des  plaidoyers  très  éloqaeiils  en  faveur  da  tracé 
centrai  du  transsaharien  présenté  par  MM.  le  général  Philebert  et  Tingémear 
Rolland;  ce  tracé  va  de  Philippeville  au  lac  Tchad,  en  passant  par  Biskra, 
Touggonrt  Ouargla,  Amgoid,  Agadès.  MM.  Rolland  et  Fock  s*appliqoenl  à  ré- 
futer les  auteurs  de  divers  autres  projets,  et  notamment  M.  Sabatier,  qui  apa- 
blië  ane  importante  brochure  pour  recommander  le  transsaharien  d'Oraa  m. 
Niger  par  le  Touat.  Les  arguments  topiques  en  faveur  du  tracé  centrai  sont  da 
divers  ordres  :  aucune  difficulté  diplomatique  à  redouter^  aucun  ouvrage  d*art 
à  exécuter,  parcours  à  travers  les  tribus  touareg  les  moins  hostiles  à  la  France, 
mise  en  exploitation  des  régions  sahariennes  et  soudanaises  reconnues  terr^ 
françaises  par  la  convention  conclue  avec  l'Angleterre,  marche  directe  vers 
DOS  possessions  du  bassin  du  Congo,  fertilité  des  terres  et  densité  de  ia  popu- 
lation autour  du  lac  Tchad,  facilité  d'avoir  de  l'eau  sur  toute  la  ligne,  aa 
moins  par  des  puits  artésiens  de  faible  profondeur.  Ces  arguments  sont  irré- 
futables et  il  apparaît  clairement  que  le  transsaharien  se  fera  suivant  le  tracé 
Rolland,  on  ne  se  fera  pas.  Les  deux  auteurs  cherchent,  d'ailleurs,  à  démoD- 
trer,  contrairement  aux  opinions  les  plus  répandues,  que  l'exploitation  de 
cette  grande  voie  ferrée  sera  rémunératrice.  Les  cartes  annexées  à  ces  deux 
brochures  sont  claires  et  suggestives.  Comte  de  Bizemont. 


JBxtpalta  des   Mémolrea  du  due   de  Moray*  Uike  AmtMMsade  en 
RoMle,  ISIie.  Paris,  OllendorfT,  1892,  in-18,  xu-244  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Ce  Yolame  n'est  qu'un  extrait.  Il  faut  attendre  l'apparition  des  Mémoires 
complets  de  M  de  Morny  pour  porter  un  jugement  d'ensemble  sur  la  poli- 
tique de  leur  auteur  et  se  prononcer  sur  sa  clairvoyance.  En  ce  moment,  il 
est  difficile  de  le  faire,  même  quant  au  point  spécial  que  l'éditeur  affirme 
avoir  uniquement  en  vue.  11  s'agit  de  TalliaDce  entre  la  France  et  ia  Russie. 
Assurément  M.  de  Morny  était  partisan  de  cette  alliance,  mais  on  ne  voit  pas 
suffisamment  quelle  place  il  assignait  à  la  Russie  dans  le  système  général  des 
États  de  l'Europe,  ni  au  prix  de  quels  sacrifices  il  comptait  assurer  à  son 
pays  l'avantage  de  l'alliance  russe.  La  lettre  du  29  novembre  1863,  adressée 
au  prince  Gortchakov  et  relative  à  la  Pologne,  eût  peut-ôlre  révélé  la  pensée 
de  M.  de  Morny,  mais  elle  n'a  pas  été  donnée  en  entier  par  l'éditeur.  Impos- 
sible, par  conséquent,  de  se  prononcer  en  connaissance  de  cause.  Ajoutons 
que  toutes  les  pièces  ne  sont  pas  de  la  même  valeur.  Les  lettres  du  baron  E. 
et  du  baron  S.  abondent  en  formules  banales.  C'est  dans  les  rapports  de 
M.  de  Morny  à  l'empereur  Napoléon  et  à  M.  Walewski  que  se  concentre  i'in- 
térôt  historique  du  livre.  P.  S.  P« 

Mjk  France  politique  et  aoelale*  Année  1890,  par  Â.  Hamon  et  G.  Bachot. 
Paris,  Savine,  1891,  2  vol.  in-12  de  369  et  485  p.  —  Prix  :  7  fr. 

Ces  deux  volumes  renferment  beaucoup  de  renseignements  et  seront  utiles 
à  consulter  pour  écrire  un  jour  l'histoire  de  notre  époque.  Ils  sont  exacts  snr 
les  faits  qu'ils  rapportent,  mais  assez  souvent  incomplets  ;  la  question  sociale, 
notamment,  n'est  guère  envisagée  qu'an  point  de  vue  radical  et  socialiste 
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tout  le  moaTement  chrétien  qui  aborde  ces  graves  problèmes  ayec  raoiorité 
de  la  tradiUoQ  et  de  la  Térilé  esl  pea  ou  pas  indiqué.  Trop  de  petites  décoii- 
.pures  de  joumanx,  trop  de  petits  fdits  du  boulevard.  Les  auteurs,  du  reste» 
s*efforceot,  non  sans  succès,  de  garder  Fimpartialité  et  ils  donnent  des  doctt^ 
ments  cnrieox  et  instructifs.  On  ne  peut  récuser  ces  pièces  qui  prouvent,  hélas I 
l'immoralité  et  Timpéritie  du  régime  éclos  des  principes  révolutionnaires. 

G.  DE  G. 


n  Cartessio   dl   Carlo   Bmanuele   I.  Torino,  fratelli  Bocca,  1891,  in-8 
de  75  p. 

M.  P.  Orsi,  docteur  es  lettres,  qui  a  pnblié,  depuis  dix  ans,  un  certain 
nombre  d'opuscules  historiques  et  littéraires,  vient  de  consacrer  une  intéres- 
sante hrochnre  à  Tanalyse  de  la  correspondance  du  duc  de  Savoie,  qu^on  a 
appelé  Charles-Emmanuel  le  Grand.  Il  a  dépouillé  avec  soin  les  archives 
d*nalie,  de  France  et  d'Angleterre,  les  bibliothèques  publiques,  et  il  en  a 
«strait,  avec  indication  précise  des  sources,  un  certain  nombre  de  pièces,  qui 
méritaieat  d'être  conservées.  Le  prince,  fils  d'un  des  meilleurs  généraux  de 
Qiarles-Quint,  fut  le  premier  de  ces  ducs  de  Savoie,  si  ambitieux  et  si  intri- 
gantsy  qne  nous  avons  vus  jusqu'à  nos  jours  travailler  avec  tant  de  persévérance 
à  l'accroissement  de  leur  fortune.  Arrivé  au  pouvoir  en  1f(80,  au  milieu  même 
des  troubles  du  protestantisme,  il  profita  de  l'occasion  pour  s'emparer  sûr  la 
France  du  marquisat  de  Saluées,  s'unit  aux  ligueurs,  écrivit  des  lettres  à 
Philippe  II,  pour  le  pousser  à  la  guerre,  et  ne  cessa  la  lutte  qu'après  avoir  été 
écrasé  par  Henri  IV,  et  contraint  de  céder  le  Bugey  et  le  pays  de  Gex,  à  la 
paix  de  Lyon,  en  1601.  Plus  tard,  il  s'unit  au  roi  d'Angleterre,  Jacques  l^,  et 
lui  demanda  do  secours  contre  l'Espagne,  au  sujet  des  affaires  de  Montferrat. 

Enfin,  il  eut  des  démêlés  avec  Richelieu  pour  la  possession  de  la  Valteline, 
et  valut  à  Louis  XIII  le  succès  du  Pas  de  Suze.  Puis  il  mourut  Tannée  sui- 
vante, en  1630,  après  avoir  en  vain  brigué  l'Empire  et  échoué  dans  tous  ses 
projets.  Mais  il  est  curieux  de  le  voir  se  débattre  au  milieu  de  toutes  ces  diffi- 
enilés,  étant  en  quelque  sorte  son  propre  ministre  des  affaires  étrangères,  et 
implorant  partout  des  secours  contre  les  ennemis  qu'il  se  créait.  Le  travail 
de  M.  P.  Orsi  est  plus  rempli  de  documents  que  d'appréciations  historiques  ; 
mais  on  ne  pouvait  lui  demander  de  juger  un  des  glorieux  ancêtres  de  ses 
souverains,  d'autant  que  c'est  par  les  entreprises  les  plus  folles  et  les  défaites 
les  plus  inévitables  que  la  maison  de  Savoie  a  toujours  édifié  sa  fortune. 

G.  B.  DE  P. 

Tlie  0tory  or  the  Union  told  hy  iU  Plotlers,  by  W.-F.  Derhert.  Dublin,. 
Lalor,  18M,  in-18  de  163  p.  —  Prix  :  1  fr.  25. 

Ce  petit  volume,  très  documenté,  et  rédigé  avec  beaucoup  de  méthode,  a 
pour  épigraphe  :  It  is  impossible  to  slay  a  nation.  Sans  doute  les  persécu- 
tions et  les  violences  sont  impiiissantes  à  amener  la  mort  d'une  nation  ;  mais 
les  peuples  divisés  contre  eux-mêmes  sont  destinés  à  périr. 

M.  Dennery  aurait  pu  substituer  à  son  axiome,  qui  ressemble  à  un  défi,  ce 
i  motto  »  qui  fait  songer  à  la  Pologne,  et  constituerait  un  avertissement  salu- 
aire  à  l'usage  des  Irlandais  ses  compatriotes. 

Ced  dit,  je  rends  très  volontiers  hommage  à  cette  étude  historique  sur 
VUnion  racontée  par  ceux  qui  Vont  faite.  L'auteur  a  mis  &  contribution  les 
Mémoires  de  Henry  Graltan,  les  correspondances  du  vicomte  Casteireagh  et  dn 
narquis  Comwallis,  les  pièces  officielles  des  personnages  qui  gouvernaient 


'  l^rlande  an  comme Dcement  àa  stëde  ;  et,  sur  ms  fon 
«on  édiGoe  hisloriqae.  Avant  d'Atre  réanis  en  volam 
i«  IX  traTail  avaient  paru  dans  The  Jritk  Catholie;  et,  < 
11  est  regrel table  que  H.  DenneT^  n'ait  pas  supprimé 
tant  pat  déplacés  dans  le  cadre  d'an  journal  popa 
mais  qai  sont  totalement  dËpourvns  de  modératit 


Tbe  palitleal  and  mllltarv  Brento  Cbat  !««  ■) 

qaeM  of  ladla,  by  John  Kellt.  Port  Elisabeth,  Im 

de  n-W  p.  —  Prix  :  1  fr.  35. 

Cette  brochure,  appelée  à  faire  sensation  de  l'antn 
cAde  à  la  fob  de  lu  Balaitle  de  Dorking,  qui  fit  tant 
années,  et  de  ta  Guerre  de  demain,  du  capitaine  Dani 
d'une  ■  lecture  »  supposée  faite  ea  1925  &  ta  lociéiÉ 
Ce  récit  comporte  la  terrible  goerre  européenne  de  i 
aux  Busses  soat  victorieux  des  Allemands,  et  la  can 
qui  fait  perdre  à  l'Angleterre  l'empire  des  Iodes. 

Il  serait  désirable  que  cette  brochure,  qui  »oas  une 
tient  des  observalioos  fort  sérieuses  et  ouvre  des  api 
uir  social  et  militaire  de  l'Europe,  pOl  être  traduite 


Grammatlea  «raldlca,  ad  uso  degli  Italisni,  dal 

Uilan,  Hœpli,  189S,  petit  in-8  de  116  p.,  avec  grav.  li 

Cet  élégant  petit  volume  fait  partie  d'une  colleclio 
la  maison  Hœpli,  de  Milan.  Il  a  été  composé  pour  vi 
naissance  de  la  science  héraldique,  sur  laquelle  les  p 
sées  sont  souvent  parfaitement  ignorantes.  Ce  livn 
avec  les  traités  publiés  jadis  par  le  P.  Uènestrier; 
double  avantage  :  c'est  d'être  plus  facile  k  lire,  à 
de  sa  clarté,  et  au  courant  des  éludes  modernes.  Nom 

quatre-vingl-dii-buil  gravures  empruntées  à  des écussons  de  familles  ilalieDDes. 
Une  autre  rÉfleiion  qui  nous  fera  peut-être  accuser  de  chaoviuisjne  :  ne  serait- 
il  pas  utile,  pour  les  termes  héraldiques  principalement,  en  ce  qui  coneeme, 
les  émani,  d'employer  parloot  les  vocables  français?  La  science  du  bhsoni 
été  surtout  cultivée  en  France  et  la  Domenclatore  gagnerait  à  être  interna- 
tioDale.  A.  de  B. 


•onveolra  mllItalpeB  et   anaDclera.  par  Cbarlis  Duvai.    Paris,  SaTill^ 

IWM.  fn-12  de  ïm-37i  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

H.  Charles  Duvai,  oSleier  retraité,  ex-l  ieul  en  an  t- colonel  pendant  le  si^de 
Pari»,  ancien  président  du  conseil  d'admiaislralion  de  la  SocUHé  frm^eite 
Unancière,  a  éprouvé  le  besoin  de  faire  part  au  public  de  tuu^i  les  détails  de 
■on  existence  monvemenlée.  Je  ne  parlerai  pas  de  ses  »  Souvenirs  fiuancien;' 
administrateur  d'une  banque  qui  a  suivi  la  fortune  de  l'Union  géntnit 
U.  Duvai  alla  s'établir  en  Roumanie;  les  rancunes  de  nos  gouvernants  li 
poursuivirent  en  ce  pays,  mais  ou  ne  put  obtenir  son  extradition. 

Quant  aux  •  Souvenirs  militaires,  ■  ils  sont  fort  intéressants.  Ils  retraceol 
leraveutures  extraordinaires  d'un  soldat  qui  s'est  battu  braveraeol  en  Afriqœ 
en  Crimée,  en  Italie,  en  Cocbiachine,  au  Tonkin,  au  Mexique,  et  a  joué  K 
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Extréme-Oneat  nn  rôle  aussi  carieox  que  peu  connu.  M.  Duval  n*était  pas,  an 
début  de  sa  carrière,  un  sons-officier  discipliné  :  blessé  à  Marignan,  il  refusa 
la  médaille  militaire,  parce  qu'il  espérait  l'épaulette,  et  fut  cassé  de  son  grade 
poor  ee  fiiit.  En  Ih63,  il  commandait  les  révollés  du  Tonkin  qui  soutenaient 
le  prince  Lé,  et  il  ût  partie  de  la  mission  diplomatique  envoyée  Tannée  soir 
Tante  auprès  de  Tempereur  Tu-Duc.  M.  Duval  s*ezagère  nn  peu  l'importance 
de'son  action  politique  et  militaire  quand  il  écrit  :  «  J*ai  sauvé  les  trois  pro- 
vince5  de  ia  Cochincbine,  et  la  France  me  doit  la  possession  de  cette  colonie.» 
Quoiqu'il  en  soit,  il  résulte  des  documents  cités  dans  cette  autobiographie  que 
M.  Doval  a  rendu  de  sérieux  services  tant  en  Extrême-Orient  qu'an  Mexique, 
et  qu'il  fut^  à  certains  titres,  un  «  précurseur  »  de  ceux  qui  conquirent  le 
Tonkin.  Rooer  Lambelin. 


CHRONIQUE 

Nécrologie.  —  Le  cardinal  Mannino  vient  de  mourir  à  l'âge  de  84  ans. 
Fils  de  William  Manning,  négociant  de  Londres  et  ntembre  du  Parlement,  il 
fut  élevé  aux  collèges  d'Harrow  et  de  Baillol,  où  il  prit  ses  grades  avec  les 
bonneurs  de  première  classe  (1830).  Après  avoir  préebé  à  Oxford,  il  fat 
nommé  Vecteur  de  Lavington  et  Graffham  (1834),  et  six  ans  plus  tard  arcbi- 
diacre  de  Cbicbesler.  11  résigna  naturellement  cette  charge  quand  il  se  con- 
Tertit  au  calbolicisme  avec  une  partie  des  initiateurs  de  ce  qu'on  a  appelé 
«  l'Oxford  roovement.  »  II  reçut  la  prêtrise  et  fonda,  en  1857,  à  Bayswater, 
une  congrégation  ecclésiastique  appelée  les  oblats  de  Saint-Cbarles  Borromée. 
A  Rome,  il  passa  ses  examens  de  docteur  en  théologie  et  fut  promu  prélat  de 
la  maison  de  Sa  Sainteté.  A  la  mort  du  cardinal  Wiseman,  SU*  Manning  fut 
consacré  archevêque  de  Westminster  (8  juin  187$),  et,  en  1875,  le  pape  Pie  IX 
le  créa  cardinal-prêtre,  au  titre  des  saints  André  et  Grégoire.  Avant  1850,  le 
docteur  Manning  avait  publié  quatre  volumes  de  sermons  et  de  mélanges; 
depuis  cette  époque  il  fit  paraître  :  The  Grovnds  of  PaUh  (1852);  —  Temporal 
SoeereigrUy  of  the  Popes  (trois  conférences  faites  en  1860);  —  Th^  présent 
Crifis  of  the  holy  See  tesled  hy  Prophecy  (1861)  ;  —  The  temporal  Power  of  the 
Viear  of  Jesus-Christ  (1862)  ;  —  Sermons  on  ecclesiaslical  subjects,  avec  une 
inlrod action  sur  les  relations  de  l'Angleterre  avec  la  chrétienté  (1863);-^ 
The  Convocation  and  the  Crown  in  Couneil  (1864)  ;  —  The  temporal 
Mission  of  the  holy  Ghost  (1865)  ;  -  The  Eeunion  of  Christendom,  lettre 
pastorale  au  clergé  (1866)  ;  —  The  temporal  Power  of  the  Pope  in  ils  politieal 
aspect  (18G6);  —  The  Centenary  of  Saint  Peter  and  the  gênerai  Couneil 
(1867)  ;  —  England  and  Christendom  (1867)  ;  —  Ireland,  lettre  au  comte 
Grey  (1868);  —  The  cecumenical  Couneil  and  the  Infallibility  of  the  Roman 
Pmtijf  (1869)  ;  —  The  Vatican  Couneil  and  ils  définitions  (1870)  ;  —  TAe  four 
great  Evils  of  the  day  (1871)  ;  —  The  dsemon  of  Socrales  (1872)  ;  —  Cœsarism 
and  Ultramontanism  (1874)  ;  —  The  Internai  Mission  of  the  holy  Ghost  (1875)  ; 
—  The  true  Story  of  the  Vatican  Couneil  (1877)  ;  —  The  catholic  Chureh  and 
modem  Society  (1880)  ;  —  The  etemal  Priesthood  (1883),  et  une  série  de  bro- 
chures, mandements  et  articles  de  revue.  Le  cardinal  Manning  s'occupa 
beaucoup,  pendant  ses  dernières  années,  des  questions  sociales  et  du  dévelop- 
pement des  sociétés  de  tempérance.  On  avait  célébré,  le  8  juin  1890,  le  jubilé 
épiscopal  du  vénéré  cardinal,  et  toute  l'Angleterre  s'était  associée  à  cette  belle 
manifestalion. 

—  Mgr  Charles  Gay^  évêque  d'Anlhédon  vnpartibus,  est  mort  le  20  janvier, 
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iiante-seiza  aos.  Mgr  Ga;  eut  l'honnenr  A'è 
■■  au  graad  et  eatat  évéque  de  Poitiers,  Mgr  P 
Dmmer  évéque  d'Anthédon,  pour  l'attacher  A 
e.  Après  la  mort  de  son  illustre  ami.  Ugr  G: 
a  parole  éloquente  se  fit  souvent  entendre,  o 
te-Madeleine  et  de  Saiat-Aagustia.  Le  prèli 
imeut  estima.  Il  laisse  les  ouvrages  suivants 
les  comidérée»  dans  Vital  religieux  (î  vol,  in- 
'»  ckntietmes  (2  vol.  in-8,  1877);  —  Abrég 
es  pieuses,  dei  conférencet  aux  mifs  chrétii 
I  sur  iii  fie  et  la  doctrine  de  N.-S.  Jésus-ChrU 
wtHne  et  de  piété  (1880,  in-lSj-,  —  Oî-oMon  j 
■DMi-é-Édouta-d  Pie  [1880,  in-8);  ~  Troisiêm 
3,  in'8)  ;  —  Entretiens  sur  les  mystères  du  si 
s  douleur  chrétienne  (1890,  in  32j. 
■  Les  scienMS  naturelles  viennent  de  perdre 
enlaols  en  Praiice,  H.  Jean -Louis- Armand  q 
t  à  Paris  le  11  janvier,  à  l'âge  de  quatre-vinf 
■A)  le  10  fâvrier  1810,  H.  de  Quatre  fa  ges  lit  s 
,  Après  s'être  fait  recevoir  docteur  en  méd 
liémuliqiies,  il  fut  nommé  aide-préparateu. 
Facullé  de  médecine  de  Strastiourg.  Mais  i 
'cer  à  Toulouse.  U  publia  alors  ses  premier 
int  pour  résultai  de  lui  faire  attribuer  le  c 
sciences  de  cette  ville.  Il  prit  alors  le  diplAmi 
s,  et,  &  la  suite  de  quelques  diiHcultés,  vint  e 
VMM  avec  SAS  connaissances,  il  fut  nommé,  en 
sciences,  et  en  1851  professeur  d'antbropc 
noi'e  tes  progrès  que  l'illustre  savant  a  fait  l 
1  des  ouvrages  dont  nous  donnons  ci-dessous 
iges  u  publié  de  nombreux  mémoires  dans  h 
yurmil  des  savants,  dans  les  Annales  des  sinen 
leils.  Citons  maintenant  :  Pisciculture.  Rap 
'S  d'eau  et  sur  les  travaux  de  pisciculture  de  i 
rs  d'un  naluraiisU  (2  vol.  in-12,  iSSi);  —  E. 

ire  el  sur  la  maladie  actuelle  des  vers  à  soie  {tiV  .,.  .  __,,       

aine  [1861,  in-12);  —  Métamorphoses  de  l'homme  et  des  animaux  (ISffî, 
2);  —  Histoire  natarelte  des  annelés  d'eau  douce  (avec  Buffon  et  Vaillant) 
i6];  —  La  Rochelle  et  tes  environs  (lt<66,  in-12);  ~  Histoire  de  l'hmM 
ol.  in-18,  1867-18I18);  —  CharUs  Darwin  (1870,  in-8);  -  La  Race  pru»- 
ne  (f87t,  in-t 2);  — Cranta  elAnica.  Le»  Crânes  des  races  humaines,  décria 
gurés  11879,  gr.  ia-4};  —  Nouvelles  études  sur  ta  dislribnlion  géographiqvi 
négntos  et  sur  leur  identiUcation  avec  les  pygmées  asiatiques  de  Clésiai  et  de 
le  (1 882,  gr.  in-fi)  ;  —  Hommes  fossiles  et  hommes  sauvages,  études  d'anHiro- 
gie  (18K4,  in-M). 

-  La  mort  de  U.  Heu  ri- Joseph- Léon  Baudrillajit,  membre  de  l'inslitat, 
vée  le  24  janvier  dernier,  est  une  perte  regrettable  pour  la  science  écono 
ue  en  France.  Né  en  novembre  1821  k  Pans,  il  fit  de  brillantes  éludes  w 
^  Buurbon.  En  1844,  il  se  Qt  remarquer  de  l'Académie  française  par  nt 
tours  sur  Voltaire,  qui  lui  valut  une  mention;  deux  ans  aprCs,  c'étiiH» 
d'éloquence  qu'U  remportait  par  un  éloge  de  Turgot.  A  trente  et  an  ans, 
tait  appelé  à  suppléer  H.  Hichel  Chevalier  an  Collège  de  France,  et  et 
i  ou  créait  pour  lui,  dans  cet  établissemeuL  scienlîQque,  une  chaire  d'bis- 
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toirê  de  réconomie  politiqae.  L'Académie  des  sciences  morales  et  politiques 
rappela  dans  son  sein  en  4863;  et  elle  le  chargea,  en  1877,  de  faire  celle  en- 
quête sur  les  populations  agricoles  de  la  France,  qu'il  a  poursuivie  jusqu'à  sa 
mort.  Outre  des  articles  dans  le  Journal  des  Débats,  dans  le  Comiitutionnelf 
dont  il  fut  pendant  un  an  rédacteur  en  chef,  dans  la  Bévue  des  Deux  Mondes^ 
dans  Je  Journal  des  économistes,  dont  il  prit  la  direction  en  1865,  dans  les  Dtc- 
tionnaires  des  sciences  philosophiques,  d'Économie  politique  et  de  Politique, 
M.  liaudrillart  a  écrit  de  nombreux  ouvrages  dont  nous  devons  ciler  ici  les 
prindpani  :  Discours  sur  Voltaire  (1844,  Jn-8)  ;  —  J.  Bodin  et  son  temps  (1853, 
in-8);  —  Manuel  d'économie  po/i^içue  (1857,  in-12);  ^  Étude  de  philosophie 
morale  et  d'économie  politique  (i  vol.  in-12, 1858)  ;  —  Des  rapports  de  la  morale 
et  de  ^économie  politique  (1860,  in-8);  —  La  Liberté  du  travail,  l'association  et 
la  démocratie  (1865,  in-12):  ---Éléments  d'économie  rurale,  industrielle,  com- 
merciale (1867,  in-12);  -  Économie  politique  populaire  [iSi^9,  in-12);  ^Pertes 
éprouvées  par  les  bibliothèques  publiques  de  Paris  pendant  le  siège  par  les  Prus- 
siens en  4870,  2»  éd.  (1872,  in-8);  —  De  Venseignement  moyen  industriel  en 
fronce  et  à  l'étranger  (1873,  in-8);  —  La  Famille  et  l'éducation  en  France  dans 
leurs  rapports  avec  l'état  de  la  société  (1874,  in-12);  —  Histoire  du  luxe  privé 
et  public  depuis  l'antiquité  jusqu^à  nos  jours  (4  vol.  in-8,  1878,  1880);  ~  Les 
Populations  agricoles  de  la  France.  La  Normandie  {\i^SO,  in-8);  —  Lectures 
dioisies  d'économie  politique  (1883,  in-12);  —  Philosophie  de  l'économie  poH" 
tique,  2^  éd.  (1883,  in-8);  —  Manuel  d'éducation  morale  et  d'instruction  civique 
(1885,  in-8);  —  La  Normandie  et  la  Bretagne  (1885,  in-8). 

-*  M.  Émile-Louis- Victor  de  Lavelbye,  qui  est  mort  le  2  janvier  à  Liège,  à 
soixante-neuf  ans,  était  un  des  écrivains  et  Tun  des  économistes  les  pkis  dis- 
tingués de  la  Belgique.  Né  à  Bruges  le  5  avril  1822,  il  commença  ses  études 
dans  cette  ville  et  vint  les  terminer  an  collège  Stanislas.  A  son  retour  en  Bel- 
gique, il  alla  suivre  les  cours  de  TUniversité  catholique  de  Louvain,  n'y  passa 
que  quelques  mois  et  fit  son  droit  à  TUniversité  de  Gand.  En  1844,  un  essai  sur 
la  Langue  et  la  littérature  provençale  {f844,  in-8),  le  fit  proclamer  lauréat  da 
concours  universitaire.  Son  Histoire  des  rois  francs  (1847.  in-8),  esl  inspirée 
par  l'esprit  d'Augustin  Thierry.  En  1848,  M.  de  Laveleye  commença  de  se  livrer 
tout  à  fait  aux  études  sociales,  sans  pourtant  abandoimer  complètement  la  lit- 
térature. C'est  aussi  vers  cette  époque  (1859)  qu'il  commença,  à  la  Bévue  des 
Deux  Mondes,  une  collaboration  qui  ne  fut  plus  interrompue  par  la  suite.  En 
1864,  le  gouTernement  belge  l'appela  aux  fondions  de  professeur  d'économie 
politique  à  l'Uni versilé  de  Liège.  Outre  la  Bévue  des  Deux  Mondes,  plusieurs  re- 
vues s'assurèrent  la  collaboration  de  l'éminent  publiciste,  entre  autres  la  Bévue 
de  Belgique,  la  Fortnightly  Beview,  le  Nineteenth  Century,  la  Contemporary  Be- 
View,  VAthenseum.  Les  questions  qui  attirèrent  le  plus  particulièrement  son  atten- 
tion sont  celles  du  bimétallisme,  des  nationalités  et  de  la  propriété  primitive. 
Son  ouvrage  sur  la  Propriété  et  ses  formes  primitives  (1874,  in-8)  excita  de  vives 
discassions.  En  1875,  M.  de  Laveleye  se  mit  à  la  tête  du  mouvement  qui  faillit 
éloigner  la  bourgeoisie  belge  de  l'Église  catholique.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Histoire  de  la  langue  et  de  la  liitérature  provençale  (gr.  in-fol.,  1840);  — 
L'Armée  et  l'enseignement  (in-12,  1848);  —  Histoire  des  rois  Francs  (1848, 
!  vol.  in-12)  ;  — £e  S^na<  belge  (1851,  in-12);  —  bébats  sur  l'enseignement  pri" 
\iiavredans  les  Chambres  néerlandaises  (1858,  in-8);  —  Études  historiques  et 
(Titiques  sur  la  liberté  du  commerce  intemational  (1858,  in-H)  ;  —  L'Enseigne- 
\  ^ent  obligatoire  {\SS9,  in-12);  —  Du  progrès  des  peuples  anglo-saxons  (1859, 
i  1-8);  -  La  Question  de  l'or  (1860,  in-12);  —  Les  Nibelungen  (1861.  in-12); 
-  Essai  sur  l'économierurale  de  la  Belgique  (186.i,  iu-18);  ~  Questions  contem» 
;  yraines  (1863,  in-12}  ;  —  Études  d'économie  rurale  :  La  Néerlande  (1864,  in-12); 
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Varehé  monétaire  et  tet  crises  depuii  cinquante  ont  (1865,  in^);  — 
1  (Iraduction  da  poème  «caadiDaTe  (I66fi,  in-tS);  —  La  Saga  ia 
xgen  dans  1rs  Eddaa  et  dans  le  nord  samâinave  (1866,  ÎD-IS);  — 
et  essais  (1869,  in-12);  —  La  Lombardie  et  la  Saisie  (Mode  d'to- 
rurale)  (1869,  in-lS)  ;  —  La  Question  du  grec  et  la  Héformt  de  te»- 
ieni  moyen  (1809,  in -8)  ;  —  La  Prusse  et  C Autriche  depuis  Sadou)a(î'Hà. 
1870)  ;  —  Essai  sur  les  formes  du  gouvernement  dans  les  sociétés  t»- 
(187Î,  in-lî);  —  L'Instruction  du  peuple  (187Î,  ïq-S);  —  Des  Cmuei 
•I  de  guerre  en  Europe  et  De  1^ Arbitrage  (1872,  in-8)  ;  —  Une  Leçm  de 
\ublie  à  t'Vniwrsite  de  Louvain  (1874,  in-8}  ;  —  Le  ParH  ctériad  en  Bet- 
\iSH,  ia-12);  ~  De  la  Propriété  et  de  ses  formes  primitives  (IB74, 
,  —  De  l'Avenir  dee  peuples  C'ilholiques  (étade  d'économie  sodile) 
iD-8)  ;  —  Du  Bespect  de  la  propriété  privée  en  tempe  de  guerre  {MU, 
—  L'Avenir  religieux  des  peuples  civilisés  (1876,  in-8)  ;  —  La  Monm 
Uiqtie{lSJ6,  iii-8)  ;  —  Le  Sespect  de  la  propriété  privée  sur  mer  (ittn, 

—  L'Afrique  centrale  et  la  Conférence  géographique  de  Bruxelles  l\91i, 
;  —  L'AgricuUttre  belge  (1878,  in-lS)  ;  —  Congrès  agricole  intematvmiii 
U  4878.  L'Agriculture  beige.  Rapport  (1878.  in-8);  —  La  Crue  femt.- 
et  les  Chemins  de  fer  viHnaux  (1879,  in-8);  —  Lettres  d'Uahe  iSIS-l» 
in-tS);  —Le  BimélaUisme  intemalionnl  (1881,  in-8);  Le  Pnàdent 
d  (1N81,  in-8)  ;  —  Lu  Question  monétaire  en  4880  et  4884  (4  bniebore 
881)'.  —  Le  Socialisme  contemporain  (1881,  in-8);  -  éléments  décmo- 
lUique  (1882,  in-12)  ;  -  Le  Vice  patenté  et  le  ^oxénétisme  légal  (ISSÎ, 

—  lMCrisedulibéralisme{\8S3,  in-8);  -  Les  Franiiaîs,  les  Anglais  il 
ilé  international  sur  le  Congo  (rt.  jn-8, 1883)  ;  —  Le  Vice  Ugniité  H  la 

(1883,  in-8)  ;  —  SouvetUs  Lettres  d'Italie  (  1 88i,  in-8)  ;  -  La  Crise  et  la 
Hion  monétaire  (188.i,  in-8);  —  La  Crise  récente  en  Belgique  el  ta  Quei- 
ligieuee  (188S,  in-8). 

I.  Guslaie  Le  Brisotb  DBSNOiHEBTSsREe,  qui  est  mort  le  lï  jtDTief 
r,  élait  né  en  1817  k  Bajeux.  Son  premier  ouvrage  fut  un  romao  :  U 
nnaire  et  l' Artiste  (1839,  in-8).  En  1841  il  fonda  une  Revue  :  La  Prw'atce 
is;  beaucoup  d'au  Ire  s  reviii-s  el  journaux  firent  appel  â  sa  collalwatioii, 
meut  te  Globe,  la  Mode,  i'Or.lre,  la  Revue  de  Puris,  la  Revue  françaiit. 
a  qui  lit  coDUallre  U.  Desnoireslerres  et  ce  qui  lui.  assure  une  plu« 
H  littérature  contemporaine,  ce  sont  les  savantes  et  nombreuses  îtadw 
onsacra  A  Voltaire  et  k  sea  contemporaiDs.  Nods  donnons  ici  la  lisle  de 
Rcipales  publications  :  La  Chambre  noire  (2  vol.  in-8,  1M3)  ;  —  J^fW- 
tviir  siècle)  (2  vol.  in-8, 18*4)  ;  —  Entre  deux  amours  (2  vol.  in  8, 18*i8; 
iemoiselle  Zacharie  (2  vol.  in  8,  1846);  —  Monsieur  de  Balsae  (l»»l. 
;  —  Tableau  de  Paris  (1852,  in-12);  —  Un  Amour  en  diligence  [\SS3. 
;  —  Les  Talons  rouges  {iSSi,  in  12);—  Les  Cours  galantes  (4  vol.  in-lï, 
8«4);  —  Monsieur  Frosper  (1861,  in-12);  —  Voltaire  et  la  Société  friot- 
m  xvui»  siècle  (7  vol.  in-8,  1867-I87S);  —  La  Musique  /Vonçoiieiiii 

siècle  tl872,  in-8);  —  Grimod  de  ta  Reyniêre  et  son  groupe  (1877,  in-S); 
luire,  son  retour  et  sa  mort  (1877,  in-8)  ;  -  épicuriens  el  lettrés,  IVSI  il 

siécUs  (1879.  io-8);  —  Iconographie  vottairienne  (1879,  ift4);  -  t« 

d'une  passion  (1882,  in-12);  —  La  Comédie  satirique  au  xviu'iHdi 

in-8). 

je  comte  de  Brkda,  ancien  secrétaire  d'ambaasode,  est  mort  le  19  oi- 
e  18UI,  dans  M)n  domaioe  de  Hitselslandeu  (Vorarlberg),  à  f'IS*  ^ 
le-denx  ans.  Il  a  été  l'un  des  plus  dislingués  et  des  plus  assidasto)' 
teurs  de  VUnivers,  du  Monde  el  de  VAsiociatian  cathoHqui.  Il  a  f^^^ 
ment  :  La  Loi  de  Dieu  et  les  règlements  sociaux,  consitUrations  f*" 
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maires  sur  les  lois  (Albanel,  4872)  ;  —  ConsidéraHàns  sommaires  sur  le  ma- 
riage  au  poirU  de  vue  des  lois  (Palmé,  1877)  ;  ~  La  Diplomatie  française  sous 
Napoléon  ÏÏI  (Dentu).  Noos  lui  devons  aussi  de  nombreux  travaux  sur  Thisloire 
et  le  développement  du  socialisme  en  Allemagne. 

—  On  annonce  encore  la  morl  :  de  M.  Lucien  Cardoze,  auteur  de  Vercin' 
gétorix  et  de  plusieurs  autres  volumes  de  poésies,  mort  le  26  janvier;  —  de 
M.  Alfred  Cellier,  compositeur  de  musique»  mort  le  29  décembre  ;  ^  de 
M.  le  marquis  de  Chalyet  de  Roghbmonteix,  professeur,  membre  de  la 
Société  française  d'archéologie,  mort  à  quarante-trois  ans,  le  3  janvier;  ^> 
de  M.  Arthur  de  Ghambruk  de  Rosemond,  qui  a  étudié  l'époque  préhisto- 
rique à  Taide  de  la  géologie  et  dont  nous  citerons  :  Élude  géologique  sur  le 
Var  et  le  Bhône  pendant  les  périodes  tertiaire  et  quaternaire,  leur  delta,  la  pé' 
riode  plumaire^  le  déluge  (1874,  in -8);  Le  Préhistorique  rajeuni  par  l'histoire 
et  la  géologie  (gr.  in-8,  1878);  Essai  d'un  commentaire  scientifique  sur  la  Genèse 
(1883,  in-8),  mort  dans  la  Nièvre  le  21  janvier;  •—  de  M.  Eugène  Grêpet, 
qui  a  poblié  une  anthologie  des  Poètes  français,  mort  le  13  janvier;  —  de 
H.  Henri  Debiut,  auteur  de  plusieurs  pièces  de  théâtre  parmi  lesquelles  nous 
mentionnerons  :  Peau  Neuve,  en  collaboration  avec  M.  Gondinet,  et  le  Gen» 
dorme,  morl  à  trente-six  ans,  le  17  janvier;  —  de  M*  Armand  Durantin, 
qui  a  collaboré  à  plusieurs  journaux,  auteur  de  romans  et  de  pièces  de  théâtre» 
mort  le  2  janvier;  —  de  M.  de  Fcblan,  directeur  de  V Espérance  de  Nancy  et 
rédacteur  an  Français,  au  Moniteur,  au  Correspondant,  auteur  de  :  Liberté  de 
la  presse  (1867,  in-18);  l'Unûm  libérale  (1869,  in-8),  mort  le  14  janvier;  — 
de  M.  Menier-Mehut,  directeur  de  la  France  coloniale  et  de  la  Défense  pu- 
bHque,  mort  le  i2  janvier;  —  de  M.  Georges  Meusy,  rédacteur  de  Vlntransi* 
géant,  mort  à  trente-quatre  ans,  à  Alger,  le  29  décembre  ;  —  de  M"^«  Paul  de 
MoLÉNESy  née  Alix  de  Bray,  qui  a  collaboré  à  plusieurs  journaux  sous  divers 
pseudonymes,  particulièrement  sous  ceux  d'Ange  Bénigne  et  de  Satin,  auteur 
de  plusieurs  fantaisies  littéraires,  morte  le  2o  janvier  ;  —  du  IK  Righet,  né 
à  D^on  en  1816,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  auteur  d'ouvrages  de 
médecine,  mort  le  31  décembre;  —  de  M.  Verconsin,  auteur  de  pièces  de 
théâlre,  mort  à  l'âge  de  soixante-huil  ans,  le  29  décembre;  —  de  M.  Alexandre- 
Jacques  Véron  DxrvEROER,  ancien  professeur  de  droit  dvii  et  professeur 
honoraire  de  la  Faculté  de  Paris,  mort  le  5  janvier* 

—  A  l'étranger,  on  annonce  la  mort  :  de  M.  WilliamoRenry  Davenport 
Adams,  journaliste  et  pubiiciste»  mort  en  janvier  ;  ->-  de  M.  John-Couch 
AJDAM8,  célèbre  astronome  anglais,  qui  s'était  occupé  avant  M.  Leverrier  des 
recherdiea  sur  les  causes  des  irrégularités  d'Uranus,  et  était  arrivé  aux  mêmes 
résultats  qui  ont  illustré  le  savant  français,  mais  sans  les  livrera  la  publicité^ 
morl  à  la  fin  de  janvier;  —  du  docteur  Heinrich  Benegkb,  publicisle  alle- 
mand, mort  à  Berlin  le  1 1  décembre,  âgé  de  qualre-vingl-uu  ans;  —  du  doc- 
tear  Ernst  Brucee,  qui  enseignait  à  TUniversité  de  Vienne  la  physiologie,  et' 
s'était  fail  connaître  par  d'excellentes  recherches  dans  le  domaine  de  cette 
sdence,  mort  à  soixante-treize  ans,  le  7  janvier;  --  de  M.  Gastelo,  président 
de  rAcadémie  de  médecine  de  Madrid  ;  —  du  R.  P.  Alessandro  Cavanna,  des 
Mineurs  conventuels  de  Bologne,  compositeur  de  musique  estimé  ;  —  de  M.  le 
d  leur  Davidson,  dont  on  cite  les  savantes  recherches  archéologiques  sur 
A  «rdeen;  •—  de  M.  Heinrich  Dorn,  compositeur  allemand,  qui  laisse  de  bril- 
la ^ts  opéras,  des  souvenirs  (Erinnerungen,  1871-1872)  et  qui  a  eu  quelques 
él  res  c^èbres,  mort  À  quatre-vingt-sept  ans  ;  «-  de  M.  le  docteur  B.  D.  Dunnb, 
s  rétaire  de  l'Université  royale  d'Irlande  ;  -•  de  M.  E.  Ersleve,  géographe 
d  lois  estimé,  dont  nous  ne  noterons  ici  que  la  géographie  du  Danemark 
(    n  ùanske  Slot),  parae  en  1857;  ^  du  docteur  Hermann  FRiscHBiERy  qa 
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rquîs  de  ta  Dotoriélé  en  Allemagne  par  ses  (ravaux  sur  la  langue  al  la 
ture  de  la  l'ruKe  Orientale,  mort  à  soiisnte-neaf  ans,  k  Kceni|^b«rg,  le 
mbre;  —  de  Diiss  Gifpobd,  auteur  d'un  excellent  ouvrage  de  boluDJijDe 
i  {The  lUarme  Botanisl),  morte  le  26  décembre,  k  Hinehead;  —  de 
l'Friedrich  von  Gerber,  qui,  a»ant  de  devenir  minblre  de  l'iostrac- 
iibliqne  et  des  cultes  de  Saxe,  avait  professa  avec  éclat  le  droit  aui  Uai- 
3  d'Erlangen.  de  Tubinguo  et  de  Leipzig,  et  qui  laisse  le  meilleur  traité 
droit  privé  de  l'Allemagoe  {Syilem  des  deuttclien  Privalreehts,  1S48),  mert 
de  à  soizante-neui  ans,  le  2.'^  décembre;  —  de  H.  Blasius  Hauf,  curé 
riahof  en  Styrie,  savant  ornithologue,  mort  à  quatre-vingt'quatre  on; 
M.  le  docteur  i.  Hoppe,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  BIk, 
e  H  décembre;  —  du  docteur  Léopold  Kronecker,  professeur  de  mi- 
tiques  i  ItJaiversilé  de  Berlin,  mort  à  soiianle-huit  ans,  dans  cette  ville, 
décembre;  -  de  M.  PauNAntou  de  Lagarde,  excellent  orienUIble 
nd,  de  K>n  vrai  nom  BOtticher,  professeur  de  langae  et  UUératun 
lies  à  ll'niversité  de  Gœttingae  depuis  1809,  connu  par  ses  travaui  td- 
I,  ses  recherches  sur  les  Arméniens,  ses  études  sur  les  langues  ira- 
is, mort  le  22  décembre,  A  soixante-cinq  ans;  —  de  M.  Gustav  you 

I,  qni  consacra  sa  vie  à  l'élnde  de  Gcelhe,  mort  à  Berlin,  le  13  dé- 
i;  —  de  M.  Lôwknfeld,  privât  docent  d'histoire  à  l'Université  de  Bet- 
nrt  dans  cette  ville,  le  22  décembre,  âgé  de  Ireote-sept  ans;  —  de 
dinand  Lutter,  mathématicien  estimé,  mort  à  soixante  et  onze  aos,  i 
Ml.  le  31  décembre;  —  de  M.  Thomas  Kerr  Lynch,  connu  en  Aogie- 
omme  arabisant  ;  —  de  Sir  William  Macleay,  président  des  sociétés 
ine  et  d'entomologie  d'Australie,  mort  à  Sydney  dans  le  courant  de  dt- 
i;  —  de  M.  Ernst-Wilhelm  MOller,  professeur  d'histoire  ecdésiu- 
,  l'Université  de  Kiel,  anleur  d'un  savant  manuel  de  l'histoire  de  l'Ëglise 
ich  der  Kirchengetckiehu.  Fribourg,  1HS9),  sur  lequel  noua  renvoyons 
itenrs  à  l'appréciation  qui  en  a  été  donnée  dans  ce  recueil  (tome  LXI, 
■151),  mort  h  Kiel,  le  8  janvier;  —  de  M.  John  Noble,  qui  s'est  fait  un 
ir  des  écrits  relatifs  h.ux  questions  flnanciéres,  tels  que  Fiseal  LegùliUm, 
865  (iJ-ev);  The  Queen's  Taxes  (1870),  mort  le  17  janvier;  —  du  Rèv. 
s,  archidiacre  de  Chichester,  qui  a  donné  une  traduction  estimée  du 
ma  (1849),  et  a  publié  divers  ouvrages  d'éducation  et  d'eoseigneraeat 

II,  parmi  lesquels  nous  citerons  The  CalechUt's  Manual  et  Rudimmlt  ef 
V;  —  de  H.  C^rlo  Orio,  collaborateur  de  la  Rassegna  niuionule;  —  de 
hanoine  0'  Sdllivan,  prédicateur  estimé,  mort  en  janvier,  à  BirmiD- 

—  de  M  A.-G.  Pabpati,  qni  s'est  spécialement  occupé  de  l'arcbéolt^e 
ne,  mort  à  Athènes  a  la  fin  de  décembre;  —  de  M.  Alexandre  Pot£b- 
rofesseur  à  lllniversilé  de  Kharkof,  qui  a  laissé  plusieurs  ouvrages 
marquables  ;  —  de  sir  James  Redhouse,  l'un  des  Anglais  les  plus 
dans  la  connaissance  de  la  langue  turque,  connn  en  France  par  sa 
:atre  rationnée  de  la  langue  ottomane,  publiée  à  Paris,  mort  A  quatre- 
ans,  en  janvier  ;  —  de  H.  Thomas  Roberts,  du  Mnsenm  de  Cambridge, 
ans  les  derniers  jours  de  janvier  ;  —  de  H.  Ferdinand  ROmer,  éminent 
je  allemand,  mort  â  Breslau;  —  de  H.  John  Rolph,  poète  anglais, coI- 
eur  de  The  Daily  Telegraph  et  de  The  Academy,  mort  te  27  décembn, 
inte  et  no  ans  ;  —  de  U.  Julios  Bobek,  de  son  véritable  nom  Daffe  ;, 
Iramatique  allemand,  dont  quelques  pièces  ont  gardé  jusqu'ici  la  fa<e  r 
lie,  mort  6  GOrz,  le  4  janvier,  âgé  de  soixante-neuf  ans  ;  —  de  H.  e 
'  Philip  ScHECH,  professeur  à  la  Faculté  de  médedne  de  Munich,  moit 
tte  ville,  le  12  décembre;  —  de  H,  le  docteur  Gustav  Bchhidt,  direi- 

gymnase d'Ralbersladt,  mort  le2  jsavier,&soixaate-qaatrean3;  —  ^> 
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M.  le  doctear  Heinrich  Sghbôter,  professeur  de  mathématiques  à  rUoiver- 
9i(é  de  Breslau,  mort  dans  celle  ville  le  3  janvier;  —  de  M.  le  doctenr  Oscar 
ScHWEBEL,  collaboraleor  de  la  Natiofialzeihmgj  qui  s'est  fait  estimer  par  de 
bons  travaux  sur  Thistoire  du  Brandebourg,  mort  dans  le  courant  de  janvier; 
-^  du  P.  Sghynse,  le  missionnaire  et  explorateur  allemand  bien  connu  ;  — 
du  Rév.  G.  G.  Swayne,  assistant  master  à  Harrow,  qui  .a  publié  entre  autres 
oovrageâ  le  volume  consacré  à  Hérodote  dans  la  colleclion  des  Anoi/'n/  Classics 
for  english  readers,  mort  en  janvier  ;  —  de  M.  Domenico  Turazza,  que  ses 
travaux  hydrauliques  ont  rendu  célèbre  dans  toute  l'Europe,  et  qui  laisse  un 
certain  nombre  d'ouvrages  techniques  estimés,  mort  dans  la  première  quin- 
zaine du  mois  de  janvier;  —  de  M.  Titus  Ullrigh,  dont  le  nom  en  Aile* 
mag^e  est  aussi  connu  comme  poète  que  comme  critique,  mort  à  Berlin,  le 
17  décembre  ;  —  de  sir  William  White,  fameux  orientaliste  anglais^  qui  pos<* 
sédait  vingl-huit  langues,  était  à  un  moment  le  seul  Anglais  qui  sût  le  lete  et 
se  tronvail,  grâce  à  ses  connaissances  linguistiques,  fort  versé  dans  les  ques* 
lions  d'Orient,  mort  en  janvier;  —  de  M.  le  docteur  Johann  Wingkelmann, 
recteur  du  gymnase  d'Augsbourg,  mort  à  soixante-quatre  ans,  le  9  décembre; 

—  de  M.  W,  Elliot  Woodward,  connu  par  d'excellents  travaux  d'archéologie, 
mort  à  Boston,  an  commencement  de  janvier. 

—  Une  information  fausse  nous  a  fait  annoncer  la  mort  de  M.  l'abbé  Col- 
lin.  Le  spirituel  et  sympathique  directeur  du  Lorrain  nous  a  prouvé  qu'il 
était  vivant  et  bien  vivant. 

Lectures  faites  a  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 

—  Dans  la  séance  du  15  janvier,  M.  Salomon  Reinach  a  lu  un  mémoire  sur 
l'art  plastique  en  Gaule  et  le  druidisme.  M.  de  Lasteyrie  a  ensuite  commencé 
la  leclore  d'une  élude  sur  l'origine  des  basiliques  chrétiennes.  ^  Gel  te  lecture 
a  été  continuée  dans  la  séance  du  22  janvier.  M.  de  Morgan  a  ensuite  rendu 
eompte  de  sa  mission  dans  le  nord  de  la  Perse.  —  Dans  la  séance  du  29  janvier^ 
après  une  communication  de  M,  Gasati  sur  trois  bulles  d'or  du  roi  Léon  11 
d'Arménie,  M.  Gasati  a  entretenu  l'Académie  de  la  décx)uverte  d'une  nécro- 
pole étrusque  au  lac  Trasimène. 

Lectures  faites  a  l'Académie  de9  sciei^ces  morales  et  politiques. 

—  Dans  la  séance  du  9  janvier,  M.  Baudrillart  a  lu  un  rapport  sur  l'état 
matériel  et  moral  des  populations  agricoles  du  département  des  Pyrénées- 
Orientales.  —  Le  16  janvier,  M.  Boutmy  a  entretenu  l'Académie  de  la  nature 
et  des  antécédents  de  l'esprit  public  en  Angleterre.  —  Le  23  janvier,  après 
la  lecture  d'un  mémoire  de  M.  Ravaisson,  intitulé  :  Fragment  d'une  étude 
ntr  Vkistoire  des  religions;  les  Mystères j  M.  Levasseur  a  fait  une  commu- 
nication sur  le  recensement  de  la  population  en  France  en  1891.  —  Dans  la 
séance  du  30  janvier,  M.  Théodore  Reinach  a  lu  un  travail  intitulé  :  M.  Thiers 
économiste. 

Les  Correspondants  de  Peiresc  (Voir  t.  XL  Vf,  p.  78  et  369;  L,  p.  178; 
Ln,  p.  182;  Lllf,  p.  374;  LV,  p.  183;  LVI,  p.  178.)  —  Le  fascicule  nouveau 
contient  la  Correspondance  de  Peiresc  avec  plusieurs  missionnaires  et  religieux 
de  Vordre  des  capucins^  recueillie  et  publiée  par  le  P.  Apollinaire  de  Valence 
et  précédée  d'une  lettre- préface  par  notre  collaborateur  M.  Tamizey  de 
Larroqne  (Paris,  Picard,  in-8  de  xxyi-336  p.).  Le  volume  est  de  belle  appa* 
rence  ;  son  contenu  n'est  pas  moins  précieux.  Il  est  seulement  regrettable 
qu'une  bonne  table  alphabétique  ne  soit  pas  là  pour  permettre  une  recherche 
aisée  dans  cet  écrin  si  riche.  Tout  le  monde  savant  connaît  la  curiosité  de 
tontes  choses  qui  tourmentait  le  grand  ami  de  M.  Tamizey  de  Larroque.  On 
en  trouvera  des  preuves  nouvelles  et  non  des  moins  intéressantes  dans  le  recueil 
ipl  nous  occupe.  Voyez,  page  27»  le  trajet  d'une  lettre  de  Tours  à  Paris 
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et  de  Paria  i.  Aii.  Que  de  réolamalions,  et  à  jasti 

pas  aujourd'hui  au  successeur  de  H.  Cochery,  qai  i 

chats,  H.  de  Poiresc  se  garde  bien  de  les  oublier  (i 

Koeipp  et  de  l'influcnia  qu'il  parle  (p.  .'14]  quand 

Loches  de  y.  de  la  Porte  et  de  la  pesle?  HélasI  it  ] 

«  la  clémence  de  l'air  de  Falaise.  •  N'ooTre-l-il  p 

ces  messieurs  de  Rome  sont  grandement  lenls  »  «i 

Passons  su  Caire  el  lisons  nue  churmante  iégen 

Ëpbrem,  qui  usas  est  narrée  par  le  P.  Agathanj 

Perrarois,  qui  nous  a  bien  l'air  d'au  bon  Gascon 

■  qui  a  Tesca  longtemps  en  la  région  d'Ampellu 

et  est  enlré  pinsieurs  fois  dans  la  terre  des  nègres, 

tré  UDe  foys  nn  nègre,  avec  des  chiens,  qui  chassoi 

figure  bamalne  mais  velu  et  couvert  d'un  poil  as; 

suite,  et  vous  verrez  s'il  faut  croire  ou  non  ft  la 

dn  bon  P.  Césarée  ■  (p.  93).  Hais  parmi  les  desid 

nous  pas  regretter  le  rËcit  de  l'exécution  d'Urbain  I 

Loches  [p.  lOil).  Une  peinture  vraie  et  bien  actuel 

de  la  correspondance  des  grands  de  l'Église  et  du  n 

{p.  113)  :  Vérité  à  Rome,  vérité  en  France.  Le  P. 

pourtraicturé  le  P.  Gilles  (p.  127  el  329;  ;  quels  reg 

correspondance  avec  Peiresc,  qui  domine  tout  le  liv 

homme  supérieur.  Les  observations  astronomiques 

ruit  le  grand  savant  (p.  107),  pas  plus  que  l'învent 

ou  la  «  teinlore  da  U^elas  blanc  ondoyé  comme  le  | 

Une  délicieuse  aventure  on  la  perte  des  lettres  par 

l'époque,  qui  jouaiunl  à  la  marelle  près  d'un  rui 

(p.  237).  Une  très  juste  remarque  de  linguiste  su 

(p.  886).  Les  chronomètres  n'étaient  pas  encore  invec 

de  voir  les  petits  cAtés  amusants  de  ce  beau  livre,  si 

collaborateurs,  avec  une  modestie  de  disciples  de  sf 

HlDtnellemenl   le    mérite.  Associons-les  tous  deux 

travail,  comme  le  furent  Peiresc  el  le  P.  Gilles  de  Loches,  cette  figure  si  bel!» 

d'un  moine  qui  sut  mener  de  front  les  travaux  de  l'apostolat  et  les  rechercha 

scientifiques  les  plus  étendues  et  les  plus  approfondies. 

Paris.  —  Les  25,  26  et  37  janvicir,  les  élèves  de  la  promotion  1892  ont  son- 
tenu,  &  l'Ëcole  des  chartes,  lenrs  thèses  pour  obtenir  le  titre  d'arcbivisl* 
paléographe.  Nous  donnons  ici,  selon  notre  habitude,  par  ordre  de  mérite, 
les  noms  des  candidats  et  les  titres  des  thèses  soutenues  par  eux.  ilii.  de  U 
Ronoiëre,  la  Marine  françaùe  gou»  Louii  XI;  — Concteanlt,  (iaiton  IV,  comuàe 
Foix;  —  Deloye,  les  ïnttitulions  eharitabki  d'Avignon  depuis  le  xii*  siècle;  — 
de  Vaissière,  Charles  de  Marillac,  ambassadetir  en  Angleterre  a»  xvi°  sUde; 
—  de  Croj.  la  Chambre  des  Comptes  de  Biais;  —  Le  Bretbon,  ta  Formalioit  du 
département  du  C<^vados;  —  d'Apchier,  Biographie  de  Chartes  de  Helmt;  — 
Forgeot,  Vie  du  cardinal  Balue;  —  Henry,  Cuillaume  de  Plaisians,  minisOvde 
PhUippe  le  Bel;  —  Frédéric  Paaay,  le  Langage  des  Os^ahis.  Il  est  6  noter  qpe 
c'est  la  première  fois,  depuis  la  fondation  de  l'École  des  chartes,  qu'on  élèn 
A  l'idée  de  faire  porter  ses  recherches  sur  l'histoire  révolutionnaire. 

—  Le  premier  fascienlo  de  la  Revue  biblique  trimestrielle,  dont  nous  avons 
«nnoncé  le  mois  dernier  la  publication  à  nos  lecteurs,  contient,  entre  aufr» 
articles  importanLs,  nne  étude  de  notre  éminent  collaborateur  N.  l'abbé  7i- 
goaroux  sur  les  Seoles  exégéliques  chrétiennes  d'Atexandiie  ei  d'Anliochs  aux 
premiers  siècles  de  l'&gltse;  des  recherches  sur  la  ropograpAi«  de  Jériuoim, 
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dans  lesquelles  le  P.  Lagrange,  0.  P.,  s'efforce  snrtoat  de  délerminer  la  posi- 
tion si  disentée  de  Sion  ;  nne  réponse  dn  P.  Van  Kasteren,  S.  J.,  à  la  critique 
formulée  par  le  P.  Domenichelli  contre  nn  travail  précédent  dn  savant  jésuite 
sar  Emmaûs-Nicopolis. 

—  L*an  dernier,  la  maison  A.  Colin  a  servi  aux  abonnés  de  la  Uevue  intet- 
nationale  de  renseignement  un  supplément  sous  le  titre  de  Buttetin  univer' 
f/itaife  d^  Renseignement  seeondaire.  Cette  année,  elle  supprinie  ce  service  ;  le 
Bulletin  est  devenu  une  revue  indépendante,  la  Revue  tmiversitaire ^  qui 
paraîtra  tous  les  mois  pendant  Tannée  scolaire  (Prix:  10  francs  par  an).  Le 
programme  nous  apprend  que  la  première  partie  de  la  Revue  sera  consacrée 
à  des  études  de  pédagogie  théorique  ou  appliquée  ;  qu*une  f^econde  partit» 
«  pratique  »  comprendra  des  sujets  de  devoirs  et  d'exercices,  qui  «  s'adres- 
seront —  nous  citons  les  propres  termes  du  programme  ~  à  renseignement  clas- 
sique, à  Tc^nseignement  moderne  et  &  renseignement  des  jeunes  filles.  »  Une 
troisième  partie,  «  destinée  à  aider  les  professeurs,  répétiteurs  et  étudiants 
qui  se  préparent  aux  divers  examens,  »  contiendra  les  sujets  donnés  aux 
examens  et  concours,  des  copies,  etc.  Enfin  chaque  numéro  se  terminera  pafr 
une  chronique  et  une  bibliographie.  Le  besoin  d'un  tel  recueil  se  faisait-il 
sentir?  L*on  sait  que  d'autres  revues  ont  songé  déjà  à  tenir  les  candidats  ati 
courant  des  questions  posées  dans  les  examens  et  concours  ;  à  donner  des 
sujets  de  devoirs  ;  des  conseils  sur  la  manière  de  les  traiter  ;  des  copies 
d'élèves  et  des  corrigés.  VInstruction  publique  remplit  r«t  objet  en  partie. 
V Enseignement  chrétien  répond  à  ce  besoin  d'nne  manière  plus  complète;  et» 
pour  ce  qui  est  des  jeunes  filles^  VÊducation  catholique  peut  rendre  des  ser- 
vices. Nous  devons  d'ailleurs  reconnaître  que,  à  en  juger  par  le  premier 
numéro,  la  Revue  universitaire  sera  plus  complète,  puisqu'elle  s'occupera  tout 
ensemble  de  l'agrégation,  de  la  licence,  de  l'enseignement  secondaire  clas- 
sique, de  l'enseignement  moderne  et  de  l'enseignement  des  jeunes  filles.  Nous 
ne  voudrions  point  juger  de  la  Revue  sur  un  seul  numéro,  mais  nous  crai- 
gnons qu'elle  ne  contienne  pas  à  des  catholiques;  les  établissements  chrétiens 
y  sont  négligés,  et  Ton  est  choqué  de  voir  un  professeur  de  philosophie  qui 
se  mêle  de  donner  des  conseils  aux  jeunes  gens  qui  le  quittent  pour  entrer 
dans  la  vie,  ne  pas  trouver  une  fois  à  prononcer  le  nom  de  Dieu  et  aller  pui- 
ser sa  sagesse  dans  H.  Reuan.  L'espace  nous  manque  pour  signaler  toutes  les 
choses  intéressantes  que  nous  avons  relevées  dans  ce  numéro,  comme  l'affir- 
mation d'une  demoiselle,  dont  la  copie  a  été  classée  première  à  l'agrégatioii 
de  l'enseignement  secondaire  des  jeunes  filles  :  à  savoir  que  dans  les  sermons 
de  Bossuet,  voire  de  Bourdaloue,  l'on  ne  trouve  «  pas  beaucoup  de  morale 
pratique  »  (V.  p.  70.)  Aujourd'hui,  au  contraire,  l'on  est  si  tourné  à  la  morale, 
que  M"*  Dugard,  professeur  au  lycée  Molière,  s'écrie  (p.  9,  note  I)  qu'il  n'est 
pas  besoin  de  faire  un  cours  de  morale  aux  élèves  de  douze  à  quatorze  ans, 
attendu  que  la  morale  •  se  dégage  de  toutes  les  leçons  ■  des  professeurs. 
Nous  noterons,  en  terminant,  l'article  où  M.  Lavisse  réclame  une  «  instOutio 
an  professoral  »  pour  les  personnes  qui  désirent  enseigner  dans  les  établisse- 
ments universitaires  ;  et  nous  lui  rappellerons  qu'au  lieu  d'appeler  dans  les 
eottseils  de  l'Université  des  <c  laïques  »  (c'est  ainsi  qu'il  désigne  les  personnes 
ilrangères  an  corps  enseignant),  il  ferait  peut-être  bien  d'étudier  quelques 
liaisons  d'éducation,  celles  des  Pères  jésuites,  par  exemple. 

-*  Une  nouvelle  revue  décadente,  le  Saint^Graal,  a  lancé  son  premier 

Qtnnéro  le  25  janvier  (42,  rue  du  Cherche-Midi  ;  5  francs  par  an).  Les  rédac- 

eors  se  proposent  de  chanter,  disent-ils,  «  l'immense  joie  de  vivre  et  de  hxte 

lu  bien  et  les  saintes  liesises  futures  du  paradis  de  Dieu,  si  nous  avons  tix 

mÈn  VUS  Aaies  belles»  » 

FtTtm  1892.  T.  LXIV.  12. 
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—  Quelques  traductions  ont  commencé  à  faire  connaître  chez  nous  le  dra- 
maturge norwégien  Henrik  Ibsen.  Dans  les  Points  de  vite  ibséniens,  Hudetwr 
Henrik  Ibsen  (Extrait  de  la  he-one  indépendante.  Pans»  Savine,  in-i6  de  10  p.), 
M.  Lionel  Badiguet  s'est  surtout  appliqué  à  déterminer  la  place  occupée  par 
la  femme  dans  Tœuvre  du  poète  Scandinave. 

—  Notre  collaborateur,  M.  Tabbé  Léonce  Couture,  doyen  de  la  Faculté  des 
lettres  à  l'Université  catholique  de  Toulouse,  publie  un  savant  mémoire  in- 
titulé :  Le  Cursus,  ou  Hymne  prosaïque  dans  la  liturgie  et  dans  la  littératmt  dt 
l'Église  latine,  du  iii^  siècle  à  la  Renaissance  (Extrait  du  Compte  rendu  du  congrès 
scientifique  international  des  catholiques.  Paris,  A.  Picard,  gr.  in-8  de  7  p.). 
Cette  communication  comble  une  lacune  dans  l'histoire  de  la  littérature  litur- 
gique et,  en  général,  de  la  littérature  chrétienne,  et  complète  les  ingénieases 
observations  de  M.  Noël  Valois  (1880  et  1881),  ainsi  que  ces  œuvres  de  premier 
ordre  qui  s'appellent  VHistoire  de  la  littérature  latine  chrétienne,  d'Ebert,  et 
les  Origines  du  culte  chrétien,  de  M.  Tabbé  Duchesne. 

•—  Le  R.  P.  Ingold  nous  donne  le  n«  5  de  la  Petite  Bibliothèque  oratorieime 
déjà  plusieurs  fois  mentionnée  et  louée  ici.  Le  nouveau  fascicule,  consacré  an 
B.  P.  Dominique  Mariote,  prêtre  de  l'oratoire  (Paris,  Poussielgue,  in-16),  se 
compose  de  divers  documents  publiés  dans  VAnnuaire  de  Saint-Pé,  de  1890, 
documents  précédés  d'une  éloquente  notice  nécrologique  sur  ce  saint  prêtre, 
par  Mgr  Perraud,  extraite  de  la  dixième  circulaire  du  Père  général  de  Tora- 
toire  (Autun,  9  mars  1889). 

—  La  librairie  le  Soudier  vient  de  mettre  en  vente,  au  prix  de  3  fr.,  on 
Annuaire  des  journaux ,  revues  et  publications  périodiques  parus  à  Paris 
jusqu'en  novembre  4894  (in-8  de  318  p.).  L'ordre  alphabétique  pur  et  simple 
a  été  adopté  pour  cet  annuaire.  On  trouve  là,  avec  le  nom  des  directeurs  ou 
des  rédacteurs  en  chef,  l'indication  du  format,  de  la  date  d'origine,  da  mode 
de  publication,  du  nombre  de  pages  et  même  du  poids  de  chaque  périodique, 
ainsi  que  le  prix  des  numéros  vendus  séparément,  la  durée  des  aboaDemeots 
et  leurs  échéances,  leurs  prix  pour  Paris,  les  départements  et  Télranger, 
l'adresse  des  bureaux  d'abonnements,  etc.  Le  volume  se  termine  par  une  table 
systématique  suivie  d'un  tableau  des  tarifs  postaux  pour  la  France  et 
l'étranger.  Cet  annuaire  est  certainement,  en  son  genre,  le  mieux  fait  et  le 
plus  complet  que  nous  connaissions.  Une  omission  à  constater  :  nous  u'etods 
pas  trouvé  le  journal  Gratis,  qui  vient  d'entrer  dans  sa  3"  année  et  dont  le 
siège  est  11,  rue  Paul-Louis  Courier. 

—  Notre  collaborateur  M.  Henri  Stein  vient  de  publier  le  mémoire  sur  Phi- 
lippe de  Champaigne  et  ses  relations  avec  Port-Royal  (Paris,  Pion  et  Nourrit,  iii-8 
de  19  p.),  qu'il  avait  lu,  le  2S  mai  1891,  à  la  réunion  des  Sociétés  des  beani- 
arts  des  départements.  Des  documents  trouvés  aux  archives  nationales  lui  ont 
permis  d'ajouter  aux  renseignements  déjà  fournis  par  d'autres  auteurs  sar  ces 
relations.  11  en  a  tiré  occasion  de  dresser  un  catalogue  des  œuvres  de  l'illustre 
peintre,  dont  une  notable  partie  ont  été  inspirées  par  Port-Royal. 

—  L'Indépendance  économique,  dont  nous  avons  sous  les  yeux  les  deux 
premiers  numéros  (novembre  et  déceaJ>re  1891),  est  l'organe  de  la  Société 
des  économistes  indépendants,  société  de  jeunes  gens  (passé  35  ans,  ou  n'en 
peut  plus  faire  partie  à  titre  de  membre  actif),  qui  s'intéressent  à  TécoDomie 
politique  et  qui  ne  veulent  pas  s'inféoder  à  un  chef.  La  Revue  parait  tous  les 
mois  ;  le  prix  d'abonnement  est  de  cinq  francs  par  an. 

Anooumois.  —  M.  G.  Chauvel,  de  Ruffec,  qui  a  présidé  la  section  d'anthro- 
pologie au  congrès  tenu  l'an  passé  à  Marseille  par  l'Association  française 
pour  l'avancement  des  sciences,  a  fait  tirer  à  part  le  compte  rendu  des  travaux 
de  sa  section  (in-8  de  28  p.).  Ce  compte  rendu  mérite  d'être  signalé  spéciale- 
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meDt  à  Tatleotion  des  ardiôologaes,  en  raison  de  la  discussion  provoqoée  par 
M.  ChaoTet  pour  Tezamen  de  la  classification  généralement  admise  des 
périodes  de  l'industrie  préhistorique. 

Auvergne.  —  La  Première  Charte  des  coutumes  de  Montferrand^  dont 
M.  E.  Teilhard  de  Chardin  publie  le  texte  pour  la  première  fois  (Extrait  des 
Annales  du  MidL  Toulouse,  E.  Privât,  in-8  de  29  p.),  remonte  aux  dernières 
années  du  xii*  siècle;  le  savant  éditeur  l'établit  par  de  solides  arguments* 
M.  Teilhard  de  Chardin  a  signalé  dans  son  étude  les  chartes  qui  relèvent  en 
partie  de  celles  de  Montferrand.  Il  a  eu  l'heureuse  idée  de  donner  un  fac-similé 
phototjpîque  de  la  confirmation  de  1248  ou  1249,  d'après  laquelle  il  publie 
cet  acte  fort  important. 

Bourgogne.  —  A  l'occasion  du  centenaire  de  la  naissance  de  Lamartine 
(21  octobre  1790,  21  octobre  1890),  l'Académie  de  Mâcon  a  en  l'heureuse 
idée,  exprimée  d'abord  par  M.  Deton,  l'un  de  ses  membres,  de  célébrer 
dignement  le  grand  poète  qui  honore,  par  ses  œuvres  immortelles,  et  la 
Bourgogne  en  particulier,  et  la  France  en  général.  Dégagées  de  la  politique, 
ce  dissolvant  des  meilleures  choses,  les  fêles  de  ce  centenaire  onl  été  excep- 
tionnellement brillantes.  On  en  aura  une  idée  parfaite  en  lisant  le  tome  VU 
de  la  deuxième  série  des  Annales  de  VAcadémie  de  Mâcon  (Mftcon,  impr. 
Protat  frères,  in-8  de  LXiy-3IO-XLi  p.).  Après  une  agréable  et  détaillée  relation 
des  fêtes,  on  trouvera  dans  ce  volume  de  nombreux  discours,  pièces  de  poésie 
et  rapports  émanant  de  célébrités  françaises  de  tous  pays  et  de  notoriétés 
bourguignonnes,  les  travaux  de  ces  dernières  n'étant  pas  les  moins  intéres- 
sants. Trois  autographes  accompagnent  le  texte.  L'ensemble  eût  été  plus 
complet,  plus  enviable,  plus  apprécié  encore,  si  quelques  portraits  du  poète, 
s'apph'quant  à  des  époques  diverses,  eussent  trouvé  ici  leur  place.  C'était 
choâe  facile,  et  l'on  peut  regretter  que  l'Académie  de  Mâcon,  si  avisée,  n'y  ait 
pas  songé.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'exemple  est  à  suivre. 

Bretagne.  —  L'importante  série  de  bornes  miliiaires  découvertes  à  Rennes 
en  1890  vient  d'être  étudiée  dans  les  Miliiaires  de  Hennés^  par  UM.  L.  De- 
combe,  T.  Bezier  et  le  capitaine  Em.-J.  Espérandieu  (Rennes,  Caillière  ; 
Paris,  Thorin,  in*  8  de  60  p.  et  14  pi.  hors  texte.  Extrait  des  Mémoires  de  la 
Société  archéologique  d^llte-et- Vilaine  y  année  1891). 

CoMTAT  Venaissin.  —  M.  Hippolyte  Guillibert  publie  une  intéressante 
brochure  intitulée  :  Ubaldino  Peruzzi.  Souvenirs  du  centenaire  de  Pétrarque 
(Avignon,  Roumanille,  in-8  de  15  p.  Extrait  dn  tome  VII  de  la  Revue  félx-' 
hréerme).  On  y  trouve  une  notice  très  bien  faite  sur  le  chevalier  Ubaldino 
Peruzzi,  l'ancien  ami  de  notre  grand  Le  Play,  sénateur  et  ancien  ministre 
d'Italie,  mort  le  9  septembre  dernier,  un  des  rares  Italiens  qui  ont  beaucoup 
aimé  la  France.  On  y  trouve  aussi  de  notables  considérations  sur  le  féfibrige 
et  l'Italie,  mêlées  à  des  souvenirs  personnels  des  brillantes  fêtes  vauclusiennes 
de  juillet  1874.  Ce  fut  à  l'initiative  de  Peruzzi  que  l'on  dut  la  participation 
ofllcielle  de  l'Italie  à  ces  fêtes,  qui  furent,  selon  le  mot  de  M.  Guillibert,  «  la 
préface  de  l'alliance  intime  rêvée  par  tant  de  généreux  esprits.  » 

Dauphiké.  —  M.  le  chanoine  Ravaud  poursuit  avec  persévérance,  dans  la 
«  Bibliothèque  du  touriste  en  Dauphiné,  »  la  publication  du  Guide  du  hoia- 
fri«te  dans  le  Dauphiné,  La  douzième  excursion  (Grenoble,  Drevet,  in-18  de 
121  p.)  nous  conduit  dans  les  grandes  Alpes  ;  la  Ûore  magnifique  de  l'Oisans, 
dn  mont  de  Lans  et  du  Galibier  s'étale  sous  nos  yeux,  en  même  temps  que 
l'autear  consacre  aux  paysages  des  pages  émues,  écrites  avec  une  charmante 
simplicité.  Nous  ignorons  si  le  vénéré  savant  pourra  gravir  encore  les  pentes 
fleuries  de  son  cher  Lautaret;  que  du  moins  il  mène  à  bonne  fin  sa  treizième 
et  dernière  excursion  qui  comprendra  le  Briançonnais  et  le  mont  Viso. 
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—  La  Bérarde  est  le  centre  du  massif  du  Pelvoax.  Ce  groape  de  paiifni 
chalets,  où  s'aventuraient  seuls  autrefois  les  géologues  et  les  alpinistes  dëter- 
minêSf  est  en  train  de  conquérir  la  célébrité  qu'il  mérite,  depuis  que  U 
Société  des  touristes  du  Dauphiné  y  a  installé  un  hôtel  confortable.  Dans  sa 
brochure  :  La  Bérarde  en  Oisons  (Grenoble,  Baratier  et  Oardelel,  in -8  de  13  p.), 
M.  Armand  Cbabrand  nous  donne  une  description  exacte  et  claire  du  masiî 
tourmenté  qui  entoure  la  Bérarde,  en  même  temps  que  l'historique  de  k 
localité.  Aller  à  la  Bérarde,  ce  n'est  pas  longer  les  Alpes,  c'est  pénétrer  dans 
leurs  entrailles  mêmes;  aussi  devons-nous  désirer  Theure  où  une  bonne  route 
de  chars  permettra  à  tous  d'y  arriver  sans  peine.  Une  jolie  gravure  est  ajoutée. 

—  11  y  a  quelques  mois,  à  l'occasion  de  la  mise  au  jour  des  mémoires  de  It 
Blottière,  un  géographe  dauphinois  avança  que  la  première  carie  topogra- 
phique  des  Alpes  portait  la  date  de  1683.  C'est  là  une  erreur  bibliographique 
grave  que  M.  P.  Guillemin  relève  avec  raison  dans  une  élégante  plaquette  : 
TofRoso  Borgonio  et  la  Première  Carte  topographique  des  Alpes  occidenUdet 
(Dauphiné,  Piémont^  Provence^  Savoie)  (Paris,  Cb^comac,  in-8  de  12  p.).  U 
.première  représentation  de  la  région  est  due  à  i*ingénieur  piémontais  Bor- 
ffonio,  qui  l'a  publiée  à  Turin,  en  1680;  elle  ne  comprend  pas  moins  de 
is  feuilles.  L'opuscule  donne  la  description  de  dix  cartes  du  même  auteur  et 
reproduit,  ed  outre,  une  grande  carte  manuscrite  du  commencement  dn 
XVIII*  siècle. 

—  Les  géographies  départementales  à  l'usage  des  écoles  abondent.  Celle 
que  M.  Vernay  donne  sous  ce  titre  :  Le  Département  de  Vlsère  (Paris,  Picard 
et  Kaaa,  in-12  de  48  p.),  est  plus  simple,  plus  claire  et  mieux  écrite  que  ses 
similaires.  Bile  manque  cependant  de  proportions,  la  partie  pittoresque  y 
étant  à  peine  ébauchée.  Puis,  pourquoi  transformer  le  massif  du  Pelvoux  ea 
massif  de  l'Oisans,  et  doon^  au  pic  d'Olan  une  altitude  de  4,000  mètres, 
alors  que  cette  ancienne  erreur  est  rectifiée  partout  depuis  vingt  ans  Y  Le 
volume  est  orné  d'une  carte  et  de  plusieurs  gravures. 

—  Dans  un  volume  de  vers  :  Cascades  du  Pelvoux  humoristiques  et  civiques 
(Lyon,  Vitte  et  Perrussel»  in-8  de  108  p.),  H.  Henry  Cyrille  ne  s'occupe  d« 
Pelvoux  qae  dans  deux  agréables  pièces.  Les  autres,  d'une  facture  facile  et 
aimable,  parfois  énergique,  ne  sont  pas  précisément  consacrées  &  la  glonâ* 
cation  de  la  République. 

FxuLNGHE-CoMTÉ.  —  La  cinquième  série  des  Mémoires  de  la  Société  d^tmu- 
UUion  du  Jura,  dont  nous  recevons  le  tome  I**  (Lons-le-Saanier,  imp.  Dé* 
dume,  in-8  de  xxxiii-i53  p.,  avec  de  nombreuses  phototypies,  plancha  et 
caries),  débute  d'une  façon  savante  et  originale  à  la  fois.  L'originalité  se  per* 
sonnifle  tout  entière  en  M.  F.  Guillermet.  Son  Histoire  d'une  revue  qui  iCesA 
gti'tin  numéro  est  pétillante  d'esprit  ;  mais^  en  sa  verve  satirique,  l'auteor  m 
ménage  personne  :  ni  nos  amis,  ni  ceux  que  l'on  peut  considérer  comme  les 
siens.  Ces  pages  semblent  tout  d'abord  une  fantaisie  de  l'imagination,  mais  ea 
dépit  de  légères  allures  de  pamphlet,  elles  pourraient  bien  être  de  la  duo- 
nique  locale.  — ^  La  partie  historique  et  scientifique,  très  importante,  art 
.remarquablement  traitée.  Les  divers  travaux  de  l'espèce  que  nous  avons 
&  signaler  ont  pour  titres  :  La  Trombe^clone  du  49  aoitt  4890  dans  k 
htra^  par  M.  Tabbé  Bourgeat  ;  —  Coupes  des  étages  inférieurs  du  système  flh 
rassique  dans  ks  environs  de  Lons4eSaunier  (2*  partie),  par  SI.  Louis-AIM 
GSrardot  ;  —  La  Franche-Comté  ancienne^  éclaircissements  géographi^fltes.  Âd- 
magetobrie^  par  M.  E.  Girard  ;  —  Les  Buines  galkyromaines  de  Survaux  à 
Saint'tothain,  par  MM.  l'abbé  A.  Guichard  et  François  Vnlllermel  ;  —  (Ta 
curieux  Chapitre  de  Vhistoire  de  la  familiarité  de  Véglise  Saint-Désbré  à  Lons- 
tD-SatmiM*|  ^ar  M.  Emile  Monot;  —  Note  sur  l^étude  des  mouvewients  kn§Ê  et 
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$ol  dans  le  Jura,  par  M.  Louis- Abel  Girardot  ;  —  Notes  sur  Vétai  actuel  de 
rardiét^offie  et  sur  quelques  découvertes  récentes  dans  le  département  du  Jura^ 
par  U.  J*.ibbé  A.  Gaichard.  Il  convient  de  faire  observer  ici  que  la  disposilioa 
typographique  de  ce  volume  est  fort  intelligenle  ;  car  chaque  sujet  forme  au 
toutdisliacl  que  les  amateurs  exclusifs,  qui  ne  reculent  pas  devant  la  «  disseo* 
lion  »  des  livres,  peuvent  facilement  séparer  en  formant  des  brochures  spé- 
ciaies  se  rapportant  à  leurs  études. 

—  M.  le  chanoine  Suchet  vient  de  publier  un  très  intéressant  petit  volume, 
auquel  nous  souhaitons  la  plus  grande  diflfusion,  sous  le  titre  de  :  Notre-hamê 
de  Besançon  et  du  département  du  Doubs  (Besançon,  imp.  Paul  Jacqnin,  in-8 
de  viii-166  p.,  avec  6  grav.  hors  texte).  Les  sanctuaires  encore  existants  on 
détruits  pendant  la  Révolution,  dont  Fauteur  retrace  l'histoire  ou  rapporta 
les  poétiques  légendes,  sont  d'abord  :  Notre-Dame  de  la  Basilique,  Notre^ 
Dame  des  Jacobins,  de  Jussa-Moutier,  du  Gocdon-Bleu,  ainsi  appelée  des  in- 
signe portés  ^ar  les  membres  d'une  association  pieuse,  Notre-Dame  du 
GvmeU  Notre-Dame  des  Gordeliers,  de  Tlmmaculée-Gonception,  de  Montaigu 
et  des  collégiales  Saint-Paul  et  Sainte -Madeleine.  Tout  cela  est  réparti  dans 
les  neuf  premiers  chapitres.  Les  chapitres  x  et  xi  sont  intitulés  :  L'Archicon- 
frérie  de  Notre-Dame  à  Saint-Pierre  et  Notre-Dame  des  communautés  religieuses. 
Dans  les  derniers  chapitres,  M.  le  chanoine  Suchet  parle  des  pèlerinages,  des 
églises,  des  chapelles  et  des  oratoires  de  Notre-Dame  dans  le  département  du 
Doubs,  ainsi  que  des  confréries  d'autrefois  et  d*ai]gourd*hui.  Nous  donnerons 
une  mention  spéciale  à  Vlconographie  de  Notre-Dame  de  Besançon  et  à  la  très 
utile  Bibliographie  de  Notre-Dame  de  Franche-Comté,  que  l'érudit  écrivain  fait 
remontera  1512  et  qu'il  termine  à  l'année  1790.  Qull  nous  soit  permis  d'ex- 
primer le  regret  que  cette  bibliographie  n'ait  pas  été  conduite  jusqu*à  nos 
jours.  Quoique  cet  excellent  travail  paraisse  s'adresser  surtout  aux  compa* 
triotes  de  M.  Suchet,  il  est  certain  qu*il  intéressera  et  édifiera  grandement  les 
eatholiques  de  tous  les  pays. 

—  Le  même  M.  Suchet,  après  avoir  donné  dans  les  Annales  firanc^omlaises 
une  curieuse  élude  sur  Toussaint  Louverture,  prisonnier  au  fort  de  Jeux,  en  a 
Sût  exécuter  un  tirage  à  part  (Besançon,  impr.  Paul  Jacquin,  in-8  de  14  p.). 
L'auteur  a  su  ngeunir  ce  sujet  déjà  ancien  en  utilisant  de  la  plus  heureuse 
Ibçod  les  documents  manuscrits  ou  imprimés  qu'il  a  eus  entre  les  mains. 

—  Signalons  la  jolie  brochure  que  M.  Ernest  Ghapuis  vient  de  publier  sous 
le  titre  de  :  Trois  légendes  jurassiennes  (Paris,  Lamnile  et  Poisson,  in-16 
carré  de  3!  p.,  tiré  à  50  exemplaires  numérotés.  Prix  :  1  fr.  25).  Ges  trois 
légendes  ont  pour  titres  :  La  Légende  du  Poupet;  ^  Le  Champ  aux  sorciers  ; 
•^  L*Avare  et  le  Diable. 

—  M.  P.  de  Résen^^r  a  publié  pour  1802  un  Almanach  des  bonnes  gens  du 
peiys  de  Montbéliard  (Monlbéliard,  A.  Pétermann  petit  in-4  de  78  p.,  avec 
de  nombr.  gravures).  Assurément  cet  almanach  n'est  pas  fait  pour  des  catho- 
liques :  cela  se  voit  notamment  k  la  page  46,  où  l'on  trouve  des  plaisanteries 
de  mauvais  goût  sur  un  curé.  La  jeunesse  n'a  pas  non  plus  à  ouvrir  ce  vo- 
lume, à  cause  des  gravures  quelque  peu  «  naturalistes  »  qui  s'étalent  pages 
77  et  41.  Mais  il  y  a  là,  outre  quelques  pièces  de  vers  en  patois  montbé- 
lardais,  une  relation,  dans  le  même  idiome,  d'un  voyage  fait  à  l'exposition  de 
1889  par  un  madré  paysan  du  cru,  que  l'auteur,  M.  P.  de  Résener,  appelle' 
Djoset  (Joseph).  A  l'heure  où  les  patois  disparaissent  peu  à  peu,  il  nous  a 
lemblé  utile  de  signaler  ce  morceau  très  curieux,  mais  pas  mal  rabelaisien  et 
aRra-rnstique,  aux  linguistes  «  patoisants.  »  Nous  leur  conseillerons  même- 
le  rapprocher  cette  pièce  patoise  de  Monlbéliard  (Doubs),  d'une  autre,  d'uii> 
genre  analogue,  reproduite  dans  le  dialecte  de  Ghampagnole  (iura),  et  que 
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M.  J.  Tissot,  soQs  le  tilre  de  Zaza,  ou  Un  voy(ige  à  Paris  en  chemin  de  fer^  a  in- 
sérée dans  son  livre  :  Les  Fourgs  et  accessoirement  les  environs.  Les  Mœurs  (Be« 
sançon,  Marion,  1873). 

Gascogne.  —  Le  lome  II  des  Études  d'histoire  locaie  et  religitme  par 
H.  Tabbé  V  Dnbarat,  aumônier  da  lycée  de  Pau  (Pao,  V**  Ribaat,  gr.  in-8  de 
272  p.),  contient  les  morceaax  suivants  :  Saint  Léon^  archevêque  de  Rouen, 
évêqne  el  patron  de  la  ville  de  Bayonne;  —  Bibliographie  locale  :  L'ancienne 
église  de  Saint-Marlin,  par  L.  Lacaze.  Catalogue  de  la  bibliothèque  de  la  ville 
de  Pau,  par  L.  Soulice.  Documents  pour  servir  k  l'histoire  de  l'Université  pro- 
testante en  Béarn,  par  Adrien  Planté  ;  —  Le  Serviteur  de  Dieu  Louis  BUoi^ 
frère  convers  barnabite;  —  Deux  Vieilles  Légendes  et  deux  inscfHptions  de 
Saint-Léon;  —  Le  Bienheureiuc  Jean-Baptiste  de  la  Salle  est-il  d'origine  béar- 
naise ou  basque?  —  Le  Bienheureux  Louis  Grignon  de  Montfort  et  le  diocèse  de 
Bayonne;  —  Les  Jésuites  dans  le  diocèse  de  Bayonne^  etc.  Ces  études  diverses 
sont  suivies  d'une  monographie  très  fouillée,  très  savante,  intitulée  :  Histoire 
de  Notre-Dame  de  Sarrance,  divisée  en  19  chapitres  avec  Préface ^  Biblio- 
graphie ei  Épilogue  (p.  127-269).  Dans  toute  l'étendue  de  ce  recueil  de  mé- 
langes, comme  dans  le  recueil  précédent  (1889),  M.  l'abbé  Dubaral  se  montre 
également  habile  critique  et  habile  historien. 

Ile-de-France.  —  La  Société  historique  de  Ck)mpiègne  poursuit  la  publi- 
cation des  Pièces  rares  relatives  à  l'histoire  de  Compiègne,  inaugurée  l'an 
dernier  par  la  réimpression  du  Siijour  royal ,  de  Charpentier.  La  nouvelle 
livraison  qui  vient  de  paraître  est  consacrée  à  la  reproduction  de  VAlmanadi 
historique  de  Compiègne  de  4789,  précédé  d'une  introduction  par  M.  le  comte 
de  Marsy  (Compiègne,  imp.  H.  Lefebvre,  in-8). 

Languedoc.  —  M.  Tamizey  de  Larroque  vient  de  publier,  dans  les  Annales 
du  Midi^  les  Instructions  sur  la  peste,  données  par  le  cardinal  d'Ârmagnac 
(tirage  à  part.  Toulouse,  Privât,  in-8  de  16  p.).  Ces  instructions,  aussi  cu- 
rieuses pour  leur  rareté  que  pour  leur  contenu,  sont  rehaussées  de  la  plus 
piquante  des  introductions,  où  M.  Tamizey  de  Larroque  exécute  de  main  de 
maître  les  poltrons  de  la  peste,  parmi  lesquels  il  faut  compter  son  propre 
héros. 

-«  Viennent  de  paraître  :  Historique  du  43^  régiment  de  chasseurs  et  des  chas- 
seurs à  cheval  de  la  garde,  par  M.  P.  Descaves,  capitaine  instructeur  au  13*  chas- 
seurs (Béziers,  Bouineau,  in-4  de  viii-3D9  p.  avec  nombreuses  planches)  ;  — • 
Nécessité,  conséquence,  avenir  du  concordat  de  4804  (Montpellier,  impr.  Martel, 
in*8  de  40  p.)  ;  —  Des  origines  de  la  littérature  latine  chrétienne  et  de  ses  ca- 
ractères jusqu'au  temps  de  saint  Jérôme,  leçon  d'ouverture  du  cours  libre  de 
littérature  sacrée  à  la  Faculté  des  lettres  de  Montpellier  (année  1891-1892), 
par  M.  l'abbé  Henry  (Montpellier,  impr.  Firmin  et  Montane,  in-8  île  28  p.). 

—  Le  Montpellier  médical^  revue  bimensuelle,  qui  comptait  déjà  34  ans 
d'existence,  et  la  Gazette  hebdomadaire  des  sciences  médicales  de  Montpellier^ 
qui  en  était  à  sa  13^  année^  viennent  d'opérer  une  fusion  depuLs  loDg- 
temps  désirée.  Depuis  le  1*"'  janvier,  ils  sont  remplacés  par  te  Nouveau  Mont" 
pellier  médical,  qui  comprend  deux  parties,  l'une  hebdomadaire,  l'autre 
bimensuelle. 

—  A  signaler  aux  amis  du  renouveau  de  la  langue  d'oc  :  Lou  labech  que 
bufara  lou  xx  décembre  mdggglxxxi  Sus  tous  jocs  flouraus  de  MountpeHi 
(Montpellier,  imp.  Centrale  du  Midi,  in-fol.,  8  p.). 

^  Sous  ce  titre  :  Mélanges  de  critique  littéraire  et  de  philologie,  le  Midi  de 
la  France,  ses  poètes  et  ses  lettrés  de  481 A  à  4890,  M.  A.  Roque- Ferrier,  prési- 
dent du  Félibrige  latin,  vient  de  réunir  en  volume  125  comptes  rendus,  notes 
on  études ,  qui  ont  paru  depuis  seize  ou  dix -sept  ans  dans  la  Bévue  des 
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uis  Guibert  publie  un  remarquable  travail  sur  let 
du  m*  au  XV  tiicle.  Elirait  de  la  Réforme  sociaU 

Société  d'âconomie  sociale,  gr.  ia-H  de  iS  p.).  Le 
«9  bien  étodiè  l'état  de  la  commune  de  lu  fia  4ii 
XV*,  sa  constitution  sociale  et  politique,  l'esprit  qni 
on  gODTernemenl,  ses  tendances,  les  besoins  auxquels 
Qtages  qu'elle  assurait  à  ses  membres,  en  un  mot, 
physionomie,  sa  pensée  et  sa  vie.  Il  n'a  pas  eu  tort  de 

«  l'exactitude  des  ren^ieignements  et  la  précision  des 

a  Germain  vient  de  publier  deux  nouvelles  brochures, 
de  Bom  Didier  de  la  Cour,  prieur  claustral  de  Sabit- 
-8  de  â3  p.,  avec  fig.)  ;  la  seconde  :  Les  Briot  et  la 
\t  (Nancy,  Sidot,  in-S  de  SI  p.),  analyse  critique  d'un 
lent  par  U.  Louis  Jouve,  et  qui  renferme  de  très 
'  nne  famille  nombreuse  d'artistes  lorrains  et  fVnac- 
irs  et  moanayeurs,  doQt  les  plus  célèbres  sont  Fran- 

mas  a  raconlé,  d'après  des  documents  et  des  notes 
e  Vagnair,  la  vie  du  général  Frédéric  Vagnair,  Qls 
i  le  8  juillet  176S,  à  Altrotf,  prés  de  Metz,  mortelle- 
-I8H  en  Espagne,  prés  de  Taiavera-la-Vieja  (Nancy, 
JT.  iD-8  de  3S  p.  avec  le  portrait  du  général  et  la 
oiries).  La  noiice  sur  le  brillant  nfllcier  de  cavalerie 
intéressante.  Tous  les  renseignements  y 'sont  d'une 
remarque  plusieurs  documents  inédits,  notamment 
ilhaud,  du  général  Belliard,  du  général  la  iloussaye, 

savant  collaborateur  H.  le  chanoine  Ulysse  (Ihevalier 
publier,  dans  VUniveraité  calkolique  (Tirage  à  part. 
6  p.],  les  Souvenirs  d'une  excursion  archéologique  en 
automne  dernier  en  compagnie  de  la  Société  archéo- 
ine.  Comme  bien  on  pense,  un  voyage  de  M.  l'abbâ 
qu'nn  voyage  littéraire,  comme  autrefois  ceux  des 
ces  Souvenirs  sont  pleins  de  notes  énidites,  de  des- 
d'incunables  et  de  livres  rares  rencontrés  à  Toulouse, 
Tolède,  à  Grenade,  à  Séville,  à  Madrid,  à  Saragosse, 
e,  à  Perpignan  et  euiln  à  Montanban.  Naturellement, 
les  missels  qui  ont  surtout  attiré  l'attention  de  l'an- 
nnologicum.  Deux  tables,  des  liturgies  et  des  impri- 
iurienss  brochure. 

ihistelyonnaisrenommé,  vient  d'adjoindre  ù  la  rédac- 
hique  du  midi  de  la  France  M.  le  capitaine  Em.  Espé- 
1  travaux  sur  l'épigraphie  romaine  de  la  Tunisie,  do 
,  du  Limousin,  etc.  A  partir  du  1"  janvier  1892,  « 
it  devient  la  Revue  épigraphique. 
Jarry  a  réimprimé  unt>  pièce  bislorique  très  rare  : 
tt  fmct  et  passé  dedans  et  auas  envtrons  de  la  ville  (FOr- 
t  vUles  de  Mekun,  et  de  Chasteaadun,  par  M.  de  la 
'Orléans,  jouxte  la  copie  imprimée  à  Orléans  avec  pet- 
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1590,  et  il  a  fait  précéder  celte  réimpra^sioQ  d'une  prë&ce  trèsioté- 
sur  la  Ligueurs  d'Orléans  à  Meung  et  à  Ch4teaudun  [Orléam,  BeriniHii, 
C-7  p.  Tiré  à  30  eiemplaires).  Le  savant  éditeur  a  donaé,  dans  oella 
an  récit  des  siégea  de  Meong  et  de  Chflteaudun,  emprualé  h  des 
sfires,  mais  peu  connues,  par  exemple  A  des  note»  inscrites  par  aa 
oraia.  le  curé  C.  Leblof ,  sur  un  des  registres  de  l'état  civil.  GrloB  i 
HZ  chapitre  de  rbistoire  de  la  Ugae,  la  plaquette  sera  très  redur- 
devieudra  bien  «ile  aussi  rare  que  la  pièca  de  1590,  dont  db  ne 
qu'un  seul  exemplaire,  celui  de  la  Bibliothèque  natiunale, 
baron  AdalberL  de  Reaucorps  publie,  avec  uotes  additîaotielles,  m 
i  lu  au  congrès  des  sociales  savantes  eii]891  et  intitulé  :  ■  Torqva*à 
et  à  segment  mobile  accompagnant  une  ciste  dans  la  sépulture  é  iNri- 
du  tumulus  de  Rruilly  (Orléans,  Berluison,  gr.  in-S  de  19  p.).  Lesa- 
héologue  montre  par  d'ingénieuses  considérations  qu'il  ne  serait  pis 
)le  que  cette  sépulture  fùl  à  la  fois  féminine  et  sacerdotale.  Les  Iroif 
en  bronze  Irouvéa  A  Reuilly,  •  dans  la  circonscription  des  CamnUs, 
foyers  dn  culte  druidique,  et  sur  un  sol  qui  fit  partie  de  la  grande 
)rléans,  i>  auraient,  selon  cette  hypothèse,  appartenu  k  une  Velléda. 
as  ce  titre  :  N'Are-Dame  de  Chartres,  vient  de  paraître  un  petit  vDlome 
I  la  fois  un  ouvrage  de  dévotion  et  un  ouvrage  d'archéologie  (Chartm, 
des  clerrs  de  Notre-Dame,  in-8  de  79  p.).  Ce  volume,  soigne Dsemeat 
i,  est  orné  d'illustrations  fort  nombreuses  qui  représentent  plo- 
larlies  inlérieure»  et  eitérieum  de  la  magnifique  cathédrale.  Ajdd- 
9  diverses  scéoes  de  l'hisloire  du  monument  figurent  dans  les  illostrf 
Dut  est  fait  avec  beaucoup  de  soin  et  de  goQt,  et  cela  n'étonnera  par- 
quand,  dévoilant,  un  trop  modeste  anonyme  —  il  faat  savoir  être 
t  dans  une  revue  bibliographique  —  nous  dirons  que  l'auteur  de  la 
uphie  est  U.  le  chanoine  CInrval,  qui  s'est  si  avaotagensemeul  bit 
*e  par  divers  travaui  d'archéologie  et  de  critique. 
>u.  —  La  Revue  poitevine  et  saintmigeaise,  la  seule  revue  do  Poiton  qoî 
huit  ans,  ne  disparaîtra  pas,  comme  on  l'avait  pu  craindre.  U.  fier- 
,  remplacé,  comme  réddcteuren  chef,  par  U.  Louis  Lévesque,  qui  un 
['un  comité  de  publication  composé  de  HH.  de  la  Bonraliëre,  Ledain, 
et  Alfred  Richard.  C'est  dire  que  la  Revue  poiteviœ  conserrera  les 
19  qui  ont  fait  d'elle  on  des  organes  autorisés  de  l'arcbéologie  et  de 
on  provinciales.  L'administration  du  recueil  passe  entre  les  mains  dt 
rsé,  imprimeur- éditeur  â  Stùnt-Uaixeut  (Deux -Sèvres). 
B.  (ielin  a  fait  tirer  k  part  le  Méreau  dans  les  igliset  réformées  dt 
H  plus  parlicutièrement  dans  celtes  du  Poitou  (Saiol-Maixent,  impr. 
ersé,  in-8  de  1S4  p.  et  8  planches;  extrait  des  Mémoires  delà  So^Hi 
Hique,  sciences,  lettres  et  arts  des  Deux-Sèvres,  année  1891). 
us  avons  sous  les  yeux  If  5' fascicule  du  Liictionn'iire  hUltirique  et  gif^ 
des  familles  du  Poitou,  dont  UU.  II.  BeaDchet-PilIrau  et  Paul  Beanchel- 
pnblieut  une  nouvelle  édition,  entièrement  refondue:  il  est  non  mdns 
ue  les  précédents  en  renseignements  recueillis  dans  les  archives,  st 
par  conséquent,  aux  meilleures  sources;  nous  y  relevons  les  notiut 
^es  aux    maîtres  suivants    :    Bouchet    ds   Sourchks  .    BoumBH, 

Ë,  ËREMOND,  BrETTES,  BrEUIL  (DU),  BrIDIEU,  BbiULAC  et  BftlBAI, 

iscicule  termine  le  1"  volume  (de  7^  p.  à  2  col.)  de  la  publicatioc, 
aura  quatre  on  cinq.  —  H  serait  bien  4  désirer  que  chacune  de  nos 
(!s  donnât  lieu  A  un  tel  répertoire,  fait  avec  autant  de  savoir  et  de  Hiio 

ENCB.  —  Un  ancien  bibliothécaire  de  la  ville  de  Marseille,  M.  Ë;ugèD«> 
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Vidoc  Uealnud,  que  la  politiqae  a  banoi  d'no  poste  qu'il  occnpaïl  si  bien, 
pabUe  UD  eicelJeot  petit  travail  inlitulé  :  Généalogie  de»  études  des  notoàret 
de  Parrondissemml  Je  Sisteron  (Paris,  E.  Lechevaliier,  ia-8  de  30  p.).  L'auteur 
B  réaoi  dan»  ces  50  pages  une  foule  de  renseignements  tirés  dea  miaules  des 
notaires  de  l'arrondissemeut  de  Sisteron,  des  archives  départementales  des 
BassetAlpes,  des  Bautes-Alpes  et  des  Bouches-du-RhOne,  de  l'Armoriai  géné- 
ral de  d'Hoiier  et  de  diverses  autres  sources.  Les  chercheurs  sauront  gré  à 
M,  Lieulaad  d'avoir  recueilli  laot  d'utiles  indications. 

Saiktonge.  -  La  monographie  de  la  Tour  de  Broue,  par  H.  Deoys  d'Aussy 
(pubUcatiuR  de  la  Société  des  archives  historiques  de  la  Saintonge  et  de 
TAunis;  la  Rochelle,  Noël  Tezier,  gr.  in-8  de  27  p.).  ne  laisse  rien  à  désirer. 
L'aoleur,  anssi  bon  archéolngne  que  bon  historien,  décrit  la  vieille  forteresse 
de  Kmue  aussi  heureusement  qu'il  en  raconte  l'histoire  très  mouvementée 
(1115  à  ]7»9)  et  nous  fait  connaître,  d'après  des  documents  inédits,  les 
possesseurs  successifs  de  la  seigneurie  de  Broae.  La  brochure,  ornée  d'une 
gravure  où  août  représentées  les  ruines  de  la  tour  de  Broue,  est  dédiée  à 
H™*  k  comtesse  de  Saint-Léger  d'Orignac,  dont  ■  l'intervention  généreuse  ■ 
a  sauvé  de  la  destruction  ce  qui  reste  de  l'antique  forteresse. 

Batois.  —  Les  conducteurs  des  ponts  et  chaussées  ont  des  tendances  à 
vivre  sur  leur  planchette  à  dessin,  en  laissant  au  chef  l'honneur  de  livrer  ao 
public  le  fruit  ou  l'hintoire  de  leurs  recherches  et  de  leurs  travaux. 
K.  Guignes  fait  une  exception  que  mérite  bien  son  Mémoire  sw  le  diguement 
de  l'Itère  et  de  l'Arc,  dans  le  département  de  la  Savoie  (Grenoble,  Allier,  in-S 
de  177  p.).  Vers  la  fln  du  règne  de  CharleS'Félix,  une  partie  de  la  vallée  de 
l'Isère  iMffrait  un  contraste  navrant;  en  regard  des  riches  ooteaui  boisés  et 
collivés,  s'étendait  uue  plaine  inféconde  et  ravagée,  longue  de  quarante 
kiiomètres  sur  quatre  de  largeur.  Aujourd'hui,  ta  situation  a  bien  changé,  et 
les  sacrifices  que  se  sudI  imposés  les  habitants  ne  sont  pas  demeurés  sans 
résultats.  Grâce  à  l'endiguement  de  l'Isère  et  de  l'Arc  et  aux  travaux  d'alter- 
rissement  qui  ont  suivi,  les  marais  et  les  diamps  de  galets  ont  été  transformés 
eu  terrains  fertiles.  Il  reste  encore  à  faire  cependant,  et  il  faudra  arriver  an 
dessèchement  de  la  vallée.  L'importante  étude  de  H.  Guignes  relate  les 
divsrses  phases  qu'a  traversées  l'cBuvre  de  l'endigaement,  depuis  son  origine 
jusqu'à  uos  jours;  elle  groupe  avec  soin  les  faits  impartants,  les  rapports  et 
dècisiuos  concernant  cette  vaste  entreprise  Deux  belles  cartes  et  trois 
planches  permettent  de  suivre  ulilement  la  pensée  de  l'auteur. 

—  Les  guides  en  Savoie  ne  manquent  pas;  celui  que  H.  Weis^en  vient  de 
publier  sous  ce  titre  :  Guiile  du  tfjuriste  en  Savoie  (Chamhéry,  impr.  Hënard, 
■n-16  de  388  p.)  est  fuit  avec  science  et  impartialité  ;  de  plus,  il  est  complet,' 
praliqna  et  d'un  format  commode.  Cependant  les  itinéraires  de  sortie  vers  les 
Saotës-Alpes  auront  besoin  d'être  complétés  dans  une  nouvelle  édition.  Six 
cartes  détaillées  sont  intercalées  dans  le  volume;  que  peut-«n  demander  de 
plus? 

Au^iiuaNE.  —  La  Revue  iVordun<iSûEl  (Breslau,  Schlesische  Verlagsans- 
talt]  contient  dans  son  numéro  de  janvier,  entre  autres  articles  in  lé  ressauts, 
ine  élude  consacrée  à  H.  Heinrich  von  Sybel,  l'un  des  plus  grands  historiens 
e  l'Allemague,  dont  on  a  traduit  en  France  l'Histoire  de  l'Europe  pendant 
M  Aévolulion,  et  dont  on  traduira,  rious  n'en  douions  pas,  l'ouvrage  plus  iro- 
poTtani  encore  sur  la  fondation  du  nouvel  empire  d'Allemagne  Cette  étude 
Bt  due  à  U.  I.  Caro.  Le  même  numéro  renferme  la  conclusion  du  travail  ds 
1.  Félix  Oann  sur  H.  de  Hollke. 

AHGLETBiutB.  —  Le  Rév.  D'  Robert  Sinker,  bibliothécaire  de  Tiiiiily  Collège 
^Cambridge),  vient  de  publier,  chez  George  Bell,  an  ouvrage  sur  la  biblioihèqae 
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confiée  à  ses  soins.  La  plupart  des  éléments  de  ce  travail  ont  paru  d'abord  dans 
Notes  and  Queries,  où  lis  ont  été  fort  appréciés.  L'édition  est  fort  artistique 
el  contient,  entre  autres  fac-similés  d'autographes,  une  page  du  Lycidas  de  Mil- 
ton,  une  lettre  de  Sir  Isaac  Newton  et  un  fragment  d^Esmond  de  Thackeraj. 

—  Elkin  Mathews  fait  paraître  un  livre  d'une  composition  originale;  c'est 
une  collection  de  poèmes  lyriques  écrits  par  douze  poètes  différents,  n'ajant 
qu'un  trait  commun  :  la  jeunesse.  Les  uns  ont  déjà  publié  certaines  œuvres 
poétiques,  mais  les  antres  sont  absolument  inconnus.  L'ouvrage  a  pour  titre 
The  Boock  of  ihe  Rhymer's  C/u6,  et  voici  les  noms  des  collaborateurs  :  Ernest 
Dowson,  Edwin  J.  Eilis,  G.  A.  Greene,  Richard  Le  Gai  tienne,  Lionel  Johnson, 
Victor  Plarr,  Ernest  Radford,  Ernest  Rhys,  T.  W.  Rolleston,  Arthur  Symoos, 
D'  Todhunter,  W.  B.  Yeats.  Nous  verrons  s'il  y  a  parmi  eux  des  émules  de 
Browning  et  de  Tennyson. 

—  Le  prochain  volume  de  la  série  «  Rukrs  of  India.  »  que  publie  la  f'.laren- 
don  Press,  sous  la  direction  de  sir  W.  W.  Hunter,  sera  une  biographie  de 
Madhn  Kao  Sindhia,  le  créateur  de  la  puissance  militaire  des  Mahratles  pendant 
la  seconde  moitié  du  siècle  dernier,  due  à  la  plume  de  M.  H.  G.  Keene,  l'his- 
torien de  l'empire  mongol,  et  illustrée  d'une  reproduction  du  beau  portrait 
que  possède  sir  Mountstuart  E«  Grant  Duff. 

—  Deux  nouveaux  magazines  mensuels  sont  mis  an  monde  au  mois  de  fé- 
vrier :  The  IdUr,  publié  chez  MM.  Chatto  et  Windus,  sous  la  direction  de 
MM.  Jérôme  K.  Jérôme  et  Robert  Barr  fprix  :  0  fr.  60),  et  le  Longmaris 
School  Magazine,  David  Salmon  (prix  :  0  fr.  iO). 

—  Le  prochain  fascicule  de  V Economie  Review  contiendra  plusieurs  articles 
destinés  à  attirer  l'attention  du  public  :  Poor  Relief  in  lUdy  par  le  professeur 
Francesco  S.  Nitti;  ~  A  social  policy  for  Churchmen,  par  le  rév  D'T.C.  Fiy; 
—  The  Malthusian  antisocialist  argument^  par  M.  Edwin  Cannan,  et  The  Use 
and  Abuse  of  Eudowed  Charities^  par  le  rév.  L.  R.  Phelps. 

Belgique.  —  V Annuaire  de  l'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et 
des  beaux-arts  de  Belgique  paur  Vannée  1892  (Bruxelles,  F.  Hayez,  in-8  de 
531  p.)  contient,  en  outre  des  renseignements  habituels,  quatre  notices  bio- 
graphiques. M.  Charles  Plot  a  retracé  la  vie  si  bien  remplie  de  Pierre-Jacques- 
François  de  Decker,  né  en  1812  et  mort  dans  le  premier  mois  de  l'année  1891. 
La  seconde  notice  est  consacrée  par  M.  G.  Vander  Mensbrugghe  &  Charles- 
Marie- Valenlin  Montigny  (1819-1890),  connu  surtout  pour  ses  études  de  mé- 
téorologie et  de  physique.  Ce  sont  aussi  des  recherches  scientiGques  et 
particulièrement  des  travaux  d'astronomie  qui  ont  illustré  le  général  Jean* 
Baptiste-Joseph  Liagre  (1815-1891),  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie,  sur 
lequel  M.  le  général  Brialmonta  écrit  quelques  pages.  Au  contraire,  M.  Jeaa- 
Joseph  Thonissen  (1816-1891),  dont  parle  M.  T.-J.  Lamy,  a  consacré  sa  vie 
aux  études  d'histoire  et  de  jurisprudence.  Ces  quatre  biographies  sont  acconi- 
pagnées  de  portraits,  et,  sauf  celle  de  M.  Liagre,  d'appendices  biographiques. 
L'Annuaire  contient  aussi  le  portrait  de  Mgr  Van  Weddingen,  sur  lequel  on 
trouvera  une  notice  dans  l'Annuaire  précédent. 

—  Les  Prt^cis  historiques^  qui  comptent  déjà  40  ans  d'existence,  commencent 
une  troisième  série,  et  en  profitent  pour  modifier  un  peu  le  caractèra  qo'ib 
avaient  jusqu'ici.  Ils  deviennent  le  Bulletin  mensuel  des  missvms  belges  de  la 
compagnie  de  Jésus,  comme  l'indique  désormais  le  sous-  titre  Les  merveilleux 
accroissements  donnés  à  cette  mission  par  la  miséricorde  de  Dieu  et  par  lezdle 
des  missionnaires  ont  fait  sentir  le  besoin  de  leur  chercher  un  organe.  Le  pre- 
mier numéro  contient  déjà  un  aperça  du  P.  Bœstin  sur  la  nature  et  les  résultats 
de  l'oeuvre  des  missions,  et  une  étude  du  P.  Lallemand  sur  la  mission  belge 
du  Bengale  occidental  de  1868  à  1891. 
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EsPAaNX.  -—  M.  Pedro  Diaz  Casson  Tient  de  pablier  (Madrid,  imp.  de  For- 
tanel,  ia-4  de  160  p.)  on  intéressant  onvrage  :  Ordenanzas  y  costumbres  de  la 
huerta  de  Murcia.  Le  volume,  qai  contient  le  texte  des  contâmes  et  an  corn- 
meotaircy  est  précédé  d'une  étude  de  M.  Francisco  Silvela>  ancien  ministre  de 
rintérieur. 

—  La  Biblioteca  Colombina  —  sous  ce  nom  on  désigne  la  Bibliothèque  dn 
chapitre  métropolitain  de  Séville,  auquel  Cnstopbe  Colomb  légua  ses  livres 
et  manuscrits  —  vient  de  publier  pour  la  première  fois  son  catalogue.  Il 
a  été  dressé  par  M.  Arbol,  et  forme  2  vol.  in-8.  L'apfiroche  du  5*  centenaire 
de  la  dôconverle  du  Nouveau  Monde  lui  donne  un  à-propos  considérable 
(Séville  et  Madrid,  Murillo). 

—  MM.  Frenlaura  et  Ossorio  viennent  de  commencer  la  publication  d'un 
Diccionario  hiogrûfico  intemacional  del  siglo  XIX,  sorte  de  Diclionnaire  Vape- 
reau^  mais  plus  étendu  et  plus  complet.  Le  premier  volume  (A.-D)  a  paru  et 
forme  un  volume  in-8  à  S  col.  de  918  p.  (Madrid,  Murillo). 

—  Les  philologues  de  profession  n'apprendront  pas  sans  plaisir  qu'un  sa- 
Taiit  navarrais,  M.  B.  de  Âzkue,  vient  de  composer  et  de  traduire  en  castillan 
one  Gramatica  euskara^  qui  doit  faciliter  considérablement,  parait  il,  Tétude 
de  cette  langue  antique,  si  curieuse,  mais  si  difficile  (in-8  de  401  p.). 

—  Un  religieux  de  l'ordre  des  augustins  publie,  de  son  côté,  un  Tratado 
teorico-praclico  de  canio  gregoriano,  rédigé  en  grande  partie  d'après  les  travaux 
du  savant  Dom  Pothier,  qui  parait  appelé  à  renouveler  en  Espagne  les  tradi* 
lions  un  peu  oubliées  du  plain-chant. 

»  Uu  membre  distingué  du  clergé  espagnol.  Don  Joaquin  de  Puerta,  a 
donné  on  volume  de  :  Fabulas  poliUcO'SOciales^  originales  y  en  verso,  qui 
mérite  d'être  bien  accueilli,  car  il  renferme  des  leçons  pleines  d'actualité 
présentées  sous  la  forme  la  plus  piquante,  la  plus  capable  de  faire  une  im- 
pression durable. 

—  Dans  la  Obra  nacional  y  la  Musica  dramatiea  en  Espaiia  en  el  siglo  XIX,  Don 
Pena  y  Goni  s'est  proposé  pour  but  de  montrer  que  l'Espagne  possède  de 
grands  talents  et  de  grands  artistes,  mais  que,  néanmoins,  elle  n'a  pas  su  se 
donner  dans  notre  siècle  un  Opéra  national  et  espagnol,  faute  peut-être 
d'avoir  eu  soin  de  protéger  et  de  favoriser  les  artistes  qui  s'offraient  à  elle 
pour  réaliser  cette  œuvre. 

—  On  vient  d'annoncer  officiellement  la  date  du  trobième  congrès  catholique 
espagnol  el  d'en  déterminer  le  programme.  U  se  tiendra  à  Séville,  et  ouvrira  le 
mardi  26  avril.  Son  but  principal  est  de  défendre  la  religion  des  attaques 
d^one  lan^se  science  el  de  revendiquer  les  droits  du  Pontiflcat  romain.  Comme 
en  i889,  le  congrès  aura  des  membres  titulaires  et  des  membres  honoraires. 
Poar  acquérir  l'un  ou  l'antre  de  ces  titres,  il  suffit  de  verser  une  cotisation 
de  10  fr.  Comme  en  1889,  il  y  aura  séances  publiques  ou  générales,  et  séances 
particolières  réparties  en  sections.  Ces  sections  sont  au  nombre  de  quatre, 
savoir  :  1*  Œuvres  de  piété;  ^  Œuvres  de  propagande  religieuse,  presse, 
jonmaoXy  revues  ;  3<»  Œuvres  de  charité;  4®  Science  et  religion;  accord  de  la 
foi  et  de  la  science.  Pour  tons  autres  renseignements,  s'adresser  à  Don  Mo- 
iesto  Abin  j  Pinedo,  secrétaire  du  comité  directeur,  à  Séville. 

Italjb.  —  Le  cercle  jnridique  de  Naples  vient  de  fonder  une  nonvelle 
reroedont  le  premier  numéro  a  paru  le  15  juillet.  Le  titre  seul  :  Dottrina  e 
Legiskuione^  rivMa  quindicennale  di  scienze  givridiche  e  di  diritto  posUivo 
(Napoli,  E.  Pietrocola,  in*4, 10  fr.  par  an),  en  dit  assez  l'objet.  Chaque  fasci- 
cale  comprend  des  articles  originaux  (dans  le  premier  numéro  par  exemple, 
one  ètode  de  M.  Lanza  sur  la  collaboration  dans  les  œuvres  artistiques  et 
littéraires);  des  noies  sur  des  questions  de  jurisprudence;  des  comptes  rendus; 
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las  actes  dn  oercis  jmîdiqne;  «nfla  rindication  des 
1>  rédaction  m  IronTS  M.  l'avocat  G.  Filtipaldi. 

—  Vaa  aotre  retua  jaridiqaa  est  la  RivUta  inter 
diehe,  dirigée  par  H.  l'arocal  et  professeur  Enrîco  { 
DDDtëro  a  pam  en  Janvier;  son  objet  principal  et 
ariiolas  les  plus  importants  insérés  dans  les  revu 
tempe  qae  le  oompte  rendades  ouvrages.  Le  prîxii 
ponr  l'Ilalie,  est  de  24  pour  l'étrai^r. 

—  A  l'occasiuQ  des  congrËs  de  la  paix  qui  vienni 
célèbre  poète  Gios  l.uèarducci  a  publié  une  ode  bai 
(Bologne,  Zanichelli,  in-4),  oit  il  met  en  relief  la  n< 
La  dévetoppement  de  la  civilisatioD.  Signalons  k  ce 
sur  l'œuvre  de  ce  poËte,  due  k  notre  collaborataai 
sert  de  préface  A  use  traduction  récente,  par  H. 
barbares  (Paris,  Lemerre,  in-16]. 

—  Le  violoniste  Gaetano  Pngaani,  de  la  grande  i 
de  son  vivant,  est  aujoardlini  tombé  presque  i 
r^nait  sur  le  lien  et  la  date  de  sa  naissance,  et 
l'on  ignorait  aussi  l'époque  de  sa  morl.  U.  Bertalot 
signalé  ici  li-s  travaux,  nous  donne  sur  le  mnsicie 
son  acte  de  naissance,  notamment,  son  lestamaot  < 
dressé  après  décès.  La  notice  qu'il  lui  consacre  et  ( 
Gazzelta  Murieale  de  Hilan  {Gattano  Pitgnani  e  altri 
ne/  teeoh  xvin.  Milan,  G.  Ricordi,  in-S  de  il  p.),  i 
saignements  sur  les  masiciens  de  son  eutoarage,  s 
ment,  élève  de  t^guaui,  dont  il  a  relrouvé  l'acte  d 
brochure  est  illustrée  de  deux  portraits  de  Pugnan 
ehanleur  Ottani,  et  de  deux  dessus  icprésenlaut  le 
da  Viotli. 

—  U.  E.  Portai  publie  :  Omagiû  à  Bmmaniltt.  Le 
Zappulla.  in-16de  IS  p.,  tiré  à  lûO  exemplaires  nu 
k  H"*  Thérèse  ftoumanille  contient  an  éloge  aussi 
s(  de  la  tille.  M.  PorUl  a  eu  la  bonne  pensée  de  re 
lui  ont  été  adressées  par  le  poète  en  1889  et  1)490. 

—  H.  l'avocat  Bartolo  Longo,  dont  les  œnvres 
Viergp  et  par  la  divine  Providence,  vient  de  fond 
nouvel  établissement  pour  donner  l'éducation  el 
malheareui  jetéâ  en  prison.  Celte  nouvelle  cenvi 
manquer  de  réussir.  Elle  a  d^è  un  organe,  le  joun 
premier  numéro  a  paru  le  2  décembre  dernier,  el 
numéro)  sera  affecté  tout  entier  aux  besoins  de 

beaucoup  d'abonnés  à  ce  journal,  écrit  à  la  gloire  de  la  Beiue  des  anges  et 
en  vue  du  birn  de  l'humanité. 

^-  Annûo^ns  un  remarquable  recueil  d'études  diverses  sur  Galilée  pu 
It.  Antonio  Favaro  {Nuovi  atudi  GalUeiani.  Venezia,  tip.  Antonelli,  in4  d> 
430  p.).  I.a  liste  des  quinze  cbapitres  de  l'ouTrage  du  savant  prol^sseor  il 
rUniversité  de  Padoue  suffira  pour  donner  une  juste  idée  de  l'importance  de 
U  publication  :  1.  Purlicoiarités  inédites  sur  la  jeunesse  de  Galilée;  11.  Sar 
raothenlicité  de  ta  sphère  gatiléf  one,  publiée  par  P.  d'Aviso,  et,  à  cette  MO- 
aioD,  sur  trois  traités  relatifs  à  la  sphère  attribués  par  erreur  k  Galilée; 
ni.  Note  galiléenae  sur  l'ouvrage  capital  de  Nicolas  Copernic;  EV.  De  la  nr- 
reepondance  de  Marc  Velser  avec  Jean  Fat>er;  V.  Documents  inédits  potf 
servir  à  l'histoire  des  négociations  avec  l'Espagne  pour  la  déterminalioa  da 
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)a  longitude  en  mer;  VI.  La  IHspulatio  inédite  de  situ  et  quiète  terrœ  cmtra 
Copemici  systema^  adressée  par  Francesco  Ingoli  à  Galilée,  avec  la  riposte  iné*- 
dite  de  Jeau  Kepler;  VU.  Correspondance  autographe  des  Lincei  [membres  de 
Facadémie  des  Lynx]  avec  Frédéric  Gési  [le  prince  qui  fut  le  fondatear  de 
cette  compagnie  savunte};  VIH.  Gatilée  et  le  P.  Horace  Grassi;  IX.  De  la  cor^- 
respondance  de  Peiresc,  conservée  dans  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris  ; 
1.  Correspondance  imprimée  et  inédite  de  Galilée  avec  Élie  Diodali  ;  XI.  DO'^ 
cuments  inédits  pour  servir  à  l'histoire  des  négociations  avec  les  États  géné-^ 
raux  de  Hollande  pour  la  détermination  de  la  longitude  ;  Xli.  Sur  la  pension 
accordée  è  Galilée  par  Urbain  VIH;  XIH.  Trois  cuusuilalions  en  faveur  de  Ga- 
lilée; XIV.  Galilée  et  Christian  Huygens.  Nouveaux  documents  sur  l'application 
du  pendule  à  horloge;  XV.  La  dernière  phase  de  la  lutte  contre  le  système  de 
Copernie. 

—  On  annonce  la  publication,  sous  la  direction  de  M.  Aurelio  Stoppoloni, 
d'une  revue  destinée  à  Tinstmction  et  à  l'éducation  des  enfants.  Le  prix  de 
U  Piecolo  ïtaliano  (3  fr.  60  par  an)  semblera  bien  modeste  pour  un  recueil 
illustré  et  paraissant  par  fascicules  hebdomadaires  de  16  pages. 

—  Depuis  quelque  temps  déjà,  la  Bassegna  nazionale  consacre  une  série 
d'articles  à  l'altitude  qu'a  prise,  vis-à-vis  de  la  République,  S.  Em.  le  cardinal 
Lavigerie.  L'auteur  de  ce  travail^  qui  intéresse  les  lecteurs  français,  est  M.  An« 
gelo  Andréa  di  Pesaro. 

—  VArchivio  slorieo  italiano,  fondé  par  G.-P.  Vieusseux  et  que  dirige  ac- 
tuellement la  A.  Deputazione  di  storia  pafria  per  la  Toscana  e  per  V  Vmhria^ 
a  déjà  un  demi-siècle  d'existence.  Nous  nous  faisons  un  plaisir  de  rappeler 
à  nos  lecteurs  cette  revue,  l'une  des  meilleures  que  possède  l'Italie  pour  les 
sciences  historiques.  Outre  les  documents  de  longue  haleine  et  les  mémoires 
originaux  qui  forment  la  première  partie  de  chaque  fascicule,  la  revue 
publie  encore,  sous  la  rubrique  Variétés,  des  documents  plus  brefs  et  des  notes 
sur  telle  ou  telle  question  historique;  puis  des  courriers  étrangers,  analogues 
à  ceux  que  publie  notre  Revue  des  questions  historiques^  enfin  des  comptes 
rendus  d'ouvrages  et  d'articles  de  revues,  et  une  sorte  de  chronique  du  mon^ 
vement  historique  en  Italie  et  à  l'étranger.  Ces  temps  derniers,  VArchivio 
s'est  acquis  de  nouveaux  collaborateurs.  Nous  regrettons  un  peu  que  la 
France  ne  soit  représentée  que  par  un  nom,  celui  de  M.  Eugène  Mûntz,  alors 
que  l'Autriche  l'est  par  deux  et  l'Allemagne  par  trois. 

—  M.  Alessandro  d*Ancona  continue  ses  publications  sur  les  anciennes  rela- 
tions de  voyage  en  France  et  en  Italie  {Francia  e  Italia  net  4786,  Ricordi  di 
un  viaggiatore.  Rome,  gr  in-8  de  39  p.).  Le  célèbre  professeur  de  l'Université  de 
Pise  s'occupe,  celle  fois,  de  la  relation  de  voyage  de  G.-B.  Malaspina  écrite  en 
1786.  L'analyse  des  impressions  de  ce  tourisle  est  très  intéressante.  M.  d'An- 
cona  rapproche  les  récits  de  son  compatriote  des  récits  d'Arthur  Young 
(Voyage  en  France  pendant  les  années  4787-88-89  et  90)  et  des  récits  résumés 
par  M.  Albert  Babeau  p[jes  Voyageurs  en  France  depuis  la  Renaissance  jusqtfé 
la  RA)olution^  4885).  C'est  principalement  sur  le  séjour  de  Malaspina  à  Paris 
que  s'étend  M.  Alessandro  d'Ancona. 

Luxembourg.  —  La  section  historique  de  l'Institut  royal  grand-ducai 
de  Luxembourg  vient  de  publier  trois  volumes  qu'il  est  utile  de  signaler  à 
«anse  des  nombreux  renseignements  qu'ils  offrent  pour  l'histoire  de  France. 
Le  tome  XXXIX  renferme  l'analyse  du  cartulaire  du  prieuré  de  Marienthal 
(S*  volume),  dressée  )>ar  M^  le  docteur  Van  Werveke;  le  tome  XLI  contient  une 
étude  sur  les  chartes  luxembourgeoises  du  mc^en  âge^  du  même  auteur, 
renfermant  l'indication  des  sources  locales  et  étrangères  dans  lesquelles  sont 
«anservée  ta  docunen&s  relatH»  an  grand-dadiè;  cette  élude  trouve  sem 
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complémenl  dans  un  excellent  travatt  de  H.  Bi 
l'ËUI  de  Luxembourg.  Quelques  documeàts  tirés 
Uos-'lle  et  d'archives  privées,  pai'  U.  Léou  Gc 
d'être  signalés.  Le  tome  XLII  (1"  lÏTraiaon),  ent 
considérable  rédiiïé  en  allemand  par  Mï.  L.-J 
opérations  militaires  des  Français  dans  le  Luxe 
dont  les  sources  ont  été  principalement  pnisêes  i 
de  Vienne.  Un  plan  de  Luiembonrg  et  nne  ca 
années  républicaines  accompagnent  ce  dernier  t 
Russie.  —  Il  va  paraître  à  Moscou  une  noi 
Mémoires  bibliographiques,  dont  le  rédacteur  i 
U-  Scbibanof.  I/Acadëmie  ecclésiastique  (orlbod* 
une  également,  â  partir  de  189â,  qui  sera  mens 
Messager  de  théologie. 

—  La  chaire  d'histoire  russe  à  l'Académie  ec 
devenue  vacante  par  la  mort  de  KoIaloviLch,  a  i 
auteur  de  l'ouvrage  ;  he  Cardmal  Hosius  et  son  l 
auparavant  au  séminaire  de  Wiloa. 

—  Le  13"  volume  des  œuvres  du  comte  Léon  ' 
édition.  U  contient  entre  autres  :  Les  Fruits  de  . 
Kreuier,  avec  son  épilogue,  traduits  tous  deni  en 

—  L'eipédilion  savante  envoyée  en  Palestine 
et  composée  de  six  membres,  parmi  lesquels 
OlesniUky,  n'a  pas  obtenu  les  résultats  désirés.  I 
hostilités  entre  deux  tribus  de  Bédouins  l'ont  Toi 
projetées  dans  la  contrée  située  k  i'est  du  Jourda 
Elle  n'a  pu  que  visiter  certaines  localités  se  ti 
cela  en  pure  perte. 

-~  M    Héjof  va  faire  paraître  le  3'  volume  de 

—  H.  Pestcbourof,  professeur  k  l'Université  de 
un  dictionnaire  chinois- russe,  fait  d'après  le  syst 

—  La  Sociélé  d'histoire  et  d'antiquités  russes  a 
œuvres  complètes  de  Kryanilcb,  prêtre  catboliqa 
des  peuples  slaves,  7  compris  la  Russie,  avec  l 
XVII*  siècle. 

—  M.  A.  Kersha  tentw  un  essai  de  bibliographi 
paraissant  tous  les  mois  sous  le  titre  un  peu  ambi 
bibliographique  inlernadonale  de  la  littérature  t 
Pélersbourg,  Fontanka,  64).  Cette  revue  cent 
ouvrages  scienliOques  publiés  dans  le  monde  < 
sur  quelques-uns  d'entre  eux. 

SuisBE.  —  La  situation  de  Zermatt  est  la  pli 
inonde  des  Alpes.  Dominé  et  écrasé  par  l'altier  et  mome  Cervin,  vingt  moo- 
tagncs  célèbres  et  trente  glaciers  lui  font  une  incomparable  couronne.  Malgré 
les  efforts  de  Zeiller,  les  voyageurs  n'ont  eu  pendant  longtemps  que  de  biea 
médiocres  moyens  de  transport  pour  remonter  l'originale  vallée  de  la  Yisp; 
aujourd'hui,  la  locomotive  arrive  au  pied  du  Gornergratt.  En  lisant  l'opiD- 
cule  de  M.  E.  Lullin  :  Le  Chemin  de  fer  de  VUge  à  Zermatt  (Lausanne,  Bridel, 
în-12  de  il  p.),  on  se  rend  compte  des  difficultés  vaincues,  en  raSme  temps 
qu'on  lit  avec  plaisir  d'agréables  descriptions,  en  ayant  sous  les  yeui  une 
bonne  carte  et  de  jolis  chromos. 

États-Unis.  —  U.  Rufus  C.  Uartranst,  éditeur  à  Philadelphie,  anooen 
la  puhUcation  d'un  ouvrage  où  U"'  Netty  Colbnm  Haynard  donne  de  curieux 
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renseignements  sar  la  vie  privée  d^Abraham  Lincoln,  sur  les  pratiques  spi- 
rites  auxquelles  il  s'adonnait.  Voici  le  titre  de  cette  pubJicalion  :  Was  Abraham 
Lincoln  a  spxrilualist  ?  Being  secret  whispers  from  the  While  House  during  the 
war  years^  togeiher  with  sortie  account  of  the  life  of  a  pioiteer  spirituaiist 
(in-i2  de  288  p.,  avec  portrails  et  photographies}. 

—  Le  31  octobre,  a  paru  à  New- York  le  premier  numéro  d*une  nouvelle 
revue  de  quinzaine  :  The  Publisher  (57,  Rose  st.,  12  fr.  par  an).  C'est  un  re- 
cueil consacré  à  la  librairie,  comme  il  en  existe  déjà  plusieurs  aux  États-Unis, 
et  nous  ne  voyons  même  pas  très  bien  ce  qui  le  distingue  de  ses  confrères. 

—  A  côlé  de  cette  revue  semi- mensuelle,  il  nous  en  faut  signaler  une  autre, 
hebdomadaire,  qui  parait  le  1«'  novembre  et  également  éditée  à  New- York 
(Clinton  Hall,  Astor  place.  12  fr.  par  an),  The  Bookseller  and  Stationer, 

Publications  nouvelles.  —  Notre-Seigneur  Jésus-Christy  sa  vie  et  ses  en- 
seignements, par  Tabbé  S.-E.  Fretlé  (2  vol.  in-8,  Lelhielleux).  —  Le  Mystère 
de  N.'S.  Jésus-Christ,  par  le  R.  P.  J.  Corne.  I.  Le  Verbe  de  Dieu  (in-18, 
Delhomme  et  Briguet).  ~  Riiuale  rotnanum  Pauli  F,  pontificis  maosimi,  jussu 
editum  et  a  Benedicto  XÎV  (gr.  in-8,  Ratisbonne,  Pustet).  —  Le  Règne  de  Jésus 
par  Marie,  par  Un  missionnaire  de  la  Compagnie  de  Marie  (in-32,  Leday).  — 
Le  Sacrifice  dans  le  dogme  catholique  et  dans  la  vie  chrétienne^  par  l'abbé  J.-M. 
Buathier  (in-18,  Delhomme  et  Briguet).  —  CEuvres  pastorales  de  S.  E.  le  car- 
dinal Joachim  Pecci,  archevéque-évéque  de  Pise^  aujourd'hui  Léon  XllI,  trad. 
de  ritalien  par  A.  Livry.  T.  II  (gr.  in-8,  Lille,  Société  de  Saini-Auguslin).  — 
Le  Clergé  et  les  Temps  nouveaux^  par  E.  Méric  (in-18,  Lecoffrel.  —  Le  Régime 
des  biens  de  l'Église  avant  Justinien,  par  A.  Rivet  (in-8,  Lyon,  Vitte).  —  De  las 
formas  de  gobiemo  ante  la  ciencia  juridica  y  los  hechos,  por  D.  Isern.  la  parte. 
De  Iti  monarquia  (in-18,  Madrid,  Hernandez).  —  La  Législation  de  l'enseigne- 
ment  primaire  libre,  par  A.  Rivet  (in-8,  Lyon,  Vitte).  —  Les  Enfants  en  prison, 
par  G.  Tomel  et  H.  Rollel  (iu-18,  Pion  et  Nourrit).  —  La  Récidive,  par  L.  André 
(in-8,  Chevalier-Marescq).  —  Chasse  el  Procès,  étude  pratique  de  ta  loi  sur  la 
chasse,  par  C. Chenu  (in-18,  Pion  el  Nourrit;  Chevalier-Marescq).  —  Le  Devoir 
présent,  par  P.  Desjardins  (petit  in-16.  Colin).  —  Corps  et  âme,  essais  sur  la 
philosophie  de  S,  Thomas,  par  J.  Gardair  (in-18,  Lethielleux).  —  Religion,  par 
G.  de  Molinari  (in-18,  Guillaumin).  ^  Esprit  et  liberté,  par  P.-A.  Bertanll 
(in-18,  Alcan).  —  Le  Bonheur  de  vivre  (2«  partie),  par  J.  Lubbock  (in-18, 
Alcan).  ~  Providence  et  Libre  arbitre.  Thomisme  et  Molinisme,  2«  partie,  par  le 
R.  P.  H.  Gayraud  (in-18,  Toulouse,  Privât).  —  Mélanges  philosophiques,  par 
Mgr  d'HnIst  (in-8,  Poussielguej.  —  La  Morale  dans  l'histoire,  par  R.  LavoIIée 
(in-$.  Pion  el  Nourrit).  —  Histoire  de  l'enseignement  primaire  au  Hdvre^  par 
T.  Garsanlt  (in-18,  le  Havre,  imp.  du  Commerce).  —  Histoire  des  doctrines 
économiques,  par  A.   Espinas  (in-18,  Colin).  —  L* Armée  sans  chef  (in-18, 
Champion).  --  Academia  gênerai  mUitar.  Memoria  de  la  ensenanza  practica 
(in-18,  Toledo,  Pelaez).  —  Manuel  théorique  et  pratiqtu:  d'horticulture,  par  Un 
religieux  jardinier  (in-18,  Téqui).  —  La  Peinture  religieuse,  par  D.  Lecoy  de  la 
Marche  (gr.  in-8,  Laurens).  —  Le  Blason  héraldique,  par  P.-B.  Gheusi  (gr.  in-8, 
Firmin-Didol).  —  Choses  et  gens  de  théâtre,  par  P.  Ginisty  (in-18,  Perrin).  — 
Œuvres  oratoires  de  Bossuet,  édition  critique  complète,  par  Tabbé  J.  Lebarq. 
T.  in.  4659-1664  (gr.  in-8,  Lille  et  Paris,  Desclée  et  de  Brouwer).  —  Littérature 
et  Philosophie  mêlées,  par  V.  Hugo  (in-18,  Hetzel  ;  Quanlin).  —  Petite  Histoire  de 
la  littérature  française,  par  A.  Gazier  (in-18,  A.  Colin).  —  Le  Pape.  La  Pitié 
suprême f  par  V   Hugo  (in-18,  Hetzel;  Quantin).  —   A  travers  quarante  ans 
(poésie),  par  l'abbé  J.-M.  Figallia  (in-18,  Vie  et  Amat).  —  Rimes  et  Chansons, 
par  F.  Fontenay  (in-18,  Vanier).  —  Les  Petits  Concerts  (poésie),  par  P.  Collin 
(in-18,  Lemerre).  —  Momenti  lirici  {poésie),  per  0.  Boni  (in-32  cari.,  Parma, 
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Le  Lixire  de  ta  pilié  et  de  la  mort,  par  P.  Loti  (io-tS,  Calmann- 
A  Sarcelte  bleue,  par  R.  liazin  {in-)8,  l'almana-Lérj).  —  La  Beau 
>man  de  l'ancienne  Egypte,  par  |J.-W.  Rochesler  [2  vol.  in-18, 
]'«dition}.    —  Le  Cmeifié  de  Keraiiis,  par  C.    La    Goffic  (io-iB, 

—  Le  Roman  d'une  croyante,  par  J.  da  la  Brëta  [iD-18,  Mon  et 

■  La  Montée,  par  G.  Sarrazin  (in-18,  Perctn).  —  Les  Btapet  de  la 
T.  Doslolesk^,  trad.  par  E.  Ralpêrine-Kaminsky  (ia-18,  Pemn]. 
d'âmes,  par  E.  Hinzelin  (in-18,  Perrin)  —  Let  Contes  de  la  &eùu 
.  Hichaud  (in-t6  carré,  Vauier].  —  L'Age  de  feu,  par  L.  de  Lu^ 
•18,  Ubr.  des  bibliophiles).  —  L'OasU  JtmenUia,  par  E.  Heuuiar 
Ihomme  et  Briguet).  —  Louis  XI  à  P&onne,  suite  de  Quentin 
le  Walter  Scolt,  par  L.-A.  Jumin  [in-18,  Téqui).  —  Uaria-Lawa, 
du  francmofon,   par  P.   Fésal  ftls  (in-18.  Têqui}.  —  Marthe  de 

par  la  C"'  D.  de  [leaurepaire  de  Louvagny  (in-18,  Téqui).  — 
renilla,  récits  des  temps  gallo-romaiTis,  par  J.-L.  de  la  Mai^onoiâra 
*ne  et  Oudin).  —    Nouvelle  QiogTaphie  universelle.  T.  XVI,  Let 

par   E.    Reclus  (in-4,    Hachette).    —    The   Walering   Pl-ices  of 

by  H.  W,  Wollf  {io-18  cart.,  London,  Longraans,  Green).  — 
1/  of  the  Vosges,  hy  H.-W.  Wolff  (in-8  cari.,  Lundon,  Loagmaiu, 

Le    Rhin,    par  V.    Hugo    (.1  vol.    in-18,    Hetzel  ;    Quanlin).  — 
es  A  travers  k  monde,  par  J.  Desfontaines  (in-lâ,  Lecëne  el  Oudin). 
rry,  trois  semaines  dans  les  broads  du  Norfolk,  par  '"  (in-8.  Delà- 
La  Vie  de  saint  François  d'Assise  racontée  par  let  frères  Léon,  Ange 
s  disciples,  trad.  du  latin,  précédée  d'une  inirod.  par  l'abbé  Ho-    | 
t,  Poossieigne).  —  Les  Sacres  Cœurs  et  le  Vénérable  Jean  Eudes,    \ 
.  A.  Le  Dore  (2  vol.  iu-8,  Lamulle  et  Poisson).  -  Vie  de  Madame  de    j 
wUlars,  tS7l-t€i6,  par  le  N.  du  SauU,  nouv.  éd.  annotée  et  pré-    ! 
i  introduction,  par  A.  de  Bremond  d'Ars  Uigré  (in-IK,  Naitles,  Fu-     i 
imand).  —  Vn  Homme  d'œuvres.  Ferdinand-} ucquea  HervéSaàn,     \ 
(in-B,  Palmé).  —  Histoire  narrative  et  descriptive  de  lo  Grèce  an-     [ 

C.  Seignobos  (in-18  cart.,  A.  Colin).  —  les  Manieurs  d^argent  i 
'à  l'Empire,  par  A.  Deloume.  2*  éd.  (in-8,  Thorini.  —  Les  Dernien     . 
s,  par  F.  Lot  (in-8,  Bouillon),  —  Histoire  du  régne  de  Marie  Stuarl,    , 
ilippson.  T.  I"  (in-8.  Bouillon).  —  Mémoires  d^Auger  (iSiO-i858}, 
P.  Cotlin  (in-18,  «  Revue  rélrospecUve  ■].  -  Les  Héros  de'laev- 
tricorne,  par  B^er  d'Agen  (petit  in-)6,  Toira).  —  La  Missim  si 

saint  Martin.  Etude  sur  le  paganisme  rural,  par  J.-G.  Bulliot  A 
:  (gr.  in-8,  Autun,  Dejussieu;  Paris,  Picard).  —  Dos  katdiuAl 
irchenlied  in  seinen  Singuteisen  (dritler  Band).  von  W.  Bàumktf 
lurg  en  Brisgau,  Herder).  —  Les  Jeux,  par  L.  Barron  (petit  io-St 

-  Essai  d'Étj/mologie  historique  et  géographique,  par  Ch.  Toubin 
'icard).  —  L'Art  de  la  relittre  en  France  aux  derniers  siécUt,  par 

■  (in-16,  Deniu).  —  Jksefia  de  tos  incunt^les  que  posée  la  ffitiioto* 
MaAon,  por  H.  Roura  (in-S,  Palma,  Escueia  lip.  provinùal). 
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Tercier.  —  A.  d'Avril  ;  Le  Moyen  âge  en  Espagne.  —  R.  P.  Van  den  Gheyr, 
S.  J.  :  Saint  Théognius,  évêque  de  Bétélie,  en  Palestine.  —  Dom  Fernand 
Cabrol  :  Les  Derniers  Travaux  sur  l'histoire  des  persécutions  de  l'Église.  — 
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BESÀlfÇOIf.  —  IMPR.  ET  STÉR.  PAUL  JACQD12I. 
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1.  AnMne    Watteau,  par    PàUL    Marts.  Paris,  Librairie  illustrée,  1892,  gr.  ia-8   de 
20S  p  ,  avec  17  grav.  en  taille-douce  et  de  nombr.  fac-similés  de  grav.  et  de  dessins 
ofiginaui  en  noir  et  en  couleurs,  40  flr.  —  2.  ÀnUHne  Watleau^  par  0.  DAReEiirr. 
Paris.  Librairie  de  l'Art,  1891,  gr.  in-8  de  141  p.,  illustré,  6  fr.  —  3.  Corot^  par 
L.  Rooi-a-MiLès.  Paris,  Librairie  de  l'Art,  1891,  gr.  in-8  de  87  p.,  3  fr.  50.  —  4.  fi^»- 
polyU  Plandrifij  Han$  Lefnad  œh  Verk,  von  C.-O.  Estlandbb.  Helsingfors,  O.-W. 
BdluDds,  1890,  in-8  de  146  p.  —  5.  Trait  Artittet  ehrétiem  :  Miçhel-Ànge,  Raphaël 
H  H.  Piandrin^  par  F&amçois  Bouiiiand.  Paris  et  Lyon,  Delhomme  et  Brignet,  1892, 
in-8  de  384  p.,  illustré,  6  fr.  —  6.  Une  PamiUe  de  peintrei  :  Horace  Yernet  et  eee 
OMcêtre»^  par  Félix  de  Bona.  Lille,  Société  de  Saint-Augustin  (Desclée  et  de  Brouver), 
8.  d.,  in-8  de  291  p.,  3  fr.  —  7.  L'Académie  de$  beaux-artê  depuit  la  fondation  de 
PimgHtut  de  Pranœ^  par  le  comte  Haicai  Dbladoroe.  Paris,  Pion  et  Nourrit,  1891, 
in-8  de  396  p.,  6  fr.  —  8.  Diboo  Zankandbsis.  Le  Vile  dei  pUtori,  ecultori  e  archi- 
téUi  Yeroneri^  publiées  par  Giusbppe  Biadbgo.  Vérone,  typ.  G.  Franchini,  1891,  in-8 
dé  zxv-b59  p.,   12  fr.  —  9.  Les  Correspondants  de  Miehd-Ange  :  /.  SefMUtiano  Ad 
Pfombo,  leste  italien  publié  pour  la  première  fois  par  le  commandeur  6.  Mxlanbsi, 
avec  trad.  française  par  A.  Le  Pileuh.  Paris,  Librairie  de  l'Arl,  1890,  in-4  de  ni- 
120  p  ,  20  fr.  —  10.  L'Art  antique^  par  Gaston  Gouont.  Choix  de  lectures  sur  l'his- 
toire de   l'art,  l'esthétique  et  l'archéologie,  conforme  aux  derniers  programmes  de 
renseignement  secondaire  classique  et  de  l'enseigoement  secondaire  moderne.  Paris, 
Firmin-Didot,  1892,  in-12  de  iy-344  p.,  4  fr.  -^  11.  Éléments  d'iconographie  chré- 
tienne. Types  symboliques^  par  L.  Gloqubt.  Lille,  Société  de  Saint-Augustin,  1800, 
in-8  de  387  p.,  5  fr.  —  12.  L'ArpMleeture  gothiqite,  par  L.-U.  Gobroter.  Paris,  May 
et  Motteroz,  1890,  in-8  de  382  p.,  illustré,  broché,  3  fr.  50  ;  cari.,  4  fr.  50.  ^  13.  Les 
ArmeSt  par  G. -R. -Maurice  Maiudron.  Paris,  May  et  Motteroz,  1891,  in-8  de  343  p., 
illustré.  3  fr.  50  broché;  cart.,  4  fr.  50.  —  14.   V Architecture  moderne  en  Angle- 
terre^ par  Paul  S£dillb.  Paris,  Librairie  des  bibliophiles,  1890,  gr.  in-8  de  132  p., 
10  fr.  —  15.  Une  Promenade  à  Versailles  et  aux  Trianons^  texte  de  Ph.  Gillb.  Qua- 
lanle  eanx- fortes  d'E.  Sadoux.  Versailles,  Bernard;  Paris,  Flammarion,  1892,  in  «fol. 
obking.  L'ouvrage  complet,  60  fr.  —  16.  InventcUre  général  des  richesses  d'art  de  la 
Ftancê.  Province.  Monuments  civils,   t.  V.  Paris,  Pion  et  Nourrit,    1891,  in-4   de 
510  p.,  9  fr.    —  17.  La  Porcelaine^   par  B.  Gabban.  Paris.  Lecène  et  Oudin,  1891, 
gr   in-8  de  304  p.,  2  fr.  60.  —  18.  Introduction  à  l'étude  des  beaux-aru,  par  Gh.  Car- 
TEBON  et  BueèNB  Garteron.  Paris,  Hetsel,  s.  d.,  in-12  de  287  p.,  broché,  i  tt.  '■^ 
10.  Gnehichle  der  chrisUiehen  Malerei,  par  ëbich  Frante.  Seconde  partie,  1'*  livr.; 
Fribourg-en-Brisgau,  Herder,  1892,  in-8  de  96  p.,  la  livraison  1  m.  50  ;  la  première 
partie,  8  m.  50.  —  20.  La  Peinture  religieuse^  par  A.  Lrcot  de  la  Marche.  Paris, 
fieori  Laurens,  1892,  in-4  de  304  p.,  illustré,  10  fr.  —  21.  Histoire  de  Vart  chrétien 
du  origines  à  nos  jours,  par  Fr.  Bourhamd.  Paris,  Bloud  et  Barrai,  s.  d.,  2  vol.  in-8 
de  324  et  390  p.,  illustré,  8  fr.  —  22.  Histoire  de  l'art  chrétien  aux  dix  premiers 
sâMet,  par  l'abbé  P.-R.  Salmon.  Lille,  Société  de  Saint-Augustin,  1891,  gr.  in-8  do 
809  p  ,  12  fr.  —  23.  Histoire  de  l'art  by^umlin^  considéré  principalement  dans  les 
miniatures,  par  N.  Kondakoff,  directeur  au  musée  impérial  de  l'Ermitage,  édition 
française  originale,  trad.  de  M.  Trawinski.  T.  II.  Paris,  Librairie  de  l'Art,   1891, 
iD4  de  186  p.,  25  fr. 

i .  —  La  place  nous   est  mesurée  ;   il  faut  être  bref.  C'est  avec 
Mars  ig92.  T.  LXIV.  13. 
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des  livres  comme  celai  de  H.  Paul  Manfz  qu'on  regrette  le  plus  cette 
nécessité.  L'ancien  directeur  des  Beaux- Arts,  après  avoir  étudié  Wtir 
teau  à  peu  près  toute  sa  vie,  après  a\oir  recherché  et  comparé  ses 
œuvres  dans  toutes  les  collections  qui  en  contiennent,  vient  d'élever  au 
grand  peintre  -  français  un  véritable  monument.  L'expression  sent  le 
cliché,  mais  elle  est  justifiée  ici.  Rien  ne  manque  à  l'ouvrage  :  ni  la  sq- 
périorité  de  l'information,  ni  l'exposition  vive  et  sobre,  ni  une  illustra- 
tion de  choix.  I^  biographie  du  maître  de  Valenciennes  trompe,  il  est 
vrai,  notre  curiosité  ;  le  mystère  enveloppe  en  grande  partie  son  exis- 
tence, et  les  lacunes  capitales  y  sont  nombreuses  :  «  Wattean,  ^ 
occupe  tant  de  pages  dans  les  livres,  et  dont  le  nom  est  prononcé  Ions 
les  jours,  Watteau  est  un  inconnu.  »  C'est,  du  moins,  le  mérite  de  Tau- 
teur  d'avoir  dégagé  sa  vie  des  légendes  dont  les  romanciers  de  la  cri- 
tique l'avaient  encombrée.  Le  mal  que  font  c«s  gens-là  est  généralement 
irréparable;  espérons  pour  Watteau  qu'il  est  réparé.  Résignons-nous 
donc  à  ignorer  sur  sa  carrière,  sur  sa  fortune,  sur  la  date  de  ses  œuvres, 
une  foule  de  détails  importants  ;  contentons-nous  du  peu  que  nous  sa- 
vons de  ses  amitiés,  le  comte  de  Gaylus,  Gersaint,  Julienne,  et  sur  sa 
fréquentation  (moins  étroite  qu'on  ne  l'a  dit)  avec  cette  Comédie  Ita- 
lienne immortalisée  par  le  caprice  de  son  pinceau.  Étudions  plutôt,  avec 
son  très  savant  historien,  l'esthétique  particulière  et  les  œuvres  authen- 
tiques de  ce  charmant  génie.  L'illustration  comporte  dix-^ept  gravures 
hors  texte  ;  deux  reproduisent  en  fac-similé  ces  études  de  tète  aux  trois 
crayons  qui  sont  l'ornement  de  la  collection  des  dessins  du  Louvre,  et 
plusieurs  ont  accompagné,  dans  la  Gazette  des  beatix-arts^  les  articles 
de  M.  Mantz  sur  Watteau,  qui  ont  été  comme  l'esquisse  du  présent 
livre. 

S.  —  Watteau  n'a  point  à  se  plaindre  de  la  postérité.  Après  un  dédain 
injustifié  et  dont  ses  biographes  citent  de  curieux  exemples,  voici  qu'on 
l'étudié  de  tous  côtés  et  que  ses  moindres  ouvrages  atteignent  dans  les 
ventes  des  prix  inattendus.  Il  a  bien  repris  la  place  qui  lui  est  due  dans 
l'école  française,  et  sans  aller,  avec  ses  fanatiques,  jusqu'à  faire  de  Ini 
le  premier  maître  national,  on  est  obligé  de  le  saluer  comme  le  premier 
maître  du  xviii'  siècle.  C'est  déjà  une  belle  place,  et  que  personne,  il  y 
a  quarante  ans,  n'eût  songé  à  lui  attribuer.  Un  autre  volume  vient  de  le 
célébrer.  Quelques  semaines  avant  le  Watteau  de  M.  Mantz  paraissait 
le  Watteau  de  M.  Oargenty.  Cette  coïncidence  n'est  point  heureuse 
pour  le  second,  et  je  ne  veux  pas  insister  sur  une  comparaison  entre 
les  deux  travaux.  M.  Oargenty,  que  j'ai  eu  ailleurs  l'occasion  de  louer, 
a  écrit  un  livre  amusant,  mais  d'un  style  étrangement  rapide,  où  il 
remarque,  par  exemple,  la  «  spiritualité  »  de  la  touche  de  Watteau,  vou- 
lant dire  1'  «  esprit.  »  L'illustration  est  plus  qu'honorable,  elle  est  très 
bonne  ;  sept  dessins  tirés  en  sanguine  y  ajoutent  beaucoup  de  prix,  et 
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:  plus'  beau  volume  que  la  collecliou  '  dés 
onné. 

Lion,  an  boa  livre  sur  Corot,  de  M.  ftoger- 
iliste,  mais  c'est  aussi  au  poète,  et  il  faut 
in  en  une  profession  où  les  écrivains  sont 
Dt  le  don  de  la  langue  le  perdent  générale- 
t  de  confier  à  un  poète  le  soin  d'écrire  sur 
le  nos  paysagistes  et  qui,  sous  ce  rapport, 
leul  Rufsdael.  La  partie  documentaire  du 
i  que  la  partie  esthétique^  et  la  biographie 
luteur  y  a  bien  mis  en  relief  la  bonhomie 
re  Corot,  n  dont  ses  successeurs  ne  sem- 
remarquera,  vers  la  date  de  1835,  l'étude 
lysage,  »  avec  Cabat,  Rousseau  et  Jnles 
int  ét^  considérable  (et,  il  faut  le  dire,  par 
e,  assez  inégal),  M.  Rogei^Milès  a  renODCé 
ais  U  donne  une  liste  des  envois  du  maître 
puis  1837,  et  des  œuvres  qui  ont  paru  aux 
■Ql,  toujours  modeste  et  longtemps  dédai- 
los  gloires  les  mieux  consacrées,  alors  que 
le  ses  contemporains  a  cessé  ;  nos  artistes 
le  et  plus  soucieux  de  briller  que  de  faire 
içon  à  prendre  dans  sa  vie. 
L  la  renommée  grandit  et  qui,  avec  le  temps, 
dans  l'école,  monte  chaque  jour  plus  haut, 
décadence  présente  de  l'art  religieux  qu'en 
tiques  beaux  talents  (el  parmi  eux  le  âls 
ffaiblissement  du  sentiment  religieux  chez 
rimer,  tout  contribue  à  nous  faire  mieux 
en  1864  et  à  nous  faire  sentir  quelle  place 
igers,  de  leur  côté,  s'accordent  à  la  revendî- 
tes consacrées  k  Flandrin,  on  mettra  en  boD 
ifessear  suédois  el  où  l'esthétique  du  peintre 
de  Saint-Vincent  de  Paul,  de  Saint-Paul  de 
ucoup  de  sAreté.  L'inspiration  religieuse  de 
e  sympathie  d'autant  plus  remarquable  que 
eut  chrétien,  n'appartient  point  au  catholi- 
ander,  appayé  d'une  biographie  bien  infor^ 
iété  de  bon  goflt  (choix  d'œuvrea  et  trois 
tiré  d'une  langue  accessible  à  très  peu  de 
1,  au  moins  par  fragments,  dans  une  de  nos 
otre  critique  d'art,  des  comparaisons  «  sng- 
ndant,  comme  un  précieux  homm^  à  l'un 
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des  représentants  les  plus  élevés  et  les  plus  purs  du  génie  frauçaii. 

5.  —  Cet  homma{;e  à  Flandrin,  M.  François  Boumand  a  voula  le 
rendre  à  son  tour,  et  dans  un  sentiment  analogue  à  celui  du  professeur 
dllelsingfors,  en  inscrivant  au  titre  de  ses  Trou  Artistes  chrélieiu: 
Michel- Ange,  Raphaël  et  H.FUmdrin;  mais  je  ne  saurais  l'en  fdiciter. 
La  mesure  est  ici  dépassée.  Il  y  a  certains  noms  qui  n'admettent  pas  de 
voisinage,  et,  malgré  mon  admiration  pour  le  grand  artiste  français,  je 
trouverais  imprudent  de  le  rapprocher  trop  du  décorateur  de  la  Sixliœ 
ou  du  peintre  incomparable  des  Stanze.  Au  reste,  il  faut  se  hâter  de  le 
dire,  cette  erreur  de  perspective  n'existe  qu*au  titre,  et,  dans  le  cours  de 
son  livre,  M.  Bournand  a  mis  les  choses  à  leur  juste  place.  L*étude  m 
«  le  Fra  Angelico  de  Tart  français  »  est  accompagnée  de  la  notice  bi<^- 
phique  lue  après  sa  mort  par  Beulé  à  TAcadémie  des  beaux-arts.  Sur 
Michel-Ange  et  Raphaël,  Tauteur,  écrivant  en  vulgarisateur,  n'a  pas 
cherché  à  apporter  du  nouveau,  sauf  l'interprétation  récemment  donnée 
à  TAcadémie  des  sciences  du  globe  de  feu  qui  roule  aux  pieds  de  k 
Madone  deFoligno;ce  serait  une  exacte  représentation  du  bolide  tombé 
en  Lombardie,  le  4  septembre  1511,  et  où  Jules  II  et  les  Italiens  virent 
un  présage  de  la  retraite  des  Français.  Dans  la  préface,  les  noms  italiens 
sont  f&cheusement  estropiés  par  le  typographe. 

6.  —  Encore  des  biographies  dWtistes  dans  le  volume  de  H.  de 
Bona  sur  les  Yernet.  Mais  la  vie  de  Joseph  et  de  Carie  Vernet  n'est 
qu'une  introduction  à  celle  d*Horace,  pour  qui  l'auteur  professe  une  admi- 
ration extrême.  Il  a  voulu  célébrer  la  brillante  fécondité  de  cette  heu- 
reuse carrière.  Le  titre  d'Horace  Vernet  et  ses  ancêtres  (bien  singulier, 
par  parenthèse,  dans  la  typographie  pseudo-gothique  de  la  Société  de 
Saint-Augustin)  aurait  exigé  une  certaine  part  faite  à  son  graad-pèie 
maternel,  Moreau  le  Jeune,  dont  la  place  dans  Tart  français  n'est  pas 
moindre,  ce  me  semble,  que  celle  d'un  des  Yernet.  Le  livre  est  écrit 
sfins  prétention,  plein  d'anecdotes  et  de  bons  mots,  de  citations  de 
lettres.  d'Afrique,  d'Orient,  de  Russie,  etc.  (notamment  de  la  corres- 
pondance de  Yernet  avec  le  P.  Régis,  abbé  de  la  Trappe  de  Staouêli}. 
L'aimable  figure  du  peintre  de  l'armée  française  est  bien  évoquée,  et  le 
lecteur  qui  ouvrira  le  volume  ira  jusqu'au  bout.  Que  dire  de  mieux?  El 
pourquoi  taquiner  l'auteur  sur  certains  excès  d'admiration,  qae  tes 
générations  nouvelles  sont  peu  disposées  à  partager? 

7.  —  Le  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  beaux-arts  a  consacré 
un  volume  à  l'histoire  de  ce  corps  depuis  la  fondation  de  l'Institut  de 
France,  dont  il  forme,  comme  on  le  sait,  la  quatrième  classe.  Après  one 
introduction  sur  l'ancienne  Académie  royale  de  peinture  et  de  sculpture 
supprimée  par  la  Convention  et  sur  la  classe  de  littérature  et  de  beaax- 
arts  du  temps  du  Directoire,  M.  Delaborde  raconte  la  réorganisation  de 
l'Institut  en  1803  et  étudie  les  éléments  qui  servirent  à  former  alors  la 
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lîlut.  On  ne  peut  guère  analyser  brièvement  la 

□brasse  la  vie  Inlérieure  et  exlérieure  de  l'Aca- 

ig^mes  du  siècle,  fait  connaîtra  les  élections 

QDdalioDS  artisliques,  les  principales  donalions 

l'Académie,  pour  la  sauvegarde  des  richesses 

a  deux  sièges  de  1870-71,  est  particulièrement 

'oublie  modestement  qu'un  détail,  tout  à  son 

lestalion  solennelle  de  llnstîlnt  contre  le  bom- 

'  les  Prussiens  porte  en  t&te  son  propre  nom. 

,i]ifiée,  mais  très  instructive,  de  l'Académie  va 

JQsqn'aux  premières  élections  de  1891 .  L'ouvrage,  loin  d'ëtra  monotone, 

est  d'un  extrême  intérêt.  L'éminent  écrivain  regrette  l'échec  de  Rude, 

qui,  dans  trois  candidatures  successives,  ne  put  forcer  les  portes  de 

llnstital;  k  part  ce  Tait  isolé,  l'auleor  est  persuadé  que  le  choix  de  ses 

collègues  passés  el  présents  est  toujours  allé  ani  plus  dignes.  Ponr  un 

secrétaire  perpétuel,  tout  n'est-îl  pas  pour  le  mieux  dans  la  meilleure 

des  académies? 

8.—  La  publication  qoeH.Ginseppe  Biadego,  un  des  plus  laborieux 
parmi  les  jeunes  érudits  d'Italie,  a  envoyée  au  Polybiblion  a  un  caractère 
rJgourensementdocumentaire.C'estrédiliODd'un  travail  de  biographie  et 
de  catalogue,  composé  del831àl834  parle  Véronais  Diego  Zannandrais  sur 
les  peintres,  sculpteurs  et  architectes  de  Vérone  el  de  son  territoire.  Sim- 
ple commis  d'épicerie,  travaillant  sans  brait  el  ignoré  même  de  ses  cou- 
dtoyens,  Zannaodreis,  né  en  1768,  avait  recueilli  des  renseignements 
eitrSmement  variés  pour  son  grand  ouvrage.  Ce  fut  l'œuvre  de  sa  mo- 
deste vie,  et  les  travailleurs  actuels,  bien  que  pourvus  de  ressources  plus 
nombreuses  et  d'une  méthode  sans  doute  plus  rigourause,  auront  profit 
à  y  reconrir.  L'ensemble  des  noUces  qu'il  a  composées  forme  le  gros 
TolnmeédJté  par  H.  Biadego,  avec  addition  d'une  préfoce,  d'une  table 
des  biographies  el  d'un  index  des  lieux  cités.  Malgré  la  date  déjà  an- 
cienne de  sa  composilion,  ce  recueil  résume  tant  de  patientes  recher- 
ches, qn'il  rendra  de  véritables  services  aux  historiens  de  l'art  italien. 
9.  —  Ijt  même  histoire  est  intéressée  d'une  autre  bçon  par  la  publi- 
cation entreprise  par  la  Librairie  de  l'Art  sur  tei  Correspondants  de 
Miehel-Ange  et  due  au  savant  surintendant  des  archives  d'Étal  de  Ro- 
rence,  M.  Milaneei.  Elle  complétera  les  Lellere  di  Michelangelo,  dont 
l'édition  véritablement  définitive  a  été  publiée  par  le  même  anleur  à 
Florence  en  187S.  Le  volume  paru  est  consacré  auxletires  de  Sebastiano 
del  Pîombo.  M.  Eug.  MQntE  y  a  joint  une  introduction  destinée  à  n^t- 
[leter  la  carrière  du  peintre  vénitien,  ses  relations  étroites  avec  Uichel- 
^nge,  et  à  analyser  les  traits  les  plus  nauveaox  qu'y  apporte  sa  corres- 
lOndance.  il  y  a  trente-six  lettres,  dont  le  texte  souvent  obscur  est  ac- 
complie d'nne  traduction  do  M.  Le  Pileur.  Leur  grand  intérêt  est  de 
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nous  inilier  parledjétail  aox  travaux  des  deux  amis  et  de  leurs  cama- 
rades  ou  rivaux  ;  elles  sont  nécessaires  à  consulter,  par  exemple,  sur 
Jean  d'Udine,  l'ornemaniste  célèbre,  et  sur  Jacopo  Sansovino,  le  sculp- 
teur, surtout  sur  Raphaël  et  les  grands  ouvrages  exécutés  au  Vatican 
par  lui  ou  par  ses  élèves.  La  période  qu'elles  embrassent,  qui  va  de  15^ 
à  1533,  est,  comme  on  se  le  rappelle,  une  époque  de  production  parti- 
culièrement féconde.  Le  curieux  peut  donc  sans  crainte  se  procurer  ce 
recueil;  pour  peu  qu'il  soit  initié  à  la  Renaissance,  il  y  trouvera  des  do- 
cuments d'une  extrême  saveur.  La  publication  n*a  qu'un  défaut,  le 
format  choisi,  rin-4.  Pourquoi  n'avoir  point  adopté  l'in-S,  qui  aurait 
permis  d'en  mettre  le  prix  à  la  portée  des  travailleurs?  C'était  d'autant 
plus  aisé,  semble-t-il,  que  l'ouvrage  ne  comporte,  comme  grande  illus- 
tration, que  le  Moïse  de  Michel-Ange,  dont  on  pouvait  bien  se  passer. 

10.  —  Le  petit  volume  de  M.  Cougny  mérite  beaucoup  d'éloges.  H  est 
d'aspect  modeste  ;  ce  n'est  qu'un  choix  de  lectures  archéologiques,  mais 
ce  choix  est  fait  avec  un  tact  parfait  et  la  nouveauté  même  de  l'eatre- 
prise  la  recommande.  M.  Cougny  s'est  bien  rendu  compte  d'uu  besoin 
du  public  cultivé  qui  s'intéresse  de  plus  en  plus  à  l'histoire  de  l'art.  En 
archéologie,  les  grands  recueils  lui  sont  inaccessibles,  et,  d'autre  part, 
les  travaux  importants  accumulés  en  ce  siècle  par  des  savants  de  pre- 
mier ordre  l'intéressent  surtout  par  leurs  résultats.  Emprunter  à  ces 
travaux  leurs  pageç  maîtresses,  enlever  à  l'exposition  de  ces  résultats 
les  défauts  inévitables  aux  livres  de  seconde  main,  mettre  les  lecteurs 
directement  en  présence  des  récits  des  explorateurs  et  des  généralisa- 
tions des  maîtres  de  la  science,  compléter  le  tout  par  une  annotation 
solide,  voilà  ce  qu'a  voulu  faire  l'auteur,  et  ce  qu'il  a  fait.  Cette  pre- 
mière série  comprend  l'art  oriental  seulement  (Egypte,  Cbaldée,  Assyrie, 
Perse,  Asie-Mineure,  Phénicie  et  Judée).  J'aurais  peut-être  fait  un  choix 
un  peu  différent  pour  les  morceaux  d'esthétique  ou  de  notions  générales 
qui  ouvrent  le  volume;  mais  comment  ne  pas  être  heureux  de  trouver 
mis  à  la  portée  de  tous  les  lecteurs  des  morceaux  d'écrivains  tels  que 
M.  Heuzey,  d'explorateurs  comme  Mariette,  Botta,  Ëbers,  Maspero,  de 
Vogué,  etc.  ?  C'est  une  anthologie  sévère,  mais  dont  le  charme  supérieur 
sera  goûté  de  beaucoup  d'esprits. 

11.  —  Encore  un  livre  dont  on  ne  saurait  dire  trop  de  bien,  parce 
qu'il  borne  ses  prétentions  et  les  justifie  entièrement  :  lesÉlémenls  d'ico- 
nographie chrétienne  de  M.  L.  Cloquet.  Le  savant  secrétaire  de  la  Revue 
de  Vart  chrétien  a  réuni  en  ce  volume  le  fruit  d'une  grande  expérience 
archéologique,  et  mis  au  service  des  artistes,  des  théologiens,  des  his- 
toriens, des  poètes  même,  un  ensemble  de  renseignements  de  premier 
ordre,  grâce  à  un  texte  très  plein  et  à  une  illustration  très  abondante. 
En  popularisant  plus  qu'elle  ne  Ta  été  jusqu'à  ce  jour,  malgré  de  sérieux 
ouvrages,  l'étude  de  l'iconographie,  c'est-à-dire  la  science  et  la  descrip- 
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chréUen,  M.  Cloquet  s  acquis  des  droîls  à  k 
K  qui  ont  le  respect  du  langage  symbolique 
s  pères,  et  de  ceux  aussi,  peul-on  ajouter, 
laine  imagerie  religieuse  moderne  ont  si  sou* 
quelques  chapitres  donoeront  une  idée  du 
as,  la  Personne  de  Jésus  et  ses  types  divers, 
Marie  et  son  époux,  les  Esprits  célestes,  les 
B  allégoriques,  le  Symbolisme  dans  le  monde 
fantastiques.  Végétaux.  Ce  dernier  chapitre, 
i'excellentes  gravares,  est  un  véritable  «  lan- 
jui  remplacera  désormais  tant  de  soties  pu- 
itre,  el  l'éditeur  pourrait  peut-être  quelque 
sculptures  de  nos  cathédrales,  leur  faune  et 
partout  une  signification  el  par  suite  une  va- 
le  permettra  une  réserve  de  goût,  qui  m'est 
e  pas  les  travaux  de  la  typographie  de  Saint- 
ënie,  qui  est  charmant,  commence  à  s'user. 
li-ci,  le  fond  g*accorde  encore  asseï  bien  avec 
autres  nous  choquent  par  leur  élégance  ma- 
eur  inévitable  incohérence  I 
rmules  du  livre  moderne  d'art  et  d'enseit;ae- 
neane  maison  QnanUn,  dans  la  Bibliothèque 
x-arts.  Je  n'en  aonoucerai  aujourd'hui  que 
r,  CArcAiteclwe  gothique,  de  M.  Corroyer, 
détail  que  je  ne  puis  lui  consacrer.  La  mé- 
r  prêterait  &  quelques  critiques,  el  on  peut 
ici  de  son  précédent  ouvrage,  P Architecture 
manuel,  écrit  par  un  arlisle,  illustré  par  un 
pire  d'ailleurs  l'enthousiasme  le  plus  éclairé 
[se  »  du  moyen  âge,  et  achèvera  d'en  dévoi- 
public.  Le  livre  de  M.  Malndron  se  rattache 
actère  artistique  que  l'arme  a  pris  souvent  à 
)r  d'apparat,  telle  épée  de  la  Renaissance,  est 
au  même  tilre  qu'une  hïence  de  Palîssy  ou 
t.  L'ouvrage  a  le  mérite  d'èire  neuf,  de  s'ins- 
euse  et  d'emprunter  son  illustration  aux  ob- 
»  Page  217,  la  célèbre  «  langue  de  bœuf  »  du 
se  récemment  par  le  Louvre,  est  assignée  à 
)  faute  d'impression)  ;  H.  Palustre  vient  de 
térieure  à  1506,  et  qu'elle  n'a  pu  figurer, 
bataille  de  Pornoue.  Le  manuel  contient  des 
!3  artistes  qui  font  de  la  peinture  d'histoire  ; 
embarrassé  de  porter  un  jugement  sur  un 
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travail  qui  ya  des  haches  |de  silex  do  Tàge  de  pierre  jusqu^aa  denûer 
sabre  à  l'étude  au  ministère  de  Ja  guerre. 

14.  —  L*élégaDte  publication  de  M.  Paul  Sédille  sur  VArebUeuure 
moderne  en  Angleterre  a  paru  presque  entièrement  dans  la  Gazette 
des  beaux-arts  et  se  trouve  illustrée  par  des  clichés  prêtés  par  les  re- 
vues anglaises  spéciales.  L'auteur^  avec  une  compétence  supérieure  et 
une  visible  sympathie,  résume  Thistoire  de  son  arien  Angleterre,  étadie 
les  œuvres  qu'il  a  produites  an  xix*  siècle,  discute  les  tendances  des  di- 
verses écoles  qui  ont  amené  chez  nos  voisins  une  véritable  renaissance 
de  l'architecture.  Il  fait  déflter  devant  nous  les  adeptes  du  «  Gothic  Re- 
vival  »  et  du  «  Queen  Anne,  »  de  vrais  artistes  presque  tous,  et  dont  les 
erreurs  mêmes  sont  intéressantes.  L*impression  qui  demeure,  iaot-îl 
l'avouer?  n'est  pas  favorable  à  Tensemble  de  notre  présente  école 
flrançaise  4'architecture,  et  ce  n'est  point  assurément  le  sentimeot  (pie 
M.  Sédille  a  voulu  produire. 

15.  —  L'architecture  française  prend  ses  titres  de  gloire  dans  le  passé 
et,  sans  remonter  au  moyen  âge,  elle  affirme  sa  force  et  sa  supériorilé 
au  XYii*  siècle,  dans  des  édifices  comme  ceux  de  Versailles,  onme 
unique,  à  coup  sûr,  en  Europe,  à  l'heure  on  elle  fut  conçue  et  exécutée, 
et  qui,  malgré  tant  de  décadence,  étonne  encore  aujourd'hui  le  visiteur, 
toujours  surpris  d'y  trouver  plus  de  grandeur  ou  plus  de  grâce  qu'il  n'atr 
tendait.  C'est  cet  état  actuel  que  M.  Eugène  Sadoux  a  fixé  dans  ses  qua- 
rante eaux-fortes,  dont  nos  lecteurs  connaissent  déjà  l'originalité  parti- 
culière.  En  publiant  la  dernière  livraison,  l'éditeur  Bernard  a  changé  le 
caractère  de  l'ouvrage  ;  il  y  a  joint  un  texte.  H  s'est  adressé  pour  cela  i 
un  de  nos  plus  brillants  journalistes,  M.  Philippe  Gille,  le  mieux  iD* 
fbrmé,  je  crois,  de  ces  amateurs  enthousiastes  de  Versailles  qui  forment, 
dans  la  société  parisienne,  un  peu  dédaigneuse  de  l'art  Louis  XIV, 
une  petite  confrérie  d'initiés.  Sous  ce  titre  sans  prétention  :  Une  pro" 
menade  à  Versailles  et  aux  Trianons^  M.  Gille  conduit  son  leeleor 
dans  la  ville  morte,  en  évoque  rapidement  les  splendeurs,  en  indique 
les  plus  admirables  débris.  D'élégants  dessins  de  M.  Pi*odhomme,  insé- 
rés dans  le  texte,  donnent  les  détails  que  l'aquafortiste  n'a  pas  eu  à  trai- 
ter, et,  à  mon  avis,  Tinterprétation  y  est  plus  fidèle,  le  ton  plus  juste 
que  celui  des  grandes  planches.  Ce  dessinateur  a  le  sentiment  de  Ver- 
sailles, et  M.  Sadoux,  malgré  toute  son  exactitude  et  tout  son  talent^  ne 
Ta  pas.  L'ensemble  forme  un  très  bel  album  d'art  sur  le  Versailles  du 
XIX*  siècle. 

16.  —  VInventaire  des  richesses  d'art  de  la  France  poursuit  sa 
course  régulière  et  nous  donne  aujourd'hui  le  tome  V  des  McnuiMfiU 
civils  de  la  province.  On  y  trouve  décrites  les  œuvres  d'art  de  la  manu- 
facture de  Sèvres  (Ghampfleury),  du  lycée  de  Gaen  (Buret  et  Lumière), 
des  musées  de  Besançon  (Castan),  de  la  préfecture  d'Agen  (Tholin)»  du 
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palais  des  arts,  à  Lyon  (Dissard)»  du  palais  de  justice  de  Grenoble 
(Geoi^e),  du  musée  de  Tours  (Laurent  et  A.  de  Montaiglon).  La  table 
analytique,  comme  toujours  très  copieuse,  est  de  M.  Jouin.  Le  tome  IV 
n*a  pas  encore  paru. 

47, 18.  —  A  des  collections  d'enseignement  populaire  appartiennent 
les  deax  volumes  suivants.  L*un,  la  Porcelaine^  par  M.  Garban,  inspec- 
teur d'académie,  résume  Thistoire  de  la  porcelaine  chez  les  différents 
peuples  et  en  raconte  par  le  menu  la  fabrication  et  les  divers  usages, 
depuis  l'extraction  du  kaolin  et  la  composition  des  pâtes  jusqu'aux 
grandes  décorations  des  manufactures  d'art.  Des  figures  complètent  les 
descriptions  ;  mais  on  ne  parvient  pas  à  rattacher  au  texte  des  illustra- 
tions telles  que  Téglise  d'Issoire  on  la  maison  de  Jacques  Cœur.  Le 
second  ouvrage  fait  partie  de  la  Bibliothèque  des  professions  de  la  mai- 
son Hetzel.  C'est  une  Introduction  à  Vétude  des  beaux-arts  sous  la 
forme  d'une  causerie  familière  avec  un  jeune  homme  qui  veut  être 
peintre^  La  partie  historique  prêterait  à  plus  d*une  réserve  ;  et  d'abord 
pourquoi  dire  Allongi  (pour  Allongé),  Ary  Cheffer^  etc.  7  La  partie  pra- 
tique ne  sera  point  sans  utilité. 

19.  —  Il  y  a  cette  année  un  nombre  vraiment  extraordinaire  d'ou- 
i^ages  consacrés  à  l'histoire  de  l'art  chrétien.  Cette  abondance  marque 
une  tendance  du  goût  public  qu'il  ne  peut  être  indifférent  de  noter. 
Nous  venons  de  parler  du  livre  de  M.  Gloquet  et  allons  en  trouver 
d'autres.  On  annonce,  d'autre  part,  la  prochaine  apparition  du  Manuel 
de  H.  Pératé.  En  Allemagne,  le  même  mouvement  d'étude  se  produit. 
J'ai  analysé  déjà  ici  le  commencement  de  la  publication  de  M.  Erich 
Frantz,  professeur  à  l'Université  de  Breslau,  Geschiehte  der  christlichen 
Maler^i  (t.  L,  p.  418).  Le  premier  volume  de  cet  important  travail  a  fini 
de  paraître  en  1888,  et  réditeur  Herder  l'a  enrichi  d'une  livraison  sup- 
plémentaire, contenant  des  planches.  Les  livraisons  du  second  volume 
viennent  de  paraître,  et  l'ouvrage  sera  complet  dès  la  fin  de  l'année. 
Bornons* nous  aujourd'hui  à  indiquer  qu'il  commence  à  la  rénovation 
introduite  dans  la  peinture  par  Giotto  et  doit  aller  jusqu'à  la  mort  de 
Baphaêl. 

90.  —  A  côté  de  cette  grande  œuvre  d'érudition  minutieuse  et  docu- 
mentée, il  est  difiBcile  de  faire  figurer  la  Peinture  religieuse  deM.Lecoy 
de  la  Marche.  L'auteur  sait  mieux  que  personne  que  son  livre^  écrit 
pour  le  grand  public  et  destiné  à  accompagner  un  bel  album  de  cent 
trente  gravures  sur  bois,  n'ajoutera  rien  à  son  renom  de  savant.  Mais 
l'éditeur  n'ignorait  pas,  de  son  côté,  quel  prix  apporteraient  à  la  publi- 
cation un  nom  aussi  autorisé  et  une  plume  aussi  alerte,  et  il  n'a  point 
iàit  un  mauvais  calcul.  La  conclusion  donnera  l'analyse  du  livre  et  en 
fera  connaître  l'idée  principale  :  «  Les  différentes  patries  de  la  peinture 
religieuse  se  réduiront  toujours  à  quatre  grands  foyers,  d'où  le  feu  sacré 
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9'est  répandu  inégalement  aur  l'Europe  entière 
premier  de  lous  ;  le  foyer  franco-flamand,  auqui 
petite  flamme  qiti  a  brillé  dans  les  Pays-Bas  ; 
foyer  espagnol.  El  suivant  que  la  foi  catholique,  < 
du  génie  occidental,  a  eu  plus  ou  moins  de  yÏT 
dans  chacun  d'eux,  Us  ont  jeté  un  éclat  plus  ou  a 
ou  moins  durable.  »  M.  Lecoy  de  la  Marche  donn 
facultés  très  difiérenles  eiercées  avec  une  égale  s 

21,  —  Nous  avons  rencontré  plus  haut  un  tr 
Les  deux  volumes  auxquels  il  donne  le  titre  à'BU 
sont  plus  considérables  et  constiluent  un  lémoign 
vite  du  professeur  et  de  l'écrivain,  activité  qui  s'ei 
les  plus  divers,  mais  gui  revient  à  l'art  comme  à 
leclion.  Je  pourrais  reprocher  à  l'éditeur  une 
d'épreuves  pour  les  noms  propres  (ce  qui  n'est 
dans  un  livre  d'histoire),  et  à  l'auteur  d'orner  li 
d'écrivains  un  peu  démodés  ou  d'autorités  médi 
point  un  tel  honneur.  J'aime  mîeui  le  louer  d'av( 
aussi  restreint  un  tableau  d'ensemble  de  toutes 
l'art  religions  depuis  les  catacombes  jusqu'à  nos 
sculpture  et  l'ardiilecture  sont  conduites  en  Frai 
Sacré-Cœur  de  Montmartre,  et  sont  étudiées  ans: 
Bas,  en  Allemagne  et  en  Espagne.  Un  double  af 
de  la  musique  religieuse  et  sur  la  décoration  du 
plète  le  second  volume. 

22.  —  Plus  détaillée  et  plus  précise,  par  la  oati 
est  Vffijloire  de  l'art  chrétien  restreinte  aux  dix 
à  M.  l'abbé  Salmon,  du  clergé  de  Paris.  Cet  oi 
longues  et  diverses,  commence  également  aux 
étudie  abondamment  le  symbolisme  d'après  les 
et  consacre  plusieurs  chapitres  aux  grandes  mosaï 
lionnes,  manifestations  importantes  du  sentimen 
peut  avoir  une  idée  suffisante  sans  en  avoir  v 
quelques-unes.  L'art  byzantin  occupe,  d'ailleurs, 
place  k  laquelle  il  a  droit.  Les  raisons  de  ta  décad 
de  l'empire  romain  et  à  l'époque  des  Barbares  8( 
exposées,  ainsi  que  les  rapports  de  l'Église  av 
Gomme  l'auteur  a  voulu  être  complet  et  embrasi 
les  détails,  il  a  été  conduit  à  s'occuper  aussi  des 
crits,  de  l'orfèvrerie  en  Orient  et  en  Occident,  t 
son  cadre,  obligé  de  puiser  ses  renseignements 
ment  sûres,  il  a  multiplié  les  chances  d'incsacl 
décrit  comme  «  très  authentique  »  (p.  467)  l'épé 
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au  Musée  da  Louvre.  Les  taches  de  ce  genre  sont  inévitables  dans  un 
aussi  vaste  travail  de  vulgarisation  ;  ce  qu*on  doit  exiger  de  l'auteur 
eu  pareil  cas,  c'est  de  s'être  informé  de  son  mieux  et  d  une  façon  vrai- 
ment consciencieuse,  et  sur  ce  point;  il  n'y  a  guère  de  reproches  à  faire 
àM.  Salmon. 

23.  —  Au  même  ordre  d'études  se  rattache  Y  Histoire  de  Vart  byzan- 
tin d*après  les  miniatures,  de  M.  Kondakoff,  dont  le  second  et  dernier 
volume  vient  de  paraître  dans  la  traduction  de  M.  Trawinski.  J'ai  indi- 
qué ici  même,  à  propos  du  premier  volume,  le  caractère  tout  spécial  de 
cette  œuvre  du  savant  russe,  et  je  prends  la  liberté  d'y  renvoyer  le  lec- 
teur (t.  L,  p.  4i7j.  Aucun  livre^  au  milieu  de  cette  floraison  des  études 
byzantines  à  laquelle  nous  assistons  depuis  quelques  années,  n'a  con- 
tribué davantage  à  mettre  définitivement  en  lumière  l'importance  artis- 
tique de  l'Orient  chrétien  :  a  II  est  démontré  aujourd'hui  que  l'art 
byzantin  a  eu  l'immense  mérite  de  conserver,  parmi  toutes  les  civilisa^ 
tions  du  moyen  &ge,  la  plus  large  part  de  l'héritage  antique,  qu'il  a  eu 
cet  autre  de  contribuer  puissamment  à  la  genèse  de  l'art  chrétien,  et 
que,  soit  seul,  soit  combiné  avec  d'autres  civilisations,  il  n'a  cessé 
jusqu'à  nos  jours,  au  fond  de  la  Grèce  et  au  fond  de  la  Russie,  de  comp- 
ter des  millions  de  représentants  et  des  millions  de  fidèles.  »  Ce  vo- 
lume est  appuyé  sur  les  miniatures  de  la  deuxième  époque,  la  plus  bril- 
lante de  l'art  de  Byzance,  qui  va  de  la  fin  du  ix^  siècle  au  commence- 
ment du  xiir.  M.  Kondakofi  les  classe,  non  par  ordre  chronologique, 
mais  par  groupes  de  sujets,  examinant  les  vicissitudes  subies  par  l'il- 
lustration  des  textes  divers,  par  exemple  les  Psautiers^  les  Ménologes, 
les  Évangiles  y  les  œuvres  d'édification,  etc.  De  cette  méthode  fort  ori- 
ginale appliquée  à  des  œuvres  généralement  étudiées  pour  la  première 
fois,  naissent  des  observations  historiques  et  morales,  souvent  neuves 
et  ingéoieuses,  sur  la  formation  des  types  iconographiques,  ou  sur  les 
influences  politiques  et  religieuses  qui  ont  contribué  à  les  modifier.  Le 
livre  vaut)  d'ailleurs,  plus  par  le  détail  que  par  l'ensemble.  Les  idées 
générales  ne  manquent  point,  mais  elles  ne  sont  ni  assez  vigoureuses 
ni  assez  précises.  P.  de  Noluag. 

GÉOGRAPHIE.  —  VOYAGES 

1.  Le»  ÉUxpm  (Ttcn  tourUle  en  France.  A  traven  la  Cône,  par  A.  AimaÉi.  Paris, 
A.  Hennuyer,  1892,  in-16  de  312  p.,  orné  de  31  grav.  et  d'une  carte;  reîiô  toile, 
6  fr.  —  2.  Au  delà  du  Bhin  (Prusee  rhénane^  Bade,  Bavière),  par  Lucisir  VioifBAOM. 
Paris  et  Lyon,  Delliomoie  et  Briguet»  1892,  in-lS  de  315  p.,  3  fr.  —  3.  En  Wherry. 
Trm»  Semaines  dans  les  Broads  du  Norfolk,  par  ***,  Paris,  Delagrave,  1892,  petit 
1x1-8  de  171  p.,  aveo  5  héliogniT.  et  une  carte,  10  fr.  -^  k.  De  Paris  au  Cap  Nord» 
De  Bergen  d  Stockholm.  Voyage  au  pays  des  Viords,  par  Léon  Dumots.  Paris,  8,  rue 
François  I**,  1892,  gr.  ln-8  do  213  p.,  avec  grav.  et  une  carte.  —  5.  Grlce  (Col- 
lection des  guides  Joanne).  T.  II.  Grhie  continentale  et  îles.  Paris,  Hachette,  1891, 
in-12  de  509  p.,  orné  de  17  cartes  et  de  22  plans,  20  fr.  —  6.  £a  Transcaueasie  et 
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U  d'Aptkéro».  SouMniri  dt  voyagt,  par  Cu-oostb  S.  Golberku*.  Parii, 
831,  iD-tS  de  336  p.,  avec  !  esrtsa,  B  fr.  —  7.  L'A$fê.  Deaiième  parti* 
intalei,  Indo-CMnt,  Enqiirt  thinoti,  Japon),  Choix  àe  loclum  géogn- 
ar  L.  Laniu,  proféaMur  ogrëgé  d'Utloire  el  de  géognpbio  au  lycis  Jan- 
\\j.  Pai-U,  B«lln  trèrei,  IBS!,  iD-12  de  8BS  p.,  oroâ  de  ^3  vigc  g1 
I  tr.  bû.  —  6.  Lf  ÉlaiilumitnU  fratitaU  dani  VIndt  H  en  Oeianit,  par 
lot.  Parla,  LocèDS  si  OudiD,  1891,  in-S  de  !3T  p.,  aïsc  grav.,  0  fr.  Si. - 
n  pratique,  par  FIlii  RiaAioT.  Parla,  HelKt,  a.  d.,  in-18  d9  133  p.,  orai 
laiaa  par  l'aulear,  4  tr.  —  10.  ta  TVnlria  françalte,  par  EosbtB  Foui. 
el  Nourrit,  1892.  in-lS  de  302  p..  3  fr.  50.  —  II.  J  la  ai»quSu  du  reW, 
AUB.  Paris,  Hacbelta,  1891,  1d-8  de  294  p.,  omt  d«  29  grav.  otda4earitfc 
i.  X'^tMTtqiM  {nManHC,  lïaprèi  It  jaurnai  d»  toifast  dt  J.  dt  BrtittÊ, 
I  DE  Bassilïn.  Parla,  nnoin-Didot,  iSfl2,  in-lz  de  2SD  p..  orné  ds  daa- 
tie  carie,  3  fr.  hO.  —  13.  A  Iravtri  Bor*éo.  iwnfura  dâ  quatre  dhtrttan 
indo-nitrltutdabt,  par  le  colonel  U.-T.-B.  PtanoEa,  Iraduclion  Utire  dn 
NiBa  D'EiTkBT.  Paris,  Hachelle,  I89f,  gr.  in-8  de  B3S  p.,  arat  de  griT., 
4.  guaranis  motf  dt  voyagt  avec  uns  rt%U  de  cent  franei  par  mob. 
na  à  troven  le  noade,  par  Jdles  Desfontains*.  Parts,  L«e6ne  et  Oudbi, 
!  de  khi  p..  3  b.  iO.  —  IS.  Snttwnfra  tetcaUi  ti  de  Iratertiei.  Sehtm  tt 
tyagtt,  par  OiaTon  Ddjàbbic.  Paria.  A.  Falira  el  H.  Teillard,  a.  d.,  la-l! 
3  fr.  bQ.  —  le.  De  Parie  au  cap  Hor»  (d  bord  du  Sabino).  SSjount» 
■OUI*  Bliibet.  Pubticalioii»  du  Miftorial  eauthott,  }ouraa]  rApoblicaia  d* 
8S3,  pelii  iD-g  de  87  p.  —  17.  The  CoKHlry  of  lAe  VoÊga,  bj  HniT 
.  Londres,  Loagmans,  Green.  1H91,  lo-B  ds  368  p.,  accompagné  d'uaa 
18.  The  watering  placée  of  Vte  Votgee,  bj  HanaT  W.  WoLn.  Londm, 
.  are«D,  1891.  padl  ia-8  de  Ib8  p.,  aceompagit*  d'un*  cartaL 

lous  D'avons  eu  aassî  pou  de  matériaux  pour  notre  revoe 
e.  Sans  âoule  la  crise  de  la  librairie  7  est  bien  pour  qnelqne 
is  la  priocipale  cause  nous  parait  htte  dans  la  surpToduclioa 
t  des  «  élrenaes.  »  Les  éditeurs  présentent  alors  uq  ^ad  as- 
d'ouvrages  de  luxe  qu'il  faut  examiner  hitÏTement  pour  sati»- 
is  vile  la  curiosité  du  public  el  le  renseigner  à  l'heure  précise 
e  plus  disposé  à  délier  les  cordons  de  sa  bourse.  L'incoufé- 
il  élat  de  choses  est  que  les  récits  de  voyages  les  plus  impor- 
ui  ont  le  plus  grand  charme  d'actualité,  sont  précisément 
les  comptes  rendus  doivent  être  faits  le  plus  sommairement 
lecUire  rapide  et  un  peu  superScielle.  Nous  avons  cepeudanl 
résenter  quelques  ouvrages  de  valeur  el  qui  se  recommaDdenl 
urs  petits  et  grands. 

goût  des  voyages  se  développant  avec  les  moyens  de  locomo- 
guides  se  multiplient  de  telle  sorte  qu'on  a  l'embarras  du 

librairie  Henuuyer  en  publie  une  série  pour  la  France  :  ce 
ftils  volumes  très  élégamment  cartonnés,  où  l'on  trouve  des 

bien  tracés  el  piltoresquement  décrite,  mais  peu  de  ces  ren- 
te pratiques  qui  abondent  dans  les  guides  Jeanne.  L'auteur 

relatif  à  la  Corse,  M.  Andréi,  connaît  ce  beau  pays  à  fond, 
ait  difficile  d'affirmer  qu'il  en  parie  avec  impartialité;  la  coa- 
e  son  nom  suffirait  pour  nous  faire  suspecter  son  origine; 

el  admis,  on  ne  peut  s'élonner  de  lire  ici  que  les  mon- 
a  Corse  sont  supérieures  au  Jnra,  aux  Vosges,  aox  Alpes,  lU 
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Pyrénées,  aa  grand  et  au  petit  Atlas,  et  que  leurs  habitants  sont  les 
plus  honnêtes  gens  du  monde.  Signalons  un  petit  lapsus  à  corriger  : 
c'est  la  côte  «  occidentale,  »  et  non  «  septentrionale,  »  qui  s*étend  du  cap 
Ck>rse  au  détroit  de  Konifacio  en  passant  par  Ajaccio.  Les  descriptions 
sont  agréables  à  lire,  semées  d'amusantes  anecdotes  de  vendettas  et 
ornées  de  belles  gravures  ;  mais  l'auteur  pousse  le  libéralisme  un  peu 
loin  en  blâmant  sévèrement  les  curés  corses  du  temps  de  la  grande 
Révolution  qui  refusèrent  de  se  soumettre  à  la  constitution  civile  du 
dei^é.  La  carte  jointe  au  volume  est  médiocre. 

9.  —  M.  Lucien  Vigneron  est  un  prêtre  épris  des  voyages  et  nous  lui 
devons  déjà  quelques  bons  récits  de  ses  excursions  de  vacances.  Son 
caractère  sacerdotal  ne  nuit  nullement  à  son  ardent  patriotisme  de  Lor- 
rain ;  et  s*il  admire,  avec  Victor  Hugo,  lés  magnificences  des  bords  du 
Rhin,  il  souligne,  avec  Victor  Tissot ,  les  ridicules  des  riverains.  Sa 
bonne  étoile  Tamène  à  Cologne  juste  à  temps  pour  y  voir  entrer  en 
grande  pompe  le  puissant  empereur  d'Allemagne,  et  ce  spectacle  lui  ins- 
pire de  judicieuses  réflexions  sur  la  force  redoutable  que  donnent  à 
TAUemagne  son  respect  et  son  amour  pour  son  souverain  ;  il  est  certes 
bien  excusable  d'en  commettre  le  péché  d'envie.  Aux  provinces  rhé- 
nanes, M.  Vigneron,  en  bon  catholique,  préfère  les  hommes  et  les  choses 
de  la  Bavière;  c'est  là,  dit-il,  qu'il  ferait  bon  vivre  et  mourir,  après  tou- 
tefois que  les  Allemands  auraient  rendu  l'Alsace  et  la  Lorraine.  L'au- 
teur ne  manque  pas  de  profiter  de  l'occasion  qui  se  présente  à  lui 
d'aller  écouter  le  beau  drame  de  la  Passion  à  Oberammergau,  et  il  en 
donne  une  analyse  et  quelques  extraits  ;  est-il  besoin  d'ajouter  qu'il 
partage  l'enthousiasme  de  tous  les  spectateurs  ?  La  foi  profonde  et  sin- 
cère des  paysans  acteurs  le  frappe  plus  encore  que  la  perfection  de  leur 
jeu.  En  somme,  le  nouveau  livre  de  M.  l'abbé  Vigneron  est  amusant, 
instructif  et  animé  de  nobles  sentiments,  bien  qu'on  puisse  regretter 
parfois  un  peu  de  vulgarité  dans  le  style. 

3.  —  Si  les  toiiristes  anglais  envahissent  tous  les  recoins  de  la  France, 
il  est  bien  rare,  par  contre,  que  nos  compatriotes  se  laissent  entrsdner 
à  la  vie  errante  dans  les  campagnes  de  la  vieille  Angleterre.  C*est  cepen- 
dant ce  qui  vient  d'arriver  à  trois  Français,  dont  une  Française,  et  assu- 
rément, le  fait  est  assez  rare  pour  valoir  un  récit  détaillé.  Ces  trois  ori- 
ginaux n'ont  pas  le  courage  de  leur  opinion  et,  pour  mieux  se  dissimuler 
sous  le  voile  de  l'anonyme,  ils  adoptent  des  sobriquets  :  le  Capitaine, 
le  Diplomate  et  la  Timonerie.  L'envie  leur  prit  un  beau  jour  d'aller  se 
promener,  du  %)  juillet  au  iO  août,  dans  un  grand  bateau  plat,  appelé 
là-bas  wherry,  sur  les  broads  du  comté  de  Norfolk.  Il  faut  savoir  que 
les  broads  sont  des  lacs  peu  profonds,  en  partie  couverts  de  roseaux, 
bordés  d'arbres  centenaires,  et  communiquant  entre  eux  ou  avec  les 
nombreuses  rivières  du  pays  par  des  canaux  appelés  dykes.  Ce  sont  les 


vestiges  d'ancienaee  laguaes  maritiinea 

l'Océan  par  l'exhaussemenl  au  liUoral  et  aujourd'hui  remplies  d'eaa 
douce.  On  y  navigue  à  la  voile  quand  il  y  a  du  vent,  el,  dans  le  cas 
contraire,  en  poussant  sur  le  fond  avec  de  longues  gafies.  C^  paraget 
abondent  en  poisson  et  en  sauvagine  ;  mais,  par  malheur  pour  les  toa- 
ristes,  chasse  el  p&che  sont  réservées  et  soîgneusenienl  gardées.  Oi 
jouit  sur  les  wherrys  d'un  confort  tout  relatif,  et  l'ordinaire  de  la  table 
laisse  souvent  à  désirer.  Mais  nos  navigateurs  sont  de  facile  composilion 
et  leur  honne  bumeur  n'est  jamais  en  défaut.  Aussi  semble-t-il  qalls 
aient  eu  autant  de  plaisir  à  conler  leurs  petites  aventures  que  nom  en 
avons  à  les  lire  ;  voilà  un  exemple  qui  se  recommande  à  tons  les  fou- 
ristes-amateurs  passés,  présents  el  futurs.  Cet  amusant  ouvrage,  tort 
bien  édité,  est  orné  de  très  jolies  héliogravures  IraiUes  d'après  des  pho- 
tographies prises  par  le  Diplomate. 

A.  —  C'est  aussi  un  amateur  que  H-  Dumuys,  et  nous  avons  déjà 
rendu  compte,  il  y  adeuxans,  d'un  livre  composé  avec  les  lettres  qu'il  a 
écrites  àses  amis  au  retour  d'un  voyage /)ePam  au  Cap  Nord.  Le  succès 
obtenu  par  cette  publication  l'a  encouragé  à  en  donner  une  nouvelle 
édition,  destinée  spécialement  aux  distributions  de  prix  dans  les  écoles 
chrétiennes.  Nul  doute  que  ces  jolies  descriptions  des  pays  Scandinaves 
ne  plaisent  aux  jeunes  écoliers  autant  qu'elles  ont  déjà  plu  aux  lecleurs 
sérieux.  Les  gravures  sont  assez  bonnes  et  bien  appropriées  au  teile, 
bien  que  choisies  après  coup. 

5.  —  Voici  le  second  volume  d'une  remarquable  étude  sur  la  Grèce, 
dont  le  premier  volume,  paru  il  y  a  trois  ans,  donnait  la  descriplioD 
d'Athènes  et  des  environs.  Cette  fois,  le  même  auteur,  M.  B.  Haus- 
soulier,  ex-membre  de  l'École  française  d'Athènes,  trace  un  gnnd 
nombre  d'itinéraires  à  travers  la  Grèce  continentale  et  les  lies,  y  com- 
pris l'Épire  el  la  Crète,  qui  s'y  rattachent  géographiquement,  sinon 
politiquement.  C'est  une  œuvre  de  haute  érudition  qui  fait  grand  hwt- 
neur  à  la  collection  des  guides  Jeanne  dont  elle  fait  partie  ;  les  meiUeun 
spécialistes  y  ont  collaboré  :  HM.  G.  Fougères,  qui  a  fait  des  fouilles 
fructueuses  à  Mantinée  et  à  Délos  ;  Monceaux,  qui  a  parcouru  en  savant 
la  Thessalie  ;  Lechat,  que  ses  fouilles  à  Corfou  ont  mis  &  même  de 
décrire  avec  compétence  les  lies  Ioniennes;  enfin  l'abbé  Batifiol,  dool 
les  savantes  recherches  ont  fait  connaître  l'Épire.  La  grande  difficnlté 
pour  M.  Haussoulier  a  été  de  condenser  en  un  volume  portatif  un 
résumé  de  toutes  les  connaissances  relatives  à  la  Grèce  qui  peuvent 
intéresser  le  touriste,  l'historien,  l'archéologue.  Il  a  foUu  se  borner  à 
indiquer  sommairement  les  principales  curiosités  qui  abondent  dans 
cette  région  si  féconde  en  souvenirs  de  toutes  les  époques  et  de  toute 
nature,  tout  en  décrivant  un  peu  plus  longuement  les  ruines  d'Olympie 
et  de  Dâos,  en  rùson  de  leur  rôle  plus  important  dans  l'histoire  reli- 
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gieuse  de  la  Grèce  antique.  On  ne  peut  s'attendre  à  trouver  dans  un  tel 
ouvrage  des  renseignements  complets  sur  les  mythes,  les  légendes,  les 
faits  historiques  qui  se  rapportent  à  la  nation  hellénique  ;  aussi,  pour 
suivre  avec  fruit  les  indications  pratiques  du  guide  de  M.  Haussoulier, 
le  voyageur  non  préparé  par  des  études  classiques  récentes  devra-t>il  se 
munir  des  ouvrages  spéciaux  que  l'auteur  indique  avec  soin,  sans  quoi 
il  ne  pourrait  comprendre  parfaitement  les  notices  archéologiques,  his- 
toriques et  mythologiques  qui  remplissent  ces  deux  volumes.  Il  était 
difficile  d'éviter  toute  allusion  aux  légendes  scabreuses  qui  fourmillent 
dans  rhistoire  de  la  Grèce  primitive;  du  moins,  M.  Haussoulier  s'est-il 
efforcé  de  ne  les  effleurer  qu'avec  délicatesse  ;  toutefois,  en  parlant  des 
f%tes  de  Dionysos,  où  les  femmes  de  l'Attique,  de  la  Béotie  et  de  Delphes 
s'abandonnaient  à  des  orgies  sans  nom,  il  aurait  pu  trouver,  pour  lés 
caractériser,  une  autre  épithète  que  celle  de  «  poétiques.  »  Au  point  de 
vue  religieux,  la  note  dominante  de  l'ouvrage  est  un  scepticisme  absolu. 
Les  cartes  sont  très  satisfaisantes,  surtout  la  carte  générale,  détachée  du 
livre,  qui  est  d'une  netteté  remarquable;  signalons  aussi  un  tableau 
très  pratique  du  service  des  chemins  de  fer  et  des  paquebots,  qui  est 
également  détaché  et  serré  dans  une  poche. 

6.  —  Les  souvenirs  de  voyage  en  Transcaucasie,  de  M.  Gulbenkian, 
sont  dédiés  à  M.  G.  Perrot,  directeur  de  l'Ëcole  normale  supérieure,  ce 
qui  semble  indiquer  des  prétentions  scientifiques.  De  fait,  l'auteur  s'est 
moins  attaché  à  décrire  le  pays  au  point  de  vue  pittoresque  qu'à  en 
faire  ressortir  les  ressources  industrielles  et  surtout  minières.  On  trouve 
dans  son  livre  un  peu  de  géographie  et  de  linguistique,  mais  surtout 
beaucoup  de  géologie  et  de  statistique.  Naturellement,  l'exploitation  du 
pétrole  dans  la  péninsule  d'Apchéron  y  est  étudiée  minutieusement  avec 
documents  critiques  sur  son  passé,  son  présent  et  son  avenir;  dans 
un  parallèle  entre  la  situation  de  cette  industrie  en  Pensylvanie  et  en 
Transcaucasie,  M.  Gulbenkian  donne  le  premier  rang  à  cette  dernière, 
Men  que  ses  procédés  n'y  soient  pas  encore  aussi  perfectionnés  qu'en 
Amérique;  selon  lui,  les  Russes  sont  très  routiniers,  et  si  quelques 
progrès  ont  été  réalisés  dans  la  préparation  et  le  transport  du  pétrole 
asiatique,  c'est  à  deux  Suédois,  MM.  Nobel,  qu'on  en  est  redevable.  Ce 
livre,  intéressant  et  instructif,  se  recommande  aux  lecteurs  sérieux. 

7.  —  Nous  avons  déjà  dit  précédemment  le  bien  que  nous  pensions 
de  la  collection  de  lectures  géographiques  de  M.  Lanier,  dont  le  cin- 
quième volume  vient  de  paraître.  Rappelons  que  les  précédents  volumes 
comprenaient  :  l'Europe,  moins  la  France  ;  l'Afrique  ;  l'Amérique  et 
l'Asie,  première  partie  (Asie  russe,  Turkestan,  Asie  ottomane,  Iran). 
Cette  remarquable  collection  forme  un  cours  complet  composé  principa- 
lement d*extraits  des  récits  des  principaux  voyageurs.  Le  rôle  de 
H.  Lanier  se  borne  à  relier  ces  diverses  descriptions  et  à  y  ajouter  des 


renseignements  hïstoriqaes,  glalisUqaes  et  aalrei 
an  ensemble  complel.  Celle  méthode  ofit-e  le  gr 
profondément  dans  la  mémoire  les  traits  carai 
pays  au  moyen  de  tableaox  colorés,  peints  sa 
ainsi  dans  sa  bibliothèque,  sons  on  volume  n 
ouvrage  de  fond  qu'il  peut  consuller  avec  fmît 
des  lectures  aussi  intéressantes  qu'instructives 
géographie  peuvent  y  puiser  ane  foule  de  détail 
à  donner  du  relief  à  leur  cours.  En  ce  qui  coa 
succèdent  régulièrement  :  un  résumé  géograpbi 
extraits  et  leclunss  tirés  des  meOleurs  auteurs,  ei 
phiques  très  étendues  qai  permellenl  de  remon 
vrage,  dans  sou  ensemble,  est  animé  d'un  boa  e 
lient,  avec  une  sage  prudeace,  d'aborder  les  qu< 
il  ne  craint  pas  de  faire  ressortir,  à  l'occasion,  I 
missions  catholiques.  De  nombreuses  et  boanea 
lîèrement  le  travail  du  lecteur,  tandis  que  des 
flgarent  à  ses  yeux  des  paysages  remarquables  e 
meots. 

8.  —  C'est  encore  pour  nous  une  vieille  coni 
lion  publiée  sous  ce  titre  :  Nos  l'etitet  Colonies, 
et  Oudiu,  et  due  à  la  collaboration  de  MM.  F.  I 
dernier  auteur  en  a  extrait,  pour  la  publier  à  pa 

maire  des  établissements  français  dans  l'Inde  et  v»  .  u^juv^i».  ^^  .w 
seignemenis  qu'on  y  trouve  sont  exacts  et  bien  groupés;  l'esprit  génénl 
est  bon  ;  les  gravures  sont  passables.  C'est  nn  livre  de  vulgarisation  que 
l'on  peut  mettre  entre  toutes  les  mains. 

9.  —  Le  titre  du  volume  que  vient  de  faire  paraître  M.  R6gamey  n'en 
donne  pas  une  idée  exacte  ;  il  eût  été  plus  juste  de  le  libeller  :  le  Japm 
vu  par  un  artiste.  C'est  bien,  en  effet,  à  ce  point  de  vue  qui  lui  est  spé- 
cial, comme  on  sait,  que  le  savant  auleur  envisage  l'empire  du  Soleil 
levant,  et  c'est  bien  là  ce  qui  justifie  ses  enthousiasmes.  Dès  la  co[lre^ 
ture,  le  lecteur  est  fixé  par  un  exergue  emprunté  i  saint  François-Xavier; 
on  y  lit  :  «  Les  Japonais  surpassent  en  vertu  e(  en  probité  toutes  les 
nations  découvertes  jusqu'ici.  »  Les  missionnaires  ont  des  entrailles  de 
père  pour  les  peuples  qu'ils  entreprennent  d'évaiigéliser,  et  l'on  penl 
ajouter  que  les  artistes  voient  les  hommes  et  les  choses  à  travers  uoe 
auréole  de  poésie  qui  embellit  tout;  c'esL  ainsi  que  leur  optimisme  se 
rencontre.  En  réalité,  il  y  aurait  bien  des  réserves  à  faire  sur  celle 
double  appréciation;  mais  il  convient  d'accorder  à  M.  Régameyqueltt 
Japonais  sont  supérieurs  aux  Chinois  par  l'originalité  de  leur  iioagios- 
tion  :  tandis  que  ceux-ci  reproduisen  t  éternellemeal  la  nature  telle  qnUs 
la  voient,  et  plus  servilement  encore  les  modèles  qu'on  leurfoumit,  leun 


litent  longuemeot  sur  les  speclacleB  qui  s'étaJeat 
en  déduisent  des  conceptioas  auxquelles  ils  im" 
leur  cacbel  personnel  ;  l'habileté  d'exécuLion  est, 
irt  et  d'autre.  Vûilk  ce  que  l'auteur  n'a  aucune 
ïc  l'aulorilé  qu'on  ne  saurait  lui  contester  ;  il  liiî 

thèse,  d'exposer  en  détail  par  quels  procédés  ro- 
is travaillent  la  pierre,  le  bois,  le  métal,  la  céra- 
que,  les  cuirs  décorés,  etc.  On  peut  dire,  en  effet, 
esque  tous  les  arts  industriels.  M.  Régamey  conte 
nge,  ce  que  l'on  boit,  ce  que  l'on  fume  au  Japon  '; 
Burs  et  coutumes  de  ce  peuple  intéressant.  C'est 
on  lit  la  description  d'une  maison  japonaise  sise 

Existe-Uelle  réellement?  C'est  possible,  mais,  en 
B  fera  commettre  à  plus  d'une  f^risieune  le  péché 
uer  hautement  dans  ce  charmant  livre,  c'est  sou 
;  c'est  un  grand  mérite,  car  il  n'était  pas  facile  de 
)naises  sans  faire  la  moindre  allusion  k  la  révol- 

peuple.  Les  dessins,  traités  à  la  manière  japo- 
à  eus  seuls,  ils  valent  qu'on  se  procure  le  volume, 
'oiré  a  parcouru  la  Tunisie  en  amateur,  mais  en 
'.  apprécier.  Venant  d'Algérie,  il  a  pu  constater  la 
lu  protectorat  sur  l'administration  directe  ;  mais 
lie  les  excellents  résullals  obtenus  pacifiquement 
ms  notre  nouvelle  colonie  sont  dus  en  partie  à 
I  deux  hommes  :  S.  E.  le  cardinal  l^vigerie  ef 
'  résident  de  France  à  Tunis  ;  c'est  grâce  à  leur 
I  bien  des  questions  délicates  ont  pu  être  réso- 
ïrëts  de  la  civilisation.  La  bonne  harmonie  s'est 
ntre  les  nouveaux  maîtres  du  pays  et  les  divers 
tion  indigène  et  européenne  ;  les  Italiens  eux- 
ïon  gré,  malgré,  des  instruments  utiles  àlaco- 
instniction  publique  s'est  développée  ;  l'ordre  a 
mces  ;  l'agriculture  et  le  commerce  donnent  les 

Ce  serait  parlait  si  les  tj^vaux  publics  suivaient 
irôgressif;  on  commence,  après  de  trop  longues 
i  Tunis  et  de  Bizerle  ;  on  a  bien  fait  aussi  quelques 
du  de  vue  que,  dans  un  pays  neuf,  ce  sont  les 
àut  exécuter  d'abord.  Le  livre  de  M.  Poiré  est 
éressanl  ;  on  y  trouve  une  pointe  d'humour  fort 
ODtre  très  respectueux  de  la  religion,  très  ardent 
ires,  mais  quelques  traits  de  mœurs  seraient  un 
e  filles. 

,  de  son  nom  de  guerre  Harry  Alis,  rédacteur  au 
T.  LXIV.  14. 
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Jotamal  des  DéhaUy  est  un  de  ces  types  curieux  du  journalisme  contem- 
porain qui  aiment  à  mettre  leur  talent  d'écrivain  au  service  des  plus 
grandes  entreprises.  Uexemple  a  été  donné  par  sir  Gordon-Bennett, 
réminent  directeur  du  Aeto-York  Herald,  l'inspirateur  du  grand  aven- 
turier Stanley  ;  depuis  lors,  un  journal  de  province,  la  Gironde,  avait 
subventionné  le  capitaine  Trivier  ;  M.  Harry  Alis  a  eu,  lui  aussi,  la  noUe 
ambition  de  susciter  une  grande  découverte  géograptiiqoe  et  il  a  lancé 
Crampel.  Le  grand  public  a  suivi  avec  intérêt,  au  cours  de  ces  dernières 
années,  les  efforts  tentés  par  les  différentes  puissances  européennes  pour 
se  partager  TAfrique.  La  France  s'est  désintéressée  des  compétitions  au 
sud  et  à  Test  du  continent  noir;  mais  elle  se  devait  à  elle-même  de 
chercher  à  relier  entre  elles  ses  possessions  éparses  à  l'ouest  et  au  nord: 
Algérie-Tunisie,  Sénégal,  comptoirs  de  la  côte  de  Guinée  et  Og6oné- 
Congo.  Entre  ces  colonies  plus  ou  moins  importantes  s'étendent  de 
yastes  régions  inconnues  que  cherchent  à  lui  disputer  l'Angleterre  et 
l'Allemagne  et  au  centre  desquelles  se  trouve  le  lac  Tchad.  Poorqooi, 
s'est  demandé  M.  Harry  Alis,  ne  devancerions-nous  pas  nos  rivaux  en 
plantant  le  drapeau  français  sur  les  rives  de  cette  mer  intérieure  que 
Ton  dit  riches  et  peuplées  ?  Trois  routes  s'offrent  pour  tenter  l'entre- 
prise :  par  l'Algérie,  du  nord  au  sud,  à  travers  le  Sahara;  par  le  Sénégal, 
de  l'ouest  à  Test,  à  travers  la  grande  boucle  que  décrit  le  Niger;  par  le 
Congo,  du  sud  au  nord,  en  remontant  l'Oubanghi,  affluent  dn  grand 
fleuve,  et  en  gagnant  le  Tchari,  tributaire  du  lac  Tchad.  C'est  ce  de^ 
«nier  itinéraire  qu'a  choisi  le  journaliste,  et  il  a  réussi  à  entraîner,  à  fo^ 
mer  un  comité  avec  des  personnalités  appartenant  à  tous  les  partis  ;  une 
souscription  a  été  ouverte,  et  les  fonds  recueillis  ont  permis  d'organiser 
deux  expéditions  :  l'une  commandée  par  Paul  Crampel  ;  la  seconde, 
destinée  à  soutenir  la  première,  sous  les  ordres  de  M.  Dybowski.  H 
n'est  malheureusement  plus  permis  de  douter  de  l'issue  désastreuse  de 
l'expédition  Crampel;  mais  le  comité  de  l'Afrique  française  semble 
décidé  à  poursuivre  l'aventure  en  poussant  en  avant  la  troupe  renforcée 
de  M.  Dybovtrski.  Celte  persévérance,  dont  notre  nation  a  donné  trop 
peu  d'exemples,  mérite  tous  nos  applaudissements.  Le  livre  de  M.  Hany 
Alis  se  présente  à  son  heure  pour  renseigner  le  public,  non  seulement 
sur  les  événements  qui  ont  marqué  l'entreprise  de  Crampel,  mai^  enr 
core  sur  toutes  les  tentatives  récentes  qui  ont  eu  pour  objectif  l'exten- 
sion de  l'influence  française  en  Afrique.  Les  noms  des  chefs  de  ces  expé- 
ditions sont  aujourd'hui  populaires  :  lieutenant  de  vaisseau  Mizon,  car 
pitaines  Monleil  et  Ménard,  lieutenants  Armand,  de  Tavernost,  Qui- 
querez,  de  Segonzac,  Arago,  sans  oublier  la  brillante  campagne  au 
Soudan  du  colonel  Archinard.  Tous  ces  officiers  ont  largement  payé  de 
leurs  personnes  ;  plusieurs  ont  sacrifié  leur  vie,  déyorés  par  le  toko- 
taure  africain,  qui  semble  insatiable  et  réclame  de  nouvelles  victimes. 
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travail,  quelque  peu  tléconsa  parce  qu'il  eet 
X,  M.  Harry  Alis  réclame  du gouverneinenE la 
e  année  coloniale,  l'occupatîoD  sans  délais  des 
ikell  au  sud  de  l'Algérie,  la  coualiLutioa  d« 
trielles  et  agricoles  pour  la  mise  en  valeur  des 
nmis  à  la  domination  de  la  France.  L'auteur 
I  amertume  les  agiBsemeots  de  U.  de  Brazza 

il  se  montre  réellemeat  injuste  en  lui  repro- 
lus  d'activité  dans  l'eiploralion  des  territoires 
Spendent  de  son  autorité  ;  il  est  piquant  de 
i  celle  que  les  journaux  adressent  aujourd'hui 
parce  qu'il  se  serait  avisé  de  reprendre  pour 
Crampel.  Signalons  aussi  l'iliusiou  que  se  bit 
conseille  d'appuyer  l'œuvre  civilisatrice  en 
ulmaa. 

signaler  en  Amérique  que  l'audacieuse  tenta- 
trelt«s,  chargé  d'une  mission  du  ministère  de 
ir  pénétrer  dans  le  Chaco  septentrioual,  cette 
:  où  se  confondent  les  frontières  indécises  de 
le  la  Bolivie,  du  Brésil  et  du  Paraguay  ;  c'est 
jue  périt,  en  1883,  le  regretté  Crevaux,  trai- 

les  Indiens  Tobas.  Pourquoi  M.  de  Bcettes 
:me  et  sous  Eon  nom  le  récit  de  son  voyage? 
plus  difficile  de  comprendre  que  son  journal, 
[t  de  larges  emprunts,  est  écrit  avec  verre 
te  beaucoup  les  meilleures  pages  du  livre, 
llement  vécues  ;  elles  gagneraient  à  être  dé- 
>urdes  dissertations  qui  les  encadrent  et  le? 
'  nous  rappeler  toutes  les  explorations  précé- 
les  savanes  du  Chaco.  On  voudrait  aussi  élsr 
idices  de  toutes  formes  qui  surchargent  le 
reuses  coordonnées  géographiques  dont  l'abus 
vre  de  vulgarisation.  &i  somme,  il  ressort  de 
Brettes  est  un  voyageur  fort  bien  doué  à  tous 
î  somme  d'énergie  et  de  patience  remarquable 
,  très  problématique,  au  point  de  vue  pratique 
ice.  11  a  souffert  de  la  làim  et  de  la  soif,  a  été 
ompagnons  au  milieu  de  farouches  indigènes 
s  la  langue  et  qui  convoitaient  ses  dépouilles; 
!i  s'associer  à  leurs  sanguinaires  rancunes  et  se 
I  ejcès  :  tout  cela  pour  se  procurer  la  satisfac- 
jnelques  jours  de  la  vie  sauvage  et  de  pouvoir 
oir  passé  là  où  d'autres  avaient  échoué.  Cop- 
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UuoDS  en  disant  que  le  plus  grand  D\érite  de  ce  livre  est  â*ètre  parM^ 
temeut  honnête. 

13.  -«^  Voici  un  excellent  livre  de  valgarisation  :  c'est  la  descripUon 
de  la  grande  lie  de  Bornéo,  présentée  par  M.  le  comte  Meyners  d*Estref^ 
4'après  le  colonel  hollandais  Perelaer,  sous  la  forme  attrayante  d'oa 
toman  d^aventures;  il  est  bon  de  noter  que  ces  deux  auteurs  coonaifl* 
sent  par&itement  les  pays  dont  ils  parlent,  y  ayant  longuement  séjoùmi 
l'un  et  Fautre.  Trois  possesseurs  se  partagent  actuellement  111e  de 
Bornéo  :  les  Hollandais  sont  établis  au  sud  ;  à  Touest,  l'État  indépen^ 
*dant  de  Serawak  est  gouverné  par  un  aventurier  anglais,  sir  Jamei 
ferook;  la  Grande-Bretagne  a  une  colonie  au  nord;  enfin,  l'intérieur  de 
riie,  fort  peu  connu  jusqu'à  ce  jour,  est  parcouru  par  les  redoutable! 
tribus  cannibales  des  Dayaks  coupeurs  de  têtes.  Ceci  posé,  voici  Tafia- 
Imlation  :  Quatre  déserteurs  de  l'armée  hollandaise,  deux  Suisses,  ai 
Belge  et  un  indigène  à  demi  civilisé,  entreprennent  de  gagner  l'Étal  de 
Sèrawak  en  traversant  les  régions  inconnues  de  l'intérieur.  Les  trois 
Européens,  se  dissimulant  sons  une  couche  de  peinture  appropriée^ 
pénètrent  résolument  sur  le  territoire  des  Dayaks  ;  pour  leurs  débats, 
ils -ont  la  bonne  Fortune  de  sauver  la  vie  du  chef  le  plus  respecté  de  ceé 
sauvages,  dont  l'un  d'eux  épouse  la  fiBe.  Grâce  à  ces  singuliers  alliés,  ils 
repouasent  les  attaques  des  Hollandais  qui  les  poursuivent  à  outrance 
et  déjouent  toutes  les  embûches.  Chemin  faisant,  ils  ramassent  de  là 
•poudre  d'or,  ce  qui  leur  permet,  dès  leur  arrivée  à  Singapour,  de  rem* 
(bourser  ^u  consul  de  Hollande  les  frais  occasionnés  par  leur  désertioD. 
Le  mariage  de  la  sauvagesse  avec  l'un  des  déserteurs  est  régularisé  et 
«tout  finit  le  nùeux  du  monde.  Le  récit  est  bien  présenté  et,  deplai, 
parfiiitement  moral;  le  colonel  Perelaer  Ta  entremêlé  de  descriptiooB  et 
de  renseignements  curieux  sur  la  flore  et  la  faune  de  la  grande  tle 
malaise;  orné  de  belles  gravures,  ce  livre  convient  très  bien  pour  la 
jeunesse. 

14.  —  Nous  saluons  en  M.  J.  Desfontaines  un  digne  rival  d<'S  Got* 
leau,  des  Jules  Michel  et  autres  globe-trotters  de  notre  connaissance; 
il  aime  les  voyages  pour  eux-mêmes  et  s'est  mis  en  tête  de  courir  le  monde 
sans  autres  ressources  que  la  modeste  pension  de  douze  cents  francs  de 
rente  annuelle  qu'il  reçoit  de  sa  famille.  Mais  il  est  doué  d'un  bon  na- 
ttirel  et  ses  goûts  sont  modestes  :  il  se  contente  de  la  dernière  classe  en 
rfiemîD  de  fer  comme  en  paquebot,  et  sait  découvrir  lés  pensions  les 
moins  dispendieuses.  Tout  d'abord,  il  débarque  en  Tunisie  et  trou?e 
moyen  de  se  faufiler  dans  l'escorte  de  M.  E.  Blanc,  chargé  d'une  mis- 
sion dans  les  oasis  du  Sud  ;  le  voilà  qui  a  la  joie  de  contempler  le 
grand  désert.  Pendant  un  séjour  à  la  Goulelte,  il  augmente  son  pelil 
l^ule  en  donnant  des  leçons  de  français  aux  fils  d'un  juif  opuleoti 
à  raison  de  150  fr.  par  mois.  Là-dessus  il  économise  de  qaoi  visiter 
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Tripoli,  Malte,  et  gagnej^  TÉgypte;  il  lui  reste  même  assez  pour  monter 
le  Nil  jasqa'à  la  deuxième  cataracte,  ea  compagnie  de  trois  jenne»  Polon 
Bais,  dont  l'un  devient  son  ami  intime.  Il  passe  ensuite  en  Palestine,  où 
il  se  trouve  pendant  la  Semaine  sainte.  Il  fait  pieusement  son  pèlerina^, 
mais  se  plaint  amèrement  des  moines,  qui,  prétend-il,  n'ont  que  Su 
dédain  pour  sa  pauvreté.  Après  ce  tour  de  Méditerranée,  il  reûtre  en 
Franoe,  où  il  se  repose  deux  mois,  et  le  voilà  reparti  avec  son  frère,  qvà 
va  tenter  un  établissement  en  Australie.  En  route,  U  visite  Madagascar, 
Bourbon,  Maurice  et  arrive  enfin  à  destination;  mais  les  deux  frères 
is'aperçoivent  bientôt  d'une  chose  qu'ils  ignoraient  :  c'est  que,  pour  pros^ 
pérer  aux  colonies,  il  faut  y  arriver  avec  un  petit  capital;  ils  doivent 
donc,  pour  vivre,  s'engager  comme  garçons  de  ferme  chez  un  compan 
Iriote  charitable.  Jules  persiste  seul  et  son  frère  rentre  en  Franoe  dès 
que  sa  bourse  le  lui  permet.  De  son  côté,  notre  infatigable  aventurier 
gagne  Taiti  sur  un  misérable  voilier  chargé  de  charbon;  le  voilà  encore 
i  bout  de  ressources;  il  ne  se  décourage  pas  et  entre  comme  précepteur 
chez  on  prince  taïtien,  le  riche  Tati  Salmon.  Cette  fois  il  est  faeifrf 
reux  :  il  peut  s'abandonner  avec  délices  à  une  vie  presque  sauvage; 
toutes  les  griseries  de  la  moderne  Gythère  lui  montent  au  cerveau  et  l'on 
pourrait  croire  qu*il  va  s'engourdir  à  jamais  dans  cette  douce  existence^ 
Heureusement  la  fièvre  du  déplacement  le  ressaisit  à  temps  et  le  voiHt 
reparti  :  il  visite  encore  l'archipel  de  Cook,  celui  de  Tonga,  la  Nanveller 
Zélande,  et  enfin  rentre  en  France.  Va-t-il  s'y  fixer  enfin  après  avoii^ 
accompli  le  tour  du  monde?  Point.  Sur  son  chemin,  il  a  collectionné 
des  insectes,  parmi  lesquels  se  trouvent  quelques  espèces  nouvelles, 
et  sa  vocation  est  fixée.  U  se  remettra  en  route  bientôt,  et  cette  fois  aveo 
xme  mission  du  ministère  de  l'instruction  publique  qui  le  charge  de 
recueillir  des  collections  scientifiques  aux  État«-Unis,  aux  lies  Sandvich, 
au  Japon,  à  Java,  à  Bornéo,  en  Nouvelle-Guinée,  aux  lies  Salomon. 
Voilà  certes  un  programma  qui  nous  promet  un  nouveau  livre  ausrî 
intéressant  que  le  premier.  Ce  qui  fait  le  charme  des  récits  de  M.  Des- 
fontaines, c'est  Taccent  de  sincérité,  la  naïveté  des  impressions  ressenr» 
ties  et  rendues;  tout  prend  couleur  à  ses  yeux  et  son  style  est  imagé 
tout  en  restant  sobre;  en  outre,  toujours  coulent,  il  communique  sa  facile 
satisfaction  au  lecteur;  mais  il  est  jeune  et  singulièrement  inflammable^ 
aussi  ne  pourrait-on  mettre  son  livre  entre  les  mains  des  adolescents. 

15.  —  Le  livre  de  M.  6.  Dujarric,  Souvenirs  d'escales  et  de  travers 
aées^  est  fort  inégal.  Ce  sont  des  notes  prises  au  cours  de  ses  navigations 
par  rauteur,  officier  de  la  marine  de  conunerce.  11  y  a  des  pages  très 
Jolies,  poétiques  et  d'une  bonne  couleur  locale  ;  mais  il  y  en  a,  et  beao: 
conp,  qui  sont  purement  pornographiques  ou  de  mauvais  goût.  N'insitr 
toDB  pas,  mais  engageons  M.  Dujarric  à  séparer  résolument  l'ivraie  da 
bon  grain. 
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16.  —  La  brochure  dé  M.  Louis  Blairet  est  le  récit  naïf  et  sans  pré- 
tenlioâ  d'une  traversée  de  Paris  au  Gap  Horn  sur  un  navire  américain  i 
voiles,  en  compagnie  d'une  troupe  de  comédiens  à  destination  de  Val- 
pardiso.  On  j  trouve  les  tempêtes  de  rigueur,  les  pèches  sous  voiles,  les 
privations  de  nourriture,  etc.,  qui  enjolivent  habituellement  les  narra- 
tions de  ce  genre.  En  plus,  pour  faire  sans  doute  diversion  et  rompre  la 
monotonie  des  aventures  sur  mer,  l'auteur  juge  à  propos  de  raconter  la 
légende  de  la  fondation  de  la  franc-maconnerie  lors  de  la  construction 
do  temple  de  Salomon  à  Jérusalem.  Tout  cela  est  parâiitement  inoffeodf 
et  même  animé  d'un  assez  bon  esprit. 

i7<  —  La  description  du  pays  des  Vosges  par  M.  Wolff  est  un  travûl 
d'érudition  qui  ne  manque  pas  de  valeur;  on  y  trouve  en  abondance  des 
documents  historiques  s'étendant  des  temps  légendaires  à  la  dernière 
guerre  franco-allemande.  Il  est  curieux  assurément  de  voir  comment  un 
auteur  anglais  apprécie  les  événements  récents  dont  notre  frontière  des 
Vosges  a  été  le  théâtre.  L'amour-propre  fraD<;ais  n*a  pas  lieu  d'en  être 
flatté.  En  somme,  pour  H.  H.-W.  Wolff,  les  Allemands  et  les  Français 
sont  des  barbares;  il  n'y  a  que  les  Anglais  qui  puissent  se  vanter  d*ètre 
absolument  civilisés  ;  mais  encore  notre  auteur  admet-il  divers  degrés 
dans  la  barbarie  et,  pour  lui,  c'est  nous  qui  occupons  le  bas  de  Féchélle. 
Sans  doute,  les  Allemands  sont  grossiers  et  manquent  généralement  de 
tact  ;  mais,  par  contre,  ils  ont  l'esprit  pratique  et  le  sens  artistique  bien 
plus  développés  que  les  Français;  ils  aménagent  mieux  leurs  forêts^ 
construisent  mieux  leurs  routes,  combattent  plus  efficacement  le  phyl- 
loxéra, etc.  Tous  les  beaux  monuments  gothiques  de  rAlsace-Lorraine 
datent  de  l'ancienne  domination  allemande;  les  Français,  au  xviu^et 
au  XIX*  siècle,  n'ont  su  que  les  déshonorer  par  leur  architecture  bâtarde 
de  style  rococo  et  jésuite.  C'est  le  sang  allemand  qui  domine  dans  les 
veines,  non  seulement  des  Alsaciens,  mais  encore  des  Lorrains,  des 
Champenois  et  des  Bourguignons,  et  ce  fut  par  une  injustice  criante  que 
Louis  XIV  s'empara  de  l'Alsace  ;  Strasbourg  est  allemande  et  protestante 
de  droit.  Sans  doute,  par  une  ine2q)licable  aberration^  la  plupart  des 
Alsaciens-Lorrains  restent  attachés  de  cœur  à  la  France,  mais  c'est  sur- 
tout parce  que  certains  intérêts  ont  paru  lésés  par  l'annexion;  d'ailleurs, 
on  a  bien  exagéré,  car,  par  exemple,  à  Saverne,  l'auteur  n'a  pu  décou- 
vrir qu'un  seul  indigène  qui  regrettât  la  domination  française;  lesÂl- 
saciens-Lorrains  ne  sauraient  oublier  longtemps  que,  de  tous  les  peuples 
qui  ont  dévasté  leur  pays,  ce  sont  les  Français  qui  furent  les  pires.  On 
attribue  bien  certaines  ruines  aux  méfaits  des  fameuses  Compagnies  an- 
glaises du  xiv«  siècle;  mais  M.  H.-W.  Wolff  prétend  établir  péremptoi- 
rement que  lesdites  Compagnies  anglaises  étaient  composées  d'aventu- 
riers français.  H  affirme  que  les  soldats  allemands  sont  beaucoup  mieux 
traités  que  les  soldats  français,  et  se  garde  bien  de  parler  des  nombreux 
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désertears  allemands  qui  passent  la  frontière  pour  venir  s'engager  dans^ 
noire  l^on  étrangère*  Le  parti  pris  de  Tanteur  n'est  guère  moins  re- 
marquable en  ce  qui  concerne  le  point  de  vue  religieux;  il  raille  avec 
complaisance  les  touchantes  légendes  des  premiers  temps  du  cbristia^ 
nisme  et  déclare  que  si  l'Irlande  a  envoyé  en  Alsace,  pour  révangéliser» 
saint  Bonifaceet  saint  Wilfrid,  ce  service  a  été  largement  rendu  par 
l'Alsacien  Martin  Bucer,  qui  assista  Henri  Yin  dans  l'affaire  de  son  di- 
vorce. 

18.  —  Le  second  ouvrage  du  même  auteur,  les  Villes  d'eaux  des  Vos- 
ges^ n'est  guère  qu'un  diminutif  du  premier,  accommodé  pour  l'usage 
des  touristes  et  malades  britanniques  en  quête  d'une  bonne  station  bal- 
néaire. M.  Wotff  s'étonne  avec  raison  que  ses  compatriotes  s'obstinent 
à  chercher  jusqu'au  fond  de  la  Bohème  des  agréments  et  des  eaux  mi- 
nérales qu'ils  trouveraient  bien  plus  à  leur  portée  dans  les  jolies  vallées 
des  Vosges.  Il  décrit  successivement  Plombières,  Gontrexéville,  Yittel, 
Ifartigny,  Bourbonne,  Luxeuil,  Bains,  Bussang  et  quelques  petites  sta- 
tions d'Alsace,  s'efiorçant  de  mettre  en  évidence  leurs  qualités  curatives» 
leurs  installations  confortables,  la  beauté  des  sites  qui  les  environnent. 
Dans  ce  volume,  M.  Wolff  se  moindre  beaucoup  moins  agressif  et  moins 
sectaire  que  dans  l'autre,  son  point  de  vue  étant  différent;  mais  il  serait 
ftdle  d'y  trouver  encore  quelques  traces  de  ses  préventions  gallophobes 
et  protestantes.  —  Les  cartes  qui  sont  jointes  à  ces  deux  livres  n'ont 
rien  de  remarquable.  Ck)BrrE  ns  Bizemcnt. 


THÉOLOGIE 

Bsctvine  û»  M.  OUer  eiK|ili«oée  par  «a  vie  et  par  mmm 
é«rtt%  par  M.  Igard,  supérieur  de  la  Compagnie  de  Saini-Sulpice, 
2«  édition.  Paris,  Lecoffre,  1891,  in-8  de  vm-601  p.  —  Prix  :  7  fr. 

Gel  ouvrage  est  très  remarquable,  et  nous  avons  éprouvé  à  le  lire 
une  joie  que  beaucoup  partageront  avec  nous.  Après  avoir  présenté  les 
divers  écrits  imprimés  ou  manuscrits  de  M.  Olier,  l'auteur  rappelle  les 
règles  universellement  admises  lorsqu'il  s'agit  déjuger  la  doctrine  d'un 
auteur  catholique.  Ces  règles,  il  les  applique  ensuite  avec  l'impartialité 
la  plus  parfaite^en  faisant,  d'après  l'ordre  des  matières,  l'exposé  complet 
de  tout  ce  que  M.  Olier  a  écrit  et  pensé  sur  Dieu,  la  création  «  l'usage 
des  créatures,  le  péché  et  la  grâce,  la  rédemption  et  Jésus-Christ,  l'œu- 
vre du  Saint-Esprit  dans  les  âmes,  la  Sainte  Vierge,  le  culte  des  anges  et 
des  saints.  Suivent  deux  chapitres  sur  la  vie  et  les  œuvres  du  pieux 
serviteur  de  Dieu,  spécialement  dans  la  cure  de  Saint-Sulpice  et  dans  la 
fondation  du  séminaire.  L'ouvrage  se  termine  par  une  comparaison  entre 
la  doctrine  de  M.  Olier  et  celle  des  saints  et  des  auteurs  ascétiques  les 
plus  autorisés.  Au  terme  de  sa  tâche,  M.  Icard  formule  cette  conclusion; 
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«r  Dans  tout  cet  ensemble,  non  seulement  nous  n'aVons  pas  trouvé  une^ 
seule  affirmation  doctrinale  qui  mérite  une  censure,  mais  nous  n*7  aToia 
rien  vu  qui  ne  réponde  à  ce  que  l'on  doil  attendre  d'un  saint  prêtre.  » 
Cette  conclusion  n'eât  pas  la  seule  qui  résulte  d'un  exposé  aussi  fidèle, 
d'un  examen  aussi  bien  conduit.  La  doctrine  de  M.  Olier  est  non  seole* 
ment  irréprochable,  mais  elle  est  d*une  grande  richesse  et  d'une  grande 
beauté,  elle  est  digne  de  celui  que  Bossuet  nommait  virum  prœslantit- 
simum  et  sanctilatis  odore  florentem. 

On  peut  ramener  à  trois  classes  les  difficultés  que  présentent  parfois 
les  écrits  du  fondateur  de  Saint-Sulpice.  — Dans  la  première  nous  réu* 
nissoDs  toutes  les  expressions  un  peu  excessives  que  Ton  trouve  soit 
dans  les  considérations  sur  Dieu  et  la  création,  soit  dans  certains  déve- 
loppements ascétiques  sur  les  ravages  que  le  péché  originel  a  foits  dans 
rftme  humaine  et  Tétat  où  il  Ta  mise.  Le  sens  par&itement  orthodoxe 
de  ces  passages  est  facilement  démontré  par  le  contexte  on  par  d'antres 
endroits  du  même  auteur.  —  La  seconde  classe  comprend  les  considéra- 
tions sur  la  sainte  Mère  de  Dieu,  ses  rapports  avec  les  trois  personnes 
de  la  Sainte  Trinité  et  la  part  qui  lui  est  attribuée  dans  l'œuvre  de  la  ré- 
demption. A  première  vue  on  serait  tenté  de  regarder  ces  doctrines 
comme  singulières  et  même  fausses  en  plusieurs  points  ;  mais  si  on  les 
approfondit,  c'est  tout  autre  chose.  On  y  voit  un  reflet  d'un  grand  easei-» 
gnenient  des  Pères  sur  la  génération  éternelle  du  Verï>e  et  sa  mission 
dans  le  temps.  On  y  voit  encore  un  beau  commentaire  de  cette  vérité  que, 
soit  dans  la  préparation,  soit  dans  l'exécution  du  grand  œuvre  de  Dieu, 
partout  où  est  le  Verbe  incamé»  sa  Mère  est  avec  lui.  Sans  doute,  dans 
ces  hautes  considérations  M.  Olier  va  souvent  jusqu'à  la  dernière  limite 
êefe  force  expressive  des  mots.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier  qu'il  s'agii 
d'exprimer  Tinefiable;  on  doit  donc  s'attacher  à  la  pensée  pIotM 
qu'aux  mots.  C'est  ce  que  fait  avec  autant  de  justesse  que  de  bonheur 
M.  Icard  au  sujet  de  la  part  attribuée  à  Marie  dans  les  communications 
de  Dieu  le  Père  avec  son  divin  Fils  :  «  Notre-Seigneur,  dît  M.  Olier, 
recevait  ces  communications  par  le  passage  de  ta  Mêre^  à  peu  prit 
comme  les  rayons  du  soleil  traversent  un  pur  cristal  et  portent  ail- 
leurs leur  lumière  et  leur  chaleur....  Si  le  cristal  était  animé,  il  Ini 
semblerait  que  c'est  de  lui  que  sort  la  lumière;  ainsi  Marie  sentait  eo 
elle  et  comme  sortir  d'elle  les  communications  dn  Père  céleste  avec  son 
divin  Fils.  »  —  A  la  troisième  classe  se  rapportent  qndques  opinions 
qui,  sur  des  points  secondaires,  s'écartent  de  la  doctrine  communémeiit 
reçue,  mais  sans  dépasser  toutefois  les  limites  permises  aux  anteurs  ea« 
thotiques.  Ces  opinions  sont  peu  nombreuses,  et  une  observatioii  qua 
nous  soumettons  à  M.  Icard  tend  à  en  diminuer  le  nombre.  Sur  Tétil 
du  corps  de  Notre-Seigneur  dans  l'Eucharistie,  M.  Olier  ne  noospsnU 
pas  s'écarter  de  la  doctrine  commune.  L'état  sacramentel,  cette  pr^n^ 
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da  €C^rps  sub  êpeçie  aliend^  emporte  nécessairement  TiaipjissîbiUtâ  ^t 
certaines  qualités  propres  à  la  substance  spirituelle  qui  sont  aussi,  en 
quelque  proportion,  l'apanage  des  corps  glorifiés.  C'est  évidemment  sur 
Qfitte  doctrine,  qui  est  la  doctrine  commune,  que  s'appuie  M.  Olieir  lors- 
qnH  explique  que  Notre-Seigoeur  donna  par  avance  à  son  corps  les  qua-» 
Ûiés  qif  il  ne  devait  revèUr  dans  son  état  connaturel  qu'après  sa  résur-* 
ledion^  le  plaçant  comme  en  un  état  «  d'esprit  subtil  et  pénétrant,  pour 
pouvoir  se  cacher,  se  distribuer  »  sous  les  saintes  espèces.  C'est  encore 
la  doctrine  commune  que  M.  Olier  exprime  en  disant  que  «  si  Ton  eût 
TOiiki  consacrer  du  pain  pendant  les  trois  jours  de  la  mort  du  Sauveur, 
MO  corps  adorable  aurait  été  sans  son  âme  au  Saint  Sacrement.  »  Il  n'y. 
a  pas  même  de  contradiction  apparente  entre  les  deux  assertions  ;  mais 
la  seconde  spécifie  la  première  et  montre  que  M.  Olier  n'a  entendu  par-, 
ler  que  du  mode  de  présence  sacramentel  dans  lequel  le  corps  de  Notre- 
Seigneur,  à  la  manière  d'un  esprit,  échappe  à  toute  action  extérieure 
quelconque,  nulle  force  physique  ne  pouvant  le  modifier  ni  l'atteindre. 
Nous  espérons  que  l'auteur  fera  bon  accueil  à  cette  observation,  qui 
ast  une  preuve  de  plus  à  l'appui  de  sa  conclusion.  Pour  nous,  nous  ne 
saurions  trop  le  remercier  de  nous  avoir  fait  admirer  et  aimer  la  doc-*- 
Uine  de  M.  Olier,  Lamoueeux. 

CiMMpeBdtam  tfeie«l«iAflD  maralis,  auctore  A.  Lbhmkuhl,  S.  J^ 
Editio  tertia  ^h  auctore  recognita.  Fribourg  en  Brisgau,  Herder,  1891» 
ia-8  de  xxiv-605  p.  —  Prix  :  8  fr.  75. 

Void  la  troisième  édition  de  cet  ouvrage,  dont  le  Polybiblion  avait  pré- 
dit le  succès  (t.  XiiX,  p.  124).  C'est  un  résumé  parfait  de  la  Theologia 
WMTotis^  dont  nous  avons  parlé  plusieurs  fois  avec  éloges  et  dont  la  hanta 
valeur  est  universellement  reconnue.  Les  deux  ouvrages  ont  les  mêmes 
divisions,  les  mêmes  chapitres,  les  mêmes  paragraphes.  En  condensant 
l'exposition  et  en  abrégeant  les  preuves,  le  P.  Lehmkuhl  a  trouvé  la 
moyen  de  &ire  plus  court  sans  supprimer  aucune  question  et  sans  cessée 
d'être  clair.  La  Theologia  en  deux  volumes  est  le  livre  du  maître,  le 
Compendium  en  nu  volume  est  le  livre  de  l'élève,  jl  est  aussi  le  livre  da 
qiBconque  veut  revoir  en  peu  de  temps  ces  matières  ou  trouver  rapide-* 
ment  la  solution  d'un  cas  pratique. 

On  a  corrigé  dans  cette  troisième  édition  quelques  fautes  qui  s'étaient 
gjiseées  dans  le  texte.  Les  récents  décrets  et  réponses  du  Saint-Siège  y 
sont  fidèlement  notés.  On  trouve  dans  l'appendice  le  décret  relatif  à 
l'onvertiire  de  conscience,  et  un  autre  décret  sur  la  validité  du  baptême 
des  hérétiques  au  point  de  vue  du  mariage  entre  catholiques  et  prêtes* 
tants.  LAMOuasux. 
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éIrmH   tMJriMMttTMrf   privé»  par  Ajuiamd 
LaIhé.  t.  n.  Pftris,  Pichon,  1892,  in-8  de  434  p.  —  Prix  :  10  fr. 

L*étode  historique  et  critique  de  la  théorie  des  statuts,  oommenGée 
dans  le  premier  Yoltune  (Polybiblhn^  U  LVI,  p.  312),  coatÎDae  dans  b 
second  :  lauteor  achèye  d^eiposer  la  doctrine  française,  pais  il  passe  à 
k  doctrine  hollandaise,  telle  que  la  formulent  Paul  Yoet,  Jean  ¥oet  et 
Ulric  Huber.  Là  seconde  partie  est  consacrée  à  l'étude  des  divers  conflits 
de  lois  dans  la  théorie  des  statuts.  En  matière  personnelle  :  quelle  est, 
en  principe,  la  loi  qui  régit  Télat  et  la  capacité  des  personnes?  Au  cas  de 
changement  de  domicile,  doit-on  s'attacher  au  dcmidle  actuel  ou  au  do- 
micile originaire?  En  matière  réelle,  à  quels  doutes  donne  lieu  la  pres- 
cription des  immeubles  ?  C'est  à  peu  près  la  seule  difficulté  que  seule- 
vent  les  biens  inunobiliers.  Quant  aux  meubles,  la  théorie  des  slatols 
est  obscure  :  Tauteur  assimile  avec  justesse  l'histoire  du  statut  réel  mo- 
bilier à  celle  des  successions  mobilières.  Suit  une  étude  sur  la  règ^ 
Mobilia  sequuntur  personam^  son  origine,  son  caractère,  son  étendue. 
Vient  ensuite  la  théorie  des  biens  incorporels,  c'est4-dire  des  droits  de 
créance  ;  l'opinion  générale  est  que  ces  droits  sont  situés,  au  domicile 
du  titulaire.  Les  lois  successorales,  en  Allemagne  et  en  France,  rentrent 
dans  le  statut  réel  du  xtii*  siècle,  on  est  partout  d'accord  sur  ce 
point.  Mais  la  mine  de  la  féodalité  enlève  à  ce  système  sa  raison  d'être, 
et  auparavant  la  pratique  trouva  des  tempéraments.  Là  dernière  seclîoB 
du  volume  est  consacrée  à  la  forme  des  actes  juridiques  passés  en 
forme  publique  (p.  333),  ou  en  forme  privée  (p.  413).  L'artide  999  du 
Code  Napoléon  reçoit  ici  une  lumière  des  systèmes  de  Purgole,  Pothier, 
Ricard,  Bouhier,  BouUenois.  BsRHOif. 

Ia  Mjégimimtimn   de   renneicneiiient  iirlmaire  lilirc»  par 

Auguste  Rivet,  doctenr  en  droit,  avocat  à  la  cour  d*appel  de  Lyon.  Lyon, 
imp.  Vitte,  1891,  in-8  de  viii-332  p. 

Cet  ouvrage  mérite  d'être  signalé  sans  retard  à  tontes  les  personnes 
qui  s'occupent  de  la  fondation,  de  la  direction  et  de  Fentretîen  des 
écoles  libres.  C'est  le  guide  le  plus  complet,  le  plus  exact  et  le  plus  ^ 
courant  qu'elles  puissent  prendre  pour  se  diriger  dans  le  dédde  des 
innombrables  prescriptions  légales  on  ré^ementaires  par  lesquelles  on 
s'est  efforcé,  depuis  quinze  ans,  d'entraver  la  liberté  de  l'enseigne* 
ment  primaire.  Nous  ne  connaissons  pas  non  plus  de  meilleur  livre  à 
recommander  aux  pères  de  iamille  qui  voudraient  se  rendre  compte 
des  obligations  auxquelles  la  loi  les  astreint  relativement  à  l'instmction 
de  leurs  enfants. 

Quelle  est  la  sanction  de  la  loi  qui  rend  l'enseignement  primaire  obli- 
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gatoire?  Qaellès  sont  les  matières  comprises  dans  cet  enseignement? 
Quelles  conditions  sont  requises  des  personnes  qui  veulent  enseigner 
dans  les  écoles  enfantines,  élémentaires,  ^supérieures,  dans  les  écoles 
tnanoelles  d^ippfentissage  et  dans  les  classes  d*adultes?  De  quelles 
peines  les  instituteurs  sont-ils  menacés  ?  Quelles  sont  les  formalités 
nécessaires  pour  l'ouverture  d'une  école  libre?  Quels  sont  les  droits  et 
les  attributions  administratives  ou  contentieuses  des  inspecteurs  et  des 
MDsefls  universitaires  ?  Par  quels  mojens  légaux  renseignement  libre 
peat-il  se  procurer  des  ressources?  Dans  quelles  conditions  peuvent 
^tre  établies  des  fohdatious  bu  des  sociétés  civiles  en  vue  d'entretenir 
^es  écoles  libres  ?....  Ce  sont  là  les  principales  questions  auxquelles 
ML  Auguste  Rivet  donne  toujours  des  réponses  claires,  sûres,  détaillées 
et  appuyées  sur  la  lai  et  la  jurisprudence. 

Son  livre  est  précédé  d'une  intéressante  introduction  historique  sur 
la  liberté  de  l'enseignement  primaire  en  France,  et  il  se  termine  par  une 
table  alphabétique  très  commode  pour  les  recherches. 

Après  cette  consciencieuse  étude  sur  la  législation  de  l'enseignement 
primaire,  M.  Auguste  Rivet  nous  doit  un  semblable  iravail  pour  Tensei- 
.gnement  secondaire  et  supérieur.  Là  aussi  la  liberté  est  attaquée;  là 
aussi  se  livrent  d'importants  combats  entre  l'Église  et  la  Révolution. 
Des  travanx  conmie  ceux  de  M.  Rivet  constituent  de  vrais  services  ren- 
dus à  la  cause  de  l'Ëglise  et  de  la  liberté.  .    M.  L. 


iLes  Bnftuats  en  prUioii»  étude  anecdoHque  sur  Venfance  criminelle,  par 
Guy  Tomel,  du  Journal  de$  Débats,  et  Henri  Rollet,  avocat  à  la  coiit 
d'appel.  Paris,  Pion  et  Nourrit,  1892,  gr.  in-i8  de  ix-299  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Dans  cet  intéressant  petit  ouvrage,  MM.  Tomel  et  RoUet  nous  dévoie 
lent  Tune  des  plaies  les  plus  honteuses  de  notre  temps  :  la  corruption 
et  l'exploitation  de  l'enfance.  C'est  là  l'objet  d'une  véritable  industrie 
qui  s'exerce  dans  les  grandes  villes,  surtout  i  Paris,  et  qui  trouve  des 
parents  assez  dénaturés  pour  lui  fournir  en  abondance  les  sujets  dont 
elle  a  besoin.  MM.  Tomel  et  RoUet  rapportent  des  choses  qui  font  fré- 
mir, et  ils  ne  rapportent,  la  plupart  du  temps,  que  ce  qu'ils  ont  pu  voir 
ou  contrôler  par  eux-mêmes.  A  ces  misères  la  société  ne  connut  guère 
qu^un  remède  :  il  consiste  à  mettre  en  prison  les  pauvres  enfants  qui 
ont  commis  quelque  délit  à  l'instigation  de  ceux  qui  les  exploitent. 
Sans  se  dissimuler  les  très  grands  inconvénients  de  ce  triste  remède, 
MM.  Tomel  et  Roilet  estiment  cependant  qu'il  doit  être  appliqué  toutes 
les  fois  que  les  parents  ont  encouru  la  déchéance  de  la  puissance  pater- 
temelle,  et  qu'aucune  personne  honorable  -ou  désintéressée  ne  se  pré- 
sente pour  recueillir  les  petits  coupables.  Mais  ils  conseillent  aux  ma- 
gistrats chargés  de  statuer  sur  le  sort  de  ces  enfants,  de  les  condamner 
•le  moins  possible,  comme  ayant  agi  sans  discernement,  de  les  envoyer 
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plutôt  en  correction  et  de  ne  pas  les  y  envoyer  sealement  pour  qoelques 
mois,  ce  qui  ne  servirait  qa'à  les  exaspérer  et  peut-être  à  les  corrompre 
davantage,  mais  d'ordonner  le  placement  dans  une  maison  de  correc- 
tion pour  plusieurs  années,  au  besoin  jusqu'à  ce  que  Tenfiml  ait  atteint 
rage  de  vingt  ans.  De  cette  manière,  son  caractère  a  le  temps  de  se  r^ 
former;  il  peut  apprendre  un  état,  et  Tadministration  peut  le  récom- 
penser de  sa  bonne  conduite  par  uoe  libération  provisoire. 

MM.  Tomel  et  RoUet  rendent  plusieurs  fois  h(Hnmage  aux  œuvres 
catholiques  qui  se  consacrent  à  la  régénération  de  l'enfance.  Sous  ce 
rapport,  toutefois,  leur  ouvrage  nous  parsdt  un  peu  incomplet*  Quelques 
pages  sur  Tœuvre  de  M.  Tabbé  Roussel,  sur  Tasile  des  Frères  de  Saint- 
Jean  de  Dieu,  à  Vaugirard,  y  trouveraient  leur  place  naturelle,  et  les 
auteurs  des  Enfants  en  prison  devraient,  suivant  nous,  combler  cette 
lacune  dans  une  nouvelle  édition.  M.  L. 


SCIENCES 


Attimalre  du  Bnrean  des  lonffitadeti  pour  ISIMi.  Paris, 

Gautbier-Villars,  1892,  in-18  de  v-674,  A.  40,  B.  32,  C.  12,  E.  19,  F.  20, 
G.  5,  H.  38  =  873  p.  —  Prix  :  1  fr.  50, 

De  nombreuses  additions  ont  été  apportées^  cette  année,  à  la  partie 
technique  de  V Annuaire^  et  les  Notices^  au  nombre  de  sept,  sonl  rédi- 
gées avec  une  grande  concision.  On  s'efforcera  d*ètre  aussi  succinclqoe 
possible  dans  le  compte  rendu  d'un  ouvrage  si  riche  en  matières  sous 
son  modeste  format. 

L  Paatie  technique.  —  M.  Cornu  publie  une  méthode  pour  réduire 
à  zéro  et  au  niveau  de  la  mer  les  observations  barométriques  faites  à 
une  température  et  à  une  altitude  quelconques,  avec  un  tableau  gra- 
phique par  coordonnées,  donnant  à  vue  la  correction  cherchée,  en  ce 
qui  concerne  la  température,  avec  approximation  jusqu'à  un  diiièmede 
millimètre. 

1.  D'anciens  éléments  des  satellites  de  Saturne  ont  été  remplacés  par 
ceux  que  H.  Struve  a  donnés  en  1889. 

2.  La  description  et  les  éléments  des  comètes  observées  en  1890 
complètent,  avec  les  Annuaires  des  années  précédentes,  une  série  allant 
de  1825  à  1890  inclusivement.  On  a  aussi  porté  de  32  à  64,  au  tableau 
des  comètes  périodiques,  le  nombre  de  celles  dont  une  seule  apparilioa 
est  connue. 

3.  M.  Lœwy  a  donné  un  tableau  de  U  parallaxes  annuelles  d'étoiles 
fixes,  dont  la  plus  forte,  «  du  Centaure,  est  de  0"72  (sa  lumière  met 
quatre  ans  et  demi  à  nous  parvenir),  et  la  plus  faible,  «  de  la  Petite 
Ourse  (l'étoile  polaire),  est  de  0"07.  Sa  lumière,  parcourant  300,000  kilo- 
mètres par  seconde  de  temps,  nous  arrive  en  quarante-six  ans  et  demi. 
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A.  M.  Glassenapp,  directeur  de  Tobservatoire  de  Saint-Pétersbourg, 
a  ajouté  deux  éléments  nouveaux  au  Tableau  des  orbites  d'étoiles 
doublés. 

5«  Quelques  changements  ont  été  apportés  au  tableau  de  mouve- 
ments propres  d*étoiles,  publié  pour  la  première  fois  en  1891.  Plusieurs 
étoiles  nouvelles  y  ont  été  ajoutées,  d'autres  en  ont  été  retirées  ;  le  ta- 
.Ueau  de  1891  en  contenait  65,  celui  de  1892  en  donne  66* 

6.  A  sa  description  des  spectres  de  plusieurs  catégories  d'étoiles  avec 
dessins  à  l'appui,  M.  Cornu  a  ajouté  une  intéressante  note  sur  Y  Utilité 
de  V analyse  spectrale  des  étoiles;  celle-ci  a  permis  de  constater  que 
certaines  étoiles,  paraissant  simples  sous  les  plus  forts  grossissements, 
sont  cependant  doubles  et  animées  d'un  mouvement  orbital. 

7*  Dans  la  partie  de  l'Annuaire  inscrite  sous  la  rubrique  Géographie 
ti  Statistique^  les  résultats  du  recensement  de  1886,  pour  la  ville  de 
Paris,  ont  été  remplacés  par  ceux  du  recensement  de  1891*  —  A  l'oc- 
casion de  la  loi  du  15  mars  1891,  qui  rend  légale  l'heure  de  Paris, 
temps  moyen,  pour  toute  la  France,  M.  Cornu  donne  un  procédé  très 
simple  de  rapporter  l'heure  réelle,  temps  moyen,  de  toute  localité  du 
territoire,  à  l'heure  de  Paris. 

8.  Les  cartes  magnétiques  d'égale  déclinaison  et  inclinaison  et  d'égale 
composante  horizontale,  pour  la  France,  ont  été  complétées  par  une 
troisième  carte  donnant  le  détail  des  singulières  anomalies  et  irrégula- 
rités que  présentent  les  lignes  d'égale  inclinaison  dans  tout  le  bassin  de 
Paris. 

9.  M.  Cornu  ajoute  à  sa  dissertation  de  Tan  dernier  sur  la  vitesse  du 
son  et  le  diapason  normal,  une  note  sur  la  longueur  de  l'onde  sonore, 
laquelle^  la  vitesse  du  son  dans  l'air  n'étant  que  de  330"^9,  est  repré- 
sentée, pour  le  la  moyen  qui  correspond  à  870  vibrations,  par  la  frac- 
lion  0-7607.... 

IL  Notices.  —  A*  Troisième  réunion  du  comité  intemcUional  per- 
manent pour  Vexécution  photographique  de  la  carte  du  ciel.  C'est  le 
compte  rendu  des  travaux  effectués  jusqu'ici  pour  préparer  rétablisse- 
ment simultané  de  la  carte  photographique  du  ciel  tout  entier  par  les 
dix-huit  observatoires  chaînés  de  ce  soin  sur  le  globe  terrestre. 
H.  l'amiral  Mouchez  fait  connaître  Jie  degré  d'avancement  des  travaux 
de  chaque  observatoire  et  résume  les  discussions  suivies  et  les  résolu- 
tions adoptées  pendant  la  session  du  comité  en  avril  1891. 

fi.  —  JM.  Tisserand  étudie  les  multiples  et  compliqués  mouvements 
de  la  Lune  et  principalement  son  Accélération  séculaire,  due  à  la  très 
lente  diminution  de  l'excentricité  de  l'orbite  terrestre.  Cette  accéléra- 
lion,  estimée  à  10"  par  siècle  et  suivant  une  voie  progressive,  serait  de 
iO"  en  deux  siècles  (10"  X  2  X  2),  de  90"en  trois  siècles  (10"  X  3*)...., 
et  de  4,000"  ou  1»66'40''  (10"  Xt^O?)  en  vingt  sièdes,  ce  qui  correspond 
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,à  an  déplacement  de  l'astre  dans  le  del  de  deux  fois  environ  son  dia- 
mètre apparent.  Toutefois,  ee  cfaifiï'e  de  10"  n'est  qu'approché;  il  n'a 
pas  pu  être  encore  vériSé  d'une  manière  absolument  certaine.  D'aillean, 
celte  accélération  ne  durera  pas  indéfiniment  et  sera,  dans  vingt-qiatR 
mille  ans  environ,  remplacée  par  un  mouvement  progressif  en  sens  to- 
verse,  lorsque  le  moDTement  de  rapprochement  des  foyers  de  l'oiiiile 
terrestre  aura  lai-mème  Tait  place  à  un  mouvement  en  sens  coDtraîn, 
Mais  il  est  une  autre  irrégularité  des  mouvements  lunaires  qui  n'est 
pas  encore  expliquée  et  ne  saurait  ktn,  cooune  les  autres,  altr^ée  i 
l'influence  attractive  du  soleil,  n  est  à  la  vérité  peu  considérable  et 
consiste  en  une  difi'érence  d'une  seconde  en  plus  ou  en  moins  dam  k 
passage  de  la  lune  au  méridien.  0  Ikndra  en  chendier  la  cause  dans  Vk- 
tion  des  planètes.  Les  rechercbeG  de  celte  nature  sont  d'une  extrême 
utilité,  en  astronomie,  pour  toutes  les  questions  qui  se  rattachent  à 
l'aplatissement  polaire,  à  la  parallaie  du  soleil,  aux  perturbalûos  fu- 
tures des  planètes,  à  la  détermination  des  longitudes. 

C.  —  Dans  la  notice  C,  il  s'agit  du  degré  d'avancement  des  tnvaoi 
de  l'Association  géodéiique  intertiationaie,  depuis  sa  précédente  rén- 
nioD  en  session  annuelle,  en  1890,  à  Fribonrg-en-Brisgau.  Le  compte 
rendu  en  est  présenté  par  M.  l'iDgénieur  hydrographe  Bonqaet  deh 
Grye,  membre  de  rinslituL  et  vice-président  du  Bureau  des  longitudes. 
La  dernière  réunion  a  eu  lieu  à  Florence,  en  octobre  dernier,  sons  b 
présidence  de  M.  Faye,  appelé  au  siège  présidentiel  en  remplacement 
du  général  espagnol  Ibailez,  récemment  décédé.  Les  mcherches  surla 
variation  de  la  latitude  faites  à  Honolnlu,  sur  l'antiméridien  de  Post- 
dam,  paraissent  confirmer  celles  qui  avaient  été  antérienremeot  bît«s 
sur  ce  méridien.  —  Les  divers  travaux  géodésiques  ont  été  poussés  ac- 
tivement eu  Italie  ainsi  que  dans  le  sud  de  l'Algérie.  —  La  différence 
précédemment  constatée  dans  la  mesure  des  bases  du  réseau  trigoDomé- 
trique  iï'ançais  a  été  rectifiée  et,  de  35°™,  réduite  à  4<^m.  u  géra  possible 
maintenant  d'établir  la  concordance  entre  les  réseaux  français,  belge  et 
allemand.  —  Quand  nous  aurons  ajouté  que  H.  le  commandant  DeSd^ 
a  proposé  une  correction  nouvelle  à  apporter  à  k  détermination  de  la 
pesanteur;  —  que  MM.  Helmert  et  le  D'  Bflrscb  ont  constaté  l'inqwssi- 
bilité  d'avoir  un  zéro  fondamental  uniqne  pour  nn  nivellemRnt  géom^ 
trique  étendu,  et  que  le  bureau  central  a  proposé  que  chaque  État 
adopte,  pour  le  zéro  de  ses  altitudes,  le  niveau  moyen  de  la  mer  la  plus 
voisine,  —  nous  aurons  sommairement  indiqué  sinon  tontes  les  ques- 
tions qui  ont  occupé  la  session  de  Florence  de  l'Association  intematii> 
nale,  du  moins  les  principales. 

D.  —  La  notice  D  est  un  brillant  et  convaincant  plaidoyer  de  M.  l'ai 
tronome  Janssen  sur  l'importance  el  l'utilité  de  l'établissement  d'io 
observatoire  astronomique  au  sommet  même  du  Mont-Blanc.  —  Aprte 
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le  saccès  de  son  expédition  de  1888  au  refuge  des  Grands^Molets,  i 
3yOSiQ^  d  allitude,  lliéroïque  savant  n'a  pas  craint,  malgré  son  grand 
âge,  de  renouveler  cette  expédition  en  la  poussant  plus  loin  encore  ; 
sous  son  impulsion,  les  travaux  sont  commencés  autour  du  plus  haut 
sommet  (4,810™),  et  tout  permet  de  prévoir  qu'ils  seront  menés  à  bonne 
fin.  L'utilité  des  observatoires  à  hautes  altitudes  se  justifie  d*abord  par  les 
importantes  causes  d'erreurs  et  difficultés  qui  résultent  de  l'épaisseur 
de  Talmosphère  aux  altitudes  inférieures,  et  par  les  meilleurs  et  remais 
quaUes  résultats  obtenus  par  tous  les  savants  qui,  sur  divers  points  du 
^obe,  ont  lait  des  observations  à  des  stations  élevées.  L'éminenl  auteur 
en  dte  un  grand  nombre,  parmi  lesquelles  nous  mentionnerons  celles 
qu'il  a  faites  lui-même,  en  1868  et  1869^  sur  les  hauts  versants  des  monts 
Himalaja.  Il  énumère  aussi  les  divers  observatoires  ou  stations  élevés 
qui  se  sont  construits  ou  sont  en  construction  depuis  quelques  années, 
i  et  raconte  les  travaux  d'exploration  dans  la  glace  et  la  neige  durcie  qu'il 

I  a  lui-même  dirigés  au  sommet  du  Mont-Blanc.  Un  édicule-témoin  en 

bois  qn'il  a  fait  construire  au  moment  de  la  suspension  des  travaux,  au 
retour  de  la  mauvaise  saison,  a  été  trouvé  parfaitement  intact  et  sans 
déplacement  sensible,  en  fin  janvier  dernier,  par  un  jeune  et  intrépide 
alpiniste,  M.  Dunod,  officier  de  chasseurs  des  Àlpes. 

E.  —  Les  instruments  de  précision  afiectés  à  la  détermination  des 
coordonnées  des  astres  exigeraient  une  stabilité  parfaite.  Il  est  donc  in- 
dispensable d'en  vérifier  la  position  en  quelque  sorte  incessamment.  Le 
point  de  repère  idéal  pour  cette  vérification  serait  une  étoile  dont  la 
fixité  serait  absolue  relativement  à  la  Terre.  Gomme  un  tel  repère 
n'existe  pas,  on  y  supplée  par  des  mires  lointaines.  Celle  qui  vient 
d'être  établie  pour  le  service  de  Vobservatoire  de  Nice  fait  Tobjet  de  la 
notice  E,  due  à  M.  Cornu.  On  a  pu  la  placer  sur  une  montagne  (le 
Macaron],  séparée  de  l'observatoire  par  une  vallée  profonde  el  distante  de 
S'^S;  de  plus  —  et  ceci  constitue  le  côté  remarquable  et  le  plus  impor- 
tant de  l'opération  —  cette  mire  est  éclairée  la  nuit  par  un  faisceau 
hunineux  lancé  du  sein  même  de  l'observatoire  au  moyen  du  colli- 
matearà  réflexion  de  M.  Fizeau,  semblable  à  celui  des  appareils  destinés 
i  la  mesure  de  la  vitesse  de  la  lumière. 

p.  et  G.  —  Ces  deux  dernières  notices  consistent  en  deux  discours 
prononcés,  Tun  par  M.  Bouquet  de  la  Grye,  l'autre  par  M.  l'amiral  Paris 
à  l'inauguration  de  la  statue  du  chevalier  de  Borda  à  Dax,  sa  viUe  na- 
tale, le  dimanche  24  mai  1891. 

La  biographie  sommaire  de  ce  grand  mathématicien  et  de  ce  brillant 
marin,  avec  l'exposé  de  ses  travaux,  de  ses  découvertes  et  des  progrès 
qu'U  a  fait  faire  à  la  science,  forment  le  sujet  de  ces  deux  discours. 
Biographie  très  succincte,  exposé  très  rapide,  l'ensemble  de  ces  deux 
morceaux  oratoires  se  prête  difficilement  à  une  analyse  qui  demande- 
Mars  4802.  T.  LXIV.  15. 


rait  &  être  plus  rapide  el  plus  siicciDcte  encore.  ' 
de  ce  gentilhomme  de  science  qui,  né  en  i733,  es 
ans,  usé  par  les  fatigues  de  ses  campagnes  maritii 
i  l'Anoufiice  de  1892  el  à  ses  deux  dernières  nol 
ces  monographies  serait  nécessairement  incomplè 


iBBtmetivju  HMété«r*l«st4nMf  P^  A.  Ang 

mâtéorologiste  titulaire  au  bureau  central  mét^ 
entièrement  refondue,  Paris,  Gauthier- Villars,  181 
Prix  :  3  fr.  50. 

La  météorologie  est  assurément,  de  toutes  les  Si 
le  plus  absolument  le  concours  d'un  grand  nombr 
qne  cette  multiple  collaboration  conduise  à  des  r 
illuBoires,  il  est  essentiel  que  les  observations  soi 
exactitude  et  par  des  procédés  aussi  exactement  c( 
mettent  les  ressources  inégales  des  observateurs. 

C'est  pour  arriver  à  ce  but  que  le  Bureau  ceni 
France,  dirigé  avec  tant  d'autorité  par  H.  Mascari 
d'instructions  destiné  à  fournir  les  indications  i 
pondants  du  bureau.  Ces  indications  se  modifient  i 
de  l'expérience  acquise,  des  progrès  de  la  science 
feclionnement  des  instruments.  On  ne  sera  donc 
troisième  édition,  publiée  juste  dix  ans  après  la  s 
lificatif  d'  H  entièrement  refondue.  » 

Ce  n'est  pas  un  traité  de  météorologie,  puis 
l'exposé  des  faits  acquis,  si  ce  n'est  en  tant  qu'ils 
dans  les  observations  ;  mais  c'est  un  manuel  très 
server  en  météorologie.  On  y  trouve,  avec  tous  '. 
la  description  des  instruments  et  de  leurs  abris,  l'i 
à  prendre  dans  les  observations,  de  la  manière  < 
d'en  déduire  des  moyennes.  Il  se  termine  par  ( 
seront  de  recourir  à  d'autres  ouvrages  pour  ces 
instructions,  tout  homme  intelligent  peut  devenir  I 
observateur  et  contribuer  d'une  manière  efficai 
science  à  la  fois  si  intéressante  et  si  utile,  surtc 
qui  habitent  la  campagne.  Puissent  ces  quelque! 
un  grand  nombre  l'idée  et  le  goât. 


fixi»«ani«ii  de  la  tbéorle  «les  Mirfl»ee*,  p 

riustitut.  Paria,  OauUiier-VillarB,  1891,  tn-8  dexui 

t  L'enseignement  de  la  mécanique  est  lié  d'une 

d'une  notable  pu^ie  des  propriétés  des  surfaces, 
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totalité,  à,  à  juste  tilre,  on  fait  rentrer  h  capiUuitô  dans  le  i 
de  la  mécanique  moléculaire.  »  C'est  en  ces  lermes  que  l'éminen 
de  laol  de  travanx  scienliâques  et  didactiques  sur  la  mécaniq 
bit  conoaitre  à  la  fois  la  genèse  et  la  raisoa  d'être  de  cet  ouvragi 
sqjel  qui  pourrait  sembler,  au  premier  abord,  sortir  du  champ  o 
de  ses  éludes. 

n  s'agît,  on  le  comprend  sans  peina  par  cet  exposé,  de  la  th^ 
Bérale  des  surbces,  c'est-à-dire  de  l'étude  des  propriétés  qui  li 
eommnnes  à  toutes,  qu'elles  soient  algébriques  ou  transceDdant 
il  s'agit  aussi  des  surfaces  «  ordinaires,  n  telles  qu'on  les  rencon 
la  pratique,  c'est-à-dire  de  surfaces  ayant  un  plan  tangent  déter 
chaque  point,  sauf  aux  points  singuliers.  On  sait  que  les  géomé 
découvert  d^ms  quelques  années  l'existence  de  loucUons  a 
qui  n'ont  pas  de  dérivées  ;  cela  entraine  l'existence  de  surfaces  c 
pas  de  plans  tangents.  Dans  toutes  les  théories  de  la  mécaniquf 
élut  implicitement  les  surfaces  de  ce  genre. 

Le  lecteur  trouvera  réunis,  dans  le  mince  volume  de  M.  R 
nombre  considérable  de  théorèmes,  dont  beaucoup  dus  à  l'aal 
les  lignes  de  courbure,  les  lignes  asymptoliques,  lignes  de  niveai 
géod^qnes,  la  courbure  des  surfaces,  la  possibilité  de  les  appli 
mies  sur  les  autres.  Ces  théorèmes,  ainsi  que  les  méthodes  d'il 
lion  qni  y  conduisent,  sont  d'un  usage  continuel  et  ne  sont  doi 
d'une  manière  très  incomplète  dans  les  traités  de  géométrie  ou  d 
Parmi  ces  méthodes ,  on  remarquera  l'usage  des  coordon 
M.  O.  Bonnet,  qu'on  pourrait  appeler  les  coordonnées  podaire 
dimensions.  C'est  avec  raison  que  M.  Résal  a  tenu  k  les  faire  ( 
et  à  montrer  le  parti  qu'on  peut  en  tirer. 

Cette  publication  sera  extrêmement  utile  à  toutes  les  perso 
s'occupent  soit  de  mécanique,  soit,  en  général,  d'applications  de 
mélrie.  E.  Vigairi, 


Clalcrle  de»  UAtaraUrtcs.  Histoire  des  sciences  naturelles  dt 
oriçùu  jusqu'à  nos  joun,  par  J.  Pizzetta,  hris,  Hennuyer,  189: 
vn-383  p.,  avec  16  portraits  hors  texte.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

L'auteur  a  pensé  que  l'histoire  des  sciences  naturelles  n'él 
que  celle  de  la  civilisation,  car,  diUil,  «  c'est  en  étudiant  la  m 
fhomme  a  pu  acquérir  les  connaissances  nécessaires  à  la  satisfi 
ses  besoins.  »  Parlant  de  cette  idée  mère,  il  a  divisé  son  ou 
Irois  parties,  correspondant  aux  trois  périodes  de  l'histoire  :  a 
moyen  &ge,  temps  modernes.  Comme  plan,  cette  œuvre  ne  no 
pas  irréprochable,  et  nous  semble  sortir  des  limites  des  8cien< 
relies,  auxquelles  on  ne  saurait  raisonnablement  &ire  tout  en 
Comme  fond,  elle  conUent  des  idées  auxquelles  nous  ne  sauri 
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rallier,  notamment  en  ce  qui  concerne  la  Révolution  française,  que  Fau- 
teur considère  (p.  23)  comme  ayant  été  «  nécessaire,  »  et  en  ce  qui 
concerne  le  transformisme,  pour  lequel  M.  Pizzetta  témoigne,  en  maints 
endroits,  toute  son  admiration.  Comme  forme  du  moins,  Vœuvre  est 
digne  d'éloges  :  Vécrivain  correct  et  brillant  s'y  révèle  biographe  de 
talent,  et  sait  mieux,  en  quelques  lignes,  mettre  ses  personnages  en 
lumière  que  beaucoup  d'auteurs  ne  le  font  souvent  en  de  nombreuses 
pages,  n  convient  d'ajouter  que  la  partie  matérielle  du  livre  est  très 
soignée,  et  que  les  seize  portraits  qui  enrichissent  ce  volume  forment 
une  <i  galerie  »  des  plus  intéressantes.  D.  Martel. 
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BELLES-LETTRES 

* 

In  tfeie  Iniliiite»  by  George-Francis  Savage-Armstrong.  London, 
Longmans,  Green  and  G»,  1891,  in-12  de  xii-426  p.  —  Prix  :  9  fr.  35. 

Sans  avoir  l'envergure  de  Robert  Browning  et  de  Tennyson,  M.  Sa- 
yage-Armstrong  est  un  poète  délicat,  fécond  en  idées  lyriques  et  soudeax 
de  la  forme,  qui  est  très  apprécié  de  l'autre  côté  de  la  Manche.  H  publia 
naguère  sous  le  titre  :  Stories  of  Wicklow,  un  véritable  chef-d'œuvre 
poétique  où  des  légendes  et  des  récits,  pour  la  plupart  dramatiques,  sont 
encadrés  dans  des  paysages  dlrlande  d'un  délicieux  coloris. 

On  retrouve,  dans  One  in  the  Infinité^  la  plupart  des  qualités  qui  ont 
valu  au  poète  une  juste  notoriété.  Le  vers  est  souple  et  nerveux  ;  il  s'a- 
dapte aux  rythmes  les  plus  variés  et  aux  conceptions  les  plus  mystiques. 
n  a  voulu  nous  initier  aux  luttes  d'un  «  esprit  isolé  »  qui,  au  milieu  des 
mystères  et  des  difficultés  de  la  vie,  cherche  un  flambeau  pour  le  guider, 
et  une  foi  pour  le  soutenir.  Ayant  conçu  des  doutes  sur  la  religion  que 
lui  ont  léguée  ses  parents,  il  étudie  les  autres  confessions  religieuses,  les 
trouve  toutes  imparfaites  et  prend  la  résolution  de  ne  plus  croire  qu'à  la 
science.  Mais  les  déceptions  surviennent  vite  avec  leur  cortège  de  tris- 
tesse et  de  désespérance,  et  le  héros  de  ce  drame  moral  déplore  amère- 
ment la  perte  de  sa  foi  en  Dieu  et  en  l'Immortalité.  Il  a  le  courage  de 
recommencer  ses  recherches  en  employant  de  nouvelles  méthodes,  il 
redevient  croyant  et  s'achemine  vers  cette  lumière  idéale  qui  éclaire  la 
voie  du  bonheur  supraterrestre.  Telle  est  la  cojiclusion  de  ce  poème  qui 
contient  de  fort  beaux  fragmeuts,  parmi  lesquels  je  signalerai  les  strophes 
sur  a  le  Dieu  perdu  »  (p.  49),  et  les  plaintes  du  désespéré  en  vers  de  dix 
pieds  qui  ressemblent  à  de  douloureuses  litanies,  et  commencent  et 
finissent  par  ces  mots  qui  les  inspirent  et  les  résument  :  Tired  of 
life  (p.  139).  RoQER  Lambelin. 
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,  par  Antoine  Cahpauz,  profeBsenr 
des  lettres  de  Nancy.  Parie,  Berge r-Levrault,  1891, 
:  3  fr.  50. 

tli:  les  livres  ont  leur  histoire,  et  le  teil«  des 
laoe  aussi.  Nous  oous  flallods  parfois  de  possé- 
jues  de  ce  qu'avaient  écrit  autrefois  Sophocle  et 
losthène,  saas  songer  aux  inuonibrables  causes 
lifié,  au  cours  des  siècles,  la  teneur  primitive  des 
ta  :  mots  omis  ou  défigurés,  remplacés  par  des 
es,  gloses  insérées  à  la  suite  du  passage  qu'elles 
on  écrits  eutiers  interpolés, 
trace,  des  témoignages  de  l'autiquilé  il  résulte 
'ère  chrétienne,  ses  poésies  se  succédaient  dans 
iTons  ai^ourd'hui.  Mais  c'est  surtout  à  partir  de 
mipaux  a  suivi  attentivement  les  très  nombreuses 
is  l'édition  princeps,  antérieure  vraiaemblahle- 
lles,  toutes  récentes,  de  Ljauberg  et  de  Huiler. 
jOUège  de  France,  est  l'auteur  de  la  vulgale  qui 
:  À  Heinsius,  k  François  Gu;el,  succède  Bentley 
i,  s'inspire  de  ses  conjectures  personneiles  bean- 
)n  des  manuscrits  ;  au  premier  rang  de  ses  con- 
Ds  Cuningham,  polémiste  passionné,  puis  le 
trse  sans  hésiter  l'ordre  tradilionnel  des  poésies 
uin,  qui  va  jusqu'à  déclarer  toutes  les  odes  apo- 

[é  sur  ce  terrain  les  plus  ardentes  controverses, 
kamp,  supprimant  sans  pitié  d'un  bout  à  l'autre 

par  quelque  obscurité  ou  quelque  négligence, 
déplaire.  A  l'entendre,  de  la  plume  des  anciens 

de  parfait,  et  en  matière  philologique  le  senti- 
iriterium  suprême.  Entrés  dans  la  même  voie, 
I  et  Gruppe,  par  exemple,  se  sont  inspirés  de  ses 
boutir  à  des  conclusions  contradictoires,  biea 
>mplèlement  cette  méthode  aussi  fantaisiste  que 
ipaus,  nous  félicitons  les  éditeurs  français  d'a- 
I  la  revision  tout  autrement  prudente  et  judi- 

commenlaire  n'a  pas  été  et  ne  sera  que  bien 
C.  Huit. 


la  UtUratvre  flraafAise,  »rlnci|Hdeq 

iTnnliwnnitTi  par  A.  ûazieh.  I^is,  Colin,  1891, 

1  portraits.  —  Prix  :  4  fr. 

ofesseurs  ne  dédaignent  pas  aujourd'hui  de  ^tb 
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des  manuels.  Après  M.  Doumic  et  M.  Petit  de  Jalleville,  voici  qu'à  son 
louf  M.  Gazîer  a  rédigé  pour  les  écoliers  une  Petite  Histoire  de  ta  titté" 
tature  française.  H  ya  sans  dire  qu'elle  est  pleine  de  qualités....  et 
d'images,  tout  comme  le  Dictionnaire  du  même  auteur.  C*est  précis,  bien 
ordonné,  généralement  au  courant  des  plus  récents  travaux,  et  très 
agréablement  écrit.  Les  jugements  sont  ceux  d'un  esprit  modéré  et  sûr, 
d'un  parfait  classique  ;  et  avec  cela,  ils  ont  souvent  un  accent  personnel, 
qui  met  tout  de  suite  un  abîme  entre  cet  ouvrage  et  tant  d'a&reux  mé- 
mentos du  baccalauréat.  Je  ferai  pourtant  une  restriction  pour  la  partie 
du  moyen  âge  et  pour  le  xix*  siècle.  Non  que  je  reproche  à  l'auteur  d'a- 
voir résumé  brièvement  ces  deux  périodes;  cela,  c'était  son  droit.  Hais 
alors  j'aurais  préféré  des  vues  d'ensemble,  des  développements  généraux, 
à  de  sèches  nomenclatures  et  à  des  notices  insignifiantes.  Nul  doute 
qu'il  est  plus  intéressant  pour  des  jeunes  gens  et  des  jeunes  filles  de 
bien  comprendre  comment  est  née  et  s'est  formée  la  poésie  épique  en 
France,  quels  furent  les  caractères  du  théâtre  religieux  d'autrefois,  de 
quels  sentiments  enfin  a  vécu  la  littérature  du  moyen  âge,  que  de  con- 
naître les  noms  de  Gace-Bruslé,  de  Claude  Menot,  ou  encore  de  Maurice 
Scève  et  d'Hugues  Salel.  De  même,  au  lieu  d'ajouter  simplement,  après 
chaque  grand  nom  du  xix'  siècle,  Lamartine,  Hugo,  Vigny,  Michelet, 
une  brève  notice  de  dictionnaire,  j'aurais  voulu  voir  définir  le  roman- 
tisme, auquel  il  est  consacré  vingt-cinq  lignes  à  peine,  et  peindre  à 
grands  traits  le  mouvement  littéraire  de  notre  époque.  C'est  donc  un  pea 
le  dé&ut  de  cette  histoire  :  abus  de  noms  et  de  dates. 

Plus  précis  que  M.  P.  de  Julleville,  plus  complet  que  M.  Doumic, 
M.  Gazier  a  donc  parfois  plus  de  sécheresse.  L'histoire  même  du  xvi* 
siècle  et  celle  du  xyiii*^  sont,  à  certains  endroits,  un  peu  superficielles 
et  pauvres  d'idées  générales.  L'œuvre  de  «  la  Pléiade  »  (p.  78)  mé- 
ritait une  étude  plus  soignée  ;  le  chapitre  sur  J.-J.  Rousseau  est  assez 
maigre,  et  Rousseau  trop  sacrifié  à  Voltaire.  Le  «  grand  siècle,  »  au  con- 
traire, est  excellemment  traité.  S'il  y  a  encore  trace  d'un  peu  de  hâte^ 
par  exemple  dans  les  quelques  lignes  consacrées  à  M°^*  de  la  Fayette, 
les  chapitres  sur  Racine,  sur  Bossuet;  sur  le  xvu*  siècle  et  le  xviii*  en 
général,  comme  aussi  les  chapitres  sur  Ronsard  et  Montaigne,  sont  d'in- 
téressantes et  personnelles  éludes. 

Au  point  de  vue  religieux,  on  ne  saurait  demander  à  ùh  professeur 
de  Sorbonne  d*aujourd'bui  d'avoir  contre  Calvin,  Port-Royal,  Molière  oïl 
Voltaire,  les  sévérités  d'un  docteur  d'autrefois.  Je  le  reconnais  cepen- 
dant avec  plaisir  :  malgré  les  sentiments  jansénistes  de  M.  Gazier,  sen- 
timents qui  percent  çà  et  là  (par  exemple  quand  il  ne  permet  pas 
(p.  l^î)  qu'on  reproche  aux  jansénistes  d'avoir  «  la  phrase  lente  et  triste,  » 
on  doit  rendre  hommage  à  une  impartialité  qui  n'est  presque  jamais  en 
&ute.  L'auteur  a  même  prudeomient  évité  de  se  prononcer  sur  les  Pro- 


—  Î31  — 

!Ur  ea  face  de  ces  deux  apprécialioDs  :  «  Pour 
iD  service  sîgaalé  à  la  religioa  et  à  la  morale  ; 
I,  il  a  sapé  la  base  de  loute  morale  et  de  foute 
catégorique  à  propos  du  Tartufe,  il  a  coora- 
3  l'opinion  qui  veut  que  Molière  ait  eu  raisou 
ris,  le  Parlement,  le  clergé  et  tous  les  hoon&tes 

les  réserves  indispensables  sont  toujours  faites, 
in  juge,  aux  chapitres  sur  Molière,  Voltaire  et 
mme  toute,  un  livre  bien  Mt,  el  qu'un  maître 
X  mains  de  ses  élèves,  quitte  à  le  compléter  et 
sera  besoin. 

n  finissant,  quelques  erreurs  d'appréciation  ou 
tt  devoir  disparaître  de  la  prochaine  édîti«i  : 
m  Saintonge  (p.  149).  —  Il  o'esl  pas  exact  de 
it  le  grec  (p.  313),  lui  qui  citait  et  commentait 
li  que  Boileau  n'a  dans  VArt  poétique,  sauf 
[Qé  «  aucun  auteur  vivant  »  (p.  a)7)  :  j'en  cite- 
Il  n'est  d'ailleurs  pas  tail  mention  des  erreurs 
itique,  ni  de  l'importante  querelle  des  anciens 
me  omission  à  réparer.  —  Page  197,  H.  Gazîer 
!  le  dise  pas  tout  à  Eait,  que  Descarl«s  fut  peu 
1  fallait  dire  le  contraire  et  rappeler  comment 
a  Ce  mortel,  dont  on  eût  fait  un  dieu  chez  les 
iport  étroit,  et  non  une  opposition,  comme  la 
,  entre  la  morale  et  la  théologie  jansénistes.  — 
uger  Montaigne,  ce  prAneur  d'une  éducation 
«  on  éducateur  excellent  h  (p,  127),  et  «  A.  de 
e  nos  poètes  modernes  «  (p.  6581  ?  —  N'eat-il 
de  penser,  même  pour  s'en  féliciter,  que  a  de 
Igieuse  de  Voltaire,  il  ne  reste  rien  »  (p.  47â)?  — 
1  d'effacer  très  vile  deux  passages  qui  soi^ëve- 
:st  échappé,  à  propos  de  Rousseau,  cette  phrasé 
}  pensées  aient  été  jusias  ou  fouases,  peu  im- 
is  aucun  doute  un  traître  laptut.  Et  c'est  une 
in  livre  destiné  à  la  jeunesse,  de  n'avoir  pas 
haleureuse  contre  la  morale  de  La  Rocheibu- 
lux  trois  quarts,  mais  trop  pessimiste  et  trop 
d'avoir,  au  lieu  de  cela,  tait  un  ingéoieux  mais 
.  avec  Bossuet.  Sous  prétexte  que  Bossuet  a 
t»aoque  du  ciel,  on  moyen  d'assurer  et  de  mul- 
)  céleste  usure  »  (p.  376j,  on  ne  peut  cepea- 
[(uoique  La  Rochefoucauld  l'ait  prétendu,  je  le 


sais)  que  sa  morale  égoïste  et  la  morale  chrél 


Lesase  rtfoiaiwlcr,  d'après  de  nouveaux  doc 
RBTiE.  Paris,  A.  Colin,  1891,  in-8  de  vii-447p.  — 
M.  Léo  Claretie  a  vingt-cinq  ans,  de  l'esprit,  e 
Voilà  pourquoi,  au  sortir  de  l'École  normale,  vool 
autre  chose,  ea  fiuir  avec  l'Université,  et  s'oflri 
après  celui  d'agrégé,  il  a  étudié  les  romans  de 
semé  son  livre  de  pages  testes  et  piquantes,  qni  si 
pourquoi,  enfin,  il  y  a  beaucoup  de  jeunesse^ 
prenti  romancier  qui  nous  donne  au  début  uo  « 
seau,  la  ville  de  L(»age,  qui  croque  k  tout  insta 
tagne,  avec  plages,  menhirs,  binious  et  larges  ( 
décrit  l'arrivée  du  coche  provincial  à  Paris,  vers 
Chartres,  et  le  débarqué  dans  la  cour  de  t'anbi 
C'est  le  journalisle  qui  lance  à  tout  instant  des  tra 
des  hommes  et  des  choses  du  jour,  qui,  bien  o 
parle  des  symbolistes  et  des  déliquescents,  cite 
tèle  de  la  Sorbonne  efiaréeles  noms  de  MM.  Zola  et 
descendance  de  GU  Blas  jusqu'au  Bel-Ami,  de  H 
Paul  Aatier,  de  M.  Daudet,  qui,  avec  une  désinvolt 
parle  du  »  pays  de  Prascuelo,  »  des  «  décadents,  »  à 
des  «  gendelettres  »  et  des  «  reporters  soireux. 
docteur,  est  gaillardement  lutiner  la  bonne  vieil 
bifc  un  gouailleur  pied  de  nez  àl'Universilé  ! 

Mais  le  normalien,  et  le  normalien  de  vingt-cin 
sitôt.  Je  le  reconnais  à  ces  Documentt  nouveau: 
titre,  et  qui,  comme  11  arrive  tons  les  jours,  se  b 
ou  trois  lettres  inédites.  Je  le  reconnais  à  cette  < 
qui  termine  ici  le  volume,  comme  ailleurs  elle  le 
tout  le  long  du  livre  un  étalage  d'érudition  qui  i 
tait  pas  depuis  dix  ou  vingt  ans  k  la  mode.  Et  po 
bas  des  pages  ces  Muls  volants  de  notes,  qui 
rien,  M.  Claretie  fourre  tout  ou  presque  tout  da 
sont  des  cascades  de  noms  étourdissantes.  A  prop 
leur  Saogrado  et  de  la  saignée,  je  compte  plus  de 
cins  du  XVII*  ou  du  xviii'  siècle,  avec  des  titrt 
dates  :  Alèînua,  Caufapé,  Portius,  Barcftmen. 
croirai  qu'nn  aussi  jeune  homme,  et  qui  est  né 
cela.  Dans  quel  l^rousse,  —  puisque  Larousse  et 
donc  puisé  ? 
C'est  vraiment  là  le  défont  le  plus  sérienz  de  Vi 
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le,  quand  il  raconte  la  vie  de  Lesage,  quand 
Û  aoal;9e  avec  vivacité  on  de  ses  romans,  quand,  se  laissant  aller  à  ses 
impressions  oo  i  ses  goAls  personnels,  il  cherche  ce  qu'il  j  a  de  frauçùs 
dans  Gil  BUa  et  de  parisien  dans  le  Diable  boiteux^  il  dit  des  choses 
inléressanies,  et  il  les  dit  bien.  Mais  la  craiale  de  la  Borbonae  a  été  le 
conuDencemeot  de  son  malheur.  On  l'eût  trouvé  trop  l^er  peut-être  ;  et 
wmment  aarait-il  &it  une  thèse  d'un  article  sur  Lesage,  aujourd'hui 
qne  les  thèses  oat  quatre  ou  cinq  cents  pages  ?  Alors  il  s'est  mis  des  se- 
melles de  plomb,  il  a  fait  de  l'érudition;  mais  c'est  une  érudilion  hâtive, 
désordonnée  et  presque  toute  d'apparence.  Le  jeune  écrivain  cesse  d'être 
léger,  mais  il  reste  superficiel. 

Ainsi  le  chapitre  intitulé  /e  Aomonen/'rance  ou  Jf  F//*  néc/e,  quoique 
agréable  à  lire,  renfenae  vraiment  plus  de  noms  inconnus  que  d'idées 
noDvelles  et  de  choses  solides  (v.  p.  137).  Pour  étudier  VInfluence  de 
CEtpagne  sur  la  litléralure  française  (p.  151  et  suiv.),  Bufflt-il  de  dres- 
ser un  opulent  catalogue  de  traductions  on  d'imitations  françaises  d'au- 
teurs espagnols  ?  M.  Claretie  n'eAt-il  pas  mieux  fïiit,  choisissant  et  se 
bornant,  de  caractériser  par  ses  traits  généraos  cette  période  d'  «  hispa- 
nisme B  qu'il  voit  dans  la  Uttérature  française  entre  la  fin  du  xvii*  siècle 
et  le  débat  du  xviii"  (p.  187)7  De  même  encore,  pour  qu'il  y  eût  vrai- 
ment dans  son  livre  une  «  thèse,  •  l'auteur  a  solenneUement  posé  la 
K  question  de  Gil  Blas,  »  et  l'a  traitée  à  grand  renfort  de  noms  outre- 
pyrénéens  (p.  199-261).  Mais  il  avoue  lui-même  quelque  part  qu'  «  une 
couisissance  approfondie  des  novellistes  et  des  comiques  espagnols 
pourrait  seule  donner  quelque  autorité  à  l'étude  des  empruots  de  Le- 
sage. »  Ponrqnoi  alors  tant  s'attarder  à  un  débat,  d'où  il  ne  sort  pas  et 
ne  peut  guère  d'ailleurs  sortir  d'autre  conclusion  que  celle-ci,  depuis 
longtemps  admise  en  France,  et  répétée  dernièrement  par  M.  Laoson 
dans  un  remarquable  article  de  la  Bévue  bleue  (Si  octobre  1891)  :  que 
Lesage  a  pillé  l'Espagne  sans  scrupule,  mais  que  «  le  voleor  a  pJas 
peida  que  les  volés?  ■> 

C'est  qu'en  effet  toutes  les  réclamations  des  critiques  espagnols  ne  fe- 
ront pas  qae  Sarxeau  soit  en  Espagne,  et  que  Lesage,  qui  a  vécu  i  Paris 
et  travaillé  souvent  pour  le  public  de  la  foire,  n'ait  l'esprit  très  français. 
Qnaod  donc  on  consacre,  comme  U.  Claretie,  cent  cinquante  pages  à  Étu- 
dier l'Originalité  de  Leiage  dans  le  fond  et  dans  la  forme  (c'est  tout  le 
safit  de  la  11'  partie),  pas  n'est  besoin  de  discuter  longuement  la  «  ques- 
ion  de  Gil  Blas.  >  Méthode  négative,  si  l'on  veut,  que  la  mienne,  mais 
Lrès  concluante  :  montrer  tout  ce  qui  est  français  danâ  Lesage,  et  aban- 
lonner  à  l'Espagne  le  reste,  qui  n'est  pas  le  meOleur. 

Même  dans  cette  seconde  partie,  il  y  a  souvent,  de  la  part  du  jeune 
lecteur,  argumentation  un  peu  lon^e  et  abus  de  petites  preuves.  Le 
chapitre  sur  la  forme  a  quelquefois  l'air  d'un  vocabulaire  ou  d'un  recueil 
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xpreraiong;  et  même  dans  le  chapitre  sur  le  fùnd,  le  mû&ear  avec 
Biographie  de  Lesa^,  M.  Clarelie,  aa  liea  de  peindre  à  large»  tonchei 

lableau  d'ensemble,  procède  un  peu  comme  l'auteur  de  Gil  Blm, 
saat  passer  devant  nos  yeux  la  procession  longue  et  parfois  déiot^ 
QQée  des  cent  figures  du  roman.  Sans  compter  que  çà  eth  l'emidûde 
mules  asseï  gauches  achève  de  lui  donner  l'air  d'un  moDlreor  de 
'£&  :  a  Hais  qui  est  ce  seigneur  que  Gii  Blas  reçoit  avec  Uni  de  po- 
3S8e  ?  C'est  don  Hogei  de  Rada....  »  (p.  323).  —  «  Qui  sont  ces  deox 
mmes  étendus  par  t«rre,  dans  la  rue,  en  pleine  nuit  ?....  ■  (p.  366). 

«  Qui  est  cette  marquise  t....  »  (p.  Ui)  etc.,  etc. 
Sifais,  encore  une  fois,  ce  sont  \k  défauts  de  jeunesse.  Il  n'en  reste  pas 
lins  deux  &its  acquis.  C'est  d'abcHx]  que  voilft  nn  livre  agréable,  iaté- 
isanl,  et  que  tous  ceux  qui  voudront  étudier  Lesage  devront  lin;  pois 
'ils  Y  trouveront  une  revue  très  complète  de  tout  ce  qu'on  a  dit  on 
it  Rur  ses  romans,  et  quelque  chose  de  plus  encore.  C'est  ensuite  qoe 

Claretie  est  doué  d'an  esprit  vif  et  d'un  tour  alerte,  qu'il  a  montié 

talent,  de  l'origiDalilë,  et  qu'il  en  laisse  supposer  plus  encore  qu'il 
tn  a  montré.  Gabbibl  Auoiat. 


w  C«iit«aip«r«iiu,  étudti  et  portraits  Uttéraires,  5*  série,  pu 
Idles  Lehaitre.  Paris,  Lecèue  et  Oudin,  1893,  in-lB  de  354  p.  —  Pni: 

i  f  r.  50, 

Inutile  de  définir  une  fois  de  pins  le  talent  de  M.  Jules  Lemaltre,  â 
)0d07ant  et  divers,  »  l'un  des  plus  brillants  représentants  de  ce  dilet 
itisme  sceptique,  qui  est  la  marque  de  ce  xix*  siècle  finissant.  C'est 
lusant,  si  l'on  veut,  mais,  au  fond,  c'est  bien  allristanl  aussi.  Dans  ee 
uveau  volume  des  Contemporains,  il  y  a  bien,  comme  l'indique  soa 
re,  quelques  études  et  portraits  littéraires,  mais  la  plus  grosse  partie 
livre  est  remplie  de  iantaisies  oii  la  littérature  n'a  que  fkire.  A  eni 
ils,  les  Billets  du  matin  occupent  deux  cents  pages,  et  même,  dus 
;  cent  cinquante  autres,  il  est  plus  d'un  chapitre  A'oil  études  et  po^ 
Jts  littéraires  sont  également  absents.  Car,  de  parler  du  général  Boa- 
iger,  hélas  !  on  du  jeune  empereur  d'Allemagne,  ou  de  la  danse  dn 
ntre  ou  autres,  ou  des  derniers  rois  d'Europe,  voire  même  dn  thëUn 
namite,  ce  n'est  pas  faire  de  la  critique  littéraire.  Quant  aui  Quelques 
lets  du  matin  (ce  a  quelques  »  est  de  trop,  car  il  y  en  a  un  très  grand 
mbre),  ce  n'est  guère  qu'une  chronique  de  l'Exporâtion  de  1889,  et 
a  passera  comme  tons  ces  palais  et  temples  de  carton  aujonrdtiui 
iparus.  Tout  de  même,  H.  Jules  Lemaître  a  bien  du  talent.  H  écrit 
aucoup  de  choses  agaçaules,  mais  d'ailleurs  dans  un  excellent  français, 
istal  bien  taillé,  brillant,  mais  fragile.  P.  Talov. 


1892,  iQ-18  de  xii-34S  p. 

Le  premier  torl  de  ce  livre  est,  Bemble-t-il,  de  venir  ^rès  le  Iravail 
de  grande  eoTen^n'c  ^^  M.  H&rcel  Barrière  a  récennnent  publié  : 
L'Œvwe  d«  B.  de  Balsae.  Si  eacore  il  n'avait  qne  celai-là  I  A.  vrai  dire, 
le  volume  de  M.  Julien  Lemer  ne  vise  poinE  ai  haut  qiia  celui  de 
U.  Banièn.  Tout  d'abord,  l'auteur  a  voulu  peindre  rbomme  en  pied, 
«t  je  conviendrai  sans  peine  qu'il  a  accompli  aa  t&che  avec  un  cerlaîa 
brio  :  les  cent  qualre-vùigt-huit  premières  pages  soûl  consacrées  à  la  vie 
si  agitée  du  «  Napidéon  liltéraire  ■  de  ce  siècle,  comme  a  dit  pittoresque- 
menl  If.  Barrière.  Le  reste  comporte  l'anal;^  et  le  commentaire  suc- 
cincts des  productions  du  grand  romancier  et  la  nomenclatore,  avec  des 
iodicalioDS  hfpotbétiques  le  plus  souvent,  des  études  que  Balzac  se  pro- 
posait d'écrire  an  moment  où  la  mort  l'a  prématurément  enlevé. 

Le  champ,  on  le  voit,  est  vaste  ;  H.  J.  Lemer,  quoique  en  boitant, 
l'a  assez  bien  ptrcouni.  L'Académie  française,  en  1686,  a  eu  entre  les 
mains  le  manuscrit  du  présent  livre  :  l'auteur  avait  cru  devoir  le  lui 
soumettre  afin  de  prendre  part  au  concours  institué  par  elle  et  qui  avait 
potH"  aojet  une  Etude  lur  Veeuore  d'Honoré  de  Balzac.  On  sait  que 
c'est  H.  Augustin  Cabat,  un  magistrat,  qui  a  obtenu  le  prix  {CS.  Poly- 
bi&lion,  t.  LV,  p.  185).  Or,  l'Académie  n'exigeait  qu'an  a  discours  »  et 
H.  J.  Lemer  l'avait  gratifiée  d'un  volume.  De  son  propre  aveu,  l'auteur 
de  Batiac,  sa  vie,  ton  œuvre,  s'était  imaginé  que  le  proverbe  :  Quoi 
abundat  non  viliat  était  vrai  en  toute  circonstance;  mais  il  n'a  pas 
lardé  â  s'{q]erceYoir  que  les  proveri)es,  même  les  pins  accrédités, 
mentent  quelquefois.  Je  dois  dire,  cependant,  à  l'éloge  de  son  bon  ca- 
ractère, qu'il  n'a  éprouvé  «  ni  élonnement  ni  déception  »  en  apprenant 
la  décision  de  nos  Immortels.  Il  est  vrai  qu'il  a  bénéficié  de  l'eau  bénite 
académique  de  l'UIuslrissime  M.  Ernest  Renan,  qui,  de  ■  Ia  Queue-en- 
Brie,  a  à  la  date  du  11  juillet  188d,  lui  a  rédigé  une  fiche  de  consolation 
dont  il  se  pare  avec  quelque  oi^eîl.  Le  sage  est  celui  qui  se  contenir 
de  peu. 

M.  J.  Lemer  est  un  fanatique  de  Balzac  ;  j'y  trouve  d'autant  moins  à 
redire  que  je  suis  moi-même  un  fervent  lûhacien  ;  mais  ce  n'est  pas 
sans  de  nombreuses  restrictions,  déjà  formulées  ici  même  k  propos  de 
CCEuare  de  H.  de  Balzac,  de  H.  Marcel  Barrière  (Cf.  Polybiblion, 
t.  LXI,  p.  341-2U).  Naturellemeol,  M.  Lemer  a  enfourché  le  dada  si 
e^er  à  H.  Barrière  :  la  moralité  «  très  pénétrante  »  de  Balzac.  H  a  parlé 
a  ssi  de  la  •  répulsion  profonde  »  que  son  œuvre  inspire  n  pour  les  per- 
V  rsilés  humaines.  »  Répulsion  profonde!  Obi  pas  toi^ours  :  il  y  a  de 
b  'n  vilaines  gens  dans  toute  la  Comédie  humaine  et  notamment  dans 
S  }lendeurs  et  mitérei  des  courlisanes,  lesquels,  parfois,  font  naître 
b  iltreosemenl  dessympathieschezcertainsiudnlgenls.  Et  puis,  vouloir 


excuser  la  concepUon  et  la  publication  de  la  Fille  aux  yeux  (for  (p.  XTS) 
me  pareil  roide. 

Kfeis  laissons  de  cdté  la  question  de  la  morale  dans  Balzac.  Chacnn, 
80U6  ce  rapport,  à  moins  de  fermer  obslinémenl  les  yeux,  sail  à  qtui 
s'en  tenir.  Éf^joas-Dous  plutôt  un  ÎDstanl  avec  l'idée  assez  ori(^nile 
que  M.  J.  Lemer  essaie  de  faire  accepter  :  à  savoir  que  Balzac,  qui  eût 
été,  de  eoo  vivant,  furieux  de  n'être  point  classé,  et  en  bon  rang,  pann 
les  monarchisles  et  les  catholiques,  n'était  autre,  «i  fond,  qu'un  démo- 
crate incoDscienl.  S'il  est  permis  de  penser  que  les  principes  politique! 
et  même  reli^eux  de  Baliac  n'étaient  pas  toujonrs  bien  orthodoxes  {<A 
c'est  mon  opinion),  il  me  parait  stupéfiant,  tont  uniment,  de  voir  un 
écrivain  démocrate,  si  subtil  qu'il  s'efforce  d'élre,  revendiquer  le  gnnd 
homme  comme  nn  frèrô  —  ce  fi^re  fùl-il  même  de  la  main  gauche. 
H.  Lemer  va  peut-être  sourire  de  ma  protestation.  Alors,  je  lui  dirai  -, 
Pour  vous  convaincre  que  vous  êtes  dans  l'erreur,  je  vais  ouvrir  votre 
propre  livre  à  la  page  180,  où  il  est  question  de  l'entrevue  de  Balzac 
mourant  et  de  Victor  Hugo,  entrevue  racontée  par  celui-ci  dans  Chotes 
vues,  là,  je  lis  :  «  Nous  avions  beaucoup  causé  et  disputé  sur  la  potr- 
tique,  n  (Balzac)  me  reprochait  ma  démagogie.  Lui  était  légitimiste,  Q 
me  disait  :  «  Comment  avez-vous  pu  renoncer  avec  tant  de  sérénité  k  ce 
titre  de  pair  de  France,  le  plus  beau  après  le  titre  de  roi  de  France!  » 

Quelles  bizarres  paroles  ainsi  placées  par  le  futur  Panthéonien  d6 
188S  dans  la  bouche  du  «  démocrate  u  Balzac  1  —  M.  Julien  Lemerest- 
il  avocat  1  Je  l'ignore  ;  cela  est  possible  puisque  tant  de  légistes  à  tons 
degrés  s'occupent  aujourd'hui  du  célèbre  Tourangeau.  Mais  s'il  a  le  drdt 
de  plaider  an  Palais,  je  le  félicile  de  s'en  être  abstenu  ;  car,  avec  sa  logi- 
que spéciale,  il  eât  fatalement  perdu  tous  ses  procès  :  il  s'est  contenté 
d'être  un  écrivain  qui  sait,  en  somme,  intéresser  son  lectenr. 

£.-0.  La  Grbttb. 


!«■    OnutdK   É!m>It»I]m    flnuifals.  Alfred   de  "ngmj,  par 

Maurice  Palëologue.  I^is,  Hachette,  1891,  in-12  de  149  p.  —  Prix  ;  2  ft. 

La  collection  des  Gr<mds  Écrivains  français  va  vile  et  va  bien. 
Quinze  volumes  ont  déjà  paru  ;  Ils  ne  sont  pas  tous  de  même  valeur, 
mais  tous  sont  intéressants  à  lire,  et  quelques-uns  sont  très  remar- 
quables. Si  je  n'oserais  placer  parmi  ces  derniers  l'Alfred  de  ïV^i 
de  M.  Paléologue,  l'auteur  du  Vauvenarguei,  je  crois  qu'on  peut  d'uU 
leurs  lui  donner  un  rang  très  honorable  dans  la  collection.  M.  Paléalc^e 
a  eu  la  bonne  fortune  d'avoir  entre  les  mains,  outre  les  Mémoires  iné- 
dits de  Sainte-Beuve,  un  Journal  d'Alfred  de  Vigny  qui  ne  sera  jamais 
publié.  Il  en  a  bien  profité  et  en  a  su  tirer  un  Vigny  intime  et  laniilier 
que  les  œuvres  connues  du  poète  ne  laissent  pas  toujours  bien  voir. 
Dirai-je  qu'il  nous  le  montre  même  en  des  postures  f&ubeoses,  et  qu'il 
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eûl  mieux  valu  laisser  ignorer,  pour  la  boDu^e  renommée  du  poète  «l 
aussi  pour  rester  dans  la  stricte  limite  des  couTenances  que  ne  doit  pas 
dépasser  un  pareil  livre?  F^uchement,  il  y  a  dans  l'histoire  des  amours 
de  Viguy  quelques  passages  un  peu  trop  risqués  et  qui  fûUt  désirer  que 
le  dépositaire  du  Journal  inédit  ne  le  communique  plus  à  personne. 
Ailleurs  il  j  a,  sur  les  rapports  du  christianisme  et  du  pessimisme,  des 
pages  qui  dénotent  un  sens  médiocrement  chrétien.  Je  aais  bien  que 
M.  Paléologue  pourrait  peut-être  invoquer  l'autorité  de  M.  Bninetière; 
mais  cela  ne  suffît  pas,  le  célèbre  critique  ayant  en  matière  religieuse 
plus  de  prétenliou  que  de  compétence.  Que  si  mes  lecteurs  veulent  con- 
naître la  division  et  la  marche  de  ce  livre,  la  voici  :  l' Années  de  jeunesse 
et  de  production  ;  2*  L'Ame  et  le  talent  ;  3"  Conception  de  la  vie,  pessi- 
misme ;  4*  Dernières  années.  L'homme  et  l'oBavre.  Cela  est  plein 
de  promesses  qui,  la  plupart,  sont  bien  tenues.  P.  Talon, 


HISTOIRE 

Le  mi,  le  Sevdaa,  l^dVle*  par  A.  Chëld,  ancien  ingénieur  en  chef 
du  Soudan  égyptien.  Paria,  Chaix;  Garnier,  1891,  gr.  in-B  de  495  p.  avec 
nombr.  cartes  en  couleur.  —  Prix  :  20  fr. 

L'auteur  salue  le  Nil  comme  le  nourrider  de  la  terre  d'Egypte.  U 
expose  les  magnifiques  origines  du  grand  fleave,  le  merveilleux  régime 
de  ses  crues,  le  bienfait  de  ses  cataractes,  barrages  providentiels,  sans 
lesquels  ce  ne  serait  en  Egypte  tantAt  qu'un  miuce  ruisseau,  tantôt  qu'un 
torrent  dévastateur.  Il  décrit  le  Soudan  égyptien,  ses  ressources,  ses  voies 
de  communication,  routes  de  caravanes,  navigation  du  Nil,  chemins  de 
1er  à  créer  entre  les  cataractes,  relèvement  projeté  du  plan  d'eau  au- 
dessus  d'Assouan,  ponrpermettre  de  remonter  en  tout  temps  vers  Khar- 
loum,  clef  (le  l'inondaliou,  dont  la  possession  intéresse  si  fort  l'agricul' 
ture  égyptienne.  Il  passe  en  revne  l'état  présent  de  cette  agriculture;  la 
régularilë  du  climat,  la  nature  du  sol  ;  les  trois  zones  des  céréales  et  de 
la  canne  à  sucre,  des  céréales  et  du  coton,  du  riz;  le  caractère  et  les  di- 
visions de  la  propriété  ;  le  travail  des  indigènes  ;  les  grandes  exploitations 
administratives  des  Domaines  et  de  la  Daira-Sanieh  ;  l'appauvrissement 
du  sol  par  des  cultures  épuisantes  dont  le  limon  du  Nil  répare  insuffi- 
samment la  dépense  ;  le  besoin  de  semences  nonveUes  et  d'agents  ferti- 
lisants. La  question  des  irrigations,  traitée  de  main  de  maître,  nous  vaut 
d'intéressantes  notions  sur  les  travaux  du  grand  barrage,  et  une  disuus- 
ÙOD  approfondie  des  projets  d'aménagement  du  Nil  présentés  par  M.  de 
la  Uolte  et  par  M.  Cope  Whitehouse  :  le  premier,  pour  rétablir  à  Silsilis 
on  barrage  nfUnrel  usé  par  les  siècles;  le  second,  pour  créer  au  sud  du 
Payoum  nn  lac  Hœris  digne  de  la  description  d'Hérodote. 

Ph.  Vibbt. 
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Toledo.  Guia  ariistico-prâciicay  por  el  Vizconde  de  PALAzuELOS/indi^duo 
correspoQdiente  de  la  Real  Academia  d&  la  hisioria.  Versidn  francesa  de 
Charles  Docteur;  dibujos  â  pluma  de  S.  Azpiazu;  foiograbados  de 
Laurent;  piano  topogràfico.  Tolède,  Menor,  1890,  petit  in-8  dexz-1195  p. 
—  Prix  :  12  fr. 

Le  guide  de  M.  le  vicomte  de  Palazuelos  est  uniquement  consacré  à 
Tolède,  et  le  texte  espagnol,  avec  sa  traduction  française  en  regard, 
occupe  plus  de  onze  cents  pages,  ce  qui  correspond  à  plus  de  550  pages  de 
texte  original,  dans  un  format  analogue  à  notre  in-12.  C'est  dire  que  les 
détails  abondent,  et  nous  croyons  en  effet  qu'il  serait  difficile  de  décrire 
avec  plus  de  minutie  les  monuments  de  la  «  Rome  espagnole,  »  pour 
nous  servir  de  l'expression  un  peu  ambitieuse  de  M.  le  vicomte  de  Pala- 
zuelos. n  est  certain  que  Tolède  mérite  une  visite  plus  sérieuse  que  celle 
que  lui  consacrent  habituellement  les  touristes,  entre  le  train  du  matin 
et  celui  du  soir,  et  l'archéologue  y  trouverait  l'emploi  de  longues  heures 
d'étude,  s'il  voulait  examiner  avec  quelque  attention  tout  ce  que  le 
nouveau  guide  signale  à  sa,  curiosité.  Une  histoire  de  la  cité  ouvre  le 
volume;  puis  vient  une  ample  description  de  la  cathédrale,  qui  ert 
d'ailleurs  une  des  plus  belles  d'Espagne,  et  qu'accompagne  un  doittt 
d'un  bon  style.  Nous  ne  pouvons  suivre  l'auteur  dans  sa  visite  à  toutes 
les  curiosités  de  Tolède.  Signalons  à  l'attention  des  bibliographes  et  des 
philologues  les  quelques  renseignements  qui  nous  sont  donnés  sur  h 
bibliothèque  de  la  cathédrale  et  sur  la  bibliothèque  provinciale.  La  pre- 
mière renferme  des  manuscrits  qui  n'ont  pas  dû  jusqu'ici  avoir  été  exa- 
minés de  très  près. 

Nous  n'aurons  pas  la  prétention  de  songer  à  contrôler  de  mésmire  les 
assertions  scientifiques  de  M.  le  vicomte  de  Palazuelos.  Nous  relèverons 
seulement,  dans  sa  notice  bibliographique,  une  omission  qui  nous 
semble  étrange.  Nous  voulons  bien  que  Théophile  Gautier  ne  soil  pas 
une  autorité  en  matière  d'archéologie,  mais  il  n'est  certainement  pas  in- 
férieur sous  ce  rapport  à  M.  de  Amicis,  et  pour  le  surplus  il  lui  est  très 
supérieur.  Il  nous  parait  donc  que  son  voyage  en  Espagne,  peu  récent, 
il  est  vrai,  mais  rempli  de  descriptions  généralement  très  exactes,  poiov 
rait  fort  bien  figurer  à  côté  de  celui  de  M.  de  Amicis,  et  même  avant. 

Les  gravures  qui  accompagnent  le  texte  sont  médiocres,  mais  le  plan 
est  dair,  à  une  assez  grande  échelle,  et  permettra  peut-être  de  se  passa* 
de  cicérone,  quoiqu'à  Tolède,  dans  ces  ruelles  étroites  et  tortueuses,  il 
soit  malaisé  de  s'orienter  le  premier  jour.  Quant  à  la  traduction  franeaise, 
bien  qu'on  ne  puisse  dénier  à  l'auteur,  probablement  Espagnol  malgp' 
le  nom  dont  il  signe,  une  assez  grande  connaissance  de  notre  langue,  on 
y  trouverait  plus  d'une  incorrection.  Telle  qu'elle  est,  cette  tradaclioi 
pourra  rendre  service  à  nos  compatriotes,  et  l'on  doit  remercier  H.  le  vi 
comte  de  Palazuelos  de  cette  attention  à  leur  égard.  H.  L. 
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La  «tota«e  R*b«  de  N^S.  Séumm-Cbriat  à.  VwévtM,  étude  archéo- 
lopigue  et  historique,  publiée  par  ordre  de  Mgr  l'évéque  de  Trêves,  par  le 
docteur  C.  Willems,  traduite  avec  l 'autorisation  de  l'auteur  par  Fubcy 
Raynaud.  Trêves,  Dasbach  et  Keil,  1891,  petit  in-8  de  339  p.,  9  planches 
et  2  figures.  —  Prix  ;  3  fr. 
Le  PUerluace  de  Trêves,  histoire  de  la  sainte  Robe,  par  le  docteur 
C.  WiLLEMs.  Ibid.,  les  niËmeB,  1891,  io-18  de  75  p.  et  plan. 
Les  fêtes  de  rostension  de  la  sainte  relique  de  Trêves,  au  mois  d'août 
dernier,  ont  eu  ud  tel  retentissement  qu'une  brève  mention  suffira ponr 
ces  deni  opuscules.  L'original  allemand  du  premier  a  pour  titre  :  Der 
kl.  Rock  zu  Trier,  eine  archxologiich-hiitoriache  Ontermckung  (Trier, 
1891,  JD-iS  de  TIII-1S2  p.)  ;  le  second  n'en  est  qu'un  abrégé  de  propa- 
gande. Lors  de  la  dernière  oetensîon,  en  184't.  l'incrédulilé  éleva  force 
doutes  sur  l'aulhen  licite  de  la  relique  ;  M*'  Korum  a  chargé  son  secré- 
lùre  particulier  de  répondre  par  avance  aux  objections  qui  pourraient 
troubler  les  pèlerins.  Après  avoir  rappelé  «  les  principes  de  l'Église  sur 
le  culte  des  reliques,  »  le  D''  Willems  examine  la  sainte  robe  au  point  de 
vue  archéologique  ;  il  énumère  ensoite  les  documents  anciens  qui  loi 
sont  relatifs,  touche  incidemment  aux  relations  de  sainte  Hélène  avec 
la  ville  de  Trêves,  se  demande  «  ce  qu'il  faut  penser  de  l'existence  de  la 
sainte  robe  signalée  dans  d'autres  localités,  »  et  termine  par  le  récit  des 
ostensions  de  1S13,  16oS,  1810  et  18U.  On  trouve  en  supplément  les 
procés-verbaux  de  l'examen  fait  en  juillet  1890,  une  longue  dissertation 
sur  le  diplôme  de  saint  Sylvestre  {n"  cxxxvi  ou  -J-  179  des  Regetta 
ponlif.  Roman,  de  JaSé],  une  autre  sur  le  lieu  de  naissance  de  sainte 
Hélène  (à  Trêves,  contre  M.  l'abbé  Toupin,  qui  le  place  à  Drepanum, 
Bill,  de  sainte  Hélène,  p.  16),  et  la  Bulle  d'indulgences  publiée  par 
l.éon  X,  le  36  janv.  1515  (He^nrœtber,  Leonis  X,  P.  M,,  regetia^ 
aM3888).  V.  C. 

The  ThvsBc  «r  Ihe  llshcriMaB,  hallt  by  Cbe  earpo<rtc> 

amm,  tlae  rmnt,  the  bvnd*  «nd  the  ervmi  «Y  ChrArtCBdvai* 

by  Thomas  W.  AbLrES,  K.  C.  S,  G.  London,  Burns  et  Oates,  1887,  in-8  de 
XTDl-5^  p. 

Les  catholiques  anglais  les  plus  éclairés  apprécient  hautement  les  di- 
verses œuvres  de  l'éminent  écrivain,  qui  consacre  depuis  longtemps  déjà 
ses  labeurs  à  la  glorification  de  l'Église  romaine,  et  nous  devons  recon- 
naître que  c'est  justice.  L'ouvraga  de  M.  Allies  que  nous  signalons  au- 
jourd'hui remonte,  il  est  vrai,  à  quelques  années,  mais  le  succès  légi' 
rime  qn'il  a  rencontré  de  l'autre  côté  du  détroit,  et  les  études  nom- 
':  >reuBes  dont  il  a  été  le  prétexte  dans  les  Revues  et  ailleurs,  exigeait,  in- 
dépendamment de  sa  très  ri5elle  valeur  intrinsèque,  que  nous  le  présen- 
tons à  nos  lecteurs.  M.  Allies  entreprend  ici  de  démontrer  par  tout  ce 
pie  aotis  connaissons  de  l'antiquité  ecclésiastique  la  suprématie  ponti- 
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ficale,  c'esL-à-dire  qu'il  s'attache  à  faire  ressa 
asserlioDS  des  proteslaats  et  de  quelques  bisto 
leurs  GoncliisioDS,  que  l'autorilé  du  Pape  ne  Ti< 
arrachées  aux  boulines,  mais  découle  du  Cbrisl  1 
a  power  vbich  ascends  from  below,  but  a  po 
àhove.  »  Si  l'Église,  par  l'organe  de  ses  conciles 
le  Pape  sud  chef,  elle  ne  le  constitue  pas  tel,  mi 
nallre  ce  qu'il  est,  ainsi  qu'il  est  de  son  devoir  d 
leurs  concourent,  d'après  l'auteur,  à  soutenir  la  primauté  du  Sonvenin 
Ponlife,  ce  sont  :  l'institutiou  dÎTlne,  la  reconnaissance  de  la  primaulâ 
par  le  témoignage  constant  du  peuple  chrétien,  et  aussi  l'aclioD  spédale 
de  la  divine  Providence  pendant  une  longue  série  de  siècles.  Envisage  i 
ce  triple  point  de  vue,  le  sujet  présente  un  puissant  intérêt,  car  l'his- 
toire, le  droit  ecclésiastique  et  les  profondes  médilatioos  de  la  philoso- 
phie concourent  mutueUement  à  élever,  à  l'honneur  de  Rome,  un  ma- 
gnifique monument.  L'auteur  a  divisé  son  travail  en  huit  périodes,  mais 
le  présent  volume  n'en  renferme  que  deux,  et  s'étend  seulement  jos- 
qa'au  renversement  de  l'empire  romain.  C'en  est  assez  pour  que  nous 
puissions  constater  avec  quelle  lucidité  H.  Allies  sait  traiter  les  ptas 
difficiles  questions.  Personne  peut-être,  parmi  les  apologistes,  n'avait 
encore  su  tirer  d'aussi  forts  argumeols  des  couctles  de  Nicée,  de  Su- 
dique,  de  Chalcédoine,  etc.,  et  de  la  constitution  hiérarchique  qa'ils 
nous  révèlent,  La  comparaison  des  sièges  patriarcaux  d'Antioche  et 
d'Alexandrie  avec  celui  de  Rome  est  parliculièremeut  frappante.  Ce  n'est 
pas  l'importance  des  cités  elles-mêmes,  c'est  le  souvenir  de  l'apâtre 
Pierre  qui  les  a  gouvernées,  qui  cause  leur  dignité  et  qui  varie  l'ordre 
de  leurs  préséances.  Le  grand  concile  de  Nicée,  reniarqne  l'auteur, 
n'ajouta  et  ne  changea  rien  à  cet  état  de  choses  :  cette  organisation  n'est 
pas  l'œuvre  du  concUe,  mais,  bien  plutât,  c'est  le  concile  qui  est  le  ré- 
sultat de  celte  oi^anisation  (p.  61).  Aussi,  quand  un  autre  concile,  bien 
difiérent,  celui  de  Constantinople,  à  la  suite  des  perfidies  d'un  Eusèbe 
de  Nicomédie  et  de  ses  dignes  successeurs,  insinue  que  le  rang  de 
l'évêque  de  Rome  résulte  de  la  qualité  de  cette  ville,  la  tradition  violée 
est-elle  hautement  revendiquée  par  le  Pape.  Écrit  dans  un  style  coulant 
et  coloré,  quelquefois  même  un  peu  enthousiaste,  le  livre  de  M.  Allies 
est  sagement  conçu,  la  conviction  du  chrétien  n'y  obscurcit  jamais  rus- 
partialité  du  ju^e,  et  si  l'étude  du  document  n'y  est  pas  directemoit 
abordée,  on  peut  dire  du  moins  que  l'auteur  n'ignore  rien  de  l'étal 
actuel  des  connaissances  historiques.  Nous  avons  particulièrement 
goûté  un  travail  de  ce  genre,  parce  qu'il  répond  à  un  besoin  réel.  Pa^ 
fois,  en  efiet,  on  oublie  dans  quelles  conditions  se  trouvait  l'Église  pen- 
dant les  trois  premiers  siècles,  et  l'on  s'étonne  de  ne  pas  voir,  dès  lors, 
aussi  nelleuient  que  plus  lard,  l'autorité  disciplinaire  du  Pape  s'exercer 


l'étade  si  attachante  de  H.  Allies,  on  sera  en 
en  face  de  difficultés  que  la  distance,  et  sur- 
mportanls,  grossîsseal  trop  souvenl  d'une 


Ulk  Papvt  Lema  IX.  Ein  Beitrag  zur 
m  eiften  Jahrhundert,  von  Wilrelm  BhOckino, 
891,  in-8  de  v-106  p.  —  Prix  :  3  fr.  10. 

t  de  constater  les  préoccupations  françaises 
IX,  que  l'auteur  appelle  le  premier  des  papes 
iste  au  concile  de  Reims  (1049),  qu'il  étudie. 
ne,  de  1050  ;  elle  subit  des  fluctuations  et, 
.  Le  seul  point  nouveau  est  un  «  Eskurs  » 
lorts  entre  le  comte  d'Anjou  GeoQroy  et 
pe  avait  excommunié  ce  prince  pour  avoir 
is,  Gervais.  Des  recherches  de  M.  BrCcking 
d'Angers,  était  à  Rome  pour  cette  affaire  en 
automne  de  la  même  année,  on  considérait 
1  Pape  en  Anjou;  au  printemps  de  lOSl, 
eur  ï  Rome  :  c'est  h  son  retour  que  fut  tenu 
G. 


f  T*n  HalMbars  In  Ihrcn  teeMe^ 

in,  mil  besonderer  Berûcksichtigung  der  Frage 
ng  von  Sacerdolmm  und  Imperium  injener  teil, 
!ur  Verfasaungsgeschichte  dea  ReicheB,  von 
1  BrÎBgau,  Herder,  1891,  gr.  in-8  de  vu-lTO  p. 

M.  Zisterer,  répétiteur  à  Tubingue,  étudie 
sacerdoce  et  de  l'Empire  sous  Grégoire  Xet 
raconte  l'élccliou  et  le  couronnement  des 
dans  leurs  antécédents  la  clef  de  leur  con- 
preuves  de  sympathie  données  par  le  Pape 
iHorta  en  sa  faveur  auprès  des  cours  ëtran- 
i,  la  reconnaissance  de  Rodolphe  ne  fut  pas 
lande  surtout  aux  écrits  du  temps  le  senti- 
ir  la  grave  question  des  relations  entre 
ippendice  est  consacré  au  traité  du  chanoine 
^erogalioa  Romani  imperii,  publié  naguère 
.e  Grégoire  X  est  assez  resireint.  Je  ne  vois 
nsullé  les  archives  du  Vatican,  qui  conset- 
sail  qu'il  sera  prochainement  analysé  dans 
ise  de  Rome,  par  M.  J.  Guiraud.        C. 

T.  LXIV.  16. 
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CSadmer^  par  le  P.  Ragey,  mariste.  Paris  et  Lyon,  Delfaoznme  et  Briguet, 
s.  d.,  gr.  in-8  de  xxiii-314  p.  —  Prix  :  6  fr. 

L*auteur  avait  consacré  tout  un  chapitre  (le  v*  du  IV*  livre)  de  son  Hîm- 
toire  de  saint  Anselme  (Voir  Polybiblion,  t.  LXI,  p.  439)  au  biographe 
Eadmer,  source  principale  de  tout  ce  qu'on  sait  sur  le  grand  arcbavëque 
de  Cantorbéry.  Rendant  compte  de  ce  livre  dans  la  Revue  historique^ 
M.  A.  Molinier  s'est  demandé  si  Ëadmer  «  a  dit  tout  ce  qu'il  savait,  » 
s'il  a«  même  su  toujours  bien  voir  et  juger  exactement  »  et  si  a  son  af- 
fection pour  saint  Anselme  n'a  pas  pu  l'abuser  en  plus  d'une  circons- 
tance. »  11  estime  enfin,  à  rencontre  de  son  trop  bienveillant  biographe, 
que  loin  de  triompher  dans  sa  lutte  contre  Guillaume  le  Roux  et  Henri 
Beauclerc,  Anselme  éprouva  finalement  «  une  défaîte  insigne.  »  Le 
P.  Ragey  a  composé  ce  nouveau  volume  précisément  pour  répondre  à 
cette  affirmation.  «  L'histoire  de  saint  Anselme  par  Eadmer,  dit-il 
(p.  xij),  n'a  rien  à  perdre  à  être  discutée.  Plus  on  l'examine  de  près  en 
la  contrôlant  par  les  témoignages  des  contemporains,  en  la  rapprochant 
des  documents  relatifs  aux  faits  qu'elle  rapporte  et  puisés  à  d'autres 
sources,  plus  on  va  surprendre  dans  les  nombreux  manuscrits  qui  nous 
en  restent  ses  procédés  de  rédaction,  de  remaniements  et  de  correction, 
plus  on  est  frappé  de  ce  qu'il  y  a  en  lui  de  critique.  »  L'auteur  se  justifie 
de  n'avoir  pas  tout  d'abord  livré  cette  étude  au  public  :  a  logiquement 
et  chronologiquement,  elle  aurait  dû  précéder  Y  Histoire  de  saint  An- 
selme, Elle  aurait  même  pu  lui  servir  de  préface.  »  11  l'a  fait  suivre  pour 
deux  raisons  :  «  Saint  Anselme  est  comme  une  statue  dont  Eadmer  est 
le  sodé....  ;  qui  donc  aurait  regardé  ce  socle  obscur....,  si  nous  n'avions 
•d'abord  attiré  l'attention  sur  cette  magnifique  statue  7  »  Puis  cette  étude 
de  critique  ne  pouvait  que  bénéficier  des  «  manifestations  de  l'opinion  » 
au  sujet  des  deux  volumes  consacrés  à  saint  Anselme. 

«  Afin  de  faciliter  la  discussion  et  aussi  pour  montrer  de  la  déférence 
aux  observations  »  adressées  à  son  précédent  ouvrage,  l'auteur  a  niis 
en  tète  de  celui-ci  «  le  texte  (lire  :  catalogue)  des  principaux  ouvrages 
qui  y  sont  cités,  de  ceux  qu'il  peut  être  utile  de  consulter  pour  con- 
trôler ses  assertions  »  :  «  Annales  ordinis  S.  Benedicti^  par  Mabillon; 
Annales  ecclesiastici,  par  Baronius,  »  et  ainsi  pendant  six  grandes  pages, 
sans  une  seule  date,  sans  ombre  de  classification.  On  a  même  le  scru- 
pule d'ajouter  en  note  :  «  Nous  ne  comprenons  pas  dans  cette  liste  les 
Fables  de  La  Fontaine,  V Angélus  de  Coppée,  etc.,  quoique  nous  ayons 
des  citations  tirées  de  ces  ouvrages.  La  raison  de  cette  omission  est  fa- 
cile à  comprendre  »  (p.  xiv).  Je  n'oserais  risquer  le  mot  de  puérililét 
s'il  n^avait  été  prononcé  ici  même  avec  compétence.  «  Balmez  (lire  Bal- 
mès),  rArt  d'arriver  au  vraiy  »  est-il  cité  ailleurs  qu'à  la  p.  v,  pour 
une  phrase  de  deux  lignes?  La  bibliographie  la  plus  complète  est  celle 
de  M.  Renan  :  Discours  de  réception  à  V Académie^  réponse  au  discova^ 


'  de  M.  Pasteur;  Nouvelles  Éludes  d'histoire 
■fonce  et  de  jeunesse;  La  Chaire  d'héàreti  au 
ie  Jésus;  Discours  prononcé  à  Tréguîer,  le 
gieuses;  Éludes  d'histoire  religieuse.  Pareille 
lile.  Ce  n'esl  guère  plus  sérieux  que  les  litres 
:  ;  «  Où  l'on  découvre  que  M.  Renan  consulté 
tussi,  une  belle  âme  et  qu'il  pourrait  bien  être 
...  ;  où  M.  Ftenan  se  pervertit  à  vue  d'œil  et 
où  M.  Renan  revient  à  de  meilleurs  sentîmeuts, 
m  pose  son  épîlapbe.  » 

,ique  sur  des  questions  de  forme,  il  faut  ren- 
iherches  de  l'auteur  et  à  son  talent  pour  leur 

depuis  vingt-cinq  ans  cette  période  des  an- 
irre  :  toutes  les  sources  imprimées  et  manus- 
il  les  cite  assez  généralement  d'une  manière 

chapitres  sont  consacrés  à  la  vie  d'Eadmer; 
ey  soumet  au  «  crible  »  de  la  critique  sa  Vita 
i  et  la  part  de  saint  Anselme  dans  l'élablisse- 
nception  forment  l'objet  des  derniers  (xxn*  à 
lices  qui  terminent  l'ouvrage,  les  deux  pre- 
ature  des  édilioos  et  des  manuscrits  de  YHis- 
ta  Amelmi;  le  troisième  réalise  une  promesse 
Lissaacede  saint  Anselme  ;  le  quatrième  éclair- 
Immaculée  Conception.    Ultssb  Chevalier. 


L.  FouRNiBR,  membre  de  la  Chambre  des  députés 
ordinaire  à  rUaiveraité  allemande  de  Prague; 
[,  1769-1802.  Paris,  Em.  Bouillon,  1891,  gr.  in-18 
fr.  50. 

iOléon  I"  »  n'est  encore  que  celle  de  Bona- 
à  1802.  Elle  est  traduite  de  l'allemand.  Elle  a 
us  aimons  à  signaler  :  c'est  de  n'être  pas  ém- 
is de  baine  sauvage  contre  la  France,  qu'on 
nombre  d'ouvrages  allemands,  même  de  ceux 
aes.  L'auteur  a  pour  Bonaparie  l'admiration 
nt  les  réserves  nécessaires;  il  admire  en  lui 
LUtrîche.  Un  second  mérite,  c'est  l'abondance 
dans  la  bibliographie  qui  termine  le  volume, 
allemands  ou  italiens,  c'est  bus  documents  et 
recourt  de  préférence  ;  de  ceux-ci,  il  en  cite 
aère  de  crédit  en  France,  mais  il  ne  parait  pas 
servi.  Sous  ce  rapport,  il  semble  résulter  du 
cleur  Foumier  que,  lorsqu'un  élranger  aborde 
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Oift  d'uQ  paya  voîsio,  la  source  la  pins  sâre  et'la  plus  directe  M 
%  celle  qu'il  renconlre  dans  ce  pays  même. 

livre  se  divise  eo  six  chapitres.  Le  premier  va  de  la  Daissance  da 
parte  aii  siège,  de  Tûulon  ;  le  deuxième  compread  Toulon,  \iaié- 
e,  le  mariage  avec  Joséphine  ;  le  troisième  est  consacré  à  la  cam- 
i  d'Italie  ;  le  quatrième  à  ceUe  d'Egypte.  Dans  le  cinquième,  l'auteui 
ite  le  18  brumaire,  et  daos  le  sixième,  le  Coasulat  jusqu'à  la  pùi 
iens. 
lecteur  français  qtii  connaît  les  plus  récents  ouvrages  sur  cette  pè- 

aura  la  satisfaction  d'en  relrouver  la  trace  dans  ces  pages  vennei 
étranger  ;  pour  celui  qui  est  moins  familier  avec  le  sujet,  il  y  agit 
laveur  de  nouveauté,  sans  parler  de  ce  petit  goût  d'eztranéilé  qui 
e  du  sel  aux  jugements  de  l'auteur.  Çà  et  là,  on  notera  quelques 
rs  d'appréciation,  mais  faciles  à  relever,  comme  rindulgence  de 
lur  pour  le  rapport  de  Condorcet  sur  la  rëoi^nisalioii  de  l'inBlmc- 
)Hblîque  (p.  366).  Il  est  plus  regrettable  de  noter  dans  la  traduction 
les  lourdeurs  ou  des  vulgarités  qu'un  peu  d'attention  eût  aisément 
lispardtre.  De  même  pour  les  lapsus  typographiques  :  pourquoi 
ire  à  plusieurs  reprises  le  9  thermidor  par  le  21  juillet? 

ViCTOK  PlBKBB. 


t.  Fragments  de  Mémoires  du  général  de  Ricard, 
ien  aide  de  camp  du  roi  Jérôme,  publias  par  L.  Xavteh  de  Ricard.  Paria, 
ine,  189t,  io-lS  de  353  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

mérite  de  cet  ouvrage  n'est  pas  la  cohésion,  n  se  compose  de  deux 
is  fort  distinctes,  et  la  seconde  est  elle-même  divisée  en  plusieurs 
;aux  sans  grand  lien  entre  eux.  Je  veux  qu'une  introduclion  filt 
saire,  et  M.  Xavier  de  ïticard'a  bien  fait  de  nous  donner  l'hifloire 
s  Mémoires  de  son  père;  mais  à  ce  propos  il  raconte  unefoole 
res  choses  dont  le  lecteur  n'a  que  faire  et  oà,  malheureusement,  il 
eaucoup  à  bl&mer.  Cette  <t  Introduction  »  retrace  les  débuts  poli' 
3  et  littéraires  de  M.  Xavier  de  Ricard  et  les  petits  ennuis  que  » 
sse  orageuse  eut  avec  la  police  de  l'Empire  ;  à  côté  de  révôlalions 
ntes  sur  le  rôle  de  la  maçonnerie  avec  le  «  beau  Brisson  »  (p.  59} 
liette  Lambert  (p.  ^],  on  trouve  des  expressions  qui  révèlent  trop 
indances  d'esprit  de  l'auteur  :  prôner  l'union  libre  et  parler  do 
amé  Dieu  »  (p.  39}  est  au  moins  ridicule,  sans  insister  sur  l'incoD- 
ice  de  semblables  balourdises.  Enfin,  les  erreurs  histtjrtques  M 
)as  absentes,  et,  pour  n'en  prendre  qu'un  exemple,  quand  on  pré- 
ivoir  été  n  persécuté  •>  en  1864  sur  les  «  dénonciations  »  de  «  r6«- 
»  c'est  inexact,  puisque  ce  journal  fut  supprimé  de  1860  à  1861 
i  gouvernement  impérial.  —  Mais  passons, 
rès  cette  «  Introduction  »  viennent  les  Mémoires  propremeDt  dit3< 
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e  général  de  Ricard  ne  semble 
reaiière  partie,  de  1793  à  1806, 
lébuts  dans  la  vie;  il  y  a  là  de; 
rieuses  sur  l'éaiigralion  eo  Espa) 
seille  de  k  bmilie  Bonaparte, 
liances  commuDes.  Certains  épi 
■es  des  Mémoire»  du  général  de 
réte  brusqnement  au  moment 
»le  de  Fontainebleau,  va  rejoinc 

reste  là,  assez  désappointé, 
lie  peut  juslifler  le  Utre  à  sensati 
fort  inférieure  comme  intérêt,  ci 
commence  en  1US2  ponr  finir  er 
!  n  y  a  là  bien  des  petits  raconta 
;  l'auteur  a  le  tort  de  se  perdre, 
mecdotes  légères,  souveot  grai 
lù  il  a  vécu  et  les  princes  de  la 
ilion  de  mœurs  bciles;  on  eu 
es  détaUs  iroç  iMlmii|ues;  il  a 
î  produire  des  révélations  de  ce 
aupçonne  fart  M.  Xavier  de  Ri 

père  de  sa  prose  grasse  et  loun 
louvait  avoir  de  semblables  idé 
i  anlibonapartistes.  II  est  passé 
léricaux  »  étaient  à  la  mode,  et 
les  révélations  d'alcAve  ou  d' 
qui  tente  l'aventure.  G 


et  resiMBMkMUtés,  par  A 

8  de  3Y6  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 
echercber  pourquoi  nous  avons 
ropos  de  cette  année  terrible,  il 
,  parlicnlièremenl  l'bistoire  dipl( 
re  ;  la  guerre  d'Orient,  la  campa 
■concevable  apathie  en  1866.  loi 
nt  impitoyable.  Sur  bien  des  po: 
que  l'esprit  de  parti  le  rend  tr 
le  le  cabinet  des  Tuileries  vonlf 
ite  ;  qu'il  y  ait  eu  des  imprudem 
s,  oui  sans  doute;  mais  un  cr 
}in  d'indulgence  pour  les  bomm 
irilent  aucune,  M.  Duchatel  esl 
Sapoléon  m.  Au  point  de  vue  d 
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sabilité  terrible  qui  pèse  sar  le  minislre  de  la  guerre  imprévoyant,  il  dé- 
charge un  peu  le  maréchal  Lebœuf,  mais  c'est  pour  se  montrer  des  plus 
sévères  pour  le  maréchal  Niel. 

Ces  événemenls  sont  assez  proches  de  nous  pour  exciter  notre  intérêt 
par  eux-mêmes  ;  le  style  de  Tauteur  est  pauvre  et  sans  vie  ;  c*est  le  ton 
de  la  causerie  de  journal  ;  il  a  cherché  ses  documents  dans  quelques- 
uns  des  Mémoires  publiés  déjà  sur  cette  période,  dans  les  colonnes  du 
Moniteur  et  aussi  dans  les  faits  divers  de  la  presse  du  temps.  Ainsi, 
rien  de  saillant  ni  d'original.  Il  évite  les  déclamations,  et  il  &ut  Yen 
féliciter.  —  Je  ne  dirai  qu'un  mot  sur  les  questions  religieuses  que  son 
sujet  Toblige  à  aborder  de  ci  et  de  là  ;  il  en  ignore  tout,  ce  qui  explique 
ses  méprises,  ses  expressions  fausses  et  ses  vues  bornées.  Les  fadaises 
qu'il  rapporte  en  parlant  du  Saint-Siège  provoquent  le  sourire,  mais 
n'appellent  pas  même  la  réfutation.  '  G.  de  G. 


lie  Clergé  mmmm  l'aBetem  réifline»  par  Élie  Méric,  docteur  ea 
philosophie  et  lettres,  docteur  en  théologie,  professeur  à  la  Sorbonne. 
Paris,  Lecoffre,  1890,  in-i8  de  xui-502  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

lie  Clergé  et  les  TeHips  noaTeanx*  par  le  même.  Paris,  Lecoffre, 
1892,  in-i8  de  540  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Ces  deux  volumes  se  font  suite  :  au  clergé  de  l'ancien  régime  qui  est 
Tobjet  du  premier,  Tauteur  oppose,  dans  le  second,  celui  qu'il  appelle 
«  des  temps  nouveaux,  »  non  pas,  entendons  bien,  le  clergé  de  demaioi 
mais  celui  qui  est  issu  de  la  Révolution.  En  son  ensemble,  cet  ouvrage 
est  surtout  historique.  Au  premier  volume,  on  trouvera  d'intéressants 
détails  sur  Torganisation  temporelle  du  clergé  avant  la  Révolution,  sur 
les  tribunaux  ecclésiastiques,  sur  la  Sorbonne  :  M.  l'abbé  Méric  s'est 
même  un  peu  complu  dans  ce  dernier  sujel.  Signalons  encore  les  an- 
ciennes assemblées  du  clergé  et  ses  rapports  avec  la  royauté.  Uauteor 
insiste  avec  raison  sur  les  nombreuses  servitudes  qu'entraînait  pour 
l'Église  son  antique  alliance  avec  l'État.  Il  dénonce,  et,  pour  beaucoup, 
il  aura  révélé  les  violences  des  protestants  qui  expliquent  non  seulement 
l'attitude  de  Richelieu  à  leur  égard,  mais  la  révocation  de  Tédit  de 
Nantes  par  Louis  XIV.  Sous  ce  titre  :  Le  Curé  sous  t ancien  régime^ 
l'auteur  fournit  une  pièce  curieuse  :  c'est  le  tableau  de  la  paroisse  de 
Sorbon  (Marne),  dressé  par  le  curé  lui-même,  le  15  janvier  1774. 

Sur  les  dix  chapitres  (en  ne  comptant  pas  la  conclusion)  qui  compo* 
seul  le  second  volume,  les  six  premiers  [V Église  de  France  et  h  Nou- 
vel Ordre  social^  l'Unité  religieuse  et  la  Révolution^  les  Biens  du  clergé 
et  la  Révolution^  Nouvelle  Organisation  temporelle  du  clergé^  le  Clergé 
inférieur  et  le  Budget  des  cultes,  la  Crise  politique  et  les  Temps  nou» 
veaux)  sont  consacrés  à  exposer  la  nouvelle  organisation  du  clergé  qu'a 
tentée  T Assemblée  constituante  et  qu'a  réalisée  le  Concordat.  L'auteur 
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é  de  maÎDlenir  le  Concordat  et  moDtre,  non  aeu- 
mais  avec  éloquence,  les  déplorables  conséquences 
aoDcialion.  Il  y  a,  ce  nous  semble,  une  lacune  à 
lier  et  le  second  volume.  On  comprend,  on  admet 
!ul  à  regretter  bien  des  servitudes  dont  le  clei^d 
doit  reconnaître  que  l'ancien  clergé  avait  certaines 
a'il  ne  faille  pas  les  exagérer;  tuais,  sans  s'engager 
Stendus,  n'y  auraiL-il  pas  eu  lieu  de  faire  remar- 
i  l'ancien  régime  n'en  a  pas  moins  Taillamment 
on  et  qu'il  pourrait,  sons  ce  rapport,  servir  de 
temps  nouveaux?  M.  l'abbé  Uéric  le  sait  aussi 
tre  eût-il  fallu  ne  pas  omettre  de  le  dire. 
!  chapitres,  sans  ëlre  des  hors-d'œuvre,  ne  ren- 
;  aussi  rigoureusement  que  les  précédents  (la  Crise 
aciale,  la  CrUe philosophique,  la  Crise  religieuse). 
en,  c'est  l'ancien  professeur  de  Sorbonne  qui  se 
dant,  le  clergé  n'a-t-il  pas  un  rdie  prépondérant  à 
aios?  Assurément,  et  loin  de  se  plaindre  que  l'au- 
ipeodice  à  son  œuvre,  le  lecteur  n'aura  qu'à  s'en 
issurëment  la  partie  la  meilleure,  celle  où  il  esa- 
le  plus  de  calme  scientifique  et  de  compétence. 
I  style  oratoire  l'emportent;  ici,  il  se  lient  au  sujet 

ux  volumes,  dans  la  diversité  de  sujets  traités 
inégale,  ofirent  une  lecture  attachante  ;  on  y  sou- 
lision,  moins  de  formules  oratoires,  un  plan  plus 
laines  parties  plus  complètement  Irailées;  mais 
i,  et,  pour  un  livre,  c'est  le  principal  mérite. 

ViCrOIt  PlEHRB. 


he  B**k  «f  Comni*ii  Prarer»  by  Francis 
Iduund  Bisnop.  Londres,  John  Hodgcs,  s.  d.  ïd-S  de 
fp. 

m  Prayer  est  le  bréviaire  de  l'Église  anglicane, 
aire  connaître  les  projets  de  réforme  liturgique  de 
dits,  MM.  Edmund  Bishop  et  Francis  Aidan  Gas- 

écrire  l'histoire  de  l'évolution  religieuse  sous  le 
'.  ils  se  sont  acquittés  de  celte  lâche  avec  une  cons- 
quels  il  convient  de  rendre  hommage. 
i  du  clergé,  sous  ce  règne,  eut  lieu  à  Saint-Paul 
t  la  Chambre  des  communes  fil  remettre  à  l'arche- 

des  pétitions  demandant  que  les  travaux  des 
revision  et  la  réglementation  du  service  divin  fus- 


^ 
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sent  soumis  à  Texamen  de  cette  asseaiblée.  Le  pouvoir  civil  prenait  ses 
précautions  pour  opérer  la  mainmise  sur  l'autorité  religieuse. 

Le  Parlement  de  1548  discuta  longuement  la  question  de  la  comma- 
nion  et  le  dogme  de  la  présence  réeUe  ;  cinq  prélats,  parmi  lesquels  le 
plus  énergique  fut  certainement  Tunstall,  évèque  de  Durham,  soutinrent 
seuls  les  doctrines  catholiques;  et,  en  1549,  fut  solennellement  pro- 
mulgué «  Tacte  d'uniformité  »  qui  imposait  au  royaume  le  premier 
Prayer  Book.  Ce  livre  de  prières  était  en  même  temps  on  formulaire  des 
croyances  :  lex  orandi,  lex  credendi,  et,  en  trois  siècles,  il  n'a  subi  qae 
des  modifications  peu  importantes  ou  tout  an  moins  visant  des  points 
secondaires.  Les  auteurs  du  Prayer  Book  ont  puisé  les  éléments  de  leur 
œuvre  à  quatre  sources  principales  :  1"*  aux  anciens  usages  d* Angleterre, 
codifiés  par  Sarum,  York  et  Hereford  ;  3*"  au  bréviaire  du  cardinal  Qui- 
gnon ;  3«  aux  liturgies  grecques  ;  Â?  au  Mozarabique,  c'est-à-dire  à  Tan- 
cien  rite  espagnol.  L'examen  de  ces  sources,  les  comparaisons  qu'elles 
suggèrent,  constituent  un  des  plus  savants  chapitres  de  l'ouvrage  que 
nous  analysons.  Mais  à  peine  le  Prayer  Book  était-il  mis  en  prati^e, 
que  des  protestations  s'élevèrent  contre  certaines  de  ses  doctrines  et  qae 
beaucoup  des  membres  du  clergé  refusèrent  d'adhérer  aux  principes 
qu'il  consacrait.  On  présenta  le  livre  à  l'évèque  Gardiner,  alors  détenue 
la  Tour  de  Londres,  et  il  refusa  même  de  l'examiner.  Au  cours  du  célèbre 
procès  qui  lui  fut  intenté,  il  réfuta  l'ouvrage  de  Granmer  sur  rEucha- 
ristie,  et  cette  polémique  eut  dans  le  pays  un  retentissement  considé- 
rable A  la  suite  d'une  conférence  ecclésiastique  tenue  en  1552,  un  cer- 
tain nombre  de  changements  furent  effectués  dans  le  règlement  litur- 
gique ;  le  Kyrie  fut  résumé  en  dix  commandements  ;  le  Gloria  in  excekU^ 
placé  d'abord  à  la  fin  de  l'office,  fut  remis  avant  la  bénédiction  ;  dans  le 
Sanctus^  on  supprima  la  phrase  significative  :  a  Béni  soit  celui  qui  vient 
au  nom  du  Seigneur  I  »  L'il^nu^  Dei  fut  omis  et  la  Gommunion  suivit 
immédiatement  les  paroles  «  d'Institution.  »  Le  livre,  ainsi  modifié, 
s'écartait  davantage  encore  de  la  liturgie  catholique  ;  il  porte  dsas  lUs- 
loire  le  nom  de  :  Second  Book  of  Common  Prayer. 

Dans  sa  belle  Histoi^y  ofthe  Ckurch  of  Englandy  le  chanoine  Dixon 
donne  de  curieux  détails  sur  la  publication  du  Livre  révisé.  Le  Livre 
était  sous  presse  et  Grafton,  l'imprimeur,  en  avait  même  commencé  la 
vente  quand,  le  26  septembre  1552,  il  reçut  du  Gonseil  l'ordre  d'inter- 
rompre le  tirage  et  de  faire  reprendre  chez  les  libraires  les  exemplaires 
mis  en  circulation.  Granmer  était  d'autre  part  invité  à  examiner  encore 
le  Prayer  Book,  de  concert  avec  Ridley  et  Pierre  Martyr,  pour  voir  sil 
ne  serait  pas  opportun  de  supprimer  les  prescriptions  relatives  aux  géau- 
flexions.  John  Knox,  dans  ses  fougueuses  harangues,  avait  vilipendé  la 
coutume  séculaire  de  la  génuflexion,  et  c'est  pour  ne  pas  s'exposer  à  ses 
anathèmes  que  le  Gonseil  requérait  de  nouvelles  modifii^tions  litur-' 


—  248  — 

ODdit  très  dignement  qu'il  ne  voulait  pas  se 
il  réfata  spirituellemenl  les  prétentions  de  l'a- 
t  observer  que  si  ragenouillement  n'était  pas  ' 
nte,  il  n'était  pas  davantage  enjoint  aux  fidèles 
«t  (Vol.  m,  p.  476  et  pasiim).  Le  Book  of 
vigueur  en  1553,  fut  confirmé  avec  quelques 
;s  par  la  reine  Elisabeth  en  1559.  Le  Scotch 
re  revivre  certaines  dispositions  du  teste  pri- 
iturgie  anglaise  n'a  subi  aucun  changement 
codification. 

t  travail,  MM.  Gasquet  et  Bishop  ont  publié 
I  du  plus  grand  intërËt,  parmi  lesquels  :  Cran- 
Crantner's  scheme  for  Moming  and  eoening 
tke  Sacrament  in  Parliament,  1548;  The 
sieurs  fac-aimUés  d'autographes  sont  intercalés 
ent  la  première  page  du  projet  de  Bréviaire, 
ictions  faites  de  la  main  de  Cranmer. 
lok  of  Common  Prayer  est  sans  contredit  un 
iux  et  les  plus  documentés  qui  aient  élé  écrits 
l'Angleterre  au  milieu  du  xvi"  siècle. 

ROQBR  LaHBELIH. 

e   Fcdcrieo  Canutra,  AmbasdBter» 
■edi»  c   kk   preMi    dell»    fortOHM  dl 

i8C  Con  traduzione  unghercse  ed  introduzione 
IBIG3,  veecovo  di  Caaaovia.  (Edito  corne  mano- 
letb  deir  editore,  1891,  in-4  cartanné  de  ii-lxxx- 
les,  portraits  et  fac-Bimilé. 
Bude  fut  reprise  par  les  armées  chrétiennes, 
ipitale  de  ta  Hongrie  était  entre  les  mains  des 
ir  la  délivrer  de  l'odieuse  douiinalion  avaient 
iant  on  ne  renouait  pas  à  l'espoir  d'une  re- 
!an  Sohieski  sous  les  murs  de  Vienne  avait 
e  Innocent  XI  fournit  à  l'empereur  Léopold  de 
lii  triompha  du  croissant. 
le  dans  l'histoire  des  luttes  séculaires  entre  les 
B  fait  est  glorieux  pour  les  vainqueurs.  Mgr  Si- 
i  de  Kachau,  en  a  fait  depuis  Longtemps  l'objet 
1  réuni  une  collection  de  manuscrits,  livres, 
lilles,  gravures,  relatib  à  cet  événement,  et  il 
1  pour  nous  donner  une  splendide  édition  des 
naro,  ambassadeur  de  Venise  auprès  de  l'Em- 
irée  du  siège  de  Bude.  Peu  de  correspondanceB 
bliées  avec  autant  de  soin  et  de  luxe,  autant 
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d'énidilion  et  de  critique.  Car  le  livre  de  Mgr  d( 
à  tous  égards. 

Il  s'ouvre  par  une  préface  adressée  à  LëoD  J 
sominaifemeat  ce  que  les  Papes  ont  fait  pov 
coDlre  les  Turcs.  Les  Monumenla  VatUana, 
Fraknoi,  donoenl  sur  ce  point  dea  chiffres  peu 
l'histoire  devra  désormais  tenir  compte.  Vient  e 
duction  hisloriijue  qui  remonle  jusqu'à  l'année 
de  Bude  sous  la  domination  ottomane.  Les  note 
rejettes  à  la  fin  du  volume.  Il  y  en  a  plus  de  d' 
peut  soixante-deux  pages.  On  y  trouvera  de 
principaux  personnages,  des  dates  snpplémenlal 
rations  et  de  nombreux  renv(Hs  aux  manuscrit! 

l^  corps  de  l'ouvrage  est  consacré  aux  dépëcb 
sadenr  résidait  lui-même  à  Vienne,  mais  il  ava 
le  camp  devant  Bude.  Francesco  Grimani,  jeun 
se  trouvait  parmi  tes  assiégeants  avec  quelques- 
tels  que  Pisani  et  Giovanelli.  Il  écrivait  souvent 
voyait  les  précieuses  dépêches  au  doge  Marca 
ajoutant  les  commentaires  et  les  rumeurs  qui  cii 
rien  ne  manque  à  cet  exposé  :  c'est  le  récit  d' 
les  correclife  et  les  explications  d'uu  homme  in 
La  première  lettre  de  Cornaro  est  du  9  juin  168 
terobre  de  la  même  année.  Le  3  septembre,  G 
grande  nouvelle  en  ces  ternies  :  u  Bude  est  à  l'i 
lendemain,  la  dépêche  arrive  à  Vienne,  toute  I 
l'Empereur  est  à  la  chasse,  défense  d'expédier  d' 
sera  pas  rentré.  Cornaro  est  dévoré  d'impatienc 
et  aussitôt  une  estafette  part  pour  Venise  à  frai 
ments  sont  contenus  dans  le  tome  162,  Smato, 
Les  originaux  sont  depuis  1868  aux  archives  de 
a  plus  que  des  copies  légalisées. 

Non  content  de  donner  le  texte  italien  de  touti 
bics  y  ajoute  une  traduction  hongroise.  Mais  ce 
ment  le  prix  de  cette  édition,  ce  sont  les  sni 
portraits  de  quelques  Hongrois  en  costumes 
haut  intérêt.  L'exécution  typographique  sur  pa 
à  désirer  et  fait  honneur  aux  presses  hongroise 
Mgr  de  Bubics  trouve  des  imitateurs,  et  que  les 
la  lutte  contre  la  domination  ottomane  en  H( 
historien  spécial.  Réunies  en  un  seul  faisceau 
veront  que  la  Hongrie  a  bien  mérité  le  nom  de  h 


U#*  Note»  et  «••TenliWt  par  M.-B.  Duheau. 
I,  in-18  de  ix-540  p.  —  Prix  :  3  fr.  50, 

li  s'alUcbe  aux  instituttotis  américaines,  aind 
[niques  et  sociales  telles  qu'elles  se  posent  p.uz 
oeDt  décidé  M.  Dureau  à  sortir  de  sou  porte- 
dormaient  depuis  quarante  ans.  n  avait  passé 
Ses,  de  1848  à  1851,  consacrées  aux  affaires, 
tour  il  avait  rédigé  une  série  d'observations  sur 
illure,  les  manufaclures  et  la  condition  des  ou- 
;  Mormons,  les  iDdiens,  la  question  de  l'escla- 
indition  des  femmes  et  les  mœurs  domestiques. 
iix  instilutioDS  politiques  et  au  mécanisme  ad- 
os l'ombre,  sauf  quelques  esquisses  sur  le  fonc- 
tion intérieure  des  partis.  Ce  volume  ne  saurait 
ouvrage  de  Tocqueville  ou  la  grande  œuvre  plus 
:aplier  (Cf.  Polybiblion,  t.  LXI,  p.  136-138).  Il 
inaissauce  générale  préalable  de  la  charpente 
its-Unis  pour  Être  lu  avec  proQL  Mais  pour  tous 
jà  quelque  peu  les  institutions  de  ce  pays,  il  a 

s  notes  est  eu  effet  d'avoir  été  rédigées  sans  au- 
bservalion  est  «  candide  a  an  sens  an^s  du  mol  ; 
il  l'impression  que  des  faits  réels  ont  pu  faire 
éclairé.  Sans  avoir  de  prétention  liltéraire,  ces 
facile  et  agréable. 

m  se  placent  par  leur  date  &  une  dislance  à  peu 
ns  de  TocquËville  et  de  celles  des  écrivains  cou- 
etlent  de  suivre  l'évolution  de  la  vie  sociale  et 
gméricain  et  couslituent  une  source  historique 
lie  toutes  les  personnes  qui  s'occupent  d'études 
irremment  avec  les  deux  ouvrages  de  M.  Car- 
'tatt'  Unis  et  V Esclavage  dans  ses  rapports  avec 
i  datent  à  peu  prés  de  la  même  époque  (3  vo- 
}.  En  Amérique,  où  l'on  recherche  actuellement 
ous  les  Mémoires  et  Souvenirs  relatifs  à  l'époque 
émeut  la  guerre  de  la  Sécession,  le  volume  de 
i  avec  un  grand  intérêt.        CiAnnio  Jaunet. 


«rleaneatalreA  ArMifals,  eeiMprenaiit 
I  de»  aasemUéc»  flnuifabie*  et  tons  les 
b,  dcpal»  le    t"  DiBl    19S*  Josqn'Mi 

lié  sous  lu  direction  de  MM.  Adolphe  Robert, 


1 


Edgar  Bourloton  et  Gaston  Cougny.  Paris,  Bourloton,  1891,  5  vol.  in-8 
de  xvi-622,  640,  640,  640,  647  p.  ^  Prix  :  60  f r. 

n  était  naturel  que  dans  un  pays  gouverné  depuis  cent  ans  par  des 
assemblées  parlementaires.  Ton  songeât  à  faire  un  dictionnaire  biogra- 
phique des  membres  qui  y  ont  siégé  ;  et  cependant,  celle  idée  n'avait 
encore  été  réalisée  par  personne  avant  le  travail  qu'ont  entrepris  et 
mené  abonne  lin  MM.  Robert,  (Jougn^  et  Bourloton.  L'œuvre  apparaît 
donc,  au  premier  abord,  comme  une  œuvre  utile,  à  laquelle  on  aura 
souvent  recours.  Sans  doute,  les  dictionnaires  biographiques  consacrent 
des  articles  souvent  longs  aux  hommes  d'État  ayant  joué  un  rôle  im- 
portant ;  mais  ceux  dont  l'action  a  été  plus  humble  et  la  personne  plus 
effacée  n*y  trouvent  point  place  et  l'on  se  procure  difficilement  des  ao- 
lices  sur  leur  vie.  D'ailleurs  les  dictionnaires  ordinaires,  dans  les  biogra- 
phies qu'ils  retracent,  ne  se  donnent  point  comme  objet  spécial  l'élude 
des  opinions  et  de  Tinfluence  parlementaire  des  personnages  dont  ils 
s'occupent.  Au  contraire,  le  Dictionnaire  des  parlementaires  s'est  im- 
posé de  n'omettre  pas  un  seul  des  membres  de  nos  assemblées  délibé- 
rantes et  de  nos  ministères;  et  l'on  a  pris  soin  de  noter  la  part  prise 
par  chacun  d'eux  aux  délibérations  publiques,  les  votes  qu'il  a  émis 
dans  les  circonstances  importantes,  tout  ce  qui  peut  intéresser  dans 
sa  vie  politique. 

Il  faut  louer,  chez  les  auteurs  du  Dictionnaire,  la  patience  et  le  zèle 
qu'ils  ont  mis  à  en  recueillir  les  matériaux,  aussi  bien  que  le  soin  et 
l'exactitude  dont  ils  ont  fait  preuve  dans  la  mise  en  œuvre.  Les  habitués 
des  Archives  et  de  la  Bibliothèque  nationale  ont  pu  constater  la  diligence 
de  ces  messieurs  à  rechercher  les  renseignements  dont  ils  avaient  besoin; 
ils  n'ont  point  épargné  leur  peine  pour  demander  aux  collections  d'auto- 
graphes, aux  archives  des  familles,  aux  registres  d'état  civil,  des  dates 
sûres,  des  notions  précises  sur  la  vie  des  individus  dont  ils  s'occupaient. 
Nous  avons  déjà  eu  occasion  do  remarquer  que  ces  patientes  recherches 
leur  avaient  permis  de  rectifier  d'excellents  travaux,  comme  ceux  de 
notre  collaborateur  M.  Kerviler.  Le  travail  de  MM.  Robert,  Gougny  et 
Bourioton  n*est  peut-être  pas  exempt  d'erreurs,  presque  inévitables 
dans  un  ouvrage  de  ce  genre  ;  du  moins  ont-ils  pris  toutes  les  précau- 
tions pour  y  échapper. 

Les  auleurs  du  Dictionnaire  ont  eu  la  bonne  idée,  dont  il  faut  les  re- 
mercier, de  dresser  à  la  fin  de  leur  ouvrage  une  liste  chronologique  des 
ministres  et  une  liste  par  départements  et  par  législatures  des  membres 
des  Assemblées.  Nous  regrettons  seulement  qu'ils  n'aient  pas  donné  plus 
de  développement  à  la  première  de  ces  deux  listes  en  dressant  la  chro- 
nologie des  titulaires  de  chaque  département  ministériel. 

Un  avant-propos  esquisse  brièvement  les  grands  iraitsde  rhi0(AiB»<da 
j^ouvemement  représentatif  en  France. 


es  ioformalions  qu'on  trouve  dans  cet  excel- 
irer  de  le  voir  tenu  au  courant  par  des  sup- 
E.-G.  L. 

is,  C3iampion,  1891,  m-18de296p.— Prix:  3fr. 
{ni  a  dicté  ce  livre  :  celle  de  montrer  que  le 
^ire  l'organisatioD  des  états-majors  qui  au- 
lerre,  la  direction  de  nos  années,  est  consti- 
façon  insuffisante  dès  le  temps  de  paix.  Il  d'j 
ce,  qni  ne  connaisse  cet  état  de  choses,  mais 
1  de  ce  problème  est  épineuse.  Toutefois,  si 
ie^  n'est  pas  parrenu  à  le  résoudre  entière- 
èrumcnt  la  voie  que  d'autres  parviendront  à 
lui.  La  question  est  celle-ci  :  en  foce  de  l'Ai- 
de paix,  tient  constitués  d'une  façon  perma- 
nnée,  n'est-il  pas  extrêmement  dangereux 
laration  de  guerre  pour  organiser  chez  nous 

et  adverses?  PeuL-êlre  l'auteur  de  l'Armée 
s  choses  en  noir.  Tout  au  moins,  il  semble 
n  n'a  été  fait  chez  nous.  Cependant,  une  telle 
ion  n'est  pas  tout  à  fait  exacte.  Sans  doute,  le 
B  n'a  pas,  en  France,  la  position  prépondé- 
lagne;  mais  enfin  il  existe,  et  c'est  lui  qui, 
le  guerre,  quitterait  les  bureaux  de  la  rue 

prendre  à  la  frontière  la  direction  des  opé- 
-général.  Il  emmènerait  avec  lui  les  officiers 
ui  sont  préparés  dès  le  temps  de  paix  à  leur 
tonner  au  ministère,  opéreraient auxarmées; 
est  satisfaisante.  Évidemment  il  n'en  est  plus 
lux  états-majors  d'armée. 

en  temps  de  paix,  que  des  corps  d'armée,  et 

c'est-à-dtre  des  quatre  ou  cinq  masses  de 
t  des  unités  nouvelles  dites  armées,  serent  à 
«  grouper,  «  parce  que  ces  états-majors  exis- 
taix,  mais  leurs  membres  demeurent  isolés, 
ts-majors  de  corps  d'armée  ou  de  division 

chef  craint  qrfe  cette  constitution  des  élats- 
lière  heure  n'ait  denx  résultats  désastreux. 
ser  les  états-majors  de  corps  d'armée  ou  de 
era  des  officiers  connaissant  bien  le  service 
îcond  lieu,  créer  des  élats-majors  défectueux 
qai  seront  mal  instruits  de  leur  tâche  non- 
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Telle.  11  voudrait  donc  que  les  élats-majois  d'anni 
dès  le  temps  de  pais  et  qu'ils  fussent  attachés  dès  s 
raux  désignés  pour  commaoder  les  armées,  géoéi 
ordres  desquels  ils  étudieraient,  dès  maintenant,  la 
berait  en  guerre. 

Nous  avons  dit  que  le  problème  était  épineux  e 
sur-le-champ  la  raison.  En  cas  de  guerre,  aous  et 
ordres  de  M.  le  général  Sanssier,  généralissime,  a 
rai  de  Uiribet,  chef  d'élal-major  général,  six  arméf 
dants  désignés  sont  MM.  de  ûallifel,  (lalland,  Bei^ 
Tbomassin.  Chaque  étal-major  d'armée  comprend 
savoir,  un  général  de  division  chef  d'élat-major  de  1 
brigade  sous-cbef,  deux  officiers  supérieurs,  deux  cap 
Il  faudmit  donc,  dès  le  tempH  de  paix,  distraire  du  ser 
deux  officiers,  dont  douze  officiers  généraux  pou 
aléatoire,  qu'ils  pourront  sans  doute  avoir  à  rempli 
mais  dont  pourront  aussi  les  distraire,  au  début  des 
dérations  d'ordre  privé  ou  général,  telles  que  l'ava 
lion  d'unités  nouvelles,  etc. 

Si  le  budget  de  la  guerre  pouvait  se  donner  le  luxe 
deux  officiers  d'état^major  de  plus,  on  pourrait  sac 
quarante-deux  places  nouvelles;  mais  avec  les  hui 
nous  coûte,  on  est  ohUgè,  il  faut  bien  le  reconuaStre 
Sans  doute,  si  la  création  des  étals-majors  d'armf 
pas  utile  —  elle  le  serait  —  mais  ia  dispensable,  ] 
retrancher  derrière  la  raison  financière,  serait  un  i 
sur  ce  point  même  on  n'est  pas  d'accord. 

L'exécution  du  plan  général  de  mobilisation,  et 
mouvement  de  nos  six  armées,  est  une  opération 
les  combinaisons  peuvent  être  étudiées  d'avance 
l'élat-major  de  l'armée,  sous  les  ordres  du  général 
précision  mathématique.  11  n'en  est  déjà  plus  de 
de  chaque  «  armée.  »  Ici,  l'aléa  de  la  guerre  comm 
Les  étals-majors  d'armée  ne  sauraient  donc  plus 
l'avance  sans  s'exposer  à  commettre  des  erreurs 
diciables  à  la  bonne  issue  des  opérations.  On  pei 
si,  forcés  d'agir  avec  prudence,  ds  limiter  la  prép 
à  une  zone  de  temps  et  de  terrain  restreinte,  ils 
traints  à  une  oisiveté  qui  leur  serait  beaucoup  p 
l'aclivilé  qu'ils  peuvent  déployer  dans  les  corps 
sont  actuellement  attachés.  Là  est  le  point  délicat. 

Nous  n'avons  pas  la  prétention  de  traiter  enti 
lignes,  une  question  aussi  délicate.  Q  nous  suffirai 
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pleines  de  déférence  et  de  respect,  où  il  s'excuse  d'avoir  changé,  non 
pas  des  paragraphes  et  des  phrases,  mais  quelques  mots  seulement,  et 
l'on  possède  les  manuscits  qui  en  témoignent?  Admirons  Mirabeau,  mais 
pour  ce  dont  il  est  vraiment  l'auteur,  et,  dans  ces  conditions,  il  £iot 
savoir  choisir  et  beaucoup  éliminer. 

On  s'étend  avec  complaisance  sur  sa  correspondance  avec  la  conr,  où 
le  révolutionnaire  de  la  veille  se  transforme  en  agent  de  restauretioii  et 
joue  au  premier  consul.  Soit  I  mais  pourquoi  ce  silence  général  sur  le 
rôle  de  Mirabeau  soit  dans  la  confiscation  des  biens  du  dergé,  soit  dans 
la  discussion  de  la  constitution  civile,  où  il  montra  tant  d'imprévoyance 
et  d'âpreté;  j'ajouterais  tant  d'ignorance,  s'il  n'était  naturel  qu*il  poriit 
la  peine  d'avoir  demandé  des  discours  sur  ces  matières  à  des  protes- 
tants genevois  et  à  un  évèque  intrus.  Gomme  tant  d'autres,  dans  les  mo- 
ments d'embarras,  il  se  jetait  sur  l'Église  et  sur  le  clergé  ;  il  est  vrai  que, 
dans  les  derniers  temps,  s'il  encourageait  encore  cette  tendance  à  la 
violence  chez  ses  collègues  de  l'Assemblée,  c'était,  disait-il,  pour  achever 
de  la  dépopulariser  et  la  contraindre  à  se  dissoudre.  Ainsi,  il  ne  fandra 
louer  ici  sa  claivoyance  qu'aux  dépens  de  sa  sincérité.  La  Convention 
aura-t-elle  si  grand  tort,  le  jour  où  ello  considérera  Mirabeau  comme  un 
traître  et  où  elle  le  chassera  du  Panthéon? 

Je  ne  me  permettrai  pas  de  louer,  chez  un  membre  de  TAcadémie 
française,  l'élégance  de  son  exposition,  la  modération  et  le  ton  de  bonne 
compagnie  qui  régnent  dans  son  livre.  Il  rend  un  juste  hommage  i 
M.  Louis  de  Loménie  et  à  son  continuateur;  il  revendique  avec  raison 
l'indépendance  de  ses  impressions  personnelles.  Enfin,  la  lecture  de 
son  livre  nous  intéresse  à  tel  point  à  son  héros,  que  l'on  se  sent  le 
désir  de  revoir  ses  discours^  ses  ouvrages^  sa  correspondance,  afin 
d'éprouver  par  soi-même  le  charme  de  ce  grand  esprit,  dût-on,  en  fin 
de  compte,  le  juger  avec  plus  de  sévérité  que  son  éminent  biographe. 

Victor  Pieh&s. 


Histoire  de  l'amiral  Covtrliety  par  J.  de  la  Paye,  avec  une  préface 
du  vice-amiral  Jurien  de  la  Gravière.  Paria,  Bloud  et  Barrai,  s.  d.,  in-8 
de  413  p.  orné  de  huit  portraits.  —  Prix  :  4  fr. 

On  n'a  pas  oublié  l'excellente  biographie  du  général  de  Sonis  par 
M.  J.  de  la  Paye  ;  il  appartenait  au  même  auteur  de  nous  conter  l'admi- 
rable vie  de  l'amiral  Courbet,  ce  héros  chrétien  qui  réalisait  si  bien, 
comme  le  fait  très  heureusement  remarquer  son  historien,  la  belle  devise 
de  Bayard  :  Sans  peur  et  sans  reproche.  M.  J.  de  la  Paye  n'entre  pas  volofr 
tiers  dans  les  discussions  politiques  ;  il  regrette  même  la  publication  nn 
peu  inconsidérée  de  certaines  lettres  intimes  de  l'amiral,  qui  ont  snsdié 
sur  sa  tombe  d'ardentes  polémiques;  cependant,  comme  il  tient  à  &iie 
ressortir  le  caractère  éminemment  chrétien  de  Courbet,  il  ne  peat  éviter 
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ind  dégoût  pour  les  mesquines  persécutions 
Dsi  que,  comme  gouverneur  de  1&  Nouvelle- 
ndant  sou  commaDdeiuent  daus  les  mers  de 
ardent  défenseur  dus  missionnaires,  quali- 
rérlté  les  sectaires  qui  les  attaquaient.  Tout 
de  dévouement  à  la  pairie  et  de  soumission 
s  l'émotion  du  lecteur  est  à  son  comble  en 
à  bord  du  Boyard  ;  il  est  difficile  de  lire  ce 
^  quelques  erreurs  de  détail  que  noua  ne 
['elles  sont  sans  importance  et  qu'elles  peu- 
1$  dans  la  prochaine  édition,  nous  ne  pou- 
luvrage  k  tous  nos  lecteurs;  ila  y  puiseront 
ements  et  de  réconfortantes  réflexions. 
Comte  de  Bizehont. 


irtralto  «•iitcnip«r»liis  p*IltMlHC« 

},  par  Eugène  Spuu.br.  Paris ,  Félix  Alcan, 
Prix  r  3  fr.  50. 

.  Spuller  de  &ire  revivre  en  un  volume  ses 
du,  sans  qu'il  s'en  doute,  un  bien  mauvais 
lans  les  journaux  où  M.  Spuller  la  déposait 
ttéralure  pouvait  être  supportable,  peut-être 
jour  :  d'abord  c'était  court,  puis  on  pouvait 
itement  sur  une  figure  sympathique,  sérieu- 
t  reproduite,  et  l'on  se  disait  :  voilà  tout  de 
a  qui  ne  ressemble  pas  aux  autres;  il  étudie 
!t  il  juge  avec  impartialité.  Bravo  Spuller! 
lispersées  l'auteur  a  la  fAcbeuse  idée  de  faire 
tssion  se  dissipe,  et  l'on  se  prend  à  dire:  c'est 
irsaires  mêmes  font  tant  de  cas?  mais  il  est 
iseulin-lS  de  lui  est  lourd  comme  plusieurs 
i  figures  dignes  d'intérêt,  il  noua  exhume 
-bes  tort  désagréables  à  revoir,  sans  compter 
[icules  peut-être,  mais  plus  insupportables 
'a  pour  nous  aucune  espèce  d'attrait.  Notons 
js  ces  enragés  sectaires,  le  pacifique  Spuller 
e  pas  au  ridicule  de  dénoncer  la  basilique  du 
provocalioD,  un  monument  de  guerre  civile 
êsuites.  1)  Oui,  Messieurs,  c*est  comme  cela  : 
(de  Bade}  l'a  dit  I  Que  Raspail  soit  ensuite 
le  républicain,  »  et  Henri  Martin  «  républi- 
le  ce  vieil  épileptique  de  Micbelel  soit  appelé 
locateur;  »  qne  l'on  voie  «  le  secret  de  la 
T.  LXIV.  17. 
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fortune  grandîssanle  de  Tidée  républicaine  dans  les  fortes  vertus  des 
républicains,  »  cela  n'a  plus  d'importance  et  nous  ne  pensons  plus  qu'à 
rire.  Le  juge  est  jugé  I  £t  nous  le  laissons  tout  à  Taise  faire  ses  courbettes 
et  lancer  ses  flatteries  à  M.  Sadi  Camot,  et  proclamer  que  «  la  France  est 
pour  lui,  »  SpuUer  (de  Bade),  «  une  religion  :  »  il  ne  nous  intéresse  plus. 
Nous  tournons  décidément  le  dos  à  cet  ennuyeux  écrivain,  en  nous  con- 
tentant de  nous  demander  de  nouveau  :  mais  qui  donc  a  bien  pu  con- 
seiller à  M.  Spuller  de  publier  ce  livre  ?j  P.  Talon. 


Portrait0  de  etrc^  par  Huoues  Le  Roux.  Paris,  Lecène  et  Oudin,  1891, 
in-12  de  viii-446  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Ce  sont  bien  des  silhouettes  d'un  ordre  particulier  qu'a  voulu  esquisser 
M.  Hugues  Le  Roux,  silhouettes  un  peu  fugitives,  ne  prétendant  donner 
que  la  ressemblance  du  moment,  n  a  tenlé,  imitant  en  cela  les  indus- 
triels des  musées  Tussaud  et  Gré  vin,  de  fixer  ses  héros  «  dans  le  geste, 
dans  l'expression  qulls  eurent  un  jour,  »  et  je  constate  qu'il  a  souvent 
réussi.  Les  modèles  de  ces  Portraits  de  cire  sont  classés  en  six  catégories. 
Parmi  les  «  gens  de  lettres,  »  nous  reconnaissons  VUliers  de  risle-Âdam, 
Cappée,  Daudet,  Richepin,  Lemaitre,  le  vicomte  de  Vogué  et  Guy  de  Maa- 
passant.  Ce  dernier  est  le  plus  ressemblant  de  la  série,  et  la  façon  magis- 
trale dont  la  toile  est  brossée  fait  ressortir  l'infériorité  relative  des 
autres.  Dans  une  page  éloquente,  M.  Hugues  Le  Roux  évoque  prophéti- 
quement les  idées  de  suicide  qui  devaient  hanter  le  cerveau  du  brillant 
romancier  :  «  Cette  indifférence,  ce  goût  de  la  mort,  vous  les  avez  tou- 
jours trouvés  au  bout  de  l'épicurisme  :  c'est  le  châtiment  d'avoir  vécu 
pour  soi  seul,  de  s'èlre  abstenu  d'action  sentimentale  par  crainte  de 
soufTrance.  La  jeunesse  s'accommode  de  cet  isolement  :  elle  n'y  prend 
pas  garde.  Mais  vient  une  minute  où  l'amitié,  la  seule  dépense  que 
l'épicurien  permette  à  son  égoîsme,  ne  suffit  pas  à  combler  le  vide  im- 
mense. C'est  l'heure  du  vertige,  l'heure  où  le  néant  fait  les  yeux 
doux....  »  (p.  90).  —  Parmi  les  maîtres  de  «  l'atelier  »  figurent  Puvis 
de  Chavannes,  Cabanel,  Ribot,  Rodin,  Jules  Garnier  et  Jules  Cfaéret,  l'in- 
venteur de  ces  affiches  polychromes  qui  jettent  des  teintes  gaies  sur  la 
grisaille  des  murs  de  Paris.  —  «  L'Église  »  fournit  à  M.  Le  Roux  roccasi(Mi 
de  nous  parler  de  Mgr  d'Hulst,  de  l'abbé  Garnier,  du  cardinal  Lavigerie; 
mais  les  «  rois  »  qu'il  nous  présente  manquent  singulièrement  de  pres- 
tige :  ce  sont  le  petit  roi  de  Ségou,  Marie  P',  roi  des  Sedangs,  et  la  reine 
Nathalie.  Le  «  théâtre  »  est  représenté  par  Roselia  Rousseil,  Worms  et 
Edouard  Colonne,  le  nouveau  chef  d'orchestre  de  l'Opéra.  Je  note  dans 
le  groupe  des  «  excentriques  »  le  brigadier  Rossignol  ;  la  belle  Fatma  ; 
M.  Chadwick,  bien  connu  des  hahitués  du  cirque  Franconi,  et  enfin 
]l^iio  Yvette  Guilbert,  gardée  pour  clore  le  volume  en  guise  de  bouquet. 
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iculièrement  soigné  le  portrait  de  l'étoile  à 

iférencier  : 

I  astre  plus  soDiiant 

naît  n'a  percé  le  voile. 

là  sa  théorie  de  nogéDuité  *  fin  de  siècle,  » 
3  nourrices  filleE-mères  coDstltueut  le  proto- 
rai  pas  de  discuter, 
il  7  a  du  talent,  de  l'esprit,  du  seutiment, 

scepticisme  ;  les  images  ue  sont  pas  gravées 
ieur,  mais  crayonnées  légèrement  sur  des 

demande  au  chranlqueur  le  directeur  d'un 


allemand  Jura  d'exterminer  tout  ce  qui  serait 
:  une  lutte  effroyable,  rappelant  les  épisodes 
rsécutions  religieuses  du  passé  »  (p.  m).  — 
F  superficiel,  le  catholicisme  d'Allemagne 
t  qu'à  son  aurore.  Voici  que  le  KuUurkampf 
ce  des  choses  et  révéla  l'existence  d'une  foi 
11  martyre  »  (p.  ii).  Je  ne  sais  vraiment  ce 
)rable,  il  faut  le  plus  admirer  :  la  constance 
it  des  populations.  M.  l'abbé  Kannengieser 
iutant  plus  saisissant  qu'il  est  rapporté  par 
t  qui  a  si  vertement  tenu  tête  au  chanceÛer 
la  discussion  relative  au  mariage  civil.  «  Le 
j'ai  entendu  un  curé  catholique  qui  disait  à 
rangile  sur  la  multiplication  des  pains  :  a  Je 
im  B  dont  on  nous  menace;  j'ai  confiance  eu 
ue,  dans  chaque  chamnière,  il  y  a  un  pot- 
rai  plonger  ma  cuiller.  »  Et  M.  de  Gerlach 
de  tels  hommes  vous  n'avez  aucune  puis- 

livre  est  consacré  à  l'homme  qui  a  été  le 
Loliques.  Le  rôle  de  M.  de  Windlborst  y  est 
ne  sympathie  communicatîve. 
ans  ce  travail  une  lecture  captivante  ;  c'est 
tment.  <  Les  calholiques  de  tous  les  pays 
>  nouveau  en  se  répétant  le  mot  bien  connu  : 
la  vue  de  l'échec  qu'a  subi  le  gouvernement 
u  catholicisme  sont  obligés  de  se  dire  que, 
'.  tuer  l'Église,  il  faut  imiter  l'exemple  du 
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jlier  d«  fer  et  t&cher  de  vivre  avec  elle  dans  la  paix  et  la  con- 
»  fp.  TIl). 

ivre  de  M.  l'abbé  Kannengieaer  doit  être  dans  toutes  les  mains  : 
e  manuel  pratique  de  la  résistance,  de  la  lutte  et  du  triomphe. 
A.  D'AvBa. 


InrTTn  héiwUl^aef  par  P.-B.  Ghedbi.  (Norbeht  Lorédàk).  Paris, 
lin-Didot,  1892,  in-8  de  ïxvii-376  p.,  avec  1,300  grav.  —  Prix  :  15 fc. 
ié  ••napleC  de  1«  rieleBee  dn  '  hla**ii,  par  Joufpbot 
liHAVANKEB.  Paris,  Marpon  et  Flammarion,  1891,  in-16  de  2T7  p.,  avec 
.  intercalâes.  —  Prix  :  5  fr. 

ouvrages  relatifs  à  l'art  héraldique  se  mulLiplienl  ;  dernièrement 
'ybiblion  signalait  la  magnifique  publication  de  M.  Lorédaa  Lar- 
voici  encore  deux  volumes,  tout  frais  imprimés,  qui  ont  poar  but 
endre  et  de  vulgariser  la  science  du  blason,  si  peu  connue  de  ceux 

devrait  particulièrement  intéresser. 

îheusi  présente  une  thèse  qui  sort  du  plan  des  traités  ordiaeires 
iOn;  celui-ci,  du  reste,  à  ses  yeux,  n'exlsl«  plus  dans  sa  pureté 

la  Renaissance.  Dans  ce  livre,  nous  voyons  que  l'art  héraldique, 
omme  l'algèbre,  manifestation  du  beau  dans  la  peinture  du  moyea 
iurild(ixii*auxv°  siècle.  Le  blason,  par  son  influence  sur  les  bro- 
ies orfèvres,  les  peintres  et  les  enlumineurs,  aurait  eu  une  in- 
I  ma^strole  sur  tout  l'art  du  moyen  âge.  Je  ferai  cependant 
er  que  les  enlumineurs  existaient  avant  les  hérauts  d'armes  e( 

sont  peut-être  les  premiers  qui  ont  donné  des  modèles  pour  les 
rs  et  les  dessins  des  armoiries.  L'histoire  des  rois  et  hérauts  d'ar- 
t  encore  à  faire,  et  l'on  ne  sait  pas  clairement  à  quelle  époque  ils 
nmencé  ;  il  ne  semble  pas  qu'ils  aient  occupé  une  place  très  été- 
is  la  hiérarchie  de  la  société  féodale.  En  tout  cas,  leur  iuterventiaa, 
conséquent  leur  existence,  doit  être  cherchée  postérieuremeol  k 
e  où  les  armoiries  deviennent  vraiment  féodales  et  Gxes,  indiquant 
Ce  fut  à  la  &n  du  xii*  siècle,  alors  que  le  roi  Louis  le  Jeune  adopta 

de  hs  comme  insigne  du  royaume  de  France.  —  Comme  le  dit 
lUBÎ,  je  crois  que,  dans  le  principe,  les  propriétaires  de  fiefs  cboî- 
eux-mémes  leurs  armoiries;  ce  fut  beaucoup  plus  tard  que  le 
ttribua  le  droit  d'en  concéder.  En  fait,  le  blason  féodal  naquit 

de  l'usage  de  graver  des  armoiries  sur  les  sceaux  qui  servaient 
intîqner  les  actes. 

tenant,  que  la  nomenclature  héraldique  ait  été  créée  par  les  hé- 
;'est  très  vraisemblable  ;  on  voit  qu'ils  étaient  chargés  de  recueil- 
irmoiries  dans  les  circonscriptions  où  ils  exerçaient  leurs  foac- 
[u'ils  profilaient  de  leurs  missions  diplomatiques  pour  en  noter 
tns  les  pays  étrangers  traversés  par  eux.  Ils  formaient  des  recueils 


et  celui  de  Berry  sont  des  exemples  préc 
se  sujet  platAt  en  artiste  qu'en  énidit,  a  i 

pea  enthoosiaste,  dans  laquelle  on  devi 
lésie  et  n'est  pas  étranger  i  l'art  dramat 
■ant  remonter  l'origine  des  armoiries  à  : 
Itérants  d'armes  vers  1180,  et  affirmant 
iehors  des  armes  parlantes,  ne  veulent 
I  Rabelais,  comme  bien  d'antres,  je  sais 
mbolisme  a  fait  commettre  des  bonrdes  < 
,  je  crois  que  dans  le  choix  de  certain! 
Jerc  n'ont  ptts  toujours  été  au  hasard.  Loi 

de  Chartres,  de  Paris  et  d'Amiens,  les  V 
B  symboles  les  personnifiant,  il  est  perm 
laïques  ces  mêmes  symboles  avaient  la  c 

t  divisé  en  trois  livres.  Le  premier  est  et 
l'écn,  les  flpres  héraldiques  proprement  i 
et  artifideUes.  Le  deuxième  livre  traiu 

l'écu;  enfin,  le  troisième,  sous  la  rubi 
[is  grand  nombre  d'écus  dont  les  posses 
lent  une  idée  exacte  des  partitions,  des 
les  dont  il  a  été  parlé  dans  le  premier  vol 

louer  l'ordre  qui  règne  dans  l'ouvrage 
—  Les  représeatatioDs  héraldiques  sont  j 
m  que,  pour  les  types,  nous  préférions  les 
iriaux  de  Nivernais  et  de  Bourbonnais,  pu 
.  n  semble  que  l'imprimerie  Finnin-Di 
lie  des  nombreux  écussons  qu'elle  a  dû 
luvrages  publiés  par  la  maison. 
Eroy  d'Escbavannes,  plus  modeste  dans  soi 
n  prix,  est  destiné  à  rendre  aussi  des  ser 
in,  sans  faire  des  recherches  sérieuses,  d'i 
uteur,  dans  certains  détails,  en  est  resté 
Idistes.  Je  veux  ^re  allusion,  par  exemj 

armoiries  féodales,  au  sens  symbolique  : 
s  :  flisce,  ceinture  du  chevalier  ;  pal,  la  la 
es  honorables,  à  mon  avis,  ne  sont  pas  ; 
Q  métal  du  bouclier,  qui  furent  peintes,  di 
n  partie,  suivant  le  caprice-  de  celui  qui  le 
,  comme  les  chaînes  de  Navarre,  représen 
iète.  —  Je  ferai  observer,  en  passant,  qi 
lortaat  des  armoiries  est  de  saint  Louis  el 
Jehan  de  Màjm\ 


^ 
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emUAogme  41m  mamiMrlts  «e  la  lMbUethè«M  de  VAm^ 
0enal.  T.  IX.  Archives  de  la  Bastille,  par  Frantz  FuNGK-BRBDfTAiio,  aous- 
bibliothécaire  de  rArsenal.  Paris,  Pion  et  Nourrit,  1892,  iii-8  de  273  p.  — 
Prix  :  6  fr. 

Voici  biea  longtemps  qu'on  parle  de  la  Bastille,  qu'on  s'en  occupe 
pour  évoquer  des  fantômes,  pour  agiter  Tépouvantail  destiné  à  figurer 
k  «  tyrannie  »  de  Vancien  régime  dont  la  Révolution  est  censée  nous 
avoir  délivrés,  quoiqu'elle  ait  multiplié  les  prisons  et  remplacé  par 
quatre  cent  trente-trois  mille  prisonniers  les  sept  individus  sortis,  k 
14  juillet  1789,  de  la  Bastille. 

L'érudition  et  la  bonne  foi  ne  sauraient  triompher  aisément  des  men- 
jsonges  accrédités  dans  un  intérêt  de  parti.  Toutefois,  la  vérité  com- 
mence à  se  faire  jour  sur  ce  point  de  notre  histoire,  et  personne  n'; 
aura  plus  contribué  que  M.  Frantz  Funck-Brentano.  Déjà  dans  des 
articles  très  remarqués,  il  avait  initié  le  monde  lettré  aux  savantes 
études  dont  il  prépare  la  suite  et  le  complément.  Appelé  à  classer  et  à 
inventorier  les  ardiives  de  la  Bastille,  il  s'est  consacré  pendant  sept  ans 
à  cette  tâche  considérable,  et  il  publie  le' catalogue  de  ces  documients  ea 
deux  volumes  dont  le  second  est  actuellement  sous  presse.  C'est  une 
curieuse  histoire  que  celle  de  ces  archives,  et  M.  Funck-Brentano  nous 
l'apprend  dans  une  intéressante  Introduction.  On  commença  de  former 
en  1660  le  dépôt  relatif  à  la  prison  d'État  et  aux  détenus  qu'on  y  renfer- 
mait. Au  XVIII*  siècle,  des  archivistes  furent  chargés  du  dassement  des 
papiers,  qui  s'accroissaient  avec  les  années.  Ils  s'acquittèrent  avec  soin 
de  ce  travail,  auquel  concourut  le  magor  Chevalier  pour  toute  la.  partie 
relative  à  l'administration  intérieure  de  la  Bastille,  où  il  résida,  pen- 
dant plus  de  trente  ans.  «  L'ancien  régime,  dit  M.  Fuiick-Brentano, 
n'a  ménagé  ni  travail  ni  argent  pour  assurer  la  conservation  des  ar- 
chives de  la  Bastille.  On  voit  combien  peu  les  ministres  cherchaient  i 
faire  disparaître  ces  papiers.  »  Loin  de  les  redouter  comme  des  pièces 
accusatrices,  on  les  gardait  pour  y  trouver  au  besoin  dos  précédents, 
dps  exemples,  constituant  la  coutume  et  ce  qu'on  appelait  la  «  règle 
du  château.  »  «  Ce  fait,  observe  l'érudit  que  je  viens  de  citer,  est  impo^ 
tant  non  seulement  pour  l'histoire  de  nos  archives,  maïs  pour  l'histoire 
même  de  la  célèbre  prison  royale  ;  c'était  une  barrière  opposée  à  l'arbi- 
traire ministériel  et  plus  difficile  à  franchir  que  les  honunes  d'atyoord'hui 
ne  pourraient  le  supposer.  » 

Les  archives  de  la  Bastille  étaient  dans  l'ordre  le  plus  parfait  quand 
survint  le  14  juillet.  Les  papiers,  mis  au  pillage  pendant  deux  jours, 
furent  jetés  dans  la  cour  et  dans  les  fossés.  Il  y  en  eut  dq  brûlés; 
d'autres  furent  ramassés  dans  la  boue,  emportés  par  des  curieux  et 
des  collectionneurs,  par  des  gens  avides  d'y  trouver  l'explication  des 
mystères  dont  la  Bastille  était  enveloppée.  Ainsi  furent  perdus  ou  iis- 
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[DÏ  se  vendraieDt  aujourd'hui  au  poids  de  l'or: 
tîoDDaires  eux-mêmes  se  préoccupèrent  de  eau- 
isail  la  France  à  tant  de  titres.  Poumier  l'Ame- 
:rouTer  parmi  les  meurtriers  de  septembre,  ne 
lés  daas  cette  œuvre  de  saluL  et  de  conservation. 
îsemblée  générale  qni  siégeait  à  i'hdtel  de  ville 
tt  que  les  papiers  de  la  Bastille  soqI  au  pillage, 
lîr  les  restes  de  ces  vieux  titres  d'un  despotisme 
spirer  l'horreur  à  nos  derniers  neveux  !  »  A  l'As- 
D  député  de  la  noblesse,  le  comte  de  Chastenay- 
lalîté  de  Paris  k  rassembler  tes  papiers  trouvés  à 
r  à  jamais,  dlsail^il,  par  leur  lecture,  dans  le  cœur 
les  ordres  arbilraires  el  l'amour  de  la  liberté  !  » 
lemblent  aujourd'hui  puériles  !  La  Terreur  allait 
sa  tyrannie  sur  les  ruines  de  la  Bastille. 
T  et  de  réunir  les  papiers  épars  de  la  prison 
r  un  acte  d'accusation  contre  l'ancien  régime 
provoqua  de  nombreuses  restitutions.  Trois  dé- 
ibués  à  ces  archives  :  le  grefie  de  l'hôtel  de 
Germain-des-Prës  et  le  couvent  de  Saint-LouiS' 
3,  la  municipalité  choisit  ce  couvent  comme  dé- 
i  du  mois  de  novembre  1791  fit  transporter  tous 
bibliothèque  de  la  ville,  qui  occupait  le  même 
se  nommait  Ameilhon.  Sous  le  Directoire,  en 
leur  de  la  bibliothèque  de  l'Arsenal  et  fut  auto- 
Blion  de  livres  et  de  manuscrits.  11  fit  alors  passer 
de  la  Bastille  dont  il  avait  eu  la  garde.  C'est  là 
tes  en  1840.  Elles  restaient  abandonnées  dans 
ivait  fini  par  oublier  leur  existence.  Le  hasard  les 
r  M.  Ravaisson,  qui,  ayant  mis  la  main  sur  une 
onna  le  trésor  historique  qu'on  ne  connaissait 
41 ,  par  le  ministère  de  l'instruction  publique,  du 
;lassificatioD  de  ces  papiers.  Leur  désordre  ren- 
gulièrement  difficile  et  ardue.  Il  la  poursuivit 
:  comme  si  une  fatalité  s'attachait  à  ces  pièces 
s  dispersa  deux  fois  dans  les  greniers  où  elles 
isant  ainsi  en  quelques  instants  le  résultat  d'un 
nies  emporta  précipitamment  pour  les  préserver 
ivoir  le  siège  de  Paris.  Jamais  archives  n'avaient 
péripéties. 

■rantz  Fnnck-Brentano  de  reprendre  en  1884  la 
oencée  et  interrompue.  D  a  eu  l'honneur  et  le  mé-^ 
rre  ao  public  le  fruit  de  ce  labeur,  dans  les  catalo- 
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gues  à  l'aide  desquels  tout  travailleur  pourra  désormais  approfondir  une 
histoire  travestie  par  la  légende.  Administration,  dossiers  des  prisoa- 
niers,  lettres  de  cachet,  tout  est  classé  avec  un  ordre  méthodique.  Sang 
doute,  ces  archives  sont  loin  d'être  complètes,  puisque  la  Révolution 
en  a  détruit  et  dispersé  une  partie.  Elles  sont  assez  importantes  cepen- 
dant pour  exciter  l'intérêt  et  pour  le  satisfaire.  Elles  ne  seront  décelâ- 
tes que  pour  ceux  qui  voudraient  y  chercher  les  preuves  de  cet  arbi- 
traire que  Ton  a  tant  reproché  à  Tancien  régime,  et  que  symbolise  la 
Bastille  dans  Timaginalion  populaire. 

Le  parti  de  la  Révolution,  en  conservant  ces  papiers,  croyait  nuire  an 
passé  de  Tancienne  France.  Il  aura  contribué  à  le  défendre  et  à  l'ab- 
soudre. M.  Frantz  Punck-Brentano  peut  être  fier  d'avoir  terminé  l'œuvre 
de  reconstitution  qui  lui  a  été  confiée.  Il  a  bien  servi  l'histoire  et  la 
vérité.  Il  avait  entr'ouvert  les  portes  de  la  Bastille  ;  il  nous  en  doone 
aujourd'hui  les  clefs.  H.  de  Beog. 

Bcsefta  de  les  Incimaibleiiy  %iae  posée  la  BlMlstoMi 
pùMIea  de  Maliaiiy  por  D.  Miguel  Roura,  bibliotecario  de  la  misma. 
Palma,  escuela  tipogr&fica  provincial,  1890,  in-ÎB  de  xxx-i84  p. 

Nous  sommes  heureux  de  voir  que  l'Espagne,  à  l'exemple  des  autres 
nations,  commence  à  s'intéresser  à  la  conservation  des  incunables  pos- 
sédés par  les  établissements  publics.  Le  bibliothécaire  de  Mahon,  qui  & 
déjà  publié  la  première  partie  du  catalogue  des  imprimés  composant  son 
dépôt  (tome  P',  paru  en  1885-1890],  a  eu  l'excellente  idée,  acceptée  par 
la  députation  provinciale  qui  en  a  voté  l'impression,  de  donner  à  part 
le  catalogue  des  cent  vingt  incunables  qui  lui  sont  confiés.  La  description 
est  faite  avec  soin,  suivant  les  meilleures  règles;  il  eût  cependant  été 
préférable  de  donner  les  dimensions  de  chaque  volume  au  millimètrer 
plutôt  que  de  les  classer  dans  les  in-8  ou  dans  les  in-4  ;  parfois  la  dis* 
tinction  est  embarrassante,  et  l'auteur  le  reconnaît  lui-même.  Car,  à  vrai 
dire,  quelle  difi'érence  réelle  y  a-t-il  entre  un  in-4  et  un  grand  in-Si 
Et  ridée  que  chaque  bibliothécaire  se  fait  d'un  grand  in-8  est-elle  bien 
la  même?  —  M.  Roura  n'avait  sans  doute  pas  sous  la  main  les  livres 
nécessaires  pour  les  références;  mais  il  eût  été  utile,  à  propos  de  diaqoe 
incunable,  de  renvoyer  aux  travaux  des  bibliographes  antérieurs,  soit 
pour  la  description  elle-même,  soit  pour  la  marque  de  rimprimeor, 
seulement  indiquée.  Enfin,  pourquoi  placer  à  Âvoragine  le  livre  de  la 
Légende  dorée  ?  -—  Le  catalogue  ne  contient  qu'un  seul  ouvrage  imprimé 
en  Espagne  (Salamanque,  1500)  ;  les  autres  sont  d'origine  italienne, 
allemande  ou  française  (Paris  et  Lyon)  ;  le  plus  ancien  est  de  Venise,  1475 
{Opw  super  tertium  Sententiarum).  Je  louerai  volontiers  les  tables  dont 
l'auteur  a  muni  son  travail,  et  les  utiles  considérations  (qu'il  a  jointe 
à  sa  préface)  sur  les  livres  du  xv*  siècle  qui  ont  marqué  un  progrès  dans 
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(roduclioD  de  l'imprimerie  dans  lesprincii 

ne  pourrai  accorder  les  mêmes  éloges  à  \'i 

es,  dont  les  travaux  scot  loio  de  réalise 

H.  Stein. 


ilvthcluilebrCf  mit  bibliograpbiscben 
{en,  von  IK  Abnim  Giuebbl,  cubIos  an  der  : 
EU  Halle.  Uipzig,  J.-J.  Weber,  1890,  in-i: 
Prii  :  5  fr.  60. 

tthécaire  n'est  qu'une  seconde  édition,  a 
tiée  et  augmentée,  du  livre  publié  en  1871 
I.  Pelzholdt.  n  fait  partie  d'une  collectioi 
peu  près,  avec  plus  d'aulorilé  toutefois  poi 
jret  et  k  la  collection  des  maouels  Hœpl 

très  comptaient,  a  fait  de  son  mieux,  el 
avouons  toutefois  ne  pas  très  bien  compre 
genre.  Qui  donc,  ayant  k  faire  édifier  un 
)liotbëque;  qui  donc,  ayant  à  établir  la  di 
ms  ou  des  monte-charges;  qui  donc,  ava 
Tdre  pour  les  employés  d'un  élablissemor 
avant  toute  cbose  les  considérations  d'un 
ilus  compétents,  comme  le  sont  IdM.  Pelzt 
ira  beaucoup  plus,  et  il  aura  cent  fois  rai 
tecle  pour  arriver  au  meilleur  résultat  en 
possible,  d'utiliser  de  son  mieux  les  accid 
pénibles,  de  ne  perdre  aucune  place  préci 
■genr,  et  d'empêcher  l'architecte  de  se  la 
1  se  rend  trop  souvent  coupable.  Les  mac 
Ls,  il  n'en  aura  cure;  et  son  intelligence  el 
{U'il  pourra  recneillir  ou  demander,  lui  si 
omprends  mieux  l'utilité  da  chapitre  conf 
ïmes  bibliographiques,  anx  additions  et 
des  pages  dont  un  jeune  bibliolhécure  pa 

oàces  services  sont  encore  fort  mal  orgaa 
plus  absolu.  Mais  ta  meilleure  partie  du 
es  ou  notes  (Anmerkungen)  rejetées  à  la  fi 
les  font  assurément  le  plus  bel  ornement,  i 
résultat  de  toute  la  science  bibliographiqui 
Slémeots  d'un  guide  pratique  du  bib1iotbé< 
ons.  8i  ces  <<  remarques  »  ont  un  défaut, 
i  et  d'être  imprimées  eu  caractères  un  peu 
[de,  qui  ne  connaît  ni  les  italiques,  ni  lei 
I,  se  prive  ainsi  d'une  source  de  moyens 
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appréciables  pour  faire  sauter  aux  yeux  les  mots  essentiels  et  mettre  de 
la  clarté  daos  ses  impressions.  Les  caractères  écartés  sont  loin  de  remplir 
le  même  but  et  de  satisfaire  aux  mêmes  exigences  ;  et  c'est  surtout  dans 
des  livres  de  références,  dans  des  notes  détaillées  et  compactes,  pleines 
de  citations  et  de  renvois  à  des  ouvrages  de  langues  très  diverses,  qu'A 
importe  de  mettre  un  peu  de  clarté  apparente.  Ces  réflexions,  que  me 
suggèrent  les  Grundzûge  der  Bibliothekslehre,  peuvent  s'appliquer  à 
toutes  sortes  d'ouvrages  d*érudition,  mais  il  a  semblé  qu*un  guide,  qa'aa 
manuel  rédigé  à  l'usage  d'un  public  nombreux  et  destiné  à  être  consulté 
fréquemment,  devait  paraître  à  nos  yeux  sous  la  forme  la  plus  agréable 
possible.  On  me  répondra  que  le  .libraire  a  voulu  donner  un  ouvrage 
maniable  et  complet  sous  le  volume  le  plus  exigu,  dans  nue  collection 
qui  n'est  composée  que  de  «  catéchismes  »  beaucoup  moins  importants; 
mais  je  ne  trouve  pas  la  raison  suffisante.  H.  Steiit. 


Jiia  éhl  e  dere  la  «tampa  ta  luTentatof  9wwew  tsMm 
présente  deUa  qnestlone  «ni  vero  inrentere  délia 
tH^BrmBm,  esposto  da  G.  Gastellani,  prefetto  délia  bibliothecadl 
San  Marco  in  Venezia.  Firenze,  tip.  G.  Garnesecchi,  1888,  in-8  de  &  p. 
(Estr.  délia  Rivista  délie  Biblioteche).  —  Prix  :  1  fr.  50. 

IL'  Oriffine  todesca  e  r  aridne  alandese  dell'  iiiTeastoae 
délia  siampay  testlmanlanae  e  daeameitii»  par  le  même, 
Venezia,  F.  Ongania,  1889,  in-8  de  67  p.  —  Prix  :  4  fr. 

1a  Stampa  In  Yeneala  dalla  sua  ari^lne  aUa  marie  éi. 
Aida  Mannxto  senlare»  par  le  même.  Venezia,  F.  Ongania,  1889, 
in-8  de  xlviii-134  p.  —  Prix  :  8  fr. 

Les  deux  premiers  opuscules  de  M.  Gastellani  sont  plus  que  connexes; 
le  second  n*est  que  la  reproduction  légèrement  augmentée  du  premier, 
simple  tirage  à  part  d^une  revue  spéciale.  Sans  rien  apporter  de  non- 
veau  sur  la  question  de  Tinvention  de  Timprimerie,  sans  éclairer  d'au- 
cun jour  particulier  les  origines  de  la  typographie  ,  Fauteur  analyse  so- 
brement et  sans  prétention  les  idées  émises  par  les  érudits  et  les  biblio- 
graphes, en  procédant  par  ordre  chronologique  ;  il  passe  en  revue  les 
opinions  de  Vander  Lînde,  puis  celles  de  Hessels,  qui  réfute  un  à  un  tous 
les  arguments  de  son  adversaire  ;  il  se  fait  Técho  des  uns  et  des  autres, 
sans  prendre  position,  se  contentant  d'énumérer  sans  critiquer,  de 
transcrire  sans  expliquer.  Ajoutons  qu*il  est  un  écho  fidèle,  digne  d*ètre 
cru  ;  et  quoique  ses  sympathies  soient  parfaitement  acquises  à  ToriginB 
allemande  de  l'imprimerie,  Fauteur  rapporte  très  fidèlement  les  opi- 
nions de  De  Vries,  Hessels  et  autres  partisans  de  Torigine  hollandaise, 
ne  s'en  écartant  absolument  que  lorsque  Hessels  est  manifestement  dans 
Terreur.  Le  travail  de  G.  Gastellani,. revu  et  remanié  sous  sa  seconde 
forme,  est  donc  en  même  temps  un  compte  rendu  analytique  des  der- 
niers travaux  publiés  sur  la  question,  et  un  aperçu  très  sensé  et  très 


les  opinioDB  qui,  depuis  plus  d'un  demi-siècle,  s« 
é  discutées  sur  les  premiers  temps  de  l'histoire 

'éfet  de  la  bibliolbèque  Sainl-Marc  est  une  élude 
imerie  vÉnitienoe  jusqu'à  la  mort  d'Aide  Manuce 
469  à  ISIS.  Le  sujet  est  iotéressant  et  prête  à  des 
,  Le  nouvel  art  prit  des  développements  si  prompts 
ans  la  ville  de  Venise,  qu'en  un  espace  de  qua- 
e  deux  cent  cinquante  typographes  s'y  donnèrent 
trent  de  quoi  alimenter  leurs  presses.  Allemands, 
rétois  et  autres  exerçaient  simnltanément  le  môme 
l'un  de  l'autre,  sans  compter  de  nombreux  Ita- 
an,  de  Verceil,  de  Bergame,  etc.],  qui  venaient 
l'hospitalière  cité.  S'entourant  de  toute  la  bîblio* 
ît  déjà  considérable  (voy.  p.  6-8),  M.  Caslellani  a 
travail,  sans  se  laisser  égarer  par  l'orgueil  et  la 
î  vouloir  accepter,  avec  quelques-uns,  un  célèbre 
mfilo  Castaldi,  comme  l'inveuteur  des  caractères 
mobiles.  Cette  hypothèse,  qu'il  faut  rejeter  dans  le  domaine  des  fables, 
ne  peut  s'appuyer  sur  aucun  document  certain  ni  sur  aneuu  témoignage 
coatenaponin,  comme  il  est  désormais  parfaitement  démontré.  Malheu- 
reusement l'ouvrage  que  nous  analysons,  loin  de  nous  donner  la  liste 
complète  desproduclioas  (le  la  typographie  vénitienne  jusqu'à  1515,  énu- 
mère  seulement  les  noms  des  imprimeurs  et  ne  s'étend  un  peu  plus  lon- 
guement que  sur  les  trois  ou  quatre  plus  célèbres,  qui  s'appellent  Vindelin 
de  Spire,  Nicolas  Jenson(doDt  on  aprouvé,  ilya  quelques  années,  l'on- 
{pne  champenoise) ,  Aide  Manuce  et  Oclavien  dei  Peirucci,  de  Possom- 
brone,  qui  fut  le  premier  à  employer  les  caractères  mobiles  pour  i'im- 
prefsion  de  la  musique.  Déplus,  les  documents  que  nous  donne  M.  Cas- 
teUani  sont  déjà  connus  (quoiqu'il  ne  le  dise  pas),  par  des  publications 
antérieuree  et  n'ont  guère  que  le  mérite  de  l'exactitude.  Mais  ce  travail, 
comme  le  précédent  d'ailleurs,  est  muni  d'une  excellente  table  analy- 
tique à  laquelle  on  pourra  recourir  avec  fruit  chaque  fois  que  l'on  s'oo-: 
capera  des  origines  de  la  typographie  vénitienne.  H.  Steih. 


BULLETIN 

■kltnale  rookaanna  PmiII  V,  pai>UO«l«  auKlml,  JnMa  edttam^ 
et  «  Benedlcto  X.IV  aaetnni,  elc.  Bditio  terlia  poat  lypiom.  RaUb- 
Imdk,  etc.,  typis  Priderici  PusUt,  189S,  in-8  de  vm-SlS-lor  p.  —  Prix  :  6  fr, 
La  maison  Pustet  vient  de  f&ire  paratlre  nue  lazueose  édition  da  ritael 
(onoaio,  Jnatile  de  dire  qu'elle  est  aussi  cotnplite  que  possible  et  qu'on  7 
tronve  toutes  tes  formales  de  bénédiclions  les  plus  l'ècentes.  L'etécotion 
I  fpographiquB  tû  absolameut  bon  ligne  ;  ane  dAlJciense  gravure  en  couleursi 
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représentanl  la  Sainte  Trinité,  et  d*aatres  charmantes  ilhistrations  d'one 
finesse  extrême  et  d'an  sentiment  religieux  très  expressif,  servent  d'introdoe- 
tion  anx  différents  chapitres.  Le  texte  se  détache  vigoorensement  en  noir  et 
ronge  sur  le  fond  chiné  dn  papier,  et  an  léger  encadrement  finit  de  donner 
un  cachet  fort  distingué  à  ce  beau  volume.  G.  P. 


es»  par  M.  d'Eotdi.  Traduit  de  rallemand  par  le  Bureau  bi- 
bliographique à  Berlin.  Paris,  Westhausser,  1891,  in-8  de  53  p. 

Né  dans  TÉglise  évangéliqne,  M.  d'Egydi,  lieutenant-colonel  an  i**  régiment 
de  hussards  saxons,  est  indépendant  de  toute  église  et  de  toute  confession  de 
foi,  mais  il  se  croit  la  mission  de  travailler  au  rétablissement  du  christianisme 
véritable,  c'est-à-dire  au  règne  universel  de  la  religion  d'amonr.  Son  point 
de  départ  consiste  à  débarrasser  la  religion  de  tous  les  dermes  de  Tordre 
surnaturel  et  en  premier  lieu  du  dogme  de  la  divinité  de  Jésus-Christ.  L'ortho- 
doxie est  chose  indifférente,  seule  la  vie  chrétienne  importe  ;  et  la  vie  chré- 
tienne, c'est  la  pratique  de  ta  charité  dont  voici  la  formule  :  a  Plus  que  l'au- 
mône vaut  l'amour.  » 

Sur  ces  pensées  sérieuses  nous  ne  ferons  que  trois  réflexions  : 

1®  Le  point  de  départ  de  M.  d'Egydi  est  antiralionnel.  La  question  capitale, 
celle  sans  laquelle  on  ne  peut  aller  plus  outre,  est  celle-ci  :  Dieu  a-l^il,  oui 
ou  non,  révélé  ces  vérités  que  vous  jetez  par-dessus  bord? 

2^  Pour  appartenir  au  christianisme  renouvelé,  serait-il  nécessaire  d'ad- 
mettre au  moins  l'existence  de  Dieu  et  l'existence  humaine  dn  Christ,  comme 
le  fait  M.  d'Egydi  ?  Mais  il  n  a  aucun  droit  d'imposer  ces  vérités  à  ceux  qui 
voudront  se  contenter  du  dictame  pratique  :  Plus  que  TaumOne  vaut  l'amour. 

3**  Euûn^  comme  les  dogmes  qull  rejette  sont  précisément  le  foyer  auquel 
s*allume  la  divine  étincelle  de  l'amour,  la  religion  qu'il  rêve  sera  sans  amoar. 

L. 


Bn  Aunine»  livre  de  lecture  par  Victor  Coup»  et  Albirt  RAroof.  Tours,  Marne, 
1891,  gr.  iD-8  de  240  p.  —  Prix  :  1  fr.  30. 

On  est  en  famille,  et  l'on  cause,  et  l'on  lit,  et  l'on  commente  en  des  entre- 
tiens familiers  les  lectures  et  les  leçons  que  Ton  vient  d'entendre.  C'est  une 
manière  ingénieuse  de  s'instruire  tout  en  goûtant  les  douceurs  de  la  vie  de 
famille.  De  quoi  s'instruit-on  ?  De  tout.  Car,  en  vérité,  je  ne  vois  pas  ce  qui 
est  oublié  dans  ces  leçons  en  famille.  On  y  parle  morale  et  poésie,  géographie 
et  histoire  naturelle,  grammaire  et  physique,  marine  et  ariK>riculture,  eos» 
Biographie  et  histoire,  marine  et  philosophie,  et  même  médecine.  Peut-être 
n'y  parle-t-on  pas  assez  religion,  et  c'est  là  une  lacune  qui,  par  le  temps  de 
neutralité  qui  court,  mérite  d'être  signalée,  surtout  ici,  où  l'on  professe  hau- 
tement que  l'éducation  ne  peut  se  passer  de  Dieu.  Nous  regrettons  sincère- 
ment que  ce  livre,  d'ailleurs  assez  bien  fait,  n'ait  pas  nne  étiquette  plus  chré- 
tienne et  se  préoccupe  trop  exclusivement  de  ce  qui  instruit,  sans  penser  assez 
à  ce  qui  élève  et  grandit  l'âme.  11  lui  manque  cela,  et  c'est  beaucoup,  pour 
être  un  bon  livre.  P.  Talon. 


Mm  Tribu  de  IXTa^ap  (Woiivelle-Clalédonle),  ae*  umbups  et  «AlaiigiiA» 

d'après  les  notes  d'un  missionnaire  mariste,  coordonnées  par  le  P.  A.  G.,  S.  M. 
(Publication  de  l'œuvre  de  Saint-Jérôme).  Paris,  Ghadenat,  1890,  gr.  in-8, 14S  p. 

Ce  volume  est  destiné  à  faire  profiter  les  linguistes,  aussi  bien  que  les  fotars 
missionnaires  en  Nouvelle-Calédonie,  des  connaissances  qu^un  long  séjour  a 
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'acquÊrir  sur  les  moBars  et  la  laDgae  de  la  tribu  de 
auteur  ajoute  peu  &  ce  qae  l'oa  sarait  d^à;  mait 
De  entrée  en  matière.  Le  fond  de  sa  poblication  est 
te  tribn  caaaqne.  L'auteor  doDne  une  grammaire 
,  des  conversations  asnelles,  des  exemples  de  dia- 
II  missionnaires,  etc.,  un  résumé  de  catéchisme  et 
)  :  tous  ces  textes  sont  accompagnés  d'une  tradnc- 
inr  modeste  et  zélé  aurait  élargi  te  cercle  bieo 
avait  joint  à  ces  textes  (comme  ont  fait  plusieurs 
textes  originans  de  la  litlératnre  orale  des  indi- 
e  proverbes,  devinettes,  contes  et  chansons. 
H.  G. 


Iùiimul  Ardakt.  Paris,  Gaume,  1891,  in-12  de  iv-!66  p. 

,  k  Rome  pour  les  paysans  et  l'agricoltare,  voil&  le 
L  avec  llamme,  ce  qai  ne  l'empêche  pas  d'être  se- 
Gabriel  Ardant  a  pu  puiser  dans  les  archives  du 
trésors,  très  habilement  mis  en  œuvre.  On  en  peut 
Pontifes  ont  m  an  iTesté  toujours  la  plus  intelligente 
de  la  terre,  et  qu'aucun  gouvernement  n'a  montré 
conduite  de  son  peuple.  Cet  onvrage  contribuera 
faux  jugements  répandus  par  les  ennemis  do  do- 
9  romains,  et  en  faisant  regretter  le  passé,  pourra 
ur  désireux  de  se  faire  une  opinion  raisonnée  sur 
:  fruit  les  huit  documents  insérés  à  l'appendice  :  ce 
'S  de  la  thèse,  étais  vigoureux  qui  la  défendront 
ne  de  la  part  des  esprits  les  plus  prévenus;  ou  ne 
iâce  constroit  sur  le  roc.  P.  Tai.oh. 


:  1  tr.  î 

le  de  Toul  au  xtii*  siècle,  a  consacré  un  de  ses 
ou  partagé  entre  Trêves  et  Toul  (1660)  ;  ce  prélat, 
beaucoup  d'érudition  et  de  lecture,  mois  peu  de 
Son  travail  fut  adapté  en  français  par  «  le  sieur 
iirs,  le  même  sujet  a  été  traité  avec  des  proportions 
H.  l'abbé  Guillaume  (1880)  et  Ugr  Barbier  de  Uon- 
résent  opuscule  a  voulu  faire  plus  et  mieux,  dé- 
I  Toul  contre  le  savant  prélat,  qui  n'admet pasqne 
te  détachée  de  celui  de  Trêves.  On  sait  que  H.  Ro- 
lé  trente-deux  clous  honorés  en  vingt-neuf  loca- 
i  vicaire  de  Toul  développe  l'argument  traditionnel 
ition  :  il  a  fait  précéder  son  i^apilre  préliminaire 
consulter.  »  J'ai  eu  l'occasion  de  ra'élever  contre 
grés  de  la  Société  bibliographique.  A  quoi  peot-il 
les  saints  clous  en  général  »  :  Gtprien  (saint), 
loiRE  DE  Nazianzb  (saint)....;  Thêodorst,  BU- 
13  générales  prouvent  simplement  que  l'aoteur  ne 
i  suis  pins  reconnaissant  des  extraits  de  l'andeD 
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proeessiôQDal  el  du  missel  de  Toul  de  1308,  qui  occapent  les  pages  93-97,  mais 
la  prose  n*élait  pas  spéciale  à  cette  église  :  je  l'ai  rencontrée  dans  vingt-deoi 
autres  missels  d'églises  différentes.  U.  G. 

Dleii,  la  Royauté  et  le   Saint  de  la  France.  Paris,  imp.  catholique  de 
rOEuvre  de  Saint-Paul,  1890,  in-12  de  228  p.  —  Prix  :  1  fr.  50. 

Ce  livre,  qui  paraîtra  peut-être  un  peu  démodé,  tant  les  événements  ont 
marché  depuis  qu'il  a  été  écrit,  peut  se  résumer  dans  ces  deux  phrases  :  «  Le 
peuple  uni  au  Roi,  et  le  Roi  uni  à  Dieu  par  Fonctiouy  la  royauté  et  le  sacre, 
Yoilà  le  secret  de  la  force  et  de  la  prospérité  de  la  France.  Aujourd'hui  désho- 
norée et  foulée  aux  pieds  par  la  Révolution,  elle  gît  au  milieu  des  nations, 
sans  dignité,  sans  force  et  sans  vie  :  demain,  relevée  par  la  royauté  chré- 
tienne, elle  apparaîtra  rayonnante  de  gloire,  de  jeunesse  et  de  puissance.  » 
Rêve  que  tout  cela,  sera-t-on  porté  à  dire  aujourd'hui,  mais  en  tout  cas  beao 
rêve  ;  rêve  d'un  bon  catholique  et  d'un  bon  Français.  Je  ne  prétends  pas  que 
ce  doive  être  le  programme  politique  d'aujourd'hui,  bien  qu'on  eu  fasse  d'ail- 
leurs de  beaucoup  moins  bons;  mais  je  demande  qu'on  laisse  à  ceux  qui  ont 
la  faiblesse  de  s'y  plaire  encore  le  droit  d'y  chercher  des  consolations,  peut- 
être  même  une  espérance,  Defunctm  adhuc  loqidtur.  Le  temps  des  résurrec- 
tions n'est  d'ailleurs  peut-être  pas  passé  pour  toujours.  P.  Talok. 


!.«■  Intérêt»  eatliollqnea.  Paris,  Savine,  1891,  in-12  de  259  p.— Prix  :  3  fr.  M. 

Ce  livre  est  anonyme,  mais  il  est  si  médiocre  que  je  ne  vois  pas  l'intérêt 
qu'il  pourrait  y  avoir  à  chercher  qui  a  pu  l'écrire.  Ce  pourrait  bien  être 
quelque  candidat  déçu  à  une  chaire  des  Facultés  de  théologie  catholique  offi- 
cielles, aujourd'hui  défuntes,  ou  tout  simplement  un  obscur  rédacteur  du  Mo- 
nitenr  de  Rome  ou  de  VOhservateur  ftançais,  A  coup  sûr,  c'est  un  monsieur 
qui  voudrait  bien  jouer  un  rôle  et  qui  ne  sait  pas  faire  un  livre.  Cest  on  répu- 
blicain qui  tombe  sur  les  évêques  qui,  à  tort  ou  à  raison,  passent  pour  sympa- 
thiques au  régime  dont  nous  jouissons;  c'est  un  catholique  qui  passe  son 
temps  à  médire  des  catholiques  les  plus  dévoués  et  les  plus  illustres  de  notre 
temps,  à  se  moquer  de  leurs  personnes  et  à  dénigrer  leurs  œuvres.  Tout  cela 
est  d'une  rare  incohérence.  La  réclame  dont  l'éditeur  accompagne  le  livre  an- 
nonce qu'il  sera  vivement  discuté.  C'est  beaucoup  de  prétention  :  le  livre  n'en 
V/ant  pas  la  peine.  Peut-être  y  aura-t-il  lieu  de  dire  un  mot  ici  des  discussions 
que  soulève  la  formation  d'un  parti  catholique  républicain.  Mais  nous  atten- 
drons pour  cela  une  meilleure  occasion.  P.  Talon. 


Dlalo^nea  entre  Teu  Cartonelie  et  M*  Brlsaon*  anr  l*apt  d'exter- 
miner «ans  bruit  le  clergé,  aea  éoolea  et  aea  eongrégatloas» 
par  ••*.  Nouvelle  édition.  Paris,  Retaux-Bray,  1891,  in-12  de  70  p.  —  Prix  :  0  fr.SO. 

Sous  une  forme  humoristique  et  pittoresque,  cet  opuscule  cache  une  étude 
très  complète  de  la  persécution  fiscale  suscitée  centre  les  congrégations  par 
11.  Brisson,  el,  pour  mieux  dire,  de  la  politique  républicaine  tout  entière.  Par 
quelles  ruses,  par  quelles  hypocrisies  le  parti  républicain  prétend  arriver  à 
détruire  l'Église  sans  la  faire  crier,  M.  H.  Brisson  le  dévoile  à  feu  Cartouche, 
qui  est  tout  étonné  des  progrès  réalisés  par  le  brigandage  et  le  vol,  depuis  le 
temps  où  lui.  Cartouche,  exerçait  sa  petite  industrie.  Mais  cet  opuscule 
n'est  pas  seulement  un  hbtorique  de  la  persécution,  il  contient  aussi  on 
programme  de  résistance,  ce  qui  augmente  encore  son  utilité  et  son  intérêt. 
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loua  vivement  qu'il  fftt  rëpanda  beaucoup  :  mais,  ponr 
ibaiswr  le  pm.  Soaa  cette  forme  et  au  prix  de  90  c.  il 
le  brochore  popolaire,  et  c'est  bien  damniage. 

P.  Talom. 


nnmlte,  avla  «ux  boargeol*  mma»  nien,  par  l'auleur 
feu  Carlouehe  et  M.  Britton,  tur  l'art  d'exterminer  tant 
iolei  et  $et  eongrégalbm*.  Paris,  Victor  Retaui,  1891,  in-1! 
fr.  60. 

seule  ea  dit  nettement  l'objet  ;  la  société  doit  redevenir 
veut  pas  périr  par  l'anarchie.  Ni  les  fasils  ai  les  canons 
!er  les  commandemenla  de  Dieu,  Il  fant  se  convertir  ou 
sealement  de  l'àme  que  le  Décalogue  assare  le  saint  éter* 
les  biens  temporels  du  brigandage  et  de  la  destruction  : 
ratiquent  sont  les  plus  saintes  sans  doute,  mais  les  plus 
nieui  assurées  contre  les  menaces  de  demain.  Voili  la 
l'autenr  de  cet  opuscule  en  quelques  chapitres  vivement 
convient  à  ane  brochure  de  propagande.  Nous  souhai-. 
oup  In.  P.  Talon. 

Paris,  A.  Colin,  1891,  in-16 

kce-Lorraine,  dit  avec  raison  H.  Heimweh,  quelque  opinion 
fond  dn  sujet,  n'en  reste  pas  moins  na  cauchemar  pour 
ihemar,  comme  tous  ses  pareils,  apparaît  d'autant  ping 
isse  davantage  dans  l'ombre.  »  Après  quelques  citations 
scoars  allemands,  l'auteur  ajoute  :  «  Du  moment  qu'où 
tgne,  il  n'y  a  plus  de  raison  ponr  se  taire  en  France.  > 
ensoite  les  termes  de  son  programme  :  «  Est-il  permis  à 
de  s'emparer,  d'une  partie  du  territoire  du  peuple  vaincs 
,  et  malgré  la  protestation  de  la  populalinn  anneiëe?,... 
9  fort,  assisté  d'un  elhuologae  et  d'un  historien,  de  tracer 
et  de  se  faire  obéir  coûte  que  coOle;  ou  bien  le  soin  d'ar- 
l-il  revenir  anx  intéressés,  c'est-à-dire  aux  populations 
it  consultées,  s'il  en  est  besoin  (p.  28]  ?  > 
>aix  a  trompé  les  espérances  par  trop  nafves  de  U.  Heim- 
à  l'Italie  frise  le  ridicule,  au  moment  où  l'Italie  garantit 
magne  la  possession  de  l'Alsace- Lorraine.  De  grAce,  ne 
a  cause  de  l'Alsace-Lorraine  en  l'associant  k  la  cause  de 
A.  d'Avril. 


Lgue  période  d'indifférence,  l'opinion  publique  s'est  vive- 
ins  ces  derniers  temps,  de  la  situation  de  notre  marine, 
marin  ne  récusera  la  compétence,  M.  la  commandant 
le  les  critiques  émises  &  ce  sujet  sont  malheureusement 
les  pages,  il  examine  snccessivement  le  matériel,  le  per- 
s,  c'est-à-dire  la  comptabilité.  Selon  loi,  le  budget  de  la 
icieusement  utilisé  :  le  personnel,  surtout  comme  olBciers 
ieurs,  est  excellent;  mab  les  frais  généraux  sont  excessiis 


et  les  dépenses  ne  sont  pas  convenablement  réparties.  Gela  tient  à  ce  qa*il 
manque  à  la  tète  de  ce  service  un  ronage  important  :  celai  qni  devrait 
donner  la  direction  et  l'impalsion  selon  nn  plan  bien  mûri  et  snivi  avec 
persévérance.  M.  le  commandant  Chevalier  n*indiqae  pas  très  clairement  quel 
devrait  être  ce  rouage  essentiel  ;  mais  il  semble  qu'on  paisse  lui  donner  pleine 
satisfaction  par  la  création  d*nn  grand  état-major  général,  analogue  à  celui 
qui  existe  au  ministère  de  la  guerre.  H  est  incontestable  que  le  besoin  s'en 
ùlt  surtout  sentir  avec  des  ministres  civils  qui  sont  portés  à  laisser  les  orga- 
nismes administratifs  prendre  une  importance  exagérée  an  détriment  de 
l'élément  militaire.  Goictb  db  Bizehont. 


Que  deviendront  les  eolonles  ftrançalae»  daui»  l'éventualité  d^mm 
eonlllt  Apane€>*pasae  avee  la  trlide  allIaneeT  par  J.  Popowsn.  Paris, 
Baudoin,  1892,  in-12  de  68  p.  —  Prix  :  2  fr. 

«  Il  faut  cependant  admettre,  dit  en  terminant  le  major  Popowski,  qu'il  est 
dans  l'intérêt  de  la  France  de  constater  de  la  sympathie  de  la  part  de  la 
Russie.  La  France  seule  est  si  forte  que  l'Europe  doit  régler  ses  forces  sur  les 
siennes;  on  sera  encore  plus  forcé  de  calculer  avec  la  France  si,  dans  un  cas 
donné,  elle  peut  compter  sur  des  alliés  forts  (p.  63).  »  Cette  conclusion  d'un 
Polonais  donne  plus  de  poids  aux  considérations  qu'il  présente  pour  signaler 
à  la  France  les  éventualités  d'une  guerre  entreprise  contre  la  triple  alliance 
de  concerl  avec  la  Russie.  M.  Popowski,  qui  est  un  ancien  élève  de  nos  écoles 
spéciales,  s'attache  surtout  à  la  question  militaire  et  au  danger  de  perdre  nos 
colonies  africaines  à  la  suite  d'une  guerre  malheureuse  ou  simplement  indé- 
cisive.  a  Après  la  perte  de  deux  provinces,  la  France  n'a  pas  cessé  d'être 
grande  et  puissante  ;  pourrait-elle  conserver  sa  force  si  elle  perdait  son  in- 
fluence dans  la  Méditerranée?  »  (p.  37.)  M.  Popowski  ajoute  :  «  Si  la  France 
se  prépare  et  qu'elle  attende  l'occasion,  elle  peut  développer  ses  possessions 
coloniales,  s'étendre  ainsi  et,  sans  renoncer  aux  chances  de  l'avenir,  résoadre 
pacifiquement  tôt  ou  tard  la  question  de  l'Alsace  et  de  la  Lorraine  »  (p.  64). 

Sur  un  point  spécial,  je  ne  serais  pas  d'accord  avec  M.  Popowski,  qoi,  à 
mon  avis,  ne  tient  pas  assez  compte  de  l'Espagne  dans  la  question  du  Maroc. 
C'est  là  un  détail.  L'auteur  traite  avec  compétence  les  questions  militaires  : 
son  travail  mérite  d'être  lu.  Dût-on  contester  ses  raisons,  on  reconnaîtra  que 
l'auteur  montre  une  sympathie  réelle  pour  la  France.  A.  d'Avril. 


Doenmenta  antlientlque*  poar  aervlp  à  l'iilstotpe  de  la  canstltu^ 
tlon  et  vile  da  elergé  dans  le  département  de  la  Mayenne»  par 

Frédéric  Lb  Coq.  5*  partie.  Districl  d'Évron,  Laval,  Chailland,  in»8  de  152  p.  — 
Prix  :  2  fr.  75. 

Sous  ce  titre  modeste,  l'auteur  a  recueilli  tous  les  éléments  nécessaires  à 
une  glorieuse  page  d'histoire  locale.  Sans  doute,  Dom  P.  Piolin  avait  déjà 
dressé  au  clergé  manceau  un  noble  monument,  mais  certaines  figures  dignes 
d'intérêt  méritaient  de  ne  pas  demeurer  dans  l'ombre,  et  l'histoire,  même 
particulière,  n'avait  pas  permis  de  les  faire  également  ressortir.  Il  restera  pro- 
bablement  bien  peu  à  glaner  après  cette  étude  si  exacte  et  si  documentaire 
de  chaque  paroisse  que  nous  présente  ai^ourd'hui  M.  Le  Coq,  en  prenant  à 
part  chaque  ecclésiastique,  donnant  le  texte  de  son  serment,  l'extrait  des  mi- 
nutes des  actes  de  municipalité  qui  lui  sont  relatifs,  et  en  complétant  ces 
pièces  par  tous  les  détails  connus  de  sa  vie,  de  son  ministère  et  de  sa  mort. 

O.P. 
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CHRONIQUE 

Nêghologie.  —  La  mort  de  S.  Ecn.  le  cardina]  Gaspard  Mermillod,  évèqaa 
de  Genève,  «si  un  deuil  qui  afflige  profondément  rÉglise  et  vient  douloureU'* 
semenl  s*ajouter  aux  pertes  récentes  des  cardinaux  Newman  et  Gibbons  et  de 
MgrFreppel.  —  Né  à  Garouge,  près  de  Genève,  en  1824,  il  se  distingua  rapide- 
ment dans  Tétat  ecclésiastique,  qu'il  choisit  de  bonne  heure.  A  vingt>deux  ans» 
il  était  cdrék  Genève;  Tactivité  qu'il  déploya  dans  ses  fonctions,  Tardenr  apo»T 
tolique  de  son  zèle,  Téclat  de  son  éloquence,  attirèrent  snr  lui  Tatlention  et  lui 
acquirent  un  certain  crédit  à  la  cour  pontificale.  Nommé  en  1X64  évèque  d'Bë- 
Lron  in  parlibus  et  auxiliaire  de  Févéque  de  Lausanne,  il  vit  le  gouvernement 
fédéra  I  de  la  Suisse  s'opposer  à  son  action  bienfaisante.  Cela  ne  l'empêcha  pas 
d*être  nommé  lour  à  tour  vicaire  apostolique,  puis  évéqoe  de  Genève.  Nous 
n'avons  pas  à  rappeler  ici  les  heureux  résultats  acquis  par  son  zèle  persévé- 
Tant  ;  mais  il  est  de  notre  ressort  de  noter  les  quelques  ouvrages  dus  à  la 
plume  dn  l'éminent  prélat;  presque  tous  sont  des  œuvres  oratoires  :  Lettres  à 
«n  protestant  sur  V autorité  de  V Église  et  le  schisme,  par  Un  catholique  (1860» 
în-18)  ;  —  Panégyrique  de  Jeanne  d'Arc,  prononcé  dans  la  eathédraie  d'Or" 
léanSf  le  8  mai  4863  (1863,  in-8)  ;  —  La  Pologne^  discours  en  faveur  des  pau- 
Yres  malades  polonais,  prononcé  dans  l'église  Sainte-Clotilde,  le  20  avril  1863 
(1863,  in-8);  ^  De  Vintelligence  et  du  gouvernement  de  la  vie;  conférences 
prèchëes  aux  dames,  à  Lyon  (1864,  in-12)  ;  ^  De  la  vie  surnaturelle  dans  les 
âmes;  conférences  prôchées  aux  dames,  à  Lyon  (1865,  in-8};  —  Jésus-Christ 
ffùtre-Seigneur  ;  discours  en  faveur  des  pauvres  secourus  par  la  Société  de 
Saint- Vincent  de  Paul  (1865,  in-8)  ;  —  Éloge  de  Mgr  W.-JT.-A.  Dew- 
2iiy,  évéffue  d'Acone,  coadjutewr  de  Corée,  martyrisé  en  Corée  le  vendredi  saint 
4866,  prononcé  dans  la  cathédrale  d'Amiens  (1867,  in-8)  ;  —  L'Église  et  le 
siècle,  conférence  iaite  à  la  Société  d'émulation  de  Bruxelles,  le  4  mars  1868 
(18H8,  in-8)  ;  —  L'Église  et  les  ouvriers  au  XIX*  siècle,  discours  protioncé  & 
Sainte-Clotilde  (1868,  in-8)  ;  —  Second  discours  sur  les  ouvriers  au  XIX*  siècle 
(1868,  in<8);  —  Discours  et  allocutions,  prononcés  à  Tours  pendant  la  neuvaine 
de  saint  Martin  (1869,  in «12)  ;  —  Allocution  au  service  solennel  célébré  pour  le 
repos  de  Vâme  de  M.  Deguerry,  curé  de  la  Madeleine  (1872,  in-8)  ;  —  La  QueS' 
tion  ouvrière  (1872,  in-8);  -^  Vie  de  la  sainte  Vierge  d'après  les  Écritures 
(1874,  in-32)  ;  —  Analyses  des  conférences  de  la  retraite  donnée  par  Mgr  Mer^ 
miUod  au  Sacré-Casur  de  Bennes  (février  4 877);  —  Souvenirs  de  la  retraite  donnée 
atAX  enfants  de  Marie  du  Sacré-Coeur  d^ Amiens  (1877,  in-12).  L'éminent  prélat 
a  également  traduit  du  latin  la  Vie  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  de  Ludolpbe 
le  Chartreux. 

—  M.  Louis-Ferdinand-Alfred  Maury,  membre  de  l'Institut,  est  mort  à  Paris, 
le  13  février,  à  l'âge  de  soixante-quinze  ans.  Né  à  Meaux  en  1817,  après  avoir  fait 
des  études  mathématiques  et  songé  à  l'École  polytechnique,  il  se  laissa  entraî- 
ner, en  1836,  à  son  goût  pour  l'érudition,  entra  à  la  Bibliothèque  royale,  mais 
ne  tarda  pas  à  quitter  cet  établissement,  où  il  ne  se  trouvait  pas  assez  libre.  En 
1844,  l'inslitut  le  choisit  pour  sous-bibliothécaire,  poste  qu'il  occupa  jusqu'au 
moment  où  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  lui  dunna  la  place 
Isûssée  vacante  par  la  mort  de  M.  Dureau  de  la  Malle.  M.  Maury  avait  déjà 
publié  d'excellents  travaux  sur  les  légendes  pieuses  et  sur  les  fées  an  moyen 
âge,  et  sur  les  grandes  forêts  de  la  Gaule.  En  1862,  il  devint  professeur  d'his- 
toire au  Collège  de  France,  et,  en  J868,  directeur  des  archives  de  l'empire. 
Les  principaux  écrits  de  M.  Maury  se  rapportent  à  ce  qu'on  appelle  l'histoire 
Mars  1892.  T.  LXIV.  18. 
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des  religieux.  L'éminent  érndil  a  semé  de  nombreux  arlicles  dans  des  recaeils 
tels  qne  VEnryclopédie  moderne,  et  dans  des  revues  et  journaux,  parmi  les- 
quels nous  citerons  :  les  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  France, 
la  Revue  archéologique ^  le  Journal  des  savants,  la  Revue  des  heux  Mondes, 
YAthenœum  français ,  le  Moniteur  universel.  Voici  la  liste  des  ouvrages  publiés 
par  M.  Maury  :  Essai  sur  les  légendes  pieuses  du  moyen  âge,  ou  Extimen  de  ce. 
qu'elles  renferment  de  merveilleux  (1843,  in  "8);  —  Les  Fées  du  moyen  âge, 
recherches  sur  leur  origine^  leur  histoire  et  leurs  attributs  (1843,  in-12)  ;  — 
Histoire  des  grandes  forêts  de  la  Gaule  et  de  l'ancienne  France,  précédée  de 
recherches  sur  l'histoire  des  forêts  de  l'Angleterre,  de  V Allemagne  et  de  ritalie 
(18!^,  in-8)  ;  —  Essai  historique  sur  la  religion  des  Aryas  (185.1,  in-S);  — 
Histoire  des  religions  de  la  Grèce  antique,  depuis  leurs  origines  jusqu^t  kur 
complète  constitution  (1857-1859,  in-8)  ;  —  La  Magie  et  l'astrologie  dans 
Pantiquité  et  au  moyen  âge  (1860,  in-8)  ;  —  Le  Sommeil  et  les  rêves  (1861, 
in-8);  —  Les  Académies  d'autrefois,  l'ancienne  Académie  des  sciences  (1863, 
in-8)  ;  —  Croyances  et  légendes  de  l'antiquité.  Essai  de  critique  appliquée  à 
quelques  peints  d'histoire  et  de  mythologie  (1863,  in-8)  ;  ^  Mémoire  sur  le  véri- 
table  caractère  des  événements  qui  portèrent  Servius  Tullius  au  trône  [1863, 
in4)  ;  —  Les  Académies  d'autrefois,  Vancienne  Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres  (1 864,  in-8)  î — Exposé  des  progrès  de  l'archéologie  (1 867,  gr  in^j  ; 
*—  Les  Forêts  de  la  Gaule  et  de  l'ancienne  France  (1867,  in-8)  ;  —  La  Terre  et 
Vhomme,  ou  Aperçu  historique  de  géologie,  de  géographie  et  dethnognxçiùe 
(1869y  in-12|.  M.  Alfred  Maury  a  collaboré  aux  deux  premiers  volumes  des 
Religions  de  (^antiquité,  de  Guigniaut. 

—  M.  Ludwig-Moriz-Peter  von  Rônne  est  mort  à  Berlin,  le  23  décembre, 
dans  sa  88*  année.  Né  à  Gluckstadt,  en  Holstein,  le  18  octobre  1?h04,  il  étudia 
aux  Universités  de  Bonn  et  de  Berlin.  Â  vingt  et  un  ans,  il  devint  auditearàla 
cour  de  justice  de  Berlin.  La  faveur  d*un  ministre  lui  valut  un  avancement  ra- 
pide que  justifièrent  d'ailleurs  ses  connaissances  et  ses  travaux.  Depuis  1862, 
il  faisait  partie  du  Reichstag.  Quelques  publications  de  première  importance 
ont  assuré  à  M.  von  ROnne  une  place  éminente  parmi  les  juristes  d*ontre- 
Rbin.  Ce  sont,  par  ordre  chronologique  :  System  des  preussischen  LmâredUs 
(1835,  in-8)  ;  —  Bas  Verfassungsrecht  des  deutschen  Reichs  (Leipzig,  1872)  ;  — 
hie  Verfassung  und  Vertoaltung  des  preussischen  Staats  (1843-1 806, 16  vol. 
in-8);  —  Bas  Staatsrecht  der  preussischen  Monarchie  (1856-1863). 

—  Sir  George  Biddell  Airy,  qui  est  mort  le  4  janvier,  était  un  des  plus 
savants  astronomes  de  la  Grande-Bretagne.  Né  à  Alnwick,  le  27  juillet  1801, 
11  avait  dix-huit  ans  quand  il  commença  de  suivre  les  cours  de  TUniversilé  de 
Cambridge  ;  et  il  n*en  avait  que  vingt-six  quand  il  fut  nommé  à  la  chaire  de 
mathématiques,  dite  de  Lucas,  occupée  jadis  par  l'illustre  Newton.  Comme  son 
fameux  prédécesseur,  sir  G.-B.  Airy  s'occupa  des  questions  d'optique.  A  cette 
époque  il  collaborait  activement  aux  Transactions  de  la  société  de  philosophie 
de  Cambridge.  Sa  théorie  des  ondulations  de  la  lumière  fut  remarquée.  Il 
l'exposa  dans  son  premier  ouvrage  {Mathematical  Tracts,  1826),  qui  con- 
tient d'autres  théories  sur  la  lune,  les  planètes  et  sur  divers  sujets  d'as- 
tronomie physique.  Lors  de  la  fondation  de  l'observatoire  de  Cambridge,  sir 
Airy  en  fut  nommé  directeur  après  la  mort  prématurée  de  M.  Woodhonse 
(1828).  Ces  nouvelles  fonctions  lui  donnèrent  l'occasion  de  publier  les  résaliats 
de  ses  observations  (Cambridge  Observations,  1829-1838,  9  vol.  in-4).  Sans 
entrer  dans  le  détail  de  ce  que  contiennent  ces  volumes,  il  nous  suffira  de 
dire  qu'ils  ont  servi  de  modèle  aux  travaux  postérieurs  des  astronomes 
anglais.  Aussi  sir  Airy  se  vit-il  appelé,  en  1835,  à  l'observatoire  royal  de 
Greenwich,  et  la  même  année  la  société  royale  d'astronomie  l'élu l  pour  son 
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président.  Dans  son  noayeau  posiez  lé  grand  astronome  exerça  encore  soi\ 
activité  de  ta  manière  la  pins  aille  ponr  la  science.  H  ne  se  retira  qa*eil  1881. 
Même  après  avoir  pris  sa  retraite,  sir  Âiry  continua  les  observations  sar  les 
mouvements  lunaires,  qu*il  avait  commencées  en  1875  et  dont  le  résultat  ne 
fqi  publié  qn'en  1886,  sous  le  titre  de  Numerical  Limar  Observerions.  Parmi 
les  autres  ouvrages  dus  à  Tillustre  savant,  il  faut  citer  son  traité  de  la  Gravi- 
UUion  (1834),  ses  Ipswieh  Lectures  (1849),  reprises  depuis  sous  le  titre  de 
Fapviôr  Astronomy,  ses  Sound  and  atmospheric  Vibrations  (1868),  et  son 
lyeatise  on  Magnetism  (1870).  L'Inslitnl  de  France  s'était  fait  un  honneur  de 
lui  donner  place  parmi  les  associés  étrangers,  et  le  gouvernement  de  notre 
pays  l'avait  décoré  de  la  Légion  d'honneur. 

—  On  annonce  la  mort  :  de  M.  âghintre,  botaniste,  mort  à  Aix,  le  24  fé- 
vrier ;  —  du  lieutenant  de  vaisseau  Philippe  Desplas,  auteur  de  plusieurs 
romans  réalistes,  mort  le  30  janvier  ;  —  de  M.  Maurice  du  Seigneur,  auteur 
d'en  certain  nombre  d'ouvrages  parmi  lesquels  nous  citerons  :  Le  Théâtre  de 
Monte-Carlo  (1880,  in-12);  Le  Salon  de  Paris  iUustré  (1885,  in-4);    Paris, 
voici  Paris  (in-8  carré,  1889),  mort  à  Paris,  le  9  février,  h  Tftge  de  quarante-    < 
six  ans;  —  de  M.   Léonce  Gibert,  qui  a  publié,  sous  le  pseudonyme  de 
Francis  Melvil,  un  certain  nombre  de  romans,  mort  le  27  janvier  ;  —  de 
M.  Benri  Hardouin,  l'un  des  fondateurs  de  la  Société  des  antiquaires  de  la 
Picardie,  mort  dans  sa  quatre-vingt-deuxième  année,  à  Quimper,  éditeur  de 
YHistoire  des  comtes  d'Amiens,  de  du  Cange,  auteur  de  nombreux  travaux 
juridiques  et  entre  autres  de  traités  sur  la  Contrainte  par  corps  et  la  Législa- 
tion des  cours  d'eau;  -*  de  M.  Edouard  Jeâktier,  administrateur  du  Journal 
des  fonctionnaires j  mort  le  28  janvier,  à  Sain t-Jean-du- Bois  (Orne)  ;  —  de 
Mgr  Jean-Pierre  Langevin,  né  à  Québec  en  1821  :  auteur  d'un  Cours  de 
pédagogie  (1869,  in-8),   mort  le  31  janvier;  —  du  docteur  Libert,  mort 
le   25  février  ;  —   de  l'abbé  Marty,   chanoine  honoraire  d'Alger,  auteur 
de  :  Démonstration  du   Symbole  catholique  (1859,  in-12)  ;   M.  le  prince  de 
Broglie  et  Dom  Guéranger  (18^9,  in-8)  ;  Les  Aumôniers  de  ^Université,  mort 
le  1**  février  ;  —  de  M.  Âug.  Nisard,  recteur  honoraire  d'académie,  né  à 
Châtillon-sur-Seine,  en  1809,  auteur  des  ouvrages  suivants  :  Du  libre  retour 
à  la  foi  par  ^expérience.  Discours  à  mon  fils  (1855,  in-8)  ;  Les  Franchises  de  la 
chaire  chrétienne.  Un  Sermon  de  Bossuet  (1883^  gr.  in-8)  ;  La  Maison  et  VÉgUsc. 
Souvenirs  d'un  enfant  catholique  (1884,  in-12),  et  qui  a  publié  une  traduc- 
tion de  l'Art  poétique  d'Horace  et  des  OÉuvres  de  Virgile,  mort  le  18  février  ; 
<—  de  M.  Eugène  de  Thiag,  né  en  1806^  auteur  d'études  remarquées  sur  les 
questions  agricoles  et  sur  les  institutions  charitables,  mort  à  Paris  *,  —  de 
M.  Adolphe  Thibault,  directeur  du  Conservateur  du  Gers,  mort  le  !•'  fé- 
vrier. 

—  A  l'étranger,  on  annonce  la  mort  de  M.  l'abbé  Cesare  Aquilhon,  ar- 
chéologue, mort  à  Monza,  le  16  janvier  ;  —  de  M.  l'abbé  Anselmi,  auteur  d'ou- 
vrages assez  estimés  ;  —  de  M.  John  B.  Bagnall,  éditeur  de  The  Evening  Star, 
mort  en  décembre  ;  —  de  M.  Henry  Walter  Bâtes,  explorateur  et  naturaliste  an- 
glais, dont  on  cite  surtout  avec  éloges  The  Naturalist  of  the  Amazons  (1863), 
qoi  fit  beaucoup  de  bruit  au  moment  de  son  apparition,  secrétaire  de  la  Société 
royale  de  géologie,  mort  à  soixante-sept  ans  ;  —  de  M.  Bernhard  Ten  Brink, 
successivement  professeur  aux  Universités  de  Marbourg  et  de  Strasbourg,  qui 
s'est  surtout  fait  connaître  par  les  remarquables  études  qu'il  a  consacrées  à 
Chancer,  et  notamment  par  une  grammaire  de  cet  écrivain,  la  seule  presque 
qui  existe  pour  l'anglais  du  moyen  âge  (1884),  mort  le  29  janvier  ;  —  de 
M.  Tito  Gagage,  jurisconsulte  italien  ;  —  de  sir  James  Gaird,  ancien  colla- 
borateur du  Times,  connu  par  des  études  sur  la  vallée  du  Mississipi^  mort  à 
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xant»4eize  ans  ;  —  de  sir  Georges  Campbell,  qui  a  publié  sur  l'Inde,  où  ii 
»it,  des  ouvrages  estimes  :  Modem  Imiia  (1852)  ;  Ittdia  as  U  may  be  (IB53], 
irt  à  soixante-huil  ans;  —  de  M"'  Emilie  Flyf^are  Cajrleh,  née  Smith,  ft. 
ide  romancière  suédoise,  qui  laisse  plus  du  trente  nouvelles  et  des  Uémoires 
la  rie  littéraire  en  Suède  de  1840  &  1860,  publiés  en  1878,  morte  le  3  février, 
itockhoim,  &  oinqDanle-qualre  ans  ;  —  du  R.  P.  Giovanni-Haria  Coknoldi, 
J.,direGleurde  la  Civiltû  caltolica,  mort  à  soixante-dix  ans  ;  —  dn  docteur 
r.-Wil  bel  m- Joseph  Cron.  directeur  de  l'établissement  Sainte-Aone,  à  Aogs- 
nrg,  mort  à  soixanLe-dii-hnil  ans,  le  17  janvier;  —  de  U.  le  cmnia. 
Dvanoi  Daneo,  professeur  de  pédagogie  à  l'Université  de  Gânes,  qai  s'est 
ercé  avec  nn  égal  succès  dan&  ta  prose  et  dans  la  poésie,  mort  à  Géoes,  1« 
janvier  ;  —  de  H.  Ludwig  Eichhodt,  poète  hunioristiqae,  mort  à  soiianls- 
iq  ans,  le  2  février  ;  —  de  M.  Franz  Fhaidl,  professeur  de  théologie  i  l'Uni- 
■sité  de  Gratz,  mort  à  quarante-cinq  ans,  le  3  janvier  ;  —  de  U.  Alfred 
lODWiN,  helléniste  et  latiniste  distingué,  professeur  à  l'Université  de  Lou- 
is ;  —  de  M.  James- Augustin  GHA^n*,  l'explorateur  anglais,  connu  «orlool 
nme  compagnon  de  Speke  dans  son  voyage  aux  sources  du  Nil,  auteor  d» 
Walk  arroM  Africa,  mort  le  10  février;  —  de  H.  fleinrich-Fram  Grets- 
EL,  professeur  à  l'École  des  mines  de  Freiberg,  mort  à  Dresde,  le  2  lémer; 
de  M.  William  Anthony  Hakbison,  recteur  de  Barnes  (Surrey),  aattnr 
^des  sur  Shakespeare,  mort  en  février;  —  de  U.  Hirst,  professeur  da 
Tsique,  puis  de  mathématiques  pures  à  l'Université  de  Londres,  mari  ea 
rier;  —de  H.  le  général  von  Hohenlohk,  écrivain  militaire  allemand; 
de  H.  Thomas  Hunt,  géologue  et  minéralogiste  américain,  dont  noascîte- 
is  :  Chamcal  and  geolagical  Essaya  (IST.'i]  ;  Minerai  physiology  and  ph^fio- 
tphj/  (1886)  ;  SysUmatic  mineraiogy,  mort  à  New-York,  en  février;  —  â« 
Orrin  Bisbop  Judd,  écrivain  connu  surtout  par  ses  traductions  en  angliii 
luvrages  étrangers,  mort  à  Williarosburgh  (Etats-Unis),  le  12  janvier  ;  — 
H.  George-Henry  Kingslev,  connu  par  une  traduction  estimée  de  Pan] 
^se,  mort  le  S  février;  —  de  M.  Ernst  Kossak,  professeur  de  mathéms- 
nés  à  l'École  technique  snpérieare  de  Berlin,  mort  dans  les  derniers  jonn 
janvier;  —  de  U.  Johann  Heinrich  Lôwe,  professeur  de  philosophie! 
niversité  de  Prague,  mort  à  quatre- vin gl-lrob  ans  ;  —  de  sir  Morell  Mac- 
NziB,  dont  le  nom  a  fait  grand  bruit  surtout  à  l'époque  de  la  mort  de  l'en- 
renr  Frédéric,  dont  il  était  le  médecin  et  sur  la  maladie  duquel  il  a  écrit 
e  Fatal  IBiiets  of  Frederick  the Noble,  mort  aa  commencement  de  février;  — 
H.  John  H.  Mac  Nauohton,  dont  on  cite  The  Blue  and  the  Gray,  et  SD^ 
it  le  poème  intitulé  Onnatinda,  mort  à  Caledonia,  N.  Y.,  vers  la  fin  de 
cembre  ;  —  de  H.  Martin,  bibliothécaire  de  l'Universilé  d'Iéna,  mort  te 
janvier  ;  —  de  H.  Theodor  Mithofp,  professeur  d'économie  à  l'UniveiaiKi 
Gœttingoe,  mort  k  Berlin,  le  30  janvier  ;  —  de  H.  Alois  von  Orelli,  pn>- 
seur  k  la  Faculté  de  droit  de  Zurich,  auleur  d'ouvrages  estimés  sur  le  jnry 
France  et  en  Angleterre,  sur  l'histoire  et  la  législation  de  la  Suisse,  direc- 
ir  de  la  Zeitsckrifl  fur  schweiierUches  Recht,  mon  le  ]  •'  février  ;  —  de  ùr 
orge  Paget,  professeur  de  médecine  k  l'Université  de  Cambridge,  mort  dau 
te  ville,  le  39  janvier,  k  quatre-vingt-trois  ans  ;  —  de  U.  George  Philiffs, 
i,  après  s'être  occupé  de  travaux  mathématiques,  s'est  adonné  avec  beaa- 
itp  de  succès  à  l'étnde  des  langues  sémitiques,  auteur  d'une  grammaire  sf- 
que  estimée,  mort  le  ISfévrier,  A  quat.re-tingl-neuf  ans;—  deM.  J.  Edirud 
iiCE,  auteur  de  nislorical  Account  of  Ihe  GuUdkail,  mori  en  février;  —  d« 
Alexandre  Risos  Rhanqabë,  homme  d'ivlat,  poète  et  philologue  grec,  mort 
29  janvier,  &  quatre-vingt-deux  ans  ;  —  de  M.  le  comm.  Harceliino  Roda, 
■mbre  du  conseil  supérieur  d'agriculture  en  Italie,  très  versé  dans  les  sejels 
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agricoles,  mort  à  soixante-seize  ans  ;  — ,  de  M.  G. -A.  Howel,  mAtéorotogoe 
aoglais,  dont  on  cite  entre  antres  onvrages  :  Essay  on  the  cause  ofram^  mort 
à  qoatre-vingt-huit  ans,  le  24  janvier  ;  —  de  M.  Antonio  Sannia,  mathémati- 
den  italien^  mort  en  février  ;  —  de  M.  Max  Sgholz,  professeur  honoraire  à 
l'Université  de  Greifswald  ;  -  de  M.  John  Stores  Smith,  qui,  à  dix-neaf  ans, 
publia  une  Vie  de  Mirabeau  dont  le  succès  fut  assez  grand,  mort  le  31  janvier, 
à  soixante-trois  ans  ;  -  de  M.  Spuroeon,  à  qui  divers  ouvrages  {John  Plough-* 
man's  talky  John  Ploughmun's  pictures^  etc.)  ont  conquis  en  Angleterre  beau- 
coup de  popularité,  mort  en  février;  —  de  M.  J.-K.  Stephen,  dont  on  cite 
surtout  Lapsus  calami  et  Ouo,  Musa,  tendis?  mort  vers  le  milieu  de  février  ;  — 
de  M.  Gisbert  von  Yincke,  poète  et  nouvellidte,  dont  nous  rappellerons  l'oo- 
Trage  intitulé  Sagen  und  Bilder  aus  Westfaien,  mort  le  6  février;  —  du  poète 
écossais  M.  David  Wingate,  morl  en  février,  à  soixante-quatre  ans;  —  de 
M.  G.-G.  Zbrfli,  écrivain  hongrois,  qui  a  publié  des  notes  sur  Fart  ornemen- 
tal ;  —  de  M.  Achille  Zigno,  botaniste  et  géologue,  mort  à  Padoue,  au  mois 
de  février. 

liEGTUBES  FAITES  A  L'AgADÉMIE  DBS  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES. 

—  Dans  la  séance  du  5  février,  après  la  conmiunication  par  M.  Siméon  Luce 
de  deux  documents  inédits  relatifs  à  Jeanne  d'Arc,  M.  Abel  Lefranc  a  lu  un 
mémoire  sur  plusieurs  points  obscurs  de  la  vie  de  Guillaume  Postel.  —  Dans 
celle  du  19  février,  M.  Halévy  a  commencé  une  lecture  sur  un  gouverneur 
égyptien  de  Jérusalem  au  xv*  siècle  avant  J.-G.  M.  Germain  Bapst  a  lu  ensuite 
un  travail  sur  le  théAtre  en  Italie  aux  xyV  et  xyii*  siècles.  —  Ces  deux 
mémoires  ont  été  achevés  dans  la  séance  du  26  février. 

Lectures  faites  a  l'Agabëmie  des  sciences  morales  et  politiques. 
-^  Dans  la  séance  du  6  février,  M.  Levasseur  a  communiqué  à  ses  collègues 
nn  travail  intitulé  :  Les  Limites  de  la  densité  de  la  population.  —  Cette  lecture 
a  été  continuée  dans  la  séance  du  20  février.  M.  Claudio  Jannet  a  lu  ensuite  on 
mémoire  sur.  les  opérations  à  terme  en  marchandises,  qu'il  a  terminé  dans  la 
séance  du  27  février. 

Paris.  —  Nou's  avons  déjà  annoncé  ici  la  fondation  des  Annales  de  géogror 
pAie,  par  MM.  P.  Vidal  de  la  Blache  et  Marcel  Dubois  (Paris,  A.  Colin,  in-8. 
Prix  :  15  fr.  par  an).  Le  deuxième  fascicule  (le  premier  numéro  trimestriel  de 
1892),  que  nous  avons  sous  les  yeux,  nous  fait  applaudir  plus  encore  à  la  fon- 
dation de  la  Revue.  L'excellent  choix  des  articles,  l'importance  et  la  variété  des 
sujets  qui  y  sont  traités,  la  méthode  et  l'esprit  scientifique  avec  lesquels  ils 
sont  rédigés,  tout  concourt  à  assurer  au  nouveau  recueil  un  rang  éminent 
parmi  les  organes  français  de  la  géographie.  Nous  signalerons  tout  d'abord 
dans  ce  fascicule  les  judicieuses  considérations  sur  le  Rôle  des  articulaliont 
HiiorateSy  dans  lesquelles  M.  Marcel  Dubois  s'élève  avec  toute  la  force  de  la 
raison  contre  l'opinion  courante  qui  présente  le  développement  côtier  de 
l'Europe  comme  le  principal  facteur  de  la  civilisation  européenne.  Il  fait 
ressortir  le  développement  pris  par  les  marines  de  l'Allemagne  et  de  la  Russie» 
malgré  leurs  eûtes  peu  découpées  et  peu  accessibles  ;  il  établit  fort  bien  que, 
d'une  part,  les  tleuves  jouent  aussi  un  rôle  important  (quelques-uns  des  ports 
les  plus  prospères  sont  aujourd'hui  aux  embouchures  fluviales,  tels  Rouen, 
Anvers,  Londres);  et  que,  d'autre  part,  le  développement  de  la  marine  à. 
.Tapeur  a  considérablement  diminué  l'avantage  des  côtes  découpées  et  des 
ports  multipliés.  Nous  noterons  encore  dans  ce  numéro  les  articles  de  MM.  Ra- 
veneau  sur  Notre  connaissance  de  l*Asie  (qu'accompagne  une  carte  bien  mé- 
diocre) ;  H.  Schirmer  sur  l'état  des  connaissances  concernant  la  Géographie  de 
VAfHque  en  4880  et  4891  (la  tête  de  l'article  avait  paru  en  octobre);  A.  Bernard, 
SOT  VOcéanographie^fioQS  prenons  occasion  de  la  fondation  de  cette  revue  pour 
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r  H.  Vidal  de  la  Blache  et  surtout  U.  Marcel  Dobois  des  efforts  qn'ili  ont 
t  qui  commencent  à  £lre  couronués  de  succès,  pour  doter  la  France  d'un 
nemenl  géographique  ^al  ou  supérieur  à  celui  d'autres  Datians.  Toat 
nent  encore,  gr&ce  au  zèle  et  t  l'initiative  de  U.  Uarcel  Dubois,  grice 
lu  bienveillant  concours  de  M.  Bimlj,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de 
cet  établissement  élaiL  doté  d'un  instilut  géographique,  et  cet  heurtai 
neuE  a  été  fêlé,  le  SO  janvier,  en  uu  banquet  offert  &  U.  Marcel  Dubois 
reconnaissance  et  l'affection  de  ses  élèves. 

l'est  aussi  dans  les  Annaks  de  géographie  qu'a  paru  d'abord  an  impor- 
lémoire  sur  Une  Mitriott  géographique  et  milUave  à  lu  Guyane  en  476Î, 

par  H.  Henri  Froidevaoz,  professeur  agrégé  d'histoire  au  lycée  de 
me,  et  qui,  au  commencement  de  février,  passait  brillamment  ses  théMi 
toratà  la  Faculté  des  lettres  de  Paris.  Il  s'agit,  daus  le  travail  de  U.  Froi- 
[  (Pans,  A.  Colin,  in-8  de  16  p.),  de  la  mission  dont  Choisenl  chai^N, 
62,  le  sieur  de  Behague.  Cette  mbaion,  non  signalée  jusqu'ici,  proaie 
;  n'est  pas  seulement  en  17(i3,  selon  l'opinion  vulgaire,  que  Choiaeil 
s  yeux  sur  la  Guyane  pour  en  faire  une  colonie.  L'aotear  fe)irodait  in- 
ornent  les  sages  et  curieuses  instructions  données  au  siear  de  Behague 

minbtre  frangais,  et  il  les  accompagne  de  notes  abondantes  et  éradtln; 

nous  fait  connaître  les  résultats  de  cette  mission. 
t,  l'abbé  Mallet  vient  de  faire  paraître  la  cinquième  édition,  revue  et 
:ntèe,  de  sou  Court  élémentaire  d'archéologie  religieuse,  tome  I*'  :  Archi- 
!  (Paris,  Ponsaielgne,  in-8],  que  nous  recommandons  k  nos  lecteurs. 
)om  Fernand  Cabroi,  prieur  des  Bénédictins  de  Solesmes,  dana  uot 
jnte  Élude  de  théologie  hitlorique  et  critique  :  TertuUien  selon  M.  Courda- 
(Extrait  de  la  Scietice  ciilholique.  Paris,  Delhomme  el  Briguet,  ia-8  dt 
,  a  relevé  les  bévues  commises  par  M.  Courdaveaux  dans  un  essai  sur 
re  philosophe  chrétien  ;  il  a  Iracé  un  intéressant  tableau  de  la  vie  do 
ir  africain  et  de  l'histoire  da  ses  idées  et  esquissé  les  traits  de  son  ont- 
t  de  son  talent. 

ja  Dicentralisatiim  administrative  [S3,  rue  de  Lille,  6  francs  par  ao)  est 
«vue  dnnt  le  titre  dit  suffisamment  l'objet.  Était-il  bien  alile  de  cousi- 
n  organe  spécial  i  combattre  l'eicès  de  centralisai  ion,  et  le  noaveaa  pê- 
ne offre-t-il  de  grandes  chances  de  durée? 

1.  Paul  Meyan  a  eu  l'idée  de  publier  un  Annuaire  pour  iSSO  dei  diplà- 
>aris,  Société  d'éditions  scienliDques,  tn-]ij  de  580  p.),  qui  rendra  car- 
ient des  services.  On  y  trouve  les  listes  par  ordre  alphabétique,  avBclieiu 
es  de  naissance,  des  gradiiA  en  théologie,  droit,  lettres,  sciences,  ensei- 
!n(  spécial,  médecine,  puis  pharmacie,  ^ou^  espérons  qne  l'auteur  dt- 
)era  son  Annuaire  et  que  celui  de  1891  donnera  la  Uste  des  dipldotés 
»les  des  chartes,  des  langues  orientales,  etc. 

.'Annuaire  du  Conseil  héraldique  de  France,  S'  année  [Paris,  ISd3,ii>-fl 
-28N  p.),  contient  :  Êlal  des  membres  du  Conseil  au  31  décembre  1891; 
rs  du  }(obitiaire  du  P&igord,  par  le  vicomte  de  Gérard  et  le  comte  da 
Saud;— Xu  Noblesse  malemelie  et  les  Origines  nobiliaires,  put  UM^t^ 
uroy;  —  Les  Sources  du  Nobiliaire  Orléanais,  par  M.  Coaret,  auciMi 
tral  ;  —  Marie,  sœur  du  grand  Corneille,  et  sa  postérité,  par  M.  Benn  L« 
;  —  L'Ordre  de  Saint- Jean  de  Jérusalem  ;  ses  orne  premiers  grands  maitnt, 
vicomte  Oscar  de  Poli  ;  —  La  Dîme  et  le  Champart,  par  le  comte  Goua- 
ianelli  et  le  vicomte  E.  Bévérend  du  Mesnil  -,  —  Poétiet,  par  HH.  (M>^ 
X,  Alphonse  de  Visien,  A.  de  Hargon,  0.  de  Poli  ;  —  Ui  LégislatiM  "O* 
e,  par  Gaston  Bernos-,  —  Sources  du  Nobiliaire  du  Dauphiné,  par  H.  l'^^ 
lier  ;  —  Source;  du  Nobiliaire  de  l'Ile  de  Corse,  par  le  oomle  Bwal 
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Colon na  de  Cesarî  ;  —  la  Famille  de  Bayard,  par  M.  Albert  de  Rochas;  -^ 
Bnquéte  sur  les  droUs  honorifiques  et  seigneuriauœ  de  Véglise  paroissiale 
de  Jans  {Lotre-lnférieure),  par  M.  S.  de  la  Nicollière-Teijeiro. 

—  M.  D.  Joaaust  n'a  pas  voaln  quitter  la  librairie  sans  remercier  bibliophiles, 
critiques  et  artistes,  de  la  sympathie  qn*ils  lui  ont  loojoors  montrée.  A  la 
snite  des  adieux  qu'il  lenr  adresse,  il  a  rônni  les  articles  dont  les  joarnalistës 
de  tons  les  partis  ont  salné  son  départ  {Aux  bibliophiles.  Ultima.  Notes  et 
chroniques.  Paris,  in-8  de  78  p.,  tiré  à  300  exemplaires).  Le  petit  volame, 
orné  dn  portrait  de  Thabile  éditear,  est  un  des  plas  élégants  qui  soient  sortis 
de  ses  presses.  Le  Polybiblion  ne  pouvait  manquer  de  signaler  un  recueil  des- 
tiné à  devenir  célèbre;  d'abord,  ce  recueil  contient  diverses  indications  bi* 
bliographiqoes  fort  intéressantes  (liste*  des  collections  de  la  librairie  des 
bibliophiles,  liste  des  auteurs  publiés  par  cette  librairie,  liste  des  collabora* 
tears  de  la  même  librairie,  écrivains,  peintres  et  graveurs)  ;  ensuite  et  sur* 
tout,  ce  nous  est  une  occasion  de  joindre  nos  hommages  à  ceux  qui,  dans 
toute  la  presse  parisienne,  ont  été  rendus  au  fin  lettré,  à  l'artiste  délicat  et 
an  galant  homme. 

—  Dans  la  livraison  du  15  février  dernier  de  la  Revue  des  Deux  Mondes, 
M.  Edmond  Plauchut,  racontant  l'histoire  du  Berry,  de  Philippe-Auguste  à 
Louis  X\\  {Les  Anciennes  Provinces  de  la  France),  s'exprime  ainsi  (p.  883)  :  «  On 
sait  la  fière  réponse  que  fil  à  Capet  le  comte  Adalbert,  lorsque  celui  qui  pre- 
nait le  titre  de  roi  demanda  à  Adalbert  qui  l'avait  fait  comte.  ~  «  Kt  toi,  qui 
t'a  fait  roi?  9  11  n'y  a  qu'un  petit  malheur  dans  cette  citation,  c'est  qu'on  sait 
parfaitement  que  le  dialogue  n'a  jamais  eu  lieu.  Ce  n'est  pas  seulement  an 
sujet  de  Hugues  Capet  que  le  narrateur  est  peu  an  courant  des  récents  travaux 
de  critique  historique,'  c'est  aussi  an  sujet  de  Charles  Vil.  Croirait-on  qu'il 
en  est  encore  à  raconter  qu'Agnès  Sorel  se  servit  de  l'amour  pour  exciter  le 
conrage  de  ce  roi  et,  par  conséquimt,  qu'il  ignore  l'existence  de  cette  belle 
et  définitive  Histoire  de  Charles  VU,  où  M.  de  Beaucourt  a  si  victorieusement 
réfuté  les  vieilles  fables  chères  à  M.  Plauchut  ? 

Auvergne.  —  M.  A.  Vemière  raconte  d'une  façon  attrayante  Une  Frome» 
nade  à  VWeneuve-Lambron  (Clermont-Ferrand,irap.  Malleval,  gr.  in-8  de  8  p.). 
A  la  description  du  vieux  château,  c  le  seul  château  d'Auvergne  qui  ait  gardé 
son  cachet  primitif,  »  il  joint  une  rapide  histoire  de  ses  divers  possesseurs, 
parmi  lesquels  il  signale  surtout  le  sénéchal  d'Agenais  et  de  Gascogne,  Riganlt 
d'Aurelle,  qui  le  instruisit  à  la  fin  du  xv*  siècle.  Il  reproduit  un  document 
inédit  qui  fait  grand  honneur  à  ce  gentilhomme  et  qui  prouve  que  les  sei« 
gneurs  d'autrefois  n'étaient  pas  tons  les  «  oppresseurs  du  peuple.  »  D*après  ce 
document,  récemment  retrouvé  par  un  savant  prêtre  et  qui  est  un  monitoire 
snr  parchemin,  l'ancien  sénéchal  abolit  la  corvée  dans  ses  terres  plus  de  deux 
siècles  et  demi  avant  i789. 

Berry.  —  M.. Octave  Roger  a  publié  dans  le  seizième  volume  des  Mémoires 
de  la  Société  des  antiquaires  du  centre,  puis  a  fait  tirer  à  part  un  Bapport  da 
Didron  sur  les  travaux  exécutés  de  4829  à  4848  à  la  cathédrale  de  Bourges 
(Bourges,  imp.  Tardj-Pigelet,  in-8  de  40  p.).  ce  Chargé,  dit  M.  0.  Roger,  par 
décision  ministérielle  du  30  avril  1848,  de  constater,  au  point  de  vue  archéo* 
logique,  les  travaux  déjà  faits  et  ceux  restant  à  faire,  l'auteur  de  ce  rapport 
juge  avec  une  grande  liberté  et  infiniment  de  science  et  d'esprit  l'œuvre  de 
ses  contemporains.  »  Il  est  de  fait  que  Didron  s'élève  avec  beaucoup  d'ironie 
contre  les  réparations  barbares  infligées  à  grands  frais  à  la  cathédrale  de 
Bourges.  Mais  nons  dirons  volontiers  avec  M.  Roger  :  «  Heureusement  o^ 
temps  sont  passés,  et  si  Didron  était  de  nouveau  appelé  à  contrôler  les  tra« 
▼aux  exécutés  dans  la  cathédrale  depuis  la  rédaction  de  son  rapport,  peut- 
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être,  sauf  quelques  critiques  de  détails,  D*aurait-il  que  des  éloges  à  décerner,  i» 
On  ne  peut  que  remercier  M.  Octave  Roger  d'avoir  songé  à  publier  ce  trèscn^ 
lieux  rapport,  qu'il  a  annoté  et  enrichi  de  deux  jolies  réductions  pholotj- 
piques  de  lithographies  de  Uazé  tirées  de  VAibum  du  Berry  (1830). 

Bretagne.  -~  La  brochure  de  M.  Barthélémy  Pocquet  :  Débuts  du  eue 
d*AiguiUon  en  Bretagne.  Les  États  de  4756,  6  décembre  4756  -  7  féwier  4m 
(Vannes,  Eugène  Lafolje,  in  8  de  30  p.),  fait  connaître  les  difficultés  que  ren- 
contra le  duc  d'Aiguillon  peu  après  son  arrivée  en  Bretagne.  D'un  côté,  le 
gouvernement,  qui  avait  besoin  d'argent,  voulait  établir  de  nouveaux  iropôts, 
de  l'autre,  les  États  de  Bretagne  refusaient  de  les  accepter.  De  là  naqaireot 
une  partie  des  troubles  qui  agitèrent  cette  province  à  la  fin  da  siècle  dernier. 

—  VOp'position  aux  États  de  Bretagne,  la  tenue  de  4760  (Vannes,  Lafolye, 
in-8  de  33  p.),  du  même  auteur,  est  la  continuation  et  le  complément  dn 
précédent  travail  sur  l'administration  dn  duc  d'Aiguillon.  Sa  popularité  avait 
été  très  grande  à  ses  débuts,  mais  peu  à  peu  un  parti  considérable  se  forma 
contre  lui.  Après  les  Ëtats  de  1760^  l'opposition  s'accentua  et  provoqua  les 
événements  qui  firent  tant  de  bruit  autour  de  son  nom  et  de  celui  de  La  Cha- 
lotais. 

Dauphikë.  —  La  première  carte  topographique  imprimée  des  Alpes  a  paro  à 
Turin  en  1680;  elle  est  due  à  Borgonio.  Un  émérite  furètent  d'arcfaïTes  a 
trouvé  mieux.  Sous  ce  titre  :  La  Carte  manuscrite  des  Alpes  dressée  en  i^i 
par  le  capitaine  Jean  Videl  (Paris,  Chacornac,  in-8  de  6  p.),  M.  P.  Goillemin 
publie  une  grande  carte  inédite  qui  comprend  une  partie  du  Dauphiné,  da 
Piémont,  de  la  Savoie  et  un  coin  des  Basses-Alpes.  Cette  carte,  qui  est  peat- 
être  le  premier  document  détaillé  de  la  région,  est  très  curieuse  à  consulter; 
il  y  a  là  une  profusion  de  noms  de  lieux  à  côté  d'une  tentative  topogia* 
phique  bien  esquissée  ;  on  y  trouve  même  une  vue  panoramique  de  Briançoa. 

—  Le  titre  seul  des  deux  brochures  suivantes  en  indique  assez  Timpor- 
lance  :  Inventaire  des  archives  du  chapitre  métropolitain  d'Embrun  en  /790- 
4794  j  publié  par  fil.  l'abbé  Paul  Guillaume,  achiviste  des  Hautes-Alpes  (Gap, 
imp.  Jonglard,  gr.  in-8  de  44  p.);  —  Les  Premiers  Siècles  de  Féglise  de  Gap 
d'après  VallonrCorse  (4745-4794),  parle  même  (Gap,  même  irap.,  gr.  in-8  de 
34  p.).  Dans  cette  dernière  brochure  le  savant  archiviste  reproduit  un  fragment 
de  ï Histoire  des  évéques  de  Gap^  rédigée  par  un  sérieux  érudit  gapençais  vers 
1780-85,  où  l'on  remarquera  combien  François  Vallon-Corse  se  rapproche  des 
idées  admises  aujourd'hui  par  les  critiques  les  plus  compétents  sur  les  origi- 
nes ecclésiastiques  des  Gaules,  notamment  par  M.  l'abbé  Duchesne  {Méfime 
sur  l'origine  des  diocèses  épiscopawn  de  V ancienne  Gaule^  1890). 

—  La  Bibliothèque  de  Grenoble  possèdç  le  manuscrit  sur  lequel  Corbinelli 
a  in)primé  l'édition  princeps  du  Devulgari  eloquio  de  Dante.  H  faut  applaadir 
&  l'idée  de  UM.  le  docteur  Prompt  et  Maignien,  conservateur  de  la  Bibliothè- 
que de  Grenoble,  de  publier  une  édition  photographique  de  ce  précieox  ma- 
nuscrit. Le  volume  est  en  souscription  chez  M.  Maignien. 

—  Vient  de  paraître  à  Montjiellier  :  États  libres  de  Dauphiné,  discours  pro- 
noncé à  Romans,  le  44  novembre  4894  ^  dans  r église  Saint-Bamard,  par  Mgr  de 
Cabrières,  évêque  de  Montpellier  (imp.  Jean  Martel  atné,  in-8  de  10  p.). 

Flandre.  —  La  porte  de  Paris  à  Lille  et  Stmon  Voilant,  son  architecte,  ont 
fixé  l'attention  de  M.  L.  Quarré-Reybourbon  (Paris,  Pion,  Nourrit  et  0%  in^ 
de  27  p.).  Il  nous  fait  connaître  l'histoire  de  l'érection  de  la  porte,  nous  pré- 
sente l'artiste  qui  en  a  dressé  le  dessin^  et  nous  fait  assister  aux  vicissitudes 
qu'elle  a  subies  dans  le  cours  des  âges.  Le  dessin  des  armes  de  l'artiste  et 
celui  de  la  porte  qu'il  a  construite  ornent  l'étude  de  M.  Quarré-Reyboarhofl. 

Pranche-Gomt£.  —  Vers  la  fin  de  la  présente  année,  M.  Auguste  Castan 
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publiera  on  ouvrage  du  plas  grand  intérêt  ;  Les  Imprimés  du  quinzième  siècle 
de  la  Bibliothèque  de  Besançon,  Cet  ouTrage,  qaî  contiendra  962  notices  des- 
criptivesy  avec  dissertations  bibliographiques  et  reproductions  de  60  marques 
typographiques  ou  ex-Iibrid  des  possesseurs,  est  actuellement  en  souscription 
à  rimprimerie  Dodivers»  à  Besançon.  La  parfaite  compétence  de  l'auteur  nous 
fidt  compter  sur  un  travail  de  premier  ordre* 

—  La  monographie  que  M.  Ch.  Godard,  professeur  d'histoire  an  collège  de 
Gmj,  vient  de  faire  paraître  sous  ce  litre  :  Le  Village  d' Autel  (Gray,  imp.  Roux, 
in-46  de  284  p.),  mérite  de  n'être  pas  confondue  avec  la  masse  des  productions 
de  même  espèce.  L'auteur  parle  ici  d'une  bourgade  qu'il  considère,  avec 
raison,  comme  le  «  type  du  village,  »  sur  le  territoire  duquel  ne  s'est  accom- 
pli «  aucun  événement  historique  important.  »  Au  point  de  vue  des  faits, 
la  moisson  de  M.  Godard  a,  par  conséquent,  été  assez  maigre  :  l'intérêt  n'en 
est  qn'étroitement  local.  Mais  où  le  curieux  des  vieilles  mœurs,  le  a  patoisant  i» 
et  même  l'amateur  de  traditions  populaires  trouvent  leur  compte,  c'est  dans 
les  détails  nombreux  et  fort  bien  présentés  que  M.  Godard  a  répandus  un  peu 
partont  à  travers  son  livre  et  principalement  dans  les  derniers  chapitres,  que 
nous  ayons  lus  «  avec  un  plaisir  extrême.  »  En  ces  pages  colorées,  tout  le 
passé,  DoJamment,  s'anime  d'une  vie  intense.  On  remarquera  la  jolie  vue 
d'Autet  moderne  qui  orne  la  couverture  et  le  titre  intérieur,  deux  croquis  de 
1695  sur  Dampierre  et  Autet  et  les  armoiries  de  la  famille  Barberot  d'Autet. 
L'Académie  de  Besançon  a  couronné  cette  monographie  si  digne  d'être  citée 
comme  on  modèle.  Formulons  une  légère  critique  cependant:  il  eût  été  pré- 
férable de  rejeter  à  la  fin  du  volume  les  pièces  justificatives^  au  lieu  de  faire 
snivre  chaque  chapitre  de  celles  qui  y  sont  afférentes.  La  table,  également, 
e&t  gagné  à  être  plus  détaillée. 

—  M.  P.  Brune  a  extrait  de  VHistoire  de  l* abbaye  et  de  la  Terre  de  Suint- 
Claude^  de  Dom  P.  Benoit,  dont  nous  avons  signalé  le  tome  1®',  seul  encore 
paru  (Po/y6t6/ion,  t.  LXI,  p.  276-277),  des  chartes  dont  l'authenticité,  pour  une 
partie  du  moins,  a  été  contestée  par  divers  auteurs  et  surtout  au  siècle  dernier 
(1772)»  avec  beaucoup  d'animosité,  par  le  fameux  avocat  Christin,  ami  de  Vol- 
taire. 11.  P.  Brune  a  examiné  sérieusement  ces  diplômes  :  les  deux  premiers, 
émanant  de  la  chancellerie  de  Charlemagne,  peuvent  très  bien,  à  son  estime, 
n'être  que  des  «<  copies,  faites  au  x*  siècle,  qui,  selon  la  coutume  de  l'époque, 
auraient  modifié  légèrement  le  texte  original.»  Mais,  .agoute-l-il,  que  ces 
documents  «  soient  tenus  pour  des  originaux  ou  des  copies  d'originaux,  nous 
sommes  en  droit  de  conclure  très  légitimement  que  les  deux  diplômes  de 
Charlemagne  conservent  toute  leur  valeur  aux  yeux  de  l'historien.  »  C'est 
notre  avis  et  ce  sera  aussi  celui  de  tous  les  esprits  non  prévenus.  Quant  aux 
autres  chartes  reproduites,  celles  de  Louis  le  Débonnaire,  de  Lothaire,  de 
Hugues  de  Provence  et  de  Louis  l'Aveugle,  nous  ne  voyons  pas  pour  quelles 
raisons  leur  parfaite  authenticité  pourrait  être  mise  en  doute.  Le  conscien- 
cieux travail  de  M.  P.  Brune  a  pour  titre  :  Diplômes  de  l^abbaye  de  Suint' 
Claude  publiés  dans  l*  «  Histoire  de  l'abbaye  et  de  la  Terre  de  Saint-Claude,  »  par 
D.  P.  Benoit^  avec  des  notes  critiques  (Montreuil-sur-Mer,  imp.  de  la  Chartreuse 
de  Notre-Dame  des  Prés,  in-8  de  34  p.,  avec  6  reproductions  de  chartes). 

—  Nous  recevons,  en  même  temps  que  la  précédente  brochure,  un  joli 
album  intitulé  :  Saint  Claude  et  saint  Oyend,  patrons  de  la  Ville  et  de  la  Terre 
de  Saint-Claude  (même  imprimerie).  On  trouve  là  vingt  gravures  exécutées 
an  simple  trait,  tirées  très  finement  sur  papier  de  couleur  imitant  le  chine  et 
collées  sur  des  feuilles  de  carton  léger.  Ces  gravures  représentent,  d'après  les 
vitraux  de  la  cathédrale  de  Saint-Claude,  les  principales  scènes  de  la  vie  des 
deux  grands  saints  qui  ont  illustré  la  contrée. 
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—  H  n'y  a  pas  qae  les  tout  grands  périodiqaes  parisiens  illustrés  qoi  donnent 
de  beaaz  numéros  dits  de  Nctëi.  Par  exemple,  un  jonrnal  bimensnel  littéraire, 
«rtÎBtiqae  et  musical,  qui  se  publie  à  Besançon  (imp.  Cariage)  sons  le  titre 
oaractéristiqne  de  :  Les  Gaudes^  a  fait  paraître,  les  2.*$  décembre  1891  et  1  "'jan- 
vier 1892,  une  publication  de  ce  genre,  bien  imprimée  et  gradensement  illus- 
trée. Prose  et  vers  sont  généralement  de  bonne  marque.  Nous  devons  signa- 
ler, en  fait  de  poésies  :  Le  Mineur,  par  M.  Cb.  Grandmougin;  —  LeChrisl 
libérateur,  par  M.  Pierre  Mieuseet  ;  —  La  Petite  Image  et  Chant  du  pays,  par 
M.  Louis  Mercier,  Deux  contes  ont  aussi  un  charme  réel  :  La  Cheminée,  par 

r  M.  Henri  Bouchot,  et  Noël  campagnard,  par  M.  Ch.  Bourget.  A  ne  pouvoir  ff 

■^'■^  méprendre,  cesdenx  contes  sentent  fortement  «  les  gandes,  »  dont  le  parfom 

et  la  saveur  sont  si  appréciés  des  vieux  (>omtois.  Quant  aux  <c  images,  « 
exécutées  au  crayon  lithographique,  avec  beaucoup  de  brio,  elles  sont  aussi 
nombreuses  que  variées;  mais  nos  préférences,  qui  peuvent  être  discutées, 
demeurent  acquises  aux  paysages.  Cent  exemplaires  de  ce  curieux  numéro  ont 
^  été  tirés  sur  papier  de  Inxe  ;  c'est  Tun  de  ces  exemplaires  d'amatenr  qui  noos 

;-■■  est  parvenu. 

^;  Gatinais.  —  Notre  collaborateur  M.  Henri  Stein  entreprend,  dans  les 

h  Annales  de  la  Société  historique   et  archéologique  du  Gatinais,   une  sérit 

ly  d'études  sur  les  Grands  Seigneurs  et  petits  fiefs  du  Gatinais.  La  première  est 

fi;'  consacrée  à  Henn  de  Courances,  maréchal  de  France  (1255-1268)-  (Tirage  à 

1^*  part,  Paris,  Alphonse  Picard,  in-8  de  21  p.)  Dans  ce  travail,  H.  Stein  précise 

^^  quelques  points  de  la  vie  du  maréchal  jusqu'ici  restée  bien  dans  l'ombre. 

U-  Languedoc.  —  M.  H.  Omont  a  publié,  dans  les  Annales  du  Midi  de  janvier 

dernier,  une  note  très  curieuse  sur  Bernard  de  Montfaucon,  sa  famille  et  m 
premières  années  (Toulouse,  Ed.  Privât,  gr.  in-8  de  7  p.).  On  rapprochera 
avec  fruit  le  document  retrouvé  par  M.  Omont  (lettre  écrite  au  lendemain 
du  décès  de  l'illustre  érudit  par  ses  propres  sœurs,  chanoinesses  de  Saint- 
Augustin,  k  Sainte-Marthe  de  Limoux),  d'un  autre  document  inséré  par  M.  le 
prince  Emmanuel  de  Broglie  dans  l'appendice  au  tome  II  de  son  Bernard  de 
Montfaucon  (autobiographie  du  grand  bénédictin).  Parmi  les  renseignements 
fournis  par  les  sœurs  de  l'éditeur  de  saint  Jean  Chrysostome  on  remarquera 
le  renseignement  relatif  à  la  date  de  sa  naissance  dans  le  château  de  Soulage  : 
17  janvier  1655  et  non,  comme  on  l'a  souvent  dit,  notamment  dans  le 
Dictionnaire  de  Lud.  Lalanne,  13  janvier.  M.  Omont  ne  tardera  pas  à  publier 
d'autres  documents  précieux  pour  la  biographie  de  Montfaucon,  qui  sont  en 
ce  moment  sous  presse  en  Italie. 

—  Le  tome  III  de  la  9«  série  des  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences,  ins' 
cripHons  et  bdles4ettres  de  Toulouse  (Toulouse,  imp.  Douladoure-Prival,  gr. 
in-8  de  xv-607  p.)  contient  les  principaux  articles  suivants  :  Introduction  à 
tme  histoire  de  l'influence  de  l'Orient  sur  les  civilisations  grecque  et  romaine,  par 
M.  A.  Duraéril;  —  Note  sur  les  orages  de  4888  et  4889,  par  M.  Ed.  Sallesj  — 
La  Révolution  française  jugée  par  un  Allemand  [Varnhagen  von  Ense],  par 
M.  Hallberg;  -  Le  Latin  moderne,  étude  d'histoire  littéraire,  par  11.  Deschamps; 
—  Formation  et  organisation  de  la  bibliothèque  publique  de  la  ville  de  Toulouse, 
par  M.  Lapierre,  conservateur  de  cette  bibliothèque  ;  —  Le  Maréchal  de  Mont' 
revel  et  les  Camisards,  d'après  la  Correspondance  inédite  de  Montrevel  avec 
Baville,  par  le  pasteur  Vesson;  —  La  Tératologie  végétale  et  ses  principes,  par 

i-,  M.  D.  Clos,  directeur  du  Jardin  des  plantes  ;  —  La  Loi  salique  et  le  droit  romain, 

par  M.  J.  Brissaud;  —  Des  Tremblements  de  terre  au  Japon,  par  M.  Berson;  -^ 
La  Méthode  maternelle  dans  renseignement  des  langues  vivantes,  par  M.  Henn 
Dnméril  ;  —  Mémoires  ou  rapports  inédits  sur  Vétat  du  clergé,  de  la  noblesse,  de 
la  justice  et  du  peuple  dans  les  diocèses  de  Narbonne,  de  Montpellier  et  de  Cai* 
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très  en  iS73,  par  H.  raU>é  Doaais  (mémoires  terîta  par  le  baron  de  Fourqae- 
Taax,  gi>a*ernear  de  Narbonne,  conservés  dans  les  archives  du  cbAtesn  de 
FoorqDevaax)  ;  —  L'AstodaHon  et  tpicialement  la  Oiide  ait  moymàge,  par 
A.  Croazel  ;  -~  Le  Humage  à  Bagnères-de-Luchon,  par  le  docteur  A.  Frebault. 

—  L'imprimerie  cenlrale  du  Uidi  (Hamelin  frères,  A  Montpellier)  vient  de 
terminer  l'impression  de  :  Les  Èdificei  hospil^iers  dfpuis  leur  origine  jusqu'à 
nos  jour».  De  l'assistance  publique  et  des  hôpitaux  jusqu'au  XIX*  siècle.  Les 
JUpttaux  ou  XU'  siècle,  iludei,  projets,  discussions  et  programmes  relatif»  à 
leur  eonstruetion.  Description  de  Chdpital  civil  et  militaire  suburbain  de  Mont- 
pellier, par  H.  C.  Tollet,  ingénieur,  lauréat  de  l'InsUlot.  î*  édition  (Paris, 
io-lol.  de  Tiii-3Si  p.,  illustré  de  276  plans  on  dessins). 

LiMOceiN.  —  Sons  ce  titre  piquant  :  Le  Troisième  Mariage  d'Élienne  Be^ 
itoislf  H.  Lonis  Rnibert  publie  un  curieux  récit  extrait  de  VAlmanach  limousin 
(Limoges,  venveH.  Dncoortieui,  in-8  de  13  p.).  Il  s'agit  d'un  procèa  intenté  & 
'  va  riche  bourgeois  de  Limoges,  Etienne  Benoist,  l'auteur  d'un  livre  de  raison 
édité  il  j  a  une  dizaine  d'années  par  U.  Guibert,  lequel  Benoist  était  accusé 
par  les  flis  de  Jeanne  Colomb  d'avoir  tué  leur  mère.  C'est  d'après  le  registre 
des  audiences  du  parlement  de  Poiliers,  conservé  aux  archives  nationales, 
que  [e  savant  anteor  donne  le  résumé  des  débats  de  ce  procès,  qui  eut  grand 
retentissement  en  tout  le  Limousin,  Benoist  ajaot  été  consul  de  la  capitale  de 
eelte  province  k  pinsienrs  reprises,  notamment  en  1426.  L'ancien  Diagbtrat 
municipal  gagna  son  procès  et  il  vécut  encore  près  de  vingt  ans  ;  mais,  dit  le 
narrateur,  —  c'est  son  mot  de  la  lin  —  a  il  ne  se  remaria  pas.  u 

KoBMANDiE.  —  La  Bibliothèque  nationale  de  Paris  renferme  an  manuscrit 
inlilDié  :  Uneltographie ,  ou  Description  poétique  de  la  fondation  de  Bel' 
letme,  i€34,  qui  a  été  signalé,  il  j  a  vingt  ans,  à  l'atlenlion  des  curieux  nor- 
mands, par  le  marquis  de  Chennevières,  qui  en  a  tiré  an  récit  publié  dans  le 
recueil  fort  rare  des  Mémoires  de  l'Académie  de  Bellesme,  sous  le  tilre  d'His- 
toire du  iréi  noble  et  vaillant  Hélidor.  M.  l'abbé  Desvaui  vient  de  publier  le 
raanascrit  dft  ft  lean  de  Heulles,  en  l'accompagnant  de  nombreuses  notes 
et  d'nne  introdnctioD  sur  l'autenr  de  cette  v  bergerie.  ■  M.  Gustave  Leva- 
vassenr  a  joint  A  cette  publication  une  fort  intéressante  préface,  et  tout  col- 
tectionoeur  percheron  tiendra  k.  enrichir  sa  bibliothèque  de  cette  plaquette 
Imprimée  à  Bellesme,  ohez  Levajer  (gr.  in-8,  xsxvii-70  p.  et  planche). 

PiCAiiDiE.  —  Le  fascicule  l"  des  Mémoires  de  la  Société  d'émulation  d'Abbe- 
viUe  (Abbeville,  imp.  Fourdinier,  in-i  de  li.H  p.)  est  rempli  tout  entier  par  an 
excellent  travail  sur  les  Reliures  artistique»  et  armoriée»  delà  hlbtiolhique  commu- 
nale â^Abbeviik,  par  H.  Aldus  Ledîeu,  ronservalenr  de  cette  bibliothéqae.  C'est 
d'après  les  conseils  de  H.  Dejisle  que  U.  Ledieu  a  mis  en  lumière  les  cariosilés 
bibliographiqaes  de  la  riche  collection  dont  il  est  le  gardien.  Les  reliures  dé- 
crites appartiennent  A  la  Renaissance  et  au  zviii*  siècle.  M  Ledieu  a  en  soin 
de  donner  une  notice  anssi  complète  que  possible  sur  chacun  des  premiers 
poeeessears  des  livres  précieux  de  la  collection  abbevilloise.  Il  a  reproduit 
daos  des  planches  d'une  remarquable  exécution  toutes  les  armoiries  et  toutes 
les  plus  belles  reliures  dont  livres  et  manuscrits  sont  ornés,  et  il  a  fait  aion 
de  soo  recueil  un  livre  d'art  antant  qu'un  livre  d'érudition. 

—  Sonne  et  sérieuse  étude  que  celle  que  consacre  H.  Pagart  d'fiermansart 
aoz  Conseiliers  pensionnaires  de  la  ville  de  Saint-Omcr  [Sainl-Ûmer,  imp.  de 
H.  d'BomoDt,  ia-8  de  58  p.).  C'est  vers  1317  que  la  municipalité  voulut  avoir 
des  hommes  de  loi  étrangers  k  la  cité,  et  qui,  mojrenannl  une  pension,  l'éclai- 
reraient  de  leors  conseils  et  iraient  au  besoin  défendre  devant  les  tribunaux 
les  ioléréts  «ommnnaax.  M.  Pagarl  d'Hermansarl  uous  fdit  conuiiltrc  leurs 
CdocUods,  leurs  obligations  et  leurs  privilèges,  en  dresse  la  liste  avec  indica- 
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a  de  leurs  sceani.  D  élodie  ensoite  Tbistoire  des  conseillers  seconds,  qni  ne 
eol  établis  qu'au  xv*  siècle,  poDr aider  et  suppléer  le  conseiller  premieroB 
ocipal.  D' intéressa  nies  pièces  jasliflcatives  nourrissent  celle  étude.  Poor- 
li  donc  l'auteur  s'étonne-t-il  que  U.  Deniaj  ail  traduit  par  Orléans  le  nom 
conseiller  en  1367,  Jean  d'Orliensî  II  est  bien  certain  qu'Orliens  a  été,  an 
lyen  âge,  une  des  formes  d'Orléans. 

—  H.  l'abbé  Fourrière,  curé  d'Oresmaux  [Somme),  a  entrepris  de  rédiger 
e  Revue  d'exigèse  mythologique  {Vi,  rue  Saint-Fuscien,  à  Amiens),  desUoée 
lèfendre  ses  opinions,  qui  onl  été  attaquées  de  toutes  parts.  Nos  lecleiirs  se 
ivienoenl  sans  doute  que  la  thèse  favorite  de  H.  l'abbé  Fourrière  est  d'éta- 
r  qu'Homère  et  les  aulres  auteurs  primitifs  oat  fait  aux  livres  saints  de 
ges  emprunts. 

F^OVENCE.  —  M.  G.  de  Bey  nous  donne  pour  la  cinquième  fois  son  Aima- 
'Ji  des  sainli  de  Provence,  contenant  le  calendrier  romain  et  le  calendrier 
)Tençal  (Marseille,  in-S  de  40  p.).  A  la  suite  du  double  calendrier  dans  le- 
el  les  noms  des  satnis  qui  appartiennent  b  la  Provence  par  leur  naïssanoe, 
ir  séjour  ou  leur  mort,  sont  imprimés  en  caractères  italiques,  on  trouve 
ntéressantes  notices  sur  les  saints  Vincent  et  Oronce,  martyri  (21  janvier); 
r  le  Triomphe  du  christianisme  sous  Constantin  le  Grand  (liste  de  nouibrem 
liâtes  de  Jésus-Christ,  martyrisés  dans  la  région  aujourd'hui  reprësenlée  par 
Alpes-Maritimes);  sur  saint  Musibe  et  saint  Torquat,  évéqaes  de  Sùot-Paul- 
[)is-Chât<^aui  ',  sur  saint  Marcellin,  évéque  d'Embrun  ;  saint  Vincent  et  saint 
mntn,  évéques  de  Digne  ;  sur  saint  Concudius,  évèquo  d'Arles,  et  totnl  Jhi(, 
!que  de  Lyon. 

Vekdëe.  -~  La  Revue  du  Bas-Poitou,  que  H.  René  Vallette  dirige  k  Fonte- 
y-le-Comte,  avec  autant  de  goût  que  d'intelligence,  commencera,  fliec  k 
eroier  numéro  de  la  cinquième  année,  une  série  d'études  sur  les  ch&teau 
ciens  et  modernes  de  la  Vendée. 

—  Dans  Une  Excursion  archéologique  faite  à  Foussay,  en  (»mpagnie  de 
Robuchon,  l'eicellenL  auteur  des  Paysages  et  Monuments  du  Poitou  (Vannes, 

ip.  Lafolye,  in-8delUp.),  M.  RenéValletteaëtudié  l'égliae  à  portail  roman, 
prieuré  et  les  maisons  anciennes  de  la  petite  cité  vendéenne. 
Alleuagne.  —  Les  Miltheiiungen  aus  dem  Ardiiv  des  kOnigliiAea  Kritgsmi- 
tleriuins  (Berlin,  Ernst-Siegfried  Uittler  et  fils,  in-8],  donl  les  deux  premiecs 
icicules  viennent  de  paraître,  ont  pour  objet  de  faire  part  au  public  des  do- 
ments  renfermés  dans  les  archives  du  ministère  de  la  gnerre  et  offrant  de 
Dlérét  pour  l'histoire  des  guerres  ou  de  l'administration  militaire.  C'est 
isi  que  le  premier  fascicule  coJilienl  deux  étals,  datés  de  )7)3  et  de  1740, 
l'armée  prussienne,  el  que  le  deuxième  publie,  entre  autres  pièces  intérêt- 
Dtes,  des  documeolspoor  l'histoire  des  campagnes  de  lS07etde  1819,  et  no 
imoire  de  Claosewiti  en  1)j30-183l . 

—  Signalons  encore  la  fondation  d'une  revue,  d'histoire  locale  cellfrci  :  la 
ihemollerisclie  Forschungen,  dirigées  par  H.  Christian  Heyer  (Berlin,  Bu» 
kslenôder,  in-8). 

Angleterbe.  —  La  Société  bibliographique  d'Edimbourg,  fondée  en  1890, 
;nt  de  fuire  paraître  le  premier  volume  de  ses  Proceedings.  Ou  j  trouve  d» 
ilice  sur  la  vie  et  les  œuvres  de  John  Wataon,  imprimeur,  avec  une  lisls 
s  ouvrages  et  plaquettes  publiés  par  lui  de  1ft97  à  17Î2,  par  J.-S.  Gibb;  — 
bibliographie  de  «  Book  oC  Commou  Order  •  de  l'église  d'Ëcoase,  par 
.  Cowan;  —  la  bibliographie  des  deux  capucins  écossais  John  Forhss 
ilO-\tm)  et  Geoi^e  Leslie  (1590-1637),  par  T.-G.  Law  ;  —  et  une  notice  ia 
hn  Scott,  intitulée  :  L'Arittanelica  de  Jordanus  Nemorarius,  iroprimée  i 
iris  en  1496,  fut-elle  le  premier  Uvrei  l'impression  duquel  collabora  on  Écos- 
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sais?  —  Nous  signalerons  particulièrement  ce  dernier  travail  dans  le  premier 
Yolome  des  publications  de  cette  association^  à  laquelle  nous  souhaitons 
longne  vie  et  maintes  découvertes  dans  le  domaine  qu'elle  se  dispose  &  étudier. 

—  M.  H.  Sweetest  sur  le  point  de  publier  une  nouvelle  grammaire  anglaise 
{New  Bnglish  Grammar,  Logical  and  Historical)^  mise  au  courant  des  derniers 
résuJlats  de  la  science  philologique. 

—  La  librairie  Williams  et  Norgate  a  sous  presse  un  manuel  de  littérature, 
de  philologie  et  d'histoire  de  France.  Cet  ouvrage  est  dû  à  M.  F.-F.  Roget, 
collaborateur  de  l'Encyclopédie  de  Chambers. 

•  —  EncorK  une  revue  nouvelle  :  Tlie  Investor*s  RevieWj  trimestrielle  (Londres, 
Longmans).  L'éditeur  et  le  principal  rédacteur  est  M.  A.-J.  Wilsbn,  dont  la 
compétence  en  matières  financières  ne  sera  pas  contestée  par  quiconque  a  lu  : 
T%e  Rescurees  of  modem  Countries  et  The  National  Budget, 

—  M.  Page!  Toynbee  prépare  deux  ouvrages  sur  l'ancien  langage  français, 
qui  l'un  et  l'autre  seront  publiés  par  MM.  Clarendon  :  le  premier  est  un  re- 
cueil de  ttfxtes  (Spécimens  of  old  freneh),  et  le  deuxième  un  glossaire  {Con- 
cise Dictùmary  of  old  freneh). 

—  Lalr{6rary  review,  dont  on  annonce  pour  le  présent  mois  le  premier  nu* 
méro,  est  une  revue  mensuelle  pour  les  bibliothécaires,  éditée  sous  la  direc- 
tion de  M.  Kineton  Parkes  chez  MM.  Hutchinson,  de  Londres.  L'objet  de  cette 
revue  est  de  donner  la  liste  de  toutes  les  publications  du  mois  avec  les  détails 
bibliographiques  nécessaires,  la  statistique  des  ventes,  des  articles  critiques, 
ane  chronique  des  bibliothèques. 

—  M.  John  Jnllian  vient  de  publier,  chez  l'éditeur  John  Murray,  de  Lon- 
dres, on  important  IHctionary  of  kymnology, 

—  Nous  signalerons  encore  l'ouvrage  de  M.  Charles-Henry  Teegans  :  Ele- 
mentary  éducation  in  France  (Londres,  Simpkin,  Marshall  et  C**,  in -8). 

Belgique.  —  M.  Paul  Bergmans  nous  donne  une  bonne  Étude  sur  Vélo- 
quenee  parlementaire  belge  sous  le  régime  hollandais  (4845-4830).  (Gand,  Camille 
Vyi  ;  Bruxelles,  P.  Hayez,  in-8  de  56  p.).  Ce  n'est  pas  une  brillante  époque 
qu'il  a  choisie  pour  sujet  de  ses  recherches  ;  et  le  seul  orateur  vraiment  mar- 
quant est  M.  de  Gerlache.  Il  n'est  point  très  facile  de  caractériser  les  autres, 
même  ceux  qui  ont  joué  le  rôle  le  plus  important.  Aussi  la  littérature  aura- 
t-elle  moins  à  puiser  que  l'histoire  dans  le  travail  de  M.  Bergmans.  Nous  re- 
grettons que  l'écrivain  belge  n'ait  pas  donné  de  plus  longs  extraits  des  dis- 
cours des  orateurs  de  l'époque.  Avant  de  quitter  cet  ouvrage,  nous  signalerons 
la  Usie  des  députés  des  pro^nces  belges  aux  Étais  généraux  (1815-1830),  qui 
loi  sert  d'appendice. 

Italie.  —  Le  premier  fascicule  de  la  Btvù^a  ihtemazionale  di  sdenze  gluridi- 
che,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  indique  nettement  le  but  de  l'éditeur  :  c'est  de 
donner  sur  tous  les  ouvrages  de  droit  des  notices  qui  présenteront  ce  caractère 
d'originalité  qu'elles  seront  rédigées  par  l'auteur  même  du  volume  autant  que 
faire  se  pourra.  Le  dépouillement  des  périodiques  se  fera  aussi  avec  impar- 
tialité. 

Suisse.  —  Le  P.  Joachim  Berthier,  de  l'ordre  de  Saint-Dominique,  recteur 
de  lUniversité  catholique  de  Pribourg,  avait  publié  naguère  en  parlie,  dans 
une  reTue  religieuse  de  Ferrare  :  Il  Rosario,  un  commentaire  nouveau  de  la 
Bivine  Comédie^  d'après  la  doctrine  théologique  et  philosophique  de  saint 
Thomas  d'Aquin,  qui  fut  très  remarqué  au  delà  des  Alpes.  Le  docte  religieux 
vient  d'entreprendre  la  publication  séparée  et  intégrale  de  son  travail,  qui 
promet  de  faire  époque  dans  la  critique  dantesque,  en  une  édition  de  luxe 
iu-fol.,  accompagnée  d'une  abondante  illustration  archéologique  el  documen- 
taire. L'ouvrage  comprendra  trois  volumes  en  cinquante  fascicules,  pour  les- 
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quels  une  souscription  est  ouverte,  qui  réunira  sans  aucun  doute  de  nombreoi 
adhérents  en  France,  aussi  bien  qa*en  Italie,  en  Allemagne  et  en  Angleterre. 
Le  premier  fascicule  a  récemment  va  le  jour:  LaDivinaComedia  con  commenH 
secondo  la  scolastica,  del  P.  Gioachino  Berthier,  dei  Predicalori.  (Freiborg 
(Schweiz)  Universitâlsbuchhandiupg,  P.  Friesenhahn;  Paris,  P.  Lelhielleox, 
in-fol.  de  xvi-32  p.). 

Publications  nouvelles.  —  Sacerdos  maximus  omnes  Christi  Jesu  minis- 
tros  viam  et  verilatem  docens,  auctore  B.  Aquilante  (in-f  6,  Désolée  et  de 
Bronwer).  —  Dictionnaire  de  la  Bible,  publié  par  F.  Vigoureux  (fasc.  ^etll. 
A-Animaux,  in-4,  Letouzey  et  Ané).  —  Cérémonies  de  l'installcUion  des  cwr&, 
par  Tabbé  E.  Duplessy  (in-32,  Leday).  --  Méthode  pratique  d^instruction  rdi- 
gieuse  à  l'usage  des  catéchistes,  par  Tabbé  C.  Dementhon  (in-i8,  Lyon,  Vitle; 
Paris,  Vie  et  Amat).  —  Carnet  (Vun  moine,  par  le  R.  P.  Dom  G.  Van  Caloen 
(in-iè,  Société  de  Saint-Augustin).  —  La  Vie  parfaite,  ou  le  Christ  ésotériqWy 
par  A.  Kingsford  et  Ë.  Mailland  ;  trad.  de  Tanglais  (gr.  in-8,  Alcan).  —  Moii 
de  saint  Joseph,  par  Tabbé  Berlioiix  (in-32,  Vie  et  Amat).  —  Mois  de  saint 
Joseph,  par  Tabbé  G.  de  Bessonies  (in-32,  Vie  et  Amat).  —  Les  Mariages  éeriis 
au  del,  par  Tabbé  H.  Bolo  (in-i8,  Haton).  —  Traité  théorique  et  pratique  des 
actes  de  l'état  civil,  par  Ê.  Mersier  (in-8,  Chevalier-Marescq).  —  Le  Droit  pénal 
et  les  nouvelles  théories,  par  L.  Lncchini,  trad.  par  H.  Prudhomme  (in-S, 
Pichon).  —  Traité  théorique  et  pratique  des  opérations  de  bourse,  par  A.  Ba- 
chère  (in-8,  Chevalier- M arescq).  —  Au  Palais,  par  F.  Dumas  (in-18,  Sanne). 
—  La  Caisse  d'épargne  et  de  prévoyance  de  Paris,  origine,  histoire,  législation 
(4848-4890),  par  E.  Bayard  (in-8,  Hachette).  —  Le  Patronage  des  condamnés 
adultes  et  des  jeunes  libérés,  par  J.  Stevens  (in-8,  Bruxelles,  Société  belge  de 
librairie).  —  Lexique  de  philosophie,  par  A.  Bertrand  (in-8,  Delaplane).  —  La 
Physique  de  Straton  de  Lampsaque,  par  G.  Rodier  (in-8,  Alcan).  —  Les  Prin- 
cipes de  la  nature,  par  C.  Renouvier  (2  vol.  in-18,  Alcan).  —  Agnosiidsmej 
par  E.  de  Roberly  (in-18,  Alcan).  —  Esprit  et  liberté,  par  P.-A.  Bertauld  (io-lS, 
Alcan).  —  La  Réalité  du  monde  sensible,  par  J.  lanrè?  (in-8,  Alcan).  — 
Psychologie  du  peintre,  par  L.  Arréat  (in-8,  Alcan).  —  L'Art  et  la  nature,  par 
V.  Cherbuliez  (in-18,  Hachette).  —  L'Argent  et  le  travail,  par  le  comte 
L.  Tolstoï,  adapté  du  russe  par  Halpérine  Kaminsky  (in-18,  Marpon  et  Flam- 
marion). —  Morale  pratique  enseignée  par  l'exemple  à  la  jeunesse  française,  par 
G.  de  Gerando  (in-i8,  A.  Mame^  à  Tours).  —  Le  Rôle  social  des  Universités, 
par  M.  Leclerc  (petit  in- 16^  A.  Colin).  —  L'Éducation  de  nos  fUes,  parle 
D'  J.  Rochard  (in-16,  Hachette).  —  Le  Problème  cérébral,  par  le  D'  G.  Surbled 
(in-i8,  Masson).  —  L'Évolution  du  siècle,  par  P.  Geddes  et  A.  Thomsoo,  trad. 
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d^Aurélte,  par  H.  Gréviile  (in-18.  Pion  et  Nourrit).  —  Valforest,  parla  comtesse 
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truction  publique  à  Lyon  avant  1789,  par  la  Socii 
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ainlenant  qu'il  est  de  l'Acadôttiie  française,  M.  Julien 

Loti)  devrait  bien  nous  faire  grâce  du  récit  sans  ces» 
es  amours  exotiques  et  passagères.  Le  Mariage  de  lui, 
ictation  de  seuBiialité  païenne,  nous  intéressait  —  parce 
ea  était  originale,  le  ton  sincère,  le  style  hardi, pénétrant 
•  on  se  fatigue  à  voir  le  romancier-navigateur  revenir 
les  petites  négresses,  les  vaporeuses  créoles,  les  menues 

faciles  musulmanes,  qu'il  a  connucB,  aimées,  abandoo- 
ses  escales  et  traversées  dans  les  cinq  parties  du  monde. 
jilé  à  la  don  Juan  tout  à  fait  insupportable  et  haïssable 
ue  je  suis  ici  de  l'avis  de  Pascal.  Madame  Cfirysanlkmt 
lièrement  aga^nle  pour  plus  d'un  lecteur.  Fanfdme  d'O- 
sur  beaucoup  la  même  impression  désagréable.  Une  prt- 
s  Asiyadé,  Pierre  Loti  nous  avait  raconté  que,  de  passage 
le,  il  arracha  une  jeune  Circnssicnnc  du  sérail  du  vieil 
la  pendant  si.T  mois  el  la  quitta  brusquement,  rappelé 
i  vers  d'autres  climats.  Or.  voilà  qu'aujourd'hui  Asiyadi 
la  volume  de  deux  cent  cinquante  pages.  Pierre  L)ti 
lin  de  revenir  à  Stamboul,  de  rechercher  sa  victime,  de 
sore  d'elle,  de  nous  apitoyer  sur  sa  morl,  de  nous  récilef 
ère  turc,  d'après  le  thème  de  la  Graziella  et  du  Lac  de 

antienne  habituelle  sur  les  contrastes  qui  existent  ei    î 
ure  et  la  fugace  existence  humaine.  Eh  bien!  le  lect< 
!8  égoïstiques  ritournelles,  et  Pierre  Loti  ferait  sageint 

sujets  plus  neufs,  sans  quoi  il  pourrait  bien  ne  resi 
.1  livres  :  Mon  frère  Yves  et  Pêcheur  d'Islande.  Il  ' 


—  sai  — 

œuvre,  ce  que  n'est  pas  Fantôme  d'Orient. 
loit  lillérairemenl  sans  valeur?  A  Dieu  ne 
îptions  de  la  vie  turque  à  Couslantinople, 
leur  et  de  vérité,  des  impressions  d'art  don- 
'oureuses  la  vision  d'un  pays  et  d'un  peuple 
a  aussi  des  aoalyses  de  pensées  et  de  senti- 
ndément  humaine.  On  ne  peut  que  rendre 
iialilës,  tout  en  regrettant  qu'elles  soient 
uD  complet  insouci  de  la  morale  et  par  un 
là,  d'ailleurs,  le  «  ver  rongeur  »  de  Pierre 
iltimes,  il  allaîi  roëme  jusqu'au  blasphème, 
il  la  bravade  sont  par  lui  répudiés.  Le  mé- 
incroyant,  un  incroyant  tourmenté  par  le 
3  son  esprit  surgît  sans  cesse  la  hantise  de 
is.  A  presque  chaque  page  de  certains  de  ses 
Livre  de  la  Pitié  et  de  la  Mort,  on  lit  des 
Tout  s'éteignit  à  jamais  dans  la  nuit  du  vrai 
là,  tout  près,  qui  nous  appelle,  et  où  nous  se- 
tbsédé  par  le  souvenir  des  Stres  qui  sont 
1,  dans  les  anéantissements  de  l'absolue  nuit 
i  cris  désespérés  sur  les  portes  sinistres  de 
I  «  graad  soir  inexorable,  »  sur  le  «  sombre 
nëantissement  des  personnalités;  "partout 
tes  devant  la  «  destruction  »  et  le  «  vide.  » 
état  d'esprit  véritablement  particulier?  Je 
ière  de  Loti  n'y  est  pas  étrangère.  Élevée 
ileslantisme  rigide,  celte  àme  rêveuse,  mé- 
ilre  révoltée  par  le  dogme  calviniste  de  la 
Roman  d'un  enfant,  il  nous  raconte  lui- 
,  le  doute,  de  son  compas  mortel,  lui  avait 
!)  percé  le  cœur.  Le  Livre  de  la  Pitié  el  de 
tssure  à  nu.  Mais,  je  le. répèle,  nous  n'avons 
ir  d'autrefois.  S'il  n'élève  pas  son  angoisse 
is,  el  le  regard  qu'il  jette  sur  l'humanité  de- 
patissant.  Les  humbles,  les  sou&î-ants,  les 
t  pas  de  meilleur  avocat.  Pour  s'en  convain- 
le  Livre  de  la  Pitié  ces  émouvants  récits 
'aleuae,  Chagrin  de  vieux  forçat,  Veuves  de 
anle  Claire  nous  quitte  —  la  perle  du  vo- 
piis  où  Loti  nous  raconte  la  mort  d'une  vieille 
lous  fait  à  la  fois  frissonner  et  pleurer.  J'en- 
)s  qui  n'ont  pas  des  convictions  bien  assises 
Jiarmeuse  de  ce  maître  écrivain. 


et  4.  —  A  l'école  de  Pierre  ] 
rmaad  Charpentier.  Je  neveui  ^  . 

Jnles  Hoche  s'en  défend  d'ailleurs  vivemenl)  îmileat  les  prtM*- 
liltéraires  de  l'auleur  de  Fantôme  d'Orient.  Mais  ils  sont  de  son 
i,  eD  ce  sens  qu'ils  affectent  d'étaler,  l'un  dans  Féfée,  l'autre  dans 
Honnête  Femme,  son  scepticisme  endormenr  et  sa  morale  facile.  Le 
s  de  M.  Jules  Hoche  a  le  mal  du  siècle,  et  il  s'en  console  avec  une 
îsque  d'Alger,  qu'il  abandouae  ensuite  pour  s'enfermer  dans  la 
ude  et  raconter  sa  passion  morte,  exactement  comme  fait  Pierre 
.  L'action,  ici,  est  seulemeal  un  peu  plus  corsée,  si  elle  n'est  p: 
sensuelle.  Tableaux  très  colorés  de  la  Kashah  et  des  environs  d'A 
Quant  à  y  Honnête  Femme,  de  M.  Armand  Charpentier,  voidc 
consiste  son  honnêteté  :  Hélène  Bernard  est  jolie,  spirituelle,  di; 
lée.  Elle  a  pour  mari  un  homme  laid,  sot  et  grossier.  Cette  disparil 
jgale  lui  sert  de  prélexte  pour  tomber  d'ahord  dans  l'adultère,  s' 
plaire  ensuite,  y  vivre  d'habitude  et  glisser  jusqu'aux  derniers  di 
de  l'avihssement,  (oui  en  ayant  la  prétention  de  se  croire  et  i 
ire  «  une  honnête  lemme.  »  N'est-ce  pas  le  cas  de  rappeler  ceU 
)Dde  boutade  de  Joseph  de  Maîstre  :  «  J'ai  caiTsé  hier  avec  un  bon 
homme,  et  je  n'ai  rien  tu  de  plus  afiïeux.  »  Le  malheur  est  qi 
irmand  Charpentier  ne  se  contente  pas  de  raconter  :  il  explique, 
se.  en  une  excellente  langue  d'ailleurs  (ce  qui  rend  encore  so 
plus  dangereux),  les  chutes  multiples  et  malpropres  de  son  Hélèoe 
;hafaude  sur  le  sophisme  gradué  des  circonstances  attéauanle 
ne  une  sorte  de  thèse  sociale.  Mais  il  a  beau  faire  :  sa  prétendu 
nêle  Femme  finit  par  inspirer  le  mépris  et  la  répulsion.  Pubqae  1 
Tnîté  ne  la  tire  même  pas  de  ses  vices  et  de  son  avachissement,  oi 
oit  point  qu'elle  vaille  mieux  que  les  prostituées  de  profession,  qu 
aureuses  de  bas  étage. 

—  Monsieur  le  Gendarme,  de  M.  Clovis  Hugues,  nous  ramËa 
des  sujets  moins  faisandés  et  dans  des  milieux  plus  sains.  Ces 
ioire,  fort  gaiement  exposée,  d'une  petite  Provençale,  Louisoa  Bou 
qui  s'est  amourachée  du  gendarme  Harius,  un  bel  homme  et  m 
e  garçon.  Elle  ne  demande  pas  mieux  que  d'épouser  son  «  galant.' 
elle  est  orpheline  ;  elle  vit  au  jour  ie  jour  de  son  travail  de  coula 
.  Or,  la  loi  exige  que  la  fiancée  d'un  gendarme  apporte  ao  contca 
mille  francs  dedol.  Comment  faire?  Louison  a  un  oncle,  Truphèmf 
2el,  avare  et  thésauriseur,  le  plus  riche  fermier  des  Baumeltes.  iJ 
relte  se  fait  ce  raisonnement  :  »  Mon  oncle  n'a  poiuld'cnfaulS; 
âge  doit  me  revenir;  si  je  prélevais  une  petite  avance,  ce  ne  s 
être  pas  un  bien  gros  péché.  »  Mais  elle  n'en  dit  rien  à  Trupl 
découvrant  le  larcin,  met  toutes  les  autorités  du  canton  en  me 
..  Les  gendarmes  arrivent,  font  des  perquisitions,  trouvent  lei^  ^ 


jOuisoD,  et  c'est,  triste  ironie  du  sort, 
B  représealanlderimpitoyable  Loi,  qui  ' 
l'arrête.  A  la  fin,  néanmoins,  tout  s'arrange,  grâce  k  l'heriionsle  Béoîs- 
tan  dît  le  Long,  qoi  apporte  eo  dot  à  la  Glle  de  la  Roucan  le  trésor 
d'un  voleur,  mort  écrasé  au  pied  d'an  rocher.  BenazeL,  d'ailleurs,  se 
laisse  Héchîr,  et  Louison  épouse  m  Monsieur  le  Gendarme-»  Ce  roman  de  ' 
Ooiis  Hugues  contient  des  tableaux  très  animéa,  des  scènes  ti'ès  pitto- 
resques de  la  vie  populaire  en  Provence,  n  est  écrit  d'un  style  rapide, 
simple,  avec  des  expressions  naïves  empruntées  aux  vieux  conteurs, 
("ar  malheur,  l'auteur  a  gÂté-  son  récit  comme  à  plaisir  en  y  semant, 
«1  deux  ou  trois  endroits,  la  mauvaise  graine  de  ses  préjugés  anti- 
religieux. Ainsi,  à  propos  du  pèlerinage  de  Noire-Dame  des  Lumières, 
il  foit  apparaître  un  prédicateur  royaliste,  le  Père  François,  et  lui 
prËte  cette  inconcevable,  hérétique  et  ridicule  sortie  :  <i  Pa^  de  com- 
munion pour  les  femmes  et  les  Biles  des  rouges,  pour  celles  qui  pac- 
tisent avec  les  ennemis  do  Dieu  et  du  Roi.  Elles  n'ont  qu'à  se  retirer, 
même  si  «lies  ont  reçu  l'absolution.  La  table  eucharistique  n'a  pas  été 
dressée  pour  elles.  »  Jaqiais,  en  aucun  temps,  pas  plus  dans  le  Midi 
qne  dans  le  Nord,  un  prédicateur  catholique,  si  royaliste  qu'on  le  sup- 
pose, n'a  parié  en  chaire  de  cette  façon.  Si  le  Père  François  s'était  per- 
mis cette  incartade,  ses  supérieurs  lui  auraient  interdît  la  prédication, 
et  la  fl  Rouge  •>  du  Thor,  venue  à  Noire-Dame  des  Lumières  pour  faire 
ses  dévotions,  aurait  eu  raison  de  s'écrier  en  pleine  église  :  «  Je  ne  sa- 
vais pas.  que  Notre-Seigneur  fût  mort  sur  la  croix  pour  les  Blanches 
toutes  seules.  »  Cette  extravagante  invention  dépasse  les  bornes  permises. 
L'esprit  de  parti  ne  saurait  ni  l'excHser  ni  l'autoriser,  d'autant  que  c'est 
une  soUise.  J'aime  mieux  Bénistan,  désapprouvant,  bien  que  socialiste, 
l'expulsion  des  Pères  de  Notre-Dame  des  Lumières,  lors  des  décrets.  Un 
cmieux  type,  cet  berbQristel  un  peu  sorcier,  demi-savant,  philosophe 
humanilaïre,  républicain  lamartmien,  bon  diable  au  fond,  malgré  ses  , 
théories  singulières,  rappelant  en  un  mot  le  père  ta  PalieDce,.du  Mau- 
frat,  de  George  Sand.  11  avait  la  réputation  d'être  un  parlageux,  bn 
roage  féroce  ;  mais,  à  tout  bien  considérer,  il  ne  la  méritait  pas.  Rouge,' 
certes,  il  l'était,  et  de  naissance.  Ilavait  été  h  coSré  n  au  coup  d'État. 
Les  Blancs  des  Baumettes  lui  en  gardaient  rancune,  et  les  Rouges  le  dé- 
testaient, parce  qu'il  ne  se  gênait  pas  pour  qualifier  de  «  canailleries  » 
leurs  abus  de  pouvoir.  Comme  il  n'avait  pas  le  sou,  on  l'appelait  généra- 
'  ent  :  «ce  gueux  de  Bénistan.  »  Les  Blancs  disaient,  dans  leiu*  patois 
'ençal  :  o  Lou  gnsas  ;  »  les  Rouges  :  «  Lou  gus.  »  Ceux  de  son  parti 
raclaient  de  l'augmentatif.  Ce  type  ii^'est  pas  le  seul  qui  soit  int^res- 
dans  Monsiew  le  Gendarme.  On  n'en  regcette  que  plus  qu'il  s'y 
^sé  quelques  idées  qui  le  déparent  et  quelques  épisodes  qui  pour- 
t  va  être  avantageusement  "retranchés,. 


ancier  belge,  Camille 
iDÇois  de  Nioa,  «  un 
Ze  serait  à  peu  près  j 
termine  et  qui  est  in 
question  appartient  i 
ierre  de  Feyzin-Crani 
in  désœuvré,  s'Être  al 

des  femmes  du  moi 
«tourne  dans  son  ch. 
de  Monthabeii.  Son  ei 
jours  trouble.  Il  a  lu 
lilistes  qui  cherchent  '. 
!s  cbimiques.  De  là  u 

Dégoûté  de  tout,  et 
S,  périroùt  un  jour,  1' 
illement;  il  y  ramèni 

sujet  la  nuit  à  des  i 
lirablement.  Sous  leu 
irraisonnée,  vague,  r 
rès  exaclement  à  la  i 
s  hérésies,  par  sa  cou 
iu-Cransac  restait  tou, 
le.  n  élail  la  proie  de 
le  l'ensevelissement  p 
etcueil  :  ses  rêves  éla 
à  fuir  le  sommeil.  H 
fait  son-  testament,  i 
son  fils  aine  à  réside 
rrière  militaire,  son  li 

vocation),  et  il  nieu 
nan  de  M.  ie  Nion  ei 
Ition  de  M.  Camille 

donne  à  son  œuvre  u 

écrite,  au  surplus,  da 
le  en  rien  à  celui,  trè 
u  comte  de  Feyzin-Cr 
1  cerveau  tourmenté  i 
holique  sur  le  ciel  et 
[lédempleur  et  le  Jésu 
religion,  c'était  pour 
tiais  enfin,  il  y  a  dai 
ierté,  une  dignité  oiën 
ans  grandeur.  On  ne 
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rivent  tous  les  vrais  seotîmeots  àe  la  bi 

[refois,  et  où  il  déclare  formellement  vo] 

ktboliqiie,  qui  fui  celle  de  ses  pères.  Il  pr 

lonner  le  scandale  qu'il  a  pu  lui  causer  e 

vec  lui  cerlaius  points  du  dogme.  Bre 

le   chréLien  qui  parle.  Après  ce  tegtam 

les  «  helmiulbes  ?  »  Pourquoi  celte  supt 

du  cadavre?  Pourquoi  ces  évolutions  paliugénésiaques  delà  vie  toml] 

Pourquoi  enfin  ce  cantique  de  la  pourriture?  J'ai  idée  que  M.  de  1 

a  voulu,  daos  ce  chapitre,  faire  concurrence  au  romancier  darwin 

M.  Rosuf . 

7.  —  Il  y  a  du  panthéisme  aussi  dans  la  Montée,  de  K.  Gabriel 
razin.  Hais  iei,  du  moins,  nous  sortons  de  la  pulréfaction  et  de  la 
Biologie.  L'auteur  commence  par  raconter  ses  fausses  joies,  ses  ji 
sances  passa^res,  ses  espoirs  trompés,  ses  déceptions,  ses  douU 
ses  tristesses,  ses  désillusions ,-  puis,  peu  à  peu,  il  se  ressaisit, 
dégage  et  "va  de  l'éphémère  à  l'inlini.  Tel  est  le  canevas  de  la  Moi 
Esl-ce  un  roman?  Non.  Une  gerbe  de  nouvelles?  Non  plus.  Un  rei 
de  pensées  et  de  réflexions  philosophiques?  Pas  davantage.  Et  ce 
dant  c'est  un  peu  de  tout  cela,  sans  compter  la  poésie  qui  débord< 
bien  des  pages,  la  poésie  d'une  &me  ardente  et  aSblée  qui  cberchE 
refuge  dans  l'idéal.  Seulement,  cette  âme  passe  à  côté  de  l'idéal 
table  :  elle  n'est  pas  chrétienne.  M.  Gabriel  Sarrazin  déclare  ne 
partager  no(re  foi.  Du  moins  il  ne  l'insulte  pas,  lui  rend  même  çà 
un  respectueux  hommage  :  ce  dont  il  faut  lai  savoir  gré,  par  ces  le 

.  blasphémateurs.  On  peut  le  ratta£her  à  l'école  philosophique  de  M. 
Desjardins. 

8.  —  Bonne-Dame,  de  M.  Edouard  Estaunié,  est  une  étude  de  vi 
teaime,  victime  de  l'amour  maternel.  Il  serait  même  plus  esac 
dire  la  «  passion  maternelle.'»  M°"  HatUer  de  Belazeilles  doit  son 
nom  de  «  Bonne-Dame  »  à-  sa  façon  d'être,  .au  calme  de  son  visaj 
son  étonnante  placidité,  h  l'attrait  que  sa  grice,  sa  douceur  et  ses 
veux  blancs  exercent  iavinciblemenl  sur  tons  ceux  qui  l'approch 
eocore  qu'elle  ait  la  langue  bien  pendue,  la  phrase  ua  peu  gauloise  < 
franc  parler  de  la  fille  d'un  vieux  soldat.  Demeurée  veuve  avec  un  c 
ioguérissable  au  fond  du  cœur,  qu'elle  dissimule  pour  ne  point  attr 
autour  d'elle,  Bonne-Dame  ne  vit  plus  que  pour  sa  «  petite  Germain 
•^land  vient  l'heure  de  la  marier,  elle  se  dépouille  à  peu  près  de 

supporte  sans  mot  dire  toutes  les  avanies  d'une  vieille  lante,  a 
maniaque,  dans  l'espoir  que  celle-ci  dotera  Germaine.  La  fam 
cette  époque,  habile  Montauban.  Une  fois  mariée,  Germaine  quiti 
ire  et  va  vivre  à  Chftteaudun,  avec  son  mari.  Vous  croyez  que  Boi 
ime 'déménage  et  les  suit?  Ah  non!  par  exemple  :  ce  n'est  pas  elle 
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dains,  et  d'un  homme' à  caractère  faible,  aimant  au  contraire  la  soi 
et  la  vie  de  famille.  Ce  ménage,  malgré  tout,  était  fait  pour  vivre 
rem,  avec  deux  fillettes  adorables,  joie  et  sourire  du  foyer.  Il  va 
dire  que  si  Hégis  de  Fagan  et  sa  femme  ont  été  baptisés  après  leur 
gance,  ni  I'ud  ni  l'autre  plus  ne  s'en  souviennent.  Aussi,  la  vie  comi 
étant  devenue  insupportable,  ont-ils  recours  au  divorce.  Malheur 
ment,  le  tribunal  laisse  les  deux  jeunes  filles,  Rose  el  Ninelte, 
garde  de  la  mère,  el  celle-cî  s'efiorce  de  tuer  dans  leur  cœur  l'afif 
qu'elles  devaient  à  leur  père.  La  méchante  créature  n'y  parvien 
trop.  Cette  femme,  dont  Régis  de  Fagan  se  croyait  à  jamais  débarn 
il  la  retrouve  dans  tout  et  partout.  Remariée  avec  un  sien  cousin 
ne  vent  point  que  son  mari  bânéticie  comme  elle  des  avantages  de 
et  empêche  le  second  mariage  de  celui-ci.  Ses  filles  le  haïssent,  l'i 
lent  et  lui  infligent  mille  tortures  :  l'une  devient  frivole  et  plu: 
légère;  l'autre,  cupide,  intéressée,  fausse  :  des  filles  perdues.  Kn 
qaele  divorcé  n'a  fait  que  changer  de  côté  sur  le  gril  qui  le  hrû 
ses  anciennes  douleurs  se  sont  substituées  des  douleurs  nouvelles 
cuisantes  encore.  Tout  le  roman  de  M.  Alphonse  Daudet  est  là.  Ri» 
divorce  en  tant  que  violateur  du  sacrement  de  mariage.  L'aute 
Itoie  el  Ninetle  ne  s'est  occupé  que  des  mauvais  effets  de  la  not 
loi  en  ce  qui  concerne  les  enfants.  Ce  n'est  point  assez.  Néanmoii 
telle  quelle,  la  tentative  est  louable  :  elle  conclut  en  définitive  à  1 
grilé  du  mariage,  el  contient  contre  le  divorce  des  arguments,  ex 
simplement,  dans  une  analyse  très  condensée,  sobre  et  serrée,  q 
sont  point  sans  valeur.  Rose  et  Ninelle  est  un  roman  à  thèse.  —  Il  < 
de  même  de  René  Pienon,  de  M.  Henri  Monet.  Il  s'agit  ici  de  la  f 
position  dans  le  monde  de  l'enfant  naturel.  René,  cet  enfant,  vit 
sa  mère  des  fruits  de  son  travail  d'ingénieur;  il  épouse  la  811e  d'u 
chitecle,  qui  l'aime,  lorsqu'un  ancien  forçat  se  présente  comme 
son  père.  Le  triste  personnage  espère  ainsi  se  reconstituer  une  exis 
possible  et  même  une  fortune,  à  l'abri  de  l'honorabilité  et  grJiCf 
situation  de  celui  dont  il  s'attribue  indûment  la  paternité.  Dès  et 
ment  René  eubil  tontes  sortes  d'humiliations  et  d'aflronts.  L'arch 
veut  faire  annuler  comme  infamante  l'union  de  sa  fille  avec  celui  i 
dit  le  fils  d'un  ancien  forçat.  Les  amis  de  l'ingénieur  lui  toum< 
dos  :  il  est  partout  repoussé  comme  un  galeux.  Cependant  un  préE 
de  cour  d'assises  s'intéresse  à  lui  :  son  mariage  n'est  pas  rompi 
*"  dénouement,  le  vrai  père  de  René  apparaît,  réclamant  ses  d 
Monet  a  développé  sa  thèse  d'une  plume  légère,  et,  malgré  que 
es  un  peu  vives,  il  ne  scandalise  point  parla  liberté  de  ses  peini 
1,  12  et  13.  —  M.  Pierre  Maël  abuse  un  peu  de  sa  très  gi 
'ilé.  Il  a  tort.  Ainsi  que  l'a  dit  le  poète  Lemierre, 

Le  temps  n'Spar^e  pas  ce  qu'on  a  fait  sans  lui. 
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ivec  Mer  Sauv 
me  manière.  C 
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rsonnages  le  j< 
ncipal  machiDi 
il  le  bagne.  Au 
[lie  de  Rosnerb 
dévouements  i 
it  des  héros,  n 
^  noter  dans  i 
celles  des  Pill 
e  de  M.  Haël. 
.'est  dans  le  me 
William  Marcell 
irencbes,  avec 
nédiable.  Le  pi 
ibert  de  Villan 


lieulenant  Léonce  d'Anjorracd.  Elle  l'épo 

int  a  Robert,  il  se  console  en  épousât 

lienreiix.  J'épingle.au  passage  le  poi 

glisse,  genlilbomme  de  l'ancien  temps 

roit  comme  un  peuplier,  au  vis^e  maigi 

>  comme  des  sarments,  les  sourcUs  en  buis 

uperbe  :  le  caractère  de  même.  On  le  d 

^e  des  ancêtres.  Dans  U  Marquis  de  Vii 

I,  sauf  un  duel.  Tout  s'y  passe  en  douceui 

lire,  un  drame  terrible  :  Hermine  de  Ca! 

Marsac,  un  viveur.  Us  ont  pris  pour  inslitu 

miss  Olivia,  tenace,  h^taine,  fourbe  et 

[ive  trop  malheureusement  parmi  les  jei 

>s  lies  Britanniques  en  France  faire  l'éduci 

ïtte  Olivia  est  coquette  et  belle.  Elle  se  1; 

rient  sa  maîtresse.  Mais  elle  a  des  visées 

'  sa  femme,  et  lentement,  peu  à  peu,  elle 

■sant  dans  ses  tisanes  de  l'arsenk.  Averti 

M"*  de  Marsac  meurt  empoisonnée,  Di 

Inelle  sur  le  fait.  Confus,  repentant,  il  se , 

aux  genoux  d'Hermine,  lui  demande  pardon,  gbasse  l'Anglaise  et  se 

pose  à  aller  la  dénoncer  à  la  justice,  quand  il  apprend  qu'elle  s'est  no 

Daniel  sera  désormais  le  modèle  des  maris.  Hermine  est  une  œuvr 

début,  qui  ne  manque  pas  de  dëtauts.  Mais  il  y  a  dans  le  style 

allure  et  une  gaieté  qui  plaisent.  Je  souhaite  cependant  à  M.  le  comt 

Harenches  plus  d'esprit  d'observation,  plus  de  finesse  dans  les  anal] 

plus  d'élégance  littéraire  :  toutes  qualités  qui  distinguent  Brada,  l'au 

de  Madame  d'Epone,  de  Compromise  et  aujourd'hui  de  Ylrrémédù, 

C'est  la  triste  et  étemelle  aventure  d'une  jeune  fille  pauvre  que 

séducteur,  le  comie  d'AnneuîI,  après  l'avoir  rendue  mère,  a  lâchen 

abandonnée  pour  épouser  une  riche  héritière.  Les  souffrances  de  la 

laissée,  les  remords  du  séducteur,  les  péripéties  des  deux  existe 

brisées,  les  affreuses  misères  qui  se  cachent  souvent  sous  les  de 

bruyants  et  joyem  de  la  vie  du  high-Ufe,  sont  peints  avec  justesE 

vigueur.  Au  dénouement,  la  fille-mère  disparaît  (non  par  le  suici 

alors  qu'elle  pourrait  devenir  la  femme  d'un  honnête  homme  et  doi 

un  père  à  son  entant.  Elle  rachète  ainsi  sa  faute  par  le  plus  béro 

des  sacrifices.  Le  sujet  traité  ici  par  Brada  est  des  pins  délicats.  Hât 

us  de  dire  qu'elle  l'a  maniée  aussi  délicatement  que  possible. 

17, 18  et  19.  —  Bonheur  conquis,  de  M.  Charles  Foïey,  est  une 

lire  simple,  simplement  racontée.  Lydie  Bordhakoff,  jeune  femmi 

"ande  beauté,  mais  de  basse  naissance  et  de  sentiments  plus 

acore,  a  su  se  faire  épouser  par  un  riche  planteur.  Jalouse  d'une  ' 
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îneviève  Aubert',  qui  es 

s  Borles  de  perfidies  pour  empêcher  leur  mariage,  et 
luire  Jacques.  Mais  toutes  les  intrigoes  de  la  TÎpère 
imeot  et  son  mari  la  tue  dvis  uD'accès  de  jalousie. 
i  lit  agréablement,  malgré  quelques  longueurs  :  il  est 
raloïr  Risque-lotil,  du  même  auteur.  —  Dans  ta  Sar- 
tené  Bazin,  l'intérël,  par  eiemple,  ne  languît  pas  un 

a  là  pourtant  ni  trahisons,  ni  crimes,  ni  adultères, 
a  un  talent  tout  spécial  pour  tirer  des  sujets  les  plus 
es  les  plus  ravissantes.  Voyez  sa  Tache  d\encre,  ses 
Hron.  Comme  tout  cela  est  sobrement  noté,  Gnemeot 
nt  dit.  L'auteur  semble  s'être  donné  la  mission  de 

d'amuser,  et  il  y  arrive  sans  le  moindre  effort.  GeUe 
I  qui  domine  et  l'on  plaint  très  sincèrement  ce  pauvre 
le  parrain  de  Thérèse  Maldonne,  qui  l'aime  bien, 
ce  que  le  prince  conquérant  des  contes  de  fées,  sous 
[tevel,  a  passé  par  là.  Le  parrain  se  sacri&e  au  bonheur 
'éloigne,  part  pour  l'Afrique,  tue  là-bas  une  sarcelle 
I  père  de  Thérèse,  colleclionneur  d'oiseaux  rares,  pour 
lie  de  même  couleur  que  Claude  Revel,  au  risque 
tuée  dans  la  Loire,  et  que  lui,  Kérédol,  vilain  jaloux, 
l'empailler.  Celle  sarcelle  réparatrice  lui  rendra-t-etle 
ne?  Ce  n'est  pas  sûr.  C'est  la  première  qui  étaitja 
ogistes  sont  gens  fort  sÎDguliers.  et....  la  SarceWeéinw 
rmante.  —  Charmant  aussi,  mais  plus  tragique,  est 
'Oj/ante,  de  Jean  de  la  Brète.  Lorsque  parut,  sous  ce 
lié  :  Mon  oncle  et  mon  curé,  il  nous  fut  révélé  que 
lébnl  d'une  jeune  Bile,  M""  *",  el  nous  portâmes  ce 
re  promet,  elle  aura  une  suite.  »  La  suite  est  venue. 
Comte  de  Palène  (une  distraction  et  une  infériorité). 

d'une  croyante,  qui  vient  de  paraître,  et  qui  met  en 
chrétienne,  dont  la  vie  n'est  qu'un  long  chemin  de 
les  r&ves  de  jeune  fille,  dans  ses  affections  d'éponse  et 
e  mère,  M"'  d'Onelle  ne  trouve  que  dans  ses  croyanees 
pour  supporter  tant  d'épreuves.Vîeillie  avant  l'âge,  elle 
riste  destinée,  contente  enfin  «  de  s'en  aller  vers  les 
}nt  la  pensée,  sans  la  consoler,  a  fortifié  son  ccear  et 
Je  ferai  néanmoins  un  reproche  à  l'auteur  du  Roman 
j  a  dans  son  œuvre  quelques  types  masculins  a?' 
il  tout  de  convention.  Par  exemple,  un  type  I 
:sl  celui  de  la  Phine,  paysanne  philosophe  et  seul 
Se  blanche  abrite  plus  de  sagesse  que  le  bonnet 
urs  es  quatre  Facultés.  Mais  alors,  quand  on  a  f 
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ines  avec  celle  crâii 
s  livi-es  des  persoDiis 
J,  28  cl  29.  —  Pan 
esl  de  très  bonne! 
Ire  eux  sont  Irop  i 
siales.  Ceux  que  vol 
^orie,  quitte  au  bibi 
lement  et  comme  i] 
s  M""'  du  Campfranc. 
□irable  jeune  fille  r 
âncère  affeclioD,  en 
;t  les  erreurs  de  son 
t  un  jeune  médecir 
le  exlrème  gênérosiU 
lent?  A  mon  avis,  i 
Qte  allume  ses  ëcla 
iil'avis  de  celle  peti 
.  Mais  elle  n'en  pn 
ictcur  Conan  Plohel. 
même,  de  la  remell 
nseils,  de  lui  rendre  i 
ligQe  mari,  im  voleii 
ère  Zinesco  à  Max 
Ce  Mas  est  le  beai 
'Luné  doune  la  consii 
a  plus  crapuleuse  î 
ilvalii,  petite-fillo  d'i: 
i  douceur,  la  vertu  n 
qui  s'est  fait  soldat  ] 
njou,  voulait,  en  fairt 
l'ourdissent  contre  I 
Lormian,  luleur  de 
de  devenir  sa  femn: 
lieutenanl  Serval.  C 
le  M""  Nelly  Lieutiei 
',  plus  vilain  encore 
litre  qui,  reoiant  sa 
lent  le  major  Reisseï 
'pe  de  paysan  sauvi 
ïlevé  console  des  lâc 
ge  aussi  ^nous  n'en 
•anc-maçon,  de  M.  1' 
somnambule,  la  pelî 


t  inconscie 

.  contre  le 

adjoint  du 

lOrte-voix  di 

:  rétracte,  & 

nagnélîseur 

inc-maçoD 

les  tristes 

sportes,  av 

une  afireus 

i  Boiirnlsien  ;  il  n'a  d'autre  souci  que  de  tout  corrom- 

is  sa  femme,  une  sainte,  on  l'eiU  vingt  fois  lapidé, 

)nt  horreur  à  tout  le  monde.  Autre  ressemblance 

I  le  Juif  franc-maçon.  H  y  a,  dans  le  roman  de 
lue  instîUileur  qui,  pareillemcut, après  s'ëlre  pcèl^ 
ri  en  bon  catholique.  —  Maria-Laura  fait  partie  de 
Michel,  ainsi  que  MaHhe  de  Bellesmont,  de  M"'  U 
laire  de  Louvagny.  Ce  dernier  rëcil  nous  moalte 
d'un  père  protestant  qui  s'est  converti  au  catholi- 
L  propre  grand'mère,  placée  plus  lard  sous  ua  autn 
nme  dame  de  compagnie  et  parvenant  peu  à  pei 
ésie  calviniste.  —  Mentionnons  eu&u  comme  ren 
ie  indiquée  :  La  Fresnaie,  de  M"*  Mathilde  AJgue 

qui,  prenant  pour  modèle  M^'Augustus  Craveo 
de  Blanche  de  Suze,  une  large  part  à  la  passion 
à  la  vertu,  au  bien,  à  Dieu,  le  triomphe  Snal 
a  baronne  Leclorc,  drame  de  Emilie  où  l'on  voi: 
unie  à  un  mari  indigne  d'elle,  rester  quanc 
r  et  se  dévouer  au  bonheur  de  sa  sœur  Yvonne  ei 
.a  Seconde  Femme  de  Lionel,  de  M"'  Marie  Pierre 
plicalion  des  malentendus,  des  déceptions,  des  ia 
iciproques,  des  démêlés  de  deux  époux  que  larell- 
Snisseut  par  rapprocher.  Certes,  pour  le  fond,  ces 
'éprochahles  ;  mais, il  faut  bien  l'avouer,  quelque!- 
pour  la  forme,  d"unb  médiocrité  déplorable.  Quand 
hrétiens  (il  y  a  des  exceptions)  compreodroat-ilj 
□d  tort  de  négliger  la  forme  et  de  n'en  pas  teoii 
e  indifférente,  la  forme  est,  au  contraire,  essen- 
!  d'imagination.  On  peut  la  considérer  comme 
)mme  qui  dirait  sou  manteau  royal,  un  manlt 

II  la  fait  valoir.  De  même  que  c'est  blasphémer, 
ésenter,  dans  l'imagerie  et  la  statuaire,  sous  d 
i,  écrire  des  choses  édifiantes  et  morales  dans  i 


t  plal,  c'est  ravaler,  rabaisser,  amoindrir  c< 
ié  en  une  langue  altrayanle,  originale,  sui 

(  romaûs  historiques  :  Louis  XI  à  Pérc 
idia  Varetiilla,  par  M.  J.-L.  de  la  Marsonu 
el  une  adaptation  (à  l'usage  des  bibliothê 
j  Quentin  Durward,  de  Walter  Scott.  Ri 
ire  saisissante  el  sîucèreaienl  saisie  du  n 
it.  —  Le  second  est  un  tableau  de  lacivilisi 
me  siècle  de  notre  ère,  sons  le  règne  de  1 
connaît  les  belles  découvertes  faites  ea  i 
,  dans  la  commune  de  Sansay  (Poitou). 

0  savant  religieux  mirent  au  jour  un  teo 
ment  balnéaire,  des  batelleries,  tout  un 
iten  ce  Heu  un  établissement  romain  de 
larsonnière  a  pris  texte  des  découverte! 
ssusciter  ces  mines,  les  reconstruire,  le: 
vie,  en  y  faisant  mouvoir  le  paganisme 
Disme  naissant  et  le  druidisme  expirant  : 
par  le  gouverneur  des  Kctons,  le  pair 

belle  Claudia  Varenilla,  par  des  soldats, 
lires  ;  le  second,  par  l'évêque  Nectaire  ■ 
i  troisième,  par  le  barde  Ogyrix  et  sa 
raliauns  et,  Polyeucle  femme,  veut  le  si 

déclare  chrétienne.  Tous  deux  vont  nie 
a  de  Claudia,  Marc-Aurèle  leur  iait  gr&ce  : 
lUe  épouser  Duratianus.  Cette  évocation  1 

si  l'auteur  n'avait  abusé  des  mots  latii 
ères  italiques  surgissent,  tirant  l'œil  sv 
îior,  le  leclus  funeàris,  le  rogvs,  ï'imptut 
a  secespita,  le  mallem,  les  infulœ,  le  caj 
ortulanus,  le  cubicularius,  \epecte7i,  la  s 
is,  le  memor,  etc.,  etc.  Tout  le  Dictiom 
Y  passe.  On  dirait  des  manuels  Roret  de 
ais  bien  que  ce  genre  a  été  mis  à  la  modi 
id  talent,  mort  l'an  dernier,  M.  Jean  Lonil 

1  Byzance.  Il  ne  vaut  pas  mieux  pour  cel 
;er  de  parcourir  les  pages,  un  vocabulaire 
tins  n'ont  pas  d'équivalents  en  français. 
ea  plus  nombreux),  pourquoi  ne  pas  les 

^erne  publie,  chaque  année,  son  roman  gé 
s  promène  dans  la  Malaisie  el  l'Australie  i 


jnale,  en  compagnie  d'une 
in,  capitaine  du  Franklin, 

Pacilique,  n'est  plus  reveni 
noie.  Celle-ci  équipe  un  vais 
erclie  du  naufragé.  InutUe  < 
nlu,  c'est-à-dire  au  momenl 
prendre  sur  la  géographie  australienne.  Màlrcss  Branican  n'a  pas  dû 

pas  plus  d'ailleurs  que  ses  piiblicalions  précédentes  —  coûter  de 
iDds  frais  d'imagination  au  romaucier-voyageur.  Au  fait,  pourquoi  se 
uerail-il,  puisque  le  public  le  goille  tel  qu'il  est  et  qu'il  a  fondé  toute 
e  école? — Voici,  en  eflet.  M,  Désiré  Ctiarnay  qui  marche  bravement  sur 
î  traces.  Le  roman  de  celui-ci  :  A  travers  les  forêts  vierges,  qu'esl-il, 
ion  une  description  détaillée  de  toutes  les  beautés  et  curiosités  qoe 
ifernient  la  faune  et  la  flore  de  l'Amérique  centrale?  Les  afentures 
me  famille  en  voyage  dans  les  solitudes  du  Nouveau  Monde  ne  sont 

qu'un  canevas  à  brillants  tableaux.  Il  faut  admirer  les  merveilletu 
Qoramas  de  M.  Charnay,  mais  ue  pas  prendre  à  la  lettre  tous  sei 
Brçns  historiques.  Quelques-uns  sont  sujets  à  contrôle  et  à  caution. 
34  et  33.  —  Ce  trimestre-cl,  les  romaus  étrangers  abondent  au  poiii 

devenir  encombrants.  Procédons  par  ordre.  Tout  d'abord,  c'est  l'in- 
issable  Ouida  (M"°  de  la  Ramée).  D'une  main,  elle  nous  tend  Syrlin 
l'autre,  Sainte-Rosalie-aux-Bois.  Repoussons  Syrlin.  Ce  personnagi 

nn  célèbre  comédien  français  qui  s'avise  d'aimer  la  comtesse  FréÂ 
illioD  et  cherche  à  la  détourner  de  ses  devoirs.  Celle-ci,  malgré  qael 
es  inconséquences,  que  la  mauvaise  conduite  de  son  mari  expÛqut 
ou  excuse,  sait  rester  l'honnête  femme  impeccable  qu'elle  a  toujours 
.  Sujet  battu  et  rebattu.  Comme  forme,  un  pastiche  de  Geor^  Sand. 
îueiltons,  au  contraire,  Sainte-Rosalie-aux-Bois.  C'est  très  certaine 
nt  un  des  meilleurs  romans  d'Ouida.  L'action  se  passe  en  Italie,  dan: 

village  que  l'on  peut  placer  n'importe  où,  entre  la  mer  Adriatiqm 
la  mer  de  Toscane,  entre  les  Dolomites  et  les  Abruzzes.  Là  règne  un 
;ar  au  petit  pied,  Gaspardo  Nellemane,  qui  résume  à  lui  seul  loult 
Iministration  municipale  et  représente  dans  la  commune  le  gou- 
nement  du  roi  Humberl.  Aidé  de  deux  gardes  champêtres  qui 
it  les  exécuteurs  de  ses  basses  œuvres,  il  n'est  pas  de  tracasseries, 
vexations,  de  persécutions,  d'injustices,  que  ce  tyranneau  de  village 
fasse  subir  à  ses  administrés,  de  pauvres  paysans  ignorants  et  illet- 
),  qui  ne  comprennent,  eux  autrefois  si  tranquilles,  absolument  rien 
)us  ces  règlements  nouveaux,  à  toutes  ces  lois  draconiennes,  à  toi 

mesures  arbitraires  qu'on  leur  signifie  et  qu'on  applique  à  li 
lens.  Il  est  défendu,  sous  peine  d'amende,  de  mettre  une  chaise  su 
Hoir  de  l'unique  rue  de  Sainte-Rosalie,  de  laisser  couler  l'eau  det 
portes,  de  laisser  vaguer  les  chiens  et  jouer  les  enfants  sur  les  n 


-  3(fô  — 
luue,  de  déposer  ao  fardeau  sur  la  roule, 
affranchi,  »  on  n'y  fui  jamais  moins  libre. 
]e  Rogalions,  plus  de  feus  de  la  Sainl-Joan, 
ïdes.  Toutes  les  belles  Iraditions •d'autrefois 
le  fêle  du  Statut,  célébrée  avec  des  lampipns 
■  Nelleniaae  voit  tous  les  fronts  se  courber 
e  local.  Deux  familles  cependant  essaient  de 
'ippo,  rempailleur  de  chaises,  et  du  meunier 
ifils   dn  rempailleur,   épouse  Viola,  fiUe   du 
meunier.  Ce  mariage  les  rendrait  tous  heureux,  mais  Carmelo  est  jeté 
en  prison  pour  avoir  voulu  défendre  la  vie  de  son  cbien  contre  un  garde 
champêtre  empoisonneur.  Là,  exaspéré,  furieux,  lui  si  bon  par  nature, 
il  écoute  les  divagations  d'un  disciple  de  Karl  Mars  et  devient  socialiste. 
Sa  femme  meurt  de  couches.  Le  vieux  Fippo  meurt  de  chagrin.  Ruiné 
par  l'ameode,  Pastorini  n'a  d'autre  ressource  que  rbâpital  de  la  ville 
voisine.  En  revanche,  Gaspardo  Nellemane,  gros  et  gras,  s'enrichit  et 
prospère.  II  est  à  point  pour  faire  un  député.  Jamais  on  n'avait  encore 
peint  en  Iraits  pins  énergiques  et  plus  vifs  les  méchants  côtés  de  la  nou- 
velle admiaiElrationitalienae.Ouida  n'est  cependantrien  moins  que  clé- 
ricale :  ce  qui  ne  l'empêche  pas  de  dire  très  haut  et  de  prouver  par  des 
hils  que  l'Italie  d'aujourd'hui  «  est  cent  fois  plus  esclave  »  qîic  celle  de 
jadis.  «  Alors  elle  écoulait  les  prêtres,  qui  ne  la  molestaient  pas;  mun- 
tenant  elle  est  menée  à  la  baguette  par  les  fonctionnaires  et  par  les 
juifs.  »  Sainte-Bosalie-aux-Bois  est  un  roman  écrit  en  français  (Ouida 
compose  dans  les  deux  langues  avec  la  même  facililé),  tandis  que  Syrlin 
est  traduit  de  l'anglais. 

36,  37  et  38.' — Sont  également  traduites  de  l'anglais  les  œuvres  dont 

voici  les  titres  :  Premières  Joies  et  Premières  Larmes,  de  M"  Hunger- 

ford;  Avtour  d'un  héritage,  par  M"  Alexander;  Nouoetles,  par  Hugh 

Coanvav.  Le  défaut  des  «  authoress,  »  M"  Hungorford  et  M"  Alexander, 

c'est  la  did^sion  et  la  longueur.  II  leur  a  fallu  deux  volumes  pour 

deux  histoires  qui   n'en   demandaient  qu'ira,  et  encore  fort  court. 

La  première  histoire  est  celle   d'une  orpheline,   qu'une    famille   or- 

Kueilleuse  refuse  d'accueillir  parmi  ses  membres,  parce  que  Dolorès 

Lorne  n'est  pas  «  née.  w  II  va  sans  dire  que,  vers  les- dernières  pages, 

'  tOQt  s'arrange,  tout  s'éclaircil,  et  Dolorès  devient  lady  Bouvery.   La 

seconde  histoire  est  celle  d'une  autre  jeune  fille,  qu'une  aventurière 

cupide,  devenue  sa  belle-mère,  chasse  de  la  maison  paternelle.  Mais  il 

rive  naturellement  une  heure  où  l'honnêteté,  la  sincérité,  la  droiture 

;    spril,  triomphent  de  la  rouerie,  de  la  perfidie,  de  la  cupidité.  Ces 

r^:    Dalîtés  eussent  gagné  à  être  exposées  avec  plus  de  variété,  de  pré- 

^j  lion  et  de  coucisiod  :  toutes  qualités  que  nous  trouvons  précisément 

gT    TisleaiVouDcfJes,  do  Hugh  Connway.  Spirituel  dans  l'^maicur  de  por- 

;ô;       atul  18«.  t.  Lxiv.  ». 


eu  dans  la  nature  que  dans  les  égli 

ne  l'appelleque  le  Nazaréen.  Ce  ne 

dures  impies.  Agitée,  inquiète,  Éli 

Tes  le  calme  de  l'esprit,  la  paix  de  ] 

.  uiusuiic  uu  iiicucKiii  pivifstant,  homme  consciencieux,  qui  se 

lui  dire  :^a  Mais,  puisque  vous  êtes  oéo  catholique,  vous  ave 

mède,  la  confession.  Savez-vous  par  quoi  les  progrès  de  la  ci^ 

ont  remplacé  les  confessionnaux  7  Par  des  maisons  de  santé.  »  U 

Elisabeth  profite  du  conseil,  et  la  voilà  sauvée!  L'auteur  de  c 

expose  d'abord,  pour  les  ré&iter  ensuite,  toutes  les  objection: 

libre  pensée  soulève  contre  le  catholicisme  :  il  n'atténue  rien,  i 

mote  rien.  Une  romancière  religieuse  française  aurait  proc 

.différemment,  et  encore  la  bonne  âm«  aurait  cru  faire  en  cela  ce 

44,  45,  46,  47  et  48.  —  Après  l'invasion  anglaise  et  l'invas 

mande,  voici  l'invasion  russe:  Mavra  ou  Une  heureuse  erré 

daw'e,'de  Lazare  Govlin  ;  Les  Étapes  de  la  folie,  de  Dostoie' 

Voyageur  enchanté,  de  Nicolas  LieskoS  ;  des  Nouvelle»,  d'A 

Pouchkine,  et  des  Nouvelles  slaves,  recueillies  de  divers 

L'Erreur  judiciaire,  de  Lazare  Govlin,  est  d'un  observateur  se 

drame  (un  drame  de.  famille,,  dans  lequel  le  jeune  seignew 

Barinn  épouse,  malgré  les  volontés' de  ses~parents,  la  serve  Afi 

manque  pas  d'intérêt.  Il  y  a  des  pages  qui  eu  apprennent  i>eav 

les  mœurs  des  serfs  émancipés  par  le  l^ar  et  sur  les  sinistres  pi 

nihilistes,  qui  cherchent  à. semer  l'esprit  de  révolte  dans  l'ii 

peuple  ënei^ique  et  doux,  naît  et  bon.  Mais  ce^  belles  pages  se 

malheureusement  noyées  dans  une  in&nîté  de  digressions  inut 

détails  oiseux.  —  Autrement  artistiques  et  analytiques  sont  les  i 

la  folie,  de  Dostoievsky  :  navrante  et  douloureuse  aventure  d'i 

cien  de  génie,  le  violoniste  EâTmor,  qui,  pour  n'avoir  pas  éié 

perd  ses  dons,  devient  un  grotesque  haineux  aux  yeux  d'aulru 

minel  inconscient  envers  ses  proches  et  meurt  dans  un  asile  ( 

—  Le  Voyageur  enchanté,  de  Nicolas  Lieskofl,  portait  pour  titre 

Les  Mémoires  d'un  cocher.  On  aurait  pu  le  conserver.  Il  s'agit, 

d'un  pauvre  automédon  qu'une  destinée  bizarre  promène  k  ti 

plus  étranges  et  les  plus  disparates  professions.  Il  commence 

iuîre  des  traîneaux  ;  il  se  fait  ensuite  dompteur  de  chevaux 

pois  domestique  de  grande  maison,  puis  bonne  d'enfants,  puîi 

teur  en  Tartane,  puis  teneur  de  jeux  de  hasard,  en&n  mo 

verianîtch  raconte  lui-même  sa  vie  tourmentée,  en  une  laj 

itentîon  et  avec  une  bonhomie  qui  disposent  bien  en  faveur 

ut  «  voyageur,  n  Bien  que  trop  vanté,  le  roman  de  Nicola 

lit,  parce  qu'il  est  l'expression  de  cette  philosophie  mélana 

^le  patience  confiante  el  un  peu  fataliste  qui  caractérisent  les 
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on  est  siirlout  empoigaé  par  Evoci 
i  vie  assyrienne  du  lemps  des  mona 
le  pouvoir,  lableau  des  sataniques  e^ 
landites,  qui  attire  à  ini  par  snggesli 
le  serpent  altire  l'oiseau.  Tout  cela  est 
taugereux.  Tenons-nous  à  la  rampe  I 
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Jean  Hameau  n'est  plus  à  faire.  Quai 

Des  de  poésie,  et  parliculièrement  la  Chi 

idence.  JVature,  dont  nous  avons  à  pari 

ïment,  à  lui  faire  une  place  à  part  pan 

nombreux  poètes  de  ce  temps  que  \'i 

de  l'imagination,  c'est  un  remarquable 

jlenr  de  mots  et  assembleur  de  couleurs.  M.  Rameau  ne  se  souck 

le  la  profondeur  de  la  pensée,  de  la  philosophie  de  l'idée,  et  il  mi 

rt  daos  l'expression,  dans  la  forme,  dans  les  tours,  dans  le  rythi 

oloris  et  les  rimes,  et  cet  art  n'est  point  à  dédaigner.  Son  clavier  esl 
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N'est-ce  pas  d'une  gr&ce  pénétranle,  même  la 
mièvre  ?  CerUùaement,  M.  Rameau,  qui  a  un 
es  dimÎDuti&,  ne  s'en  sert  pas  toujours  avec 
minutifs  abondent  chez  lui,  par  exemple  :  pe- 
i,  merlelte,  paysannet,  angelet,  bouchette. 
C'est  d'an  genre  un  peu  mignard.-A  propos 
t-t-il  raison  de  faire  compter  ce  mol  pour  trois 
car  il  me  semble  qu'on  prononce  pano.  La  re- 
cherche, la  course  à  l'expression  neuve,  rare,  étrange,  outrée,  qui  aboutit 
Bouvent  au  burlesque,  est  visible  dans  Nature.  Celte  recherche,  quand 
le  poète  est  inspiré,  pour  parler  le  vieux  style,  produit  parfois  d'excel- 
lents résultats,  mais  il  arrive  aussi  qu'elle  ne  donne  que  de  la  caricature. 
Ainsi,  dans  une  histoire,  d'ailleurs  sans  grand  intérêt^  de  deux  bœufls  qui 
s'imaginent,  renversant  les  rôles,   de  faire  tirer  la  charrue  par  leurs  - 
maîtres,  puis  de  les  tuer,  pour  aller  vendre  leur  chair  à  la  boucherie,  je 
hs:  - 

On  rentre  à  la  ferme,  et  les  bœufs  pmdents 
S'en  vont  entraîner  les  hommes  groodants  ; 
Pois  un  long  uiutean  parait  dans  lenr  patte.... 

C'est  grotesque,'et  comme  tout  ce  calcul  des  boeufs  et  la  possibilité 
matérielle  pour  eux  de  tenir  le  couteau  est  contre  nature,  ce  récit  énerve 
«t  enonie  le  lecteur.  Empressons-nous  d'a^jouter  que  le  poêle  raobèle 
aussitôt  cette  invention  puérile  par  un  boa  vers  philosophique.  Les 
bœub  font  amende  honorable, 

Et  disent  :  Pardon!  dods  étions  des  hommes! 
La  Bruyère  déclarait  qu'il  7  avait  un  boa  et  un  mauvais  goût.  Heu- 
reusement Vielor  Hugo  est  venu  changer  toat  cela,  sans  quoi  nous  se- 
rions obligés  de  ranger  dans  la  fatégorie  des  vers  de  mauvais  goût  ceux 
où  M.  Rameau  nous  dépcin  t  les  oiseaux  qui  déposent  dans  les  u  houchettes  » 
de  lenrs  petits  : 

....  fourmb,  moachettes. 
Combien  encore  de  nanans. 

U  en  serait  de  même  pour  la  pièce  où  il  imagine  des  hommes  à  quatre 
fronts,  des  oiseaux  à  dix-neuf  ailes.  Ce  ne  sont  là  que  des  difTomûtés  et 
des  laideurs  et  dont  l'art  et  l'imagination  vraie  doivent  se  passer.  C'est 
.fop  d'abandon  à  l'imagination  qui  cause  des  inégalités  dans  les  meil* 
rs  morceaux  de  Nature.  Dans  la  même  pièce,  on  trouve  des  fanlai- 
i  burlesques  k  côté  des  plus  beaux  vers.  Ainsi  de  la  Forêt  où  je  lis  : 
Les  vieux  arbres  qnt  l'air  de  dire  one  oraison, 
Comme  poar  demander  au  ciel  la  gnérison 
D'one  bosse  ou  d'un  goitre. 


1  DOIT,  l'air  sent  le  M 
omme  un  zigzag  d'ép 

le  la  coupe  du  prei 
icipite  le  niouvemei 
l  du  veut  est  bien 

>Dne  aa  lointain  dans 
Rameau  vient-il  y 

dea  ravins  leurs  gro< 
acent  avec  des  pieds  '. 
t  des  gneules  voraces 

enle  pas  bien  ces  t 
îs.  Nous  aurioDs  i 
itioD  el  de  ces  jné^ 
X  sur  sa  route,  tapo 
!urs  ventres  rondelet: 
a  qui,  voyant  danst 
,  à  des  visiqps  cèleslei 
tutus  lesles, 
iux  d'abonnés  d'opén 

X,  11  y  a  dans  quelq 
pas  toujours  sans 
'estplusquedu  cliq 
ce  qui  constitue,  e 
fait  :  zig,  zig,  zig,  : 
:  fou-fou-fou  !  Quan 


lalaîtou  !  faridouda 

is,  gris,  noirs,  promf 
3  effets  de  rythme,  '. 
,rique,  et.il  abuse  la 


lavre  chien  si  maigre,  si 
Pen  distingué.... 

rtir  du  commun,  M.  Rameau  s'attat^e  à  démontrer, 


r 


par  l'exemple,  que  le  vers  alexandrin,  à  deux 
eD  qiblre  syllabes,  peut  donner  d'excellents  efl 

Petits  chemins  |  bordés  d'igoncs,  )  petit! 

Petits  sentiers  |  pleins  de  fenoail,  |  petit 

Le  rythme  est  vif,  alerte,  excellent,  s'il  est  ei 
et  discrétiOD,  et  d'ailleurs  il  n'est  pas  nouveau.  '. 
M.  Bameau,  c'est  sur  sa  théorie  des  vers  de  qu 

Près  de  la  fontaine  bleue  |  où  naviguent. 

Un  tremble  convert  de  nids  |  s'érigeait  ai 

Il  aura  beau  dire  et  beau  faire,  ces  longues 
seront  jamais  des  vers.  Je  pourrais  encore  î&i 
M.  Rameau,  et  par  exemple  lui  demander  quel 
tout  quel  sens  il  donne  au  mol  extatique  dan: 
■  tète  extatique,  a  «  fumée  extatique,  »  etc.;.D 
tiques  sont  déjà  trop  nombreuses  pour  une  œu 
des  éloges,  et  le  manque  d'espace  m'oblige  d'ail 

M:  Hameau  a  dressé,  ciselé,  orné  un  cadre  magi 
et  le  ciel  au  faite,  et  la  Nature,  la  terre  et  ses 
base.  I^s  côtés  sont  formés  d'un  lumineux  arc-< 
somnfË,  qu'une  superbe  mise  en  scène,  et  il  y  i 
plétemunt,  le  personnage  principal,  l'homme.  E 
jusqu'auqpel  le  poète,  ébloui  par  les  Couleurs 
grisé  par  les  parfimis,  n'a  pas  su  s'élever.  Non: 
richement  décorée,  mais  nous  attendons  les  actei 
qu'ils  vont  venir,  et  s'ils  rehaussent  encore  la 
aurons  un  beau  drame,  une  grande  œuvre, 

i.  —  Du  poète  des  mots  et  des  couleurs,  di 
sons  au  poète  de  l'idée.  Je  m'entends,  et  je 
pensée  manque  chez  M.  Hameau,  pas  plus  qu( 
riot-Kérinou,  mais  je  crois  que  les  couleurs  i 
poète  avaat  toute  autre  chose,  et  que  l'autre,  ai] 
artiste  que  pour  exprimer  sa  pensée.  Est-ce  l'él 
Est-ce  le  silence  d'une  certaine  presse  sur  so 
prend  pas  7  Est-ce  un  concours  fortuit  de  circo 
des  sceptiques  pour  toute  œuvre  catholique, 
est  «ncore  à  peu  près  ignoré  du  gros  public,  p 
tant  de  médiocrités  résonnent  à  nos  oreOles?  J 
TieM.  Flenriot  n'occupe  pas  la  place  qu'il  mé 
Ji  vrai  poète,  un  poète  qui  sort  du  rang  et  mé 
'ortement  mes  eootiires  en  critique,  qui  aurait 
'ans  le  tas,  à  s'en  convaincre  par  eux-mêmes 

'est  attaqué  avec  toute  la  mile  énei^e  et  tou 


plaine  au  food  noird, 

rant  JDsqa'ftjiz  moi  Ddres  parcelles; 

je  m'élance  vers  elles.... 

iirs  qDi  scimillent  ainsi. 

it  &  mon  cerveau 
le  grand  mjrstère, 
lescendait  sur  la  [erre, 
an  aliment  noaveaa. 

des  sillons  sans  ivraie, 
ai  savoureux  rayons 
Sclosionst.... 

:  a  L'illusibn  esl  vraie, 
ics  qui  raniment  le  sang, 
)  sous  nos  voiles;  »  etc. 

èle  d'aller  au  temple  où  resplendit  ÏÊ 


blés,  ferments  de  vie, 
mystique  Froment; 
l'être  entier  s'enDamme, 
luvert  dans  mon  &me, 
cet  enchantement. 

ques  vers  suffit  à  démontrer  l'art,  la  sou- 
n  du  poète.  Si  la  poésie  e«t  bien  la  pein- 
rtistique  des  grandes  idées  et  des  nobles 
H  est  poète  dans  toute  la  force  du  terme. 
Qdant,  ne  serait-ce  que  pour  ne  pas  laisser 
Mes.  Peut-être  y  a-t-îl  un  peu  trop  d'épi- 
que l'a  fait  déjà  remarquer  M.  Edmond 
des  plus  élogieux.  Le  vers  manque  quel- 
remenl.  Nous  n'y  trouvons  jamais  cepen.- 
ous  en  signalions  tout  à  l'heure  chez 
l  a  quelque  faiblesse  pour  certains  mots, 
eut,  par  exemple  pour  igné,  qui  revient 
I  ne  sont  là  que  des  imperfections  insigni- 
nt  l'auteur  de  Flammes  de  vie  de  pouvou" 

mme  le  Litre  l'indique  assez,  noos  restons 
^euse,-  et,  comme  le  démontre  la  lecture 
e  quittons  pas  les  beaux  vers  et  le  grand 
Taire  à  une  âme  de  croyant  el  à  «ne  in(«l- 
lit  des  diSërences  notables  entre  les  deux 
nblent  tout  particulièrement  provenir  du 
1.  Serre  et  Reuriot  et  de  la  contrée  où  ils 


ODt  pris  des  sujets  myeli 
leuriol,  les  images  de  la 
;l  ses  comparaisons  sont 
e  iOrchettre  est  qaelqu 
;  ati  contraire,  géoéraleD 
iression,  bien  qu'on  y  ti 
st  plus  vague  quelquefo 
ire  est  de  la  patrie  de  Bi 
ais  cette  patrie  est  aus 
ïlle.  Ces  connaissances  e 
pratique  de  Victor  Hugo 

les  lyonnaises,  influence  qui  d'ailleurs  n'est  pas 
si  mauvais  résultais  que  veulent  bien  le  dire  qnel- 
)ir  contemplé  souvent,  des  hauteurs  de  Lyon,  les 
ière  produits  par  les  brouillards  qui  se  forment  ou 
perbes  environs  de  la  ville,  pour  comprendre  qaelle 
Lriété  de  tons  ils  ppuvent  donner  à  l'imagiDaUon  de 
palette  du  poète:  Or,  M.  Serre  est  poète  et  obserri- 
t  pbilosopbe  et  lettré.  Si  nous  rappelons,  comme 
lire,  qu'il  est  savant,  on  comprendra  quelle  œuvre 
pu  produire;  je  devrais  dire  quelles  œuvres,  car 
Serre  est  loin  d'en  être  à  ses  débuts.  De  ce  que 
)plie  et  porté  à  la  méditation,  d'une  part,  et  de  U 
laissances,  de  l'autre,  il  résulte  souvent  qu'il  dé- 
nente,  qu'il  discute,  et,  puisqu'il  est  foncièrement 
lat  pour  ses  idées.  U.  Fleiiriot  est  plus  simpliste,  et 
eindre  en  artiste  convaincu.  Enfin,  l'on  sent  cbei 
ment  parisien,  si  je  puis  ainsi  dire,  et  l'influence  de 
I  avec  son  amour  de  l'impeccabilitô  du  métier. 
1  contraire  s'être  renfermé  en  lui-même  et  coafîni 

tuméats  pour  dire  simplement  que  Foi  et  Poésie  est 
me,  comme  je  pourrais  le  prouver  par  mainte  ciU- 
au  moins  pour  la  bonne  boucbe.  Parlant  de  la  gran- 
ité nous  dit  : 

<  aoleils  et  les  planètes  roodes, 

ussemeDl  des  mondes,  d'aaires  mondea; 

>ujaurs  entassez, 

{u'épDJsëe,  haletante,  éperdne, 

on  s'arréle  confondue  : 

I,  recommenceil 

milliards  auc  milliards  de  lieuesl 

ibâres  d'or  les  atmosphère»  bleues  1 

inivers  aux  univers  I.... 
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ans,  cenl  millions  d'années, 
mains  acUarnËes 
les  en  feu 

des  chilFres  et  de»  roondes. 
le,  A  iudeaces  profondes, 
t  de  Dien. 

joaler  quelques  légers  défi 
.rès  travaillé.  Ailleurs,  il  y 
lar  amour  du  terme  exact.  F 
ublier  le  tnériEe  de  l'ensemi 

.dément  à  la  poésie  rcligie 
Fleuriot  et  Serre,  Dès  le  ié 
f  : 
:  —  du  cœur  qui  s'émancipe 

is,  mais  que  le  temps  dissipe 
est  vain. 

ns  son  plus  haat  principe, 
le  fin  : 
lant  que  l'homme  paiiicipe 

lommes  avertis  des  sujets  q 
1  y  en  a  tant  qui  ne  savent 
il  faitj  LU  encore  le  litre  es 
pond  à  ce  que  donne  l'alite 
Communion,  A  un  nouveau 
rifice,  elc.  Le  vers  est  boi 
inl  de  laules  malérlelios.  C 
e,  et  l'œuvre  est  soignée,  tt 
ientiments,  qui  est  celle  d'm 
liant,  onctueiix.Ce  que  je  p 
ïs  généraux,  qui  ne  frapp< 
)se  de  plus  vij^oureux,  de 
anls  donnent  bien  l'idée  du 
vont  faire  leur  première  c< 
ruîtse  tait  :  c'est  le  miracle! 
I(e  le  labcraacle  ; 
sol  :  adorez  et  tremblez  ! 
mla  :  c'est  un  sauveur  —  que  d 
r  un  deriiier  prodige, 
^nfails  comblés. 

manquent  un  peu  d'éclat. 
mois  amenés  par  le  besoin  ( 
lie.  Ainsi  : 


Slé, 


II  fallait  la  fange -la  boit,  mais  aloi 

n'en  a  pas  eu  souci.  M.  Griselia  a  un 

cabre  el  les  vers,  j'enlends  les  vers 

qu'il  trouve  plaisir  à  y  revenir.  Cette  1 

le  Requiem  de  Berlold,  dont  le  héros 

de  l'éphémère  ni  le  chant  des  oiseaux 

Hais  le  tombeau  profond,  soun 

La  nuit  était  son  jour,  la  tomb 

Pour  son  sommeil  d'enfant  s'oi 

Il  croissait  dans  la  mort 

Il  passait  ses  meilleurs  moments  à  p 

El  dans  ce -morne  enclos  régor 

Pour  lui,  la  chose  décevante,  pénib 

C'était  le  vin  de  vie  et  la  jeune 

n  était  musicien  el  dans  ses  mome 

Il  se  ruait  sur  le  tombet 

L'héroïne  est  d'ailleurs  taillée  à  peu 

n'est-elle  nullement'surprise  de  s'ent 

Ton  cœur  est  frais  comme  un 

D'ailleurs,  elle  se  meurt  dans  le  pi 

pour  une  pièce  si  étrange.  Quant  à 

mieux  que  de  l'inùter  î  .     , 

....  La  mort,  I 

P&lnrait  dans  sa  ctiair  et  nagei 

Tout  cela  est  voulu,  pour  n'être  poi 
seUn  pouiT3it  se  passer  de  ces  élranj 
sentent  beaucoup  la  rhétorique.  H  ei 
qu'il  peint  les  faits  ordinaires  el  la  i 
vrai, 

6.  —  Tootaulre  est  M.  Georges  Mon 
el  ses  poèmes,  qu'il  a  réunis  dans  ui 
C'est  gai,  c'est  gracieux,  c'est  aimabli 
luce  philosophie  spirituelle,  fine,  qi 
nsibilité  modérée.  Nous  voilà  bien 
lit  volume  tranche  nettement  et  b( 
nuyeux,  dont  se  compose  l'ensemblt 
!  Ëonl  pas  toujours  opulentes,  mais 
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nf  souvent  prier  ensemble.... 
iremiec  hémistiche  ne  peut  ëli 
trouver  à  la  place  qu'il  occupe  d. 
trmtenc,  comme  dans  les  Flandre 
d'enfants  flambants  daos  le  sei 

ist  le  doyen  dee  ratires  de  Parie 
jeut  des  FélibreS  parisiens,  et,  à 
luse,  en  vrai  Sis  du  Midi  eos 
1,  mais  accompagnées  d'une  tr 
écédées  d'uoe  causerie  de  Prédéi 
lie  inspirées  par  l'accueil  entho 
élibres  en  pérégrination  les  ville 
Sextius,  n  à  «  son  brave  Michel 
ys  du  soleil.  «  Voici  encore  un 
Seztius,  que  les  Félibres  de  Pa 
s  te  nommèrent  leur  chef,  sai 
lair?  Car,  les  poètes  comme  toi 
I  qu'elle  en  compte?  >>  Et  ce  qu'i 
chel,  tout  vous  porte  à  penser  : 
it  heureux  I 

a  couleur  un  peu  crue,  mais  si  1 
ihappés  aux  plantes  aromatiques 
ci  de  pénibles  eObrts  pour  suiv 
profondes  ou  la  course  après  la  i 
uniment  ce  qu'il  voit  et  ce  qu 
sans  travail. 


its,  de  ciel  bleuet  de  terre  venJo 
aux  mille  détails,  couleurs  et  chi 
Te  verdoyante,  ajoutons  aussi 
grandes  foules,  qu'il  s'attache  i 

c'est  clair  et  c'est  sonore, 
sommes  au  Midi,  c'est  bien  le 

la  musique  que  M.  Paul  Collin 
l'avons  donc  nullement  aflaire  à  i 
iu  avertit  d'ailleurs  dans  une  ] 

avoir  «  l'oulrecuidance- de  voul< 
.s.  Étant  donné  le  genre  et  tous 
'onceru  sont  bons  et  ont  toutes 
ursuit  le  poète  :  netteté,  simplici 
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aussi  dans  la  connaissance  oalnrelle  que  noiu 
r.  L'esprit  de'  l'homiUe  a  sans  doute  travaillé  sar  11 
■  tout  le  reste,  iL  a  même  altéré  la  notion  de  l^ra 
ît  le  panthéisme,  mais  la  grande  masse  de  l'huma- 

le  sentiment,  siuon  toujours  la  conception  parfu- 
rsonnalité  de  Dieu  et,  dans  une  certaine  mesure,  de 
!  tesUmonium  animie  naluraliter  christianx  doot 

P.  Pesch  expose  toutes  ces  idées  avec  beauconp 

et  de  clarté.  N.  0. 


JURISPRUDENCE 

«lands  naehmals  Piqirtca  AIcxonderllL 

rausgegcben,  von  P.  Fr.  Ambrosius  Gietl,  0.  Pr,  Fri- 
erder,  1891,  iii-8  de  iJci-332  p.  —  Prix  :  11  fr.  25. 

ixandre  III,  Roland  Bandinelli,  avant  son  élévadoD 
chaire  pontificale,  avait  enseigné  le  droit  canoa  el 
s.  Son  œuvre  canonique  a  été  éditée  par  Tbaner, 
la  ou  Stroma.  Son  œuvre  théologique  porte  le  litre 
an  en  usage  à  cette  époque.  Le  manuscrit  des  Siti- 
■Xé  retrouvé  à  la  bibliothèque  de  Nuremberg  pari 
savants  travaux  sur  la  littérature  du  moyen  âg 
■  les  indications  du  P.  Deniffle,  le  P.  Giell,  son  dis 
reconnaître,  d'étudier  et  d'éditer  ce  précieux  m»- 
ipli  cett«  tâche  avec  une  érudition,  un  soin,  une 
râlent  en  lui  'un  vrai  maître. 
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les  peuples  celle  d( 
iHS'  à  un  esprit  ém 
Le  chapitre  suivant 
'histoire  telle  qu'on 
de  l'iafiuence  des  o 

^^j — , —  ^.  o^a^-r""! —  ■"■■  '- ^ppement  des  sociél 

civilisations  ;  l'idée  de  l'évolution  qui  domine  chez  beaucoup 
riens.  Le  «  matériel,  »  c'est-à-dire  les  sources  de  l'histoin 
l'objet  d'un  autre  chapitre.  Puis  M.  Allamira  examine  tour 
question  des  livres  à  mettre  entre  les  maies  des  élèves  (manue 
Uires  historiques]  ;  celle  de  l'usage  des  sources  originales  ;  à  qu 
que  doit-on  y  initier  les  élèves?  quels  livres,  recueils  de  sour 
posséder  une  bibliothèque  universitaire  7  Nous  avons  été  un  pe 
de  ne  pas  voir  figurer  dans  la  liste,  d'ailleurs  assez  bien  faite,  q 
l'auteur,  les  recueils  épigraphiques  de  MM.  de  Rossi  et  Le  Blai 
leclion  des  Acla  sanctorum,  V Histoire  des  auteurs  sacrés,  de  D( 
Ceillier^  et  quelques  autres  ouvrages  du  même  genre.  Nous  r 
aussi  que  M.  Altamira  n'ait  pas  toujours  donné  des  indication 
graphiques  exactes  ni  suffisantes;  le  titre  est  parfois  trop  incoi 
trop  souvent  manque  l'indication  de  lieu  et  de  temps.  Et  puis 
en  sommes  au  chapitre  des  reproches,  nous  signalerons  ici 
ftuls  :  d'abord  de  nombreuses  incorrections  typographiques,  di 
qucs-unes  seulement  sont  relevées  à  la  fin  de  l'ouvrage  ;  en  se 
l'absence  d'uniformité  dans  la  transcription  des  titres  étrangers, 
leur  tantôt  reproduit  dans  la  langue  originale  et  tantôt  traduit  en  ( 
A  côté  des  collections  de  textes  originaux,  une  Université  doi 
ses  étudiants  d'autres  ressources,  telles  que  :  aUas,  album  de 
pour  l'étude  de  l'archéologie,  etc.  Un  chapitre  de  l'ouvrage  de  . 
mira  est  consacré  à  ce  sujet.  Le  chapitre  suivant  discute  les  gra 
lions  du  programme  à  remplir  et  de  k  méthode  à  employ< 
autres  problèmes  se  pose  ici  celui  de  savoir  s'il  n'est  pas  mauv 
seigner  l'histoire  ancieune  à  des  enfants  qui  ne  peuvent  guère 
prendre.  Il  est  certain,  bien  qu'il  semble  et  qu'il  soit  naturel  de 
l'histoire  dans  son  développement  réel,  que  le  plus  souvent  1 
qui  sortent  de  nos  lycées  n'ont  que  des  souvenirs  incertains  de 
leur  a  enseigné  là-dessus,  et  que  des  notions  très  vagues  stir  1 
ancienne,  surtout  sur  celle  des  institutions;  on  voit  des  rhé 
ignorer  presque  absolument  ce  qu'est  un  consul  et  ne  pas  mèn 
lÎDguer  le  prsenomen  latin  du  nomen  et  de  l'agnomen.  Ces 
nts  ne  pourraien  t-ils  pas  être  évités  si  les  éditions  des  auteu 
^  donnaient,  à  propos  de  termes  qui  se  rencontrent  sans  ci 
lications  précises;  si  les  notes  ne  se  bornaient  pas  trep  soni 
pies  remarques  grammaticales  ou  littéraires? 

AvaiL  1898.  T.  LXIV.  28. 
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il  quelle  est  la  sitaaiion  des  deux  cl 
lit  la  subordination  de  la  science  et  di 
dées  excellenles,  selon  nous,  mais  noi 
te.  M.  Anatole  France,  qui  se  repose  ds 
le,  baliille  souvent  des  pensées  forl  dai 
d'un  style  séduisant.  Où  nous  ne  sau 
ière,  c'est  quand  il  reproche  &  wn  adi 
qui  fait  le  principal  attrait  des  articles 
ie  soD  moi,  il  se  plait  plus  k  le  voir  p 
qu'il  est  qu'à  le  voir  disserter  sur  des 
»up  moins  généreusement  doués.  Leu 
élexte  de  pages  où  le  critique  se  Ijan' 
'une  quarantaiBe  de  causeries  sur  des 
reau  volume,  mais  deux  ont  surtout  at 
opulaire  a  longtemps  été  tenue  à  dÎE 
ainte-Beuve  à  cette  pauvre 'poésie  popnl 
;né  consacrer  deux  on  trois  pages,  tx 
idis,  t.  IV,  p.  130).  M.  André  Tbeuriel 
ipitre,  mais  dans  un  livre  dont  le  titn 
t  s'arrfeler  à  d'abruptes  bucoliques.  Ou 
lettré  nous  entretient,  dans  une  longuf 
de  ses  chansons  d'amour^  de  ses  chauso 
le  labour.  Quelques  folkloristes  trouve: 
n'a  pas  consulté  tous  les  livres  qu'il  et 
l'enquierl  pas  de  ce  que  le  folklore  a  ] 
,  et  a  tout  à  fait  négligé  de  traiter  li 
iments;  mais  quelles  Jolies  pages  il 
119),  où  il  dépeint  la  vie  rustique  d 
né  à  la  poésie  populaire  une  sympath 
|ui,  nous  respfjrons,  l'amèoera  à  com 
«e  qu'il  a  si  bien  dit  à  son  sujet. 
mne  d'Are  de  M.  Barbier  a  engagé  M, 
aile,  n  parle  d'elle  avec  émotion,  ave< 
aut  nous  étonne  et  détonne  :  «  H  es 
(Jeanne  d'Arc)  est  à  la  fois  la  dernière 
e,  qu'elle  tend  une  main  dans  le  pasE 
l'autre  main  dans  l'avenir  à  Luther  » 
lé  que  la  Pucelle  «  de  dictù  et  faclk  su 
ipse  n  (QUICUERAT,  I.  III,  p.  131).  A  la. 
il  un.mot  de  la  dame  des  Armoises,  i 
ûUement  dans  son  lit,  entourée  de  la  ^ 
ette  conclusion  rajeunirait  an  peu  un  si 
j  l'a  cru  sans  doute.  Mais  où  donc  a-t-î 
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pareille  découverte  ?  Où  donc  a-t-il  trouvé  ce  dénouement  resté  inconnu 
à  MM.  Quicherat,  Vallet  de  Viriville,  de  BouteiUer^  de  Braux,  Boucher 
de  Molandon,  Marius  Sepet,  Lecoy  de  la  Marche,  et  dont  je  n'ai  md* 
même,  dans  des  recherches  attentives,  rencontré  nulle  trace  ? 

M.  Anatole  France  a  beaucoup  lu  Voltaire,  il  est  au  mieux  avec 
M.  Renan.  On  s'aperçoit  de  temps  en  temps  de  cette  double  fréquenta- 
tion,—  moins  pourtant  dans  ce  volume  que  dans  les  deux  tomes  quiTont 
précédé,  —  à  de  persiflantes  irrévérences  qui,  pour  bien  des  lecteurs,  altè- 
rent le  plaisir  que  donne  la  lecture  de  ses  causeries.  Chose  étrange  I  M.  A. 
France  semble  attiré  par  des  ouvrages  qui  devraient  lui  inspirer  peu  de 
goût,  vu  la  liberté  de  ses  pensées,  par  des  livres  théologiques,  mystiques, 
hagiographiques.  Nous  voudrions  qu'un  jour,  en  feuilletant  Bossuet,  il 
tombât  sur  ce  passage  :  «  Mais  hommes  doctes  et  curieux,  si  vous  voun 
lez  discuter  la  religion,  apportez-y  du  moins  la  gravité  et  le  poids  que  la 
matière  demande.  Ne  faites  point  le  plaisant  mal  à  propos  dans  des 
choses  si  sérieuses  et 'si  vénérables.  Ces  "importantes  questions  ne  se 
décident  pas  par  vos  demi-mots  et  par  vos  branlements  de  tète,  par  ces 
fines  railleries  et  par  ce  dédaigneux  souris.  »  {Deuxième  sermon  pour  le 
deuxième  dimanche  de  VAvent.) 

Ce  volume  est  terminé  par  une  table  alphabétique  fort  complète  des 
noms  cités.  Th.  P. 


HISTOIRE 


I^e  Culte  cliex  les  Homaimi,  par  Joachim  Marquardt.  T.  II,  traduit 
de  Tallemand  par  M.  Brissaud,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  Tou- 
louse. Paris,  Ë.  Thorin,  1890,  in-8  de  689  p.  —  Prix  :  15  fr.  —  MmbocI 
des  anttqiiltéis  ronaaiitefli^  par  Th.  Mommsen  et  J.  Marquardt. 
T.  IX. 

Ce  second  volume  débute  par  un  chapitre  relatif  au  collège  des  Pon- 
tifes et  aux  difiTérents  sacerdoces  qui  s'y  rattachent.  Tout  ce  que  «Fon 
sait  du  rex,  des  ilamines,  des  vestales,  y  est  complètement  exposé. 

À  la  fin  du  chapitre  M,  concernant  le  collège  des  septem  viriepulones^ 
M.  Brissaud  a  eu  l'excellente  idée  d'ajouter  une  liste  de  ces  prêtres  dont 
les  noms  se  retrouvent  dans  les  texte»  littéraires  ou  épigraphiques.  Nous 
lui  en  signalerons  trois  qUi  ont  échappé  à  ses  recherches  et  qui  figurent 
pourtant  dans  des  inscriptions  africaines  (t.  YIII  du  Corpus  latin)  : 
L.  Âsprenas,  Ti.  Claudius  Glaudianus  et  A.  Csecina  Tacitus. 

Le  chapitre  III  traite  des  XV  vin  sacri^  faciundis^  dont  toutes 
attributions  se  rattachent  de  la  manière  la.plus  étroite  aux  livres  si] 
lins  qui  ont  exerdé  sur  le  culte  romain  une  si  grande  influence.  Il  co 
prend  trois  subdivisions  Lies  livres  sibyllins,  les  cultes  nouveaux  int 
duits  à  Rome  par  les  cultes  sibyllins,  le  collège  des  XV  tfiri  sa^ 
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faciundis.  Là  encore  le  tnidacteur  a  donné  une  utile  et  imporla 
de  prêtres^  sous  le  litre  de  fastes  du  collège. 

Ce  qui  se  rapporte  an  collège  des  Augures,  représentants  oS 
la  sdence  des  auspices,  est  exposé  dans  )e  chapitre  IV,  qui  se 
paiement  par  des  fastes  auguraux  établis  par  M.  Brissaud,  d'à 
travaux  de  Bardt  et  de  Bouché-Leclercq. 

Les  chapitres  V  à  VIII  se  rapportent  aux  collèges  des  Fetia 
SalU,  des  Luperci  et  des  Sodales  TitU.  L'origine  el  les  attribul 
ces  différents  prêtres,  les  fêtes,  les  cérémonies,  les  sacrifices  a 
ils  prenaient  part,  y  sont  expliqués  et  décrits. 

Le  chapitre  IX  concerne  les  &ères  Arvales.  Pour  aucune  con& 
ligieuse  de  Rome  il  n'existe  des  archives  lapidaires  aussi  inipo 
Ces  archives  ont  fourni  des  renseignements  très  circonstanciés  p 
ce  qui  regarde  les  actes  de  ce  collège  à  l'époque  ilnpériale,  actes 
a  retrouvé  plus  de  cent  procès-verbaux.  Les  frères  Arvales  app; 
l«us  à  la  plus  haute  aristocratie  romaine,  il  aurait  été  intérei 
dresser  noe  liste  de  tous  ceux  dont  les  noms  sont  parvenus 
nons.  Cette  liste  se  trouve,  d'ailleurs,  dans  le  tome  VI  du  Corpus 
dans  l'ouvrage  capital  de  M.  Henzen  sur  la  question.  11  suffisa 
reproduire  avec  quelques  adjonctions. 

Les  Sodates  AuguslaUi  et  les  antres  prêtres  voués  an  culte  de 
reurs  forment  l'objet  du  chapitre  X,  augmenté  par  le  traducteur 
appendices,  l'un  sur  le  culte  des  empereurs  en  dehors  de  Roc 
une  transcription  de  la  plaque  de  bronze  de  Nari)onne  aujonr( 
musSe  du  Louvre),  et  l'autre  sur  les  Seviri  Avgiatates.  Toutes  li 
lions  traitées  dans  ce  chapitre  sont  àl'ordre  dujour;  parmiles  mt 
publications  récentes  sur  ce  sujet,  il  convient  de  rappeler  les  den 
de  doctorat  de  M.  l'abbé  BeurÛer. 

Enfin  le  chapitre  XI,  prêtres  des  cultes  municipaux  adoptés 
tat  (sacerdoUi  Lanuvini,  Tusculani,  LaurenUs,  Lavinates,  Ci 
Albani,  Caminenseï  el  Sticiniani),  termine  la  partie  du  Man 
antiquités  romaines  relative  au  culte.  Tous  ces  sacordoces  mui 
sont  très  inférieurs  en  dignité  aux  sacerdoces  romains;  ils  i 
plopart  du  temps,  exercés  par  des  chevaliers  et  même  par  de 
affranchis. 

La  traduction  du  mémoire  de  Ludvig  Friedlaender  sur  les  , 

mains  occupe,  dans  ce  volume,  une  centaines  de  pages.  On  7  ( 

sur  les  jeux- du  cirque,  les  courses  de  chars,  les  combats  deglad 

Ub  îpiit  «coniques,  concours  de  poésie,  représentations  dramati 

,  les  jeux  de  l'amphilhéâtre,  les  nAumachies,  les  chai 

ithlèles,  les  concours  de  musique....  etc.,  tous  les  rei 

sirables.  Une  liste  des  fêtes  romaines,  dressée  à  l'a 

■s  que  les  inscriptions  nous  ont  conservés,  forme  n: 


isaua  a  acneve  la  craauciion  ae  la  parue  au  uaiiDei 
Ze  second  volume  a  paru  depuis  longtemps;  dodb 
signaler  aussi  tardivemeat.  Le  traducteur  l'a  euî- 
ses  ;  daus  ud  appendice  spécial  (p.  387  et  em.], 
1er  les  découvertes  nouvelles  les  plus  intéressautci 
jets  traités  dans  les  deux  volumes  qu'il  a  si  pramp-l 
semeat  présentés  aux  nombreux  Français  cuiùai. 
s.  Un  index  analytique  des  matières  focilite  les 


^ 


pol  de  TcndAutc*  par  L.  Cohpaik,  ancien  élève  ie 

Études,  ^régé  de  l'Université.  Paris,  Ém.  Bouillan,  ^ 

]cvi-2g6  p.  (Bibliothique  de  l'École  des  Hautet-Ètaàes.  M 

listor.,  86'  fascic).  —  Pris  :  7  fï.  50.  ' 

ivre   unique  d'un  jeune  protestant,   enlevé  i  Ul 
)re  18B9,  Agé  à  peine  de  vingt-cinq  aas.  Destinée  i  P 
ançaise  de  doctoral,  celle  élude  sur  le  plus  célèbre 
lité  de  Vendôme  (J093-il32)  a  été  publiée  par  son 
.  Monod.  La  notice  bibliographique  placée  en 
leilleure  idée  de  l'ampleur  et  de  la  variété  des  re- 
luleur  :  il  a  trouvé  peu  de  cbose  à  ajouter  â  1' 
eofiroi  donnée  par  le  P.  Sirmond,  et  reproduite  pu 
ce  n'est  point  une  biographie,  mais,  comme  le  porte 
U.  Compain  s'en  explique  dès  le  débul  ;  il  a  vonlii 
sîon  de  la  vie,  des  actions  et  des  écrits  d'un  homine. 
s  toute  une  époque  et  de  toute  une  catégorie  de  li 
I.  0  Dans  celte  «  vie  où,  par  le  défaut  de  dates  pré- 
de  marquer  les  élapes,  oiï  les  faits  saillants 
i  d'action  semblent  complètement  étrangers  ' 

; s'atBrmeut  claires  et  nettes  des  idées  invi- 

luite  quotidienne  des  plus  petiles  afiaires  se  révèle 
;i3ion  et  de  domination  ;  ce  caractère,  en  qaelqne 
s'est  mis  au  service  du  plus  grand  idéal  politii]iK 
;en  âge,  le  gouvernement  tbéocraUque.  »  Quatre 
volume.  Avec  une  introduction  générale,  la  pre- 
résumé  des  origines  et  des  privilèges  de  l'abbaje  de 
s  autres  montrent  Geoffroi  en  relations  avec  s 
rs  de  sa  dépendance,  en  rapports  avec  U  sodéi 
uvoir  épiscopal.  Pour  M.  Compain,  GeoBfroi  fut  o 
îrnes  que  Rome  employa  fructueusement  ou  qoi  ! 
iment  à  cette  époque  pour  détruire  l'ancienne  Mé 
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lir  la  saprématie  pontificale  :  je  i 
onclusion.  »  Ea  ses  (leroiers  jot 
lissait  encore  à  désirer  comme  slj 
le  ne  sais  s'il  fAl  parvenu  à  le  i 
rase  a  une  lourdeur  qui  semble 
lans  les  possessions  anglaises  et  è 
Il  a  rédigé  la  «  Table  alphabéliqti 
qni  termine  le  volume  ?  On  y  pe 
giQge  et  Jafié  ne  sont  cités  qu'i 
'  figure  trenle-neuf  Toia  pour  sa 
idôme  est  presque  à  toutes  les  ] 
able  à  un  travail  matériel.       U. 


P.  Armand  Jean,  de  la  Compagn 
gr.  in-8  de  mv-545  p.  —Prix  :  12 
;ros  volume  en  vue  de  compléd 
tomes  publiés  par  les  bénédictiuf 
imenl  dî  commodément  mis  à  ] 
mo,  qui  figurent  en  tète  de  cerlai 
itre  part,  M.  Barlb.  Hauréau,  qii 
l'Utrecbt]par  la  publication  (de  1 
.Tours,  Besançon  et  Vienne,  s'an 

«  réeilementla  dernière  de  l'anci 
L  première  des  nouvelles  églises  < 
Fisquet  avait  parfaitement  raison 
l'au  moment  où  il  écrivait.  Le  P 

son  système  :  il  a  cru  devoir  n 
in  peu  plus  haut;  »  ainsi,  pour 
1591,  pour  Paris  à  1S03,  etc.  Cho 
ment  rédigé  en  français,  le  clas 
nom  latin  :  ainsi  Boiileaus  est  i 

etc.  ;  l'exemple  de  Hugues  du  T 

'une  notice,  où  l'auteur  s'efforce 
ible  et  caractéristique  sur  chaqu 
uent  calme,  impartial  et  vrai  noi 
lent  des  listes.  »  Il  a  pris  pour  g 
écrite  par  ses  confrères  Longuev: 

^ar  l'abbé  Jager;  »  et  pour  le  ivii 

Mémoires  de  Picot.  «  Si  les  bénédictins  de  Sainl-Maur,  dit 
mtjugé  les  évéques  suivant  leurs  idées,  qui  étaient  celles  de 
le  leur  pays,  de  leur  corps  peut-être,  on  ne  pourra  nous  en 


nos  idées,  qui  sont  fort  difféi^ateg  :'  v  c'était  soq 
1  la  pensée  de  compléter  la  Gallia  chriatituia  sons 
le  P.  Jean  s'est  borné  fi  la  seule  Domeoclature  as» 
i  «  infligé  assez  de  tortures  »  pour  lui  faire  ometlic 
18  OU  prévôts,  abbés  ou  abbesses.  »  On  (fonve  ee- 
)  (p-  497-517)  la  liste  des  «  abbés  commendaliires 
ireod  ezclusïTement  les  monastères  à  nomination 
lelqaes  renseignemenle  bibliogtaphiques  se  réfèrent 
nème  aui  abbayes],  soit  aiu  personnages  :  l'auteur 
la  prétention  d'être  complet.  Pour  6nir  par  des  ob- 
l'article  de  Jean  de  Catelan  (lire  Catellan),  ériqoc 
nsuffisanl  :  en  s'adressant  à  qui  de  droit,  le  P.  Jeu 
quit  à  Toulouse  le  8  juillet  1659  et  mourut  à  Va- 
725,  à  l'âge  par  conséquent  de  soixanle-sii  ans. 

à  noter,  à  propos  de  l'éfèque  de  Cavaillon  JejQ- 
!  u  ce  nom,  honorable  jusque-là,  a  subi  malhenreu- 
iure  de  nos  jours  par  la  foute  de  l'ignoble  Dotalien- 
e  Sade?...-»  Peut-on  bien  dire  enfin  que  Louis  JS. 

les  Parlements  par  des  conseils,  put  «  dès  lors 
>urir  en  paix?  «Pareille  mort  ne  saurait  foire  envi 
don  a  dA  trahir  la  pensée  de  l'auteur. 

U.  Chetàubk. 

•Antolaette,  par  Pibrbe  de  Nolhac.  Nouvel) 
derniers  documente.  Paris,  Alph.  Lemerre,  188 
riï  :  3  fr.  50. 

lac  vient  de  donner  une  seconde  édition  de  s 
\eine  Marie-Antoinette;  après  le  riche  et  somp 
plus  modeste  mais  plus  commode  in-t2.  San 
ir  le  différend  de  Joseph  II  avec  la  Hollande.el  sa 
au  ministère  en  1788,  additions  empruntées  k  li 
tercy  avec  Joseph  II  et  Kaunitz,  récemment  publia 
Tlammermont,  sauf  une  suppression,  celle  des  eipé 
i  ballons  à  Versailles  et  quelques  légères  modifie» 
Lte  de  cette  seconde  édition  est  presque  idenliqiu 
e.  Seule  la  splendide  illuslralion,  dont  la  miisot 
Lvait  orné  le  volume,  à  disparu.  Les  arlisles  le  re- 
historiens  n'ont  point  à  s'en  préoccuper.  Ce  oui 
.  les  recherches  consciencieuses  de  l'auteur  si 
(arie-Aatoinette  qu'il  a  embrassée,  la  partie 
îles  de  VersaiUes  et  la  retraite  de  Trîaoon,  c'e 
ce  sur  un  sujet  qu'il  connaît  k  fond,  sur  des 
[uela  il  vit,  qu'il  touche  du  doigt  chaque  jour. 
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ts  mellre  en  lumière,  à  les  rendre 
seQsibles  pour  tous  en  quelque  sorte  qu'ils  le  sont  pour  lui-i 
tant  il  les  peint  d'un  style  vif  et  coloré,  tant  il  leur  communi 
chaleur  et  la  vie. 

Nous  avons  dit  jadis  {Polybiblion,  t.  LVIII,  p.  339)  tout  le  bien  qm 
pensions  de  l'œuvre  de  M.  de  Nolhac.  Ce  bien,  nous  le  pensons  lo 
et  nous  sommes  convaincu  que  sous  celte  forme  nouvelle , 
lonueuse  mais  plus  pratique,  ces  u  petites  cbroniques  de  Versai 
comme  il  les  appelle  trop  modeslement,  n'auront  pas  moins  de 
que  sous  la  première.  Maxime  d£  la  Rochëtbr 

Ç*rreBp«ndanec  dv  mar^nls  et  de  l«  mwrqnlse  de  Bi 
«•■p*  «vee  le  OHn^nls  et  la  marquise  de  Bonali 
pendant  l*énalcraU»n  (IVMI-ISM»),  publiée  d'après  les 
naux,  pour  la  Société  d'histoire  contemporaine,  par  Maxime  de  la  1 
TERiE.  Paris,  au  siège  de  la  Société,  5,  rue  Saint-Simon,  1892,  i 
xxxu-445  p.  —  Volume  réservé  aux  membres  de  la  Société  payai 
cotisation  de  ^  francs. 

11  y  aura  bientôt  vingt  ans,  M.  de  la  Rocheterie  publiait  dans  If 
reipondant  une  série  d'articles  intitulés  Marie-Antoinette  et  l'Én 
lion,  où  il  mettait  en  lumière  pour  la  première  lois,  avec  prei 
l'appui,  les  dissensions  intestines;  de  la  contre-révolu  lion  naissan 
1790  à  1793.  Les  lettres  de  M.  et  de  M»'  de  Raigecourl,  de  M. 
M"*  de  Bombelles,  dont  il  avait  obtenu  communication,  coastitu 
par  les  révélations  dont  elles  étaient  pleines,  un  des  principaux  a 
de  son  travail,  et  ce  sont  ces  lettres,  publiées  intégralement,  qui 
posent  aujourd'hui  la  première  des  publications  de  la  Société  d'h: 
contemporaine. 

Ces  lettres,  au  nombre  de  cent  quatre-vingt-cinq,  comprennent  q 

viDgt-une  lettres  de  11°"  de  Raigecourt  à  son  mari  (les  réponses 

une,  nous  manquent)  et  soixante-six  lettres  de  M"*  de  Bombe 

M"  et  à  M.  de  Raigecourt.  Les  noms  de  leurs  auteurs,  leurs  dati 

lieux  011  elles  ont  été  écrites,  en  font  des  documents  d'une  valeur 

rément  secondaire,  mais  certaine.  M""  de  Raigecourt  et  de  Boni 

étaient  des  amies  Intimes  de  Madame  Elisabeth  ;  on  les  connaît 

correspondance  déjà  publiée  de  cette  princesse.  L'une  était  de  G( 

d'ime  avec  les  princes,  avec  leur  conseiller  Calonne,  et  comptait 

tout  sur  eux  pour  la  restauration  de  la  monarchie  ;  l'autre  eût 

qu'on  laissât  Louis  XVI,  présent  au  milieu  de  ses  sujets  émigrés 

jn  de  Breteuil,  diriger  au  mieux  de  ses  intérêts  les  efforts  di 

iliste.  M"  de  Raigecourt  s'était  réfugiée  à  Trêves,  qu'elle  qui 

ttemps  de  1793  pour  Luxembourg  ;  pendant  ce  temps,  son 

'ait  la  fortune  errante  du  comte  d'Artois.  M"  de  Bombelles 

[u'en  mai  1791  k  Venise,  oit  son  mari  était  ambassadeur  de  Fi 


spe 


le  ( 

cet 

la  Rocheterie  pour  aa  récente  Histoire  de  /Uarie-Anlm- 

lement  consultée  par  les  historiens  de  l'émigration.  A 

r  a  facilité  leur  tâche  par  une  attrayante  ïnlrodoctioD, 

tion  sobre  et  subslanUdle,  et  par  ane  table  alphabétique 

l'Aùloire  conlemparaine  prépare  d'autres  publications, 
le  des  lettres  authentiques  de  Marie-Antoinette.  Son  bnt, 
'éditer  des  mémoires  et  autres  documents  originani  sa 
France  et  de  l'Europe  postérieurement  à  178d.  Son  am- 
)ntinuer,  pour  la  période  la  plus  rapprochée  de  nous,  Il 
!  avec  succès  depuis  quarante  ans  par  la  Société  de  l'his- 
.  Elle  justifiera  pleinement  son  titre  et  les  espérances 
!  des  éludes  historiques,  quand  elle  aura  donné  la  parole 
lins  du  grand  drame  révolutionnaire  dont  elle  aurapn 
»,  quels  qu'aient  été  leur  camp  et  leur  rôle.  Sans  parier 
i  famille,  les  dépôts  publics  de  France  et  de  l'élriuigei 
siècle  qui  s'achève  des  documents  de  toute  origine,  déjà 
il  apparlleat  &  l'inlelligeaee  et  à  l'activité  impartiale  de 
eibumer  et  de  faire  connaître.  L.  P. 


[RCM  de  I««p*U>«n  I".  Paris,  Baudoin,  1801,  in-lîdi 
:  2  fr.  50. 

japoléon  sera  certainement  une  de  celles  qui  étonneronl 
ité,  qui  laisseront  le  plus  perplexe  l'histoire,  —  noas  at 
'histoire  qui  se  borne  à  relater  les  événements,  mais  de 
î  à  les  expliquer.  Comment  cet  homme,  qui  fut  l'éfpi 
ut  ni  foi,  ni  cœur,  ni  raison,  en  vint-il  à  fasciner  i 
la  nôtre  au  poiut  de  provoquer  l'enthousiasme  et 
ïuemenla,  humbles  ou  élevés,  dont  l'histoire  du  pnm 
une  tant  d'exemples  ;  comment  trompa-l-il  tant  de  g 
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iDe  foi,  avaient  la  perspic&cilé ;  comm 
il  était  le  mauvais  génie  de  noire  patri 
>sera,  étonnée,  la  postérité,  et  auxqu 
m  vain  de  répondre.  Ce  problème,  s'i 
ra  sans  doule  que  dans  bien  longteni[ 
îques  se  seront  apaisées  ;  quand  la  cri 
lissons  les  à-coups  encore,  aura  atteint 
IX,  sa  solution;  quand  la  France  se  se 
es  que  lui  porta,  au  commencement 
)i  devail  disparaître  dans  la  plus  épo 

pourlant,  les  curieux  d'esprit,  les  cï: 
erspicaces  qui  aiment  à  interroger  le  j 
:  pour  l'avenir,  ont  entrepris  de  déchi 
vent  point  pleinement  —  noas  avec 
iltat  ne  nous  paraissait  pas  possible  - 
s  idées  justes  qui  sont  autant  de  jaloi 
■oblème. 

de  Napoléon  I",  M.  La  Chesnais,  ui 
ns  eu  l'occasion  de  parier  déjà  ici  ave 
quer  cette  ombre  et  de  lui  arracher  s 
Napoléon  dans  sa  vie,  dans  ses  défait! 
!B,  dans  SCS  écrits,  dans  ses  paroles;  il 
les  autres,  el  portant  ses  investigatioi 

cette  organisation  étrange,  concentra 
7e  de  dire  ce  qu'il  y  avait  au  fond  d 
avantage  encore  :  il  a  essayé  de  le  fa 

cette  manière  de  confession  posthu 
iveau  et  d'imprévu  qui  donne  à  l'i 
alité. 

Jung,  le  livre  de  Lanfrey,  celai  de  M, 
it  l'Empire,  cclnî  de  Taine,  les  Méi 
>uvenirs  du  colonel  Pion  des  Loche 
déjà  singulièrement  ébranlé  l'idole  •< 
ideslal  aussi  disproportionné  que  faut: 
contribuera  encore  à  l'amoindrir,  à  la 
es;  au  point  de  vue  philosophique,  at 
dans  ces  monologues  une  élévation  d'i 
l  celle  œuvre  tout  à  fait  remarquable. 
B  d'un  style  vigoureux,  élevé  sans  eu 
publication  un  livre  digne  d'attirer  1 
Arthur  de  Gaw 
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t  autrefois  les  finances  ( 
I  verrez  aassi  conimenl 
son  produit  Ognre  annui 
ses,  il  semble  que  c'est 
Ire  ensuite  question  ;  m 
et  aux  beaiii-arts.  Le  { 
police,  à  la  salubrité,  ai 
,  m'a  paru  l'un  des  pi 
lapitres  suivants  :  Les  'i 
ivre  se  termine  par  deE 
ice  publique,  les  cimeti 
jrise),  les  moyens  de  I 
ujourd'hui  insuffisants, 
es  de  Paris. 

lement,  'ïttealivemenl,  ] 

entent  le  budget  de  la  c 

E.-C.  La  ( 


re  de  ffaenrlers  e 
ra«e  par  lea  mitlK 

irine,  édité  intégraleme 
DE  LA  Providence,  relig 
iguet,  1892,2  vol.  in-8d< 


R.  P.  Calixte  eut  pour 
an,  qui  l'écrivit  vers  It 
allé  traiter  du  racbat  i 
que  l'ordre  de  la  Très- 
t  tout  spécialement  au 
les  mains  des  musulm 
rit.  déposé  à  la  biblioLlii 
'aison  de  la  mauvaise 
rthograpbe  et  des  abré^ 
reprit  de  le  déchiffrer  ' 
.  correclions  pour  le  ren 
niant  q«e  possible  le  si; 
ne  comprend  pas  moi 

des  personnages  réduit 
ent  délivrés  par  voie  d 
dans  les  fers,  le  plus  soi 
it  il  soit  fait  mention 
taliers  de  Saint-Jean  de 
er  en  1099  au  siège  de 


1 


outc  la  période  des  croisades  et  se  coa- 
pagne  du  comte  de  Nevers  en  Hongrie, 
Vénilieûs  contre  les  Turcs,  jusqu'en  1502. 
tes  entre  la  croix  ef  le  croissant  jusqu'en 
]e  sont  surtout  des  chevaliers  de  Ualle, 
agnols,  portugais  et  italiens,  capturés  par 
f  trouve  même  à  la  fin  quek]ues  femmes 
horreurs  de  la  Captivité.  Tous  ces  récita 
I  convenir  que  la  lecture  en  est  quelque 
}le  monotonie  d'une  aussi  longue  r^éfi- 

blés.  COKTB  SI  BlZKHONT. 


LLETIN 


I  coDnaissent  depois  longtemps  U"'  Boa'rdon, 
lus  p'ar  les  jeunes  filles  et  par  les  femmes 
livre  mérite  ud  bon  accueil  ;  il  cootient  une 
)  peuvent  qu'incliner  les  ftmes  vers  le  bien. 
L  édifiantes,  elles  sont  tfës  touchantes  anssi. 
cœur  qu'elles  préparent  les  âmes  &  la  *erta. 
ise  dans  le  choix  de  ses  notices.  Elles  seront 
ense.  P.  Taion. 


I  présent,  par  Ëdodahd  Rod,  professear  & 
Tin,  1S91,  in-12  de  31S  p.  —  Prii  :  3  fr.  50. 
in  depuis  le  jonr  oA  il  écrivait  sa  pessimiste 
ore  cbrËtien,  mais  on  senl  en  lai  nne  Ame 
ans  l'ouTrage  dont  on  vient  de  lire  le  titre, 
les  idées  morales  contemporaines  :  ce  serait 
13  éludes  les  philosophes  et  les  moralistes  de 
'essent  qu'à  un  pnblic  restreint.  L'antenrst 

que  certains  écrivains  français  de  l'heara 
lus,  professent  sur  les  problèmes  essentiris 
leurs  la  forme  de  leurs  écriFs.  Ces  écrivains 
lourget,  Jules  Lemattre,  Edmond  Schérer, 
.  Brunetière,  le  vicomte  E.-H.  de  VogQé. 
le  comte  Léon  Tolstoï.  Sans  doote,  tous  les 
as  acceptables.  Il  a^  pour  certains  de  sea 
re  qui  parfois  l'aveugle  sur  leurs  défauts, 
loins  des  plus  intéressants  en  ce  sens  qu'il 
ch&tié,  avec  une  sincérité  entraluanle, 

et  morale  qui,  depub  quelques  années, 
l'ez  qnelqnes-nns  de  nos  écrivains,  répat 
va  de  H.  Renan  à  H.  de  VogQé.  La  Iik 
qardins.  ^  F.  B. 


à 


lapradence  de  la  oonr  de  eaaMi 
ip  la  vie,'  par  H.  Duraut.  Paris,  ( 
-  Prii  :  1  fr. 

9oit  la  petite  brochnre  de  M.  Dohaal, 
Te  qu'elle  étudie  l'une  des  qiiealiaas 
la  jurisprudence  ,  dvec  une  clarté  pu 
Duhaul  conclut  que  le  droit  comm 
de  l'instilution  de  l'assurance  sur  la  ' 
k  l'iDlerrention  législative.  Il  s'efforce 
:ait  ft  noire  avis,  la  jurisprudence  dt 
ivons  entrer  ici  dans  un  exposé  de  m 
m  :  il  faudrait  pour  cela  faire  une 
Pierre  de  l'£ 

>ft>rm,    zwOlf   Vorlesungen    von    D' 

;9i,  iii-16  de  vii-na  p.  —  Pris  :  3  fr.  15. 

de  douze  leçons  faites  en  1891,  paj 

ibourg ,  où  il   est   professeur  de  phi 

ces  leçons  est  la  réforme  de  l'enseig 

lur  en  Allemagne  qu'en  France*.  Vei 

u  à  flerlin  une  conférence  chargée  de 

pourrait  porter  la  réforme;  quelques 

&  prises.  Le  livre  de  H.  Théoiiald  Zieg 

a  question  en  Allemagne  et  les  sclut 

la  liste  des  leçons  :  1 .  Les  Plaintes  et  '. 

el  -,  la  conférence  de  Berlin  ;  3.  Édui 

)né  aux  éludes  clas^ques  ;  4.  Unité  o 

ge  industriel  et  le  monopole  ;   6.  L't 

{iiement  officiel   et  la  liberté  d'aclio 

Istoire  el  allemand  ;  9.  La  Gymnastiqi 

e;   a.   Les  Examens  et  le  conseils 

urs  el  leur  position.  On  le  voil  par  c 

ffre  pas  seulement  d'intérêt  au  point 

un  point  de  vue  pins  général.  Au  s 

ées  encore  peut-ïtre   en  France  qu'i 

ques  judicieuses  et  de  bons  ai^umei 

Irement  raison  aussi  de  protester  coo 

:  quelques  personnes  pour  l'enseignai 

paraît-il,  on  commencemeut  d'exéc 

siècles  an  lieu  de  le  descendre.  Hais  di 

surtout  pour  les  élevés  un  exercice  de 'm 

absolument  vrai;  —  de  ce  qu'ils  ne 

„    ,  ,  Uqoe  historique,  H.  Ziegler  cpncinl  p 

trop  vite  que  le  temps  qui  lui  esl  consacré  doit  être  diminué.  Et  qi 

nmfesseur  de  Strasbourg  prétend  qu'il  ne  faut  pas  obliger  tous  lei 

ne  école  &  prendre  pari  au  jeu,  ni  les  surveiller  pendant  qu'ils  s'y 

raoehe  trop  vite  nne  grave  question.  Dans  un  excellent  livre,  pubi 

il qnes  années,  le  B.  P.  Barbier,  S.  J.,  a  émis,  à  l'appui  de  l'opinï' 

ire,  des  idées  qui  paraissent  pleines  de  sagesse  et  qui  sont  le  fru 

gne  expérience  et  d'une  paliente  observation.  Il  est  vraLque  H.  Zii 

oble  gnëi'e  favorable  &  l'éducalion  ecclésiastique  et  qu'il  manif 

intes  de  voir  l'enseignemeDl  tomber  aux  mains  des  prêtres. 


Ql  que  c'est  surlout  l'ÂlIemagoo  et  l'Angleten 
le  la  science.  Il  n'en  est  que  ptus  utile  d'en 
lé.thodes  el  les  résultats, 
un  traité  sur  la  maliËre,  que  noua  donne  M. 
ns  lequel  il  se  borne  à  indiquer  les  idées  fi 
s.  Comme  tous  les  résumés,  celui-ci  est  peu 
qui  conuaissenl  le  siget  que  pour  ceux  qui 
s,  il  n'est  pas  toujours  facile  à  suivre,  il  ne  pt 
re  des  écrils  origiiiaui',  mais  il  fait  conoattre 
ivent  ceux-ci,  ce  qu'on  y  trouve  et  quels  soi 
C'est  donc  un  guide  précieux, 
ïons  sous  tes  yeoi  ne  comprend  que  la  prei 
illons.  Deux  antres  doivent  suivre,  consacr&es 
,  l'antre  à  la  bibliographie  gèuËrale. 

E.  VicA.™ 


ir  le  Iklt  «t  de*  meanrea  hygiéniques 
a  point  de  vne  Unanelep.  I^e  liBlti  Elira 
r  le  M"  Ceiappuib  de  Maubou.  Paris,  LamuUe  el  Po 

(  :  0  rr.  50. 

Até  d'anecdotes  et  de  généralités,  se  placent  < 
1  ue. saurait  rechercher  ici  un  écrit  complet  e 
9  diverses  parties.  C'est  plutôt  une  causerie  ( 
ide  sévère  el  rigoureuse.  G.  de  S 


ea  panrralt  nourrir  eont  millions  d'I 
B    agricole.  George*  Ville  et  les  eni 

Qadtiubh  (du  Figaro).  Paria,  Lecène  et  Oudin, 
r.  75. 

rétonner  et  attirer  l'attention.  Souvent,  en  Fr 
3  sous  forme  de  paradoxes.  Le  ton  général  < 
égrenient  présentés,  devront,  dans  le  milieu  ai 
réel  succès.  Hais  il  faudra  se  garder  de  con 
rtout  se  mettre  k  les  pratiquer  en  grand  sans 
a  d'excellent  et  d'absolue  vérité  dans  les  Ibéori 
isé,  réfléchi  et  mis  en  œuvre  avec  plus  de  inat 
importent  des  articles  du  Figaro  pleins  d'hui 
G.  DE  S. 


liverses  questions  scientiûques  k  l'ordre  du  , 
style  faniitier,  est  plutflt  humoristique  que  v 
ailleor,  l'aateur  a  un  faible  marqué  pour  la 
Tnment  là  où  il  devrait  rapideruent  glisser  : 
pitre  consacré  à  a  l'Éliiir  de  longue  vie,  i  et 
Applications  de  l'éleclricité.  >>  four  beaucoi 
it  pt>ur  les  jeunes,  la  lecture  de  ces  pages 
nourriture  malsaine  ;  c'est  grand  dommage, 
iennent  beaucoup  de  choses  intéressa  ni  es. 

D.  Mabtel 
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ois  par  le  Tasse.  Le  Château  de  Torehi 
\  le  poète  a  tort  de  le  maudire,  et  de  ma 
loc.  EtiflD,  les  strdphes  sur  la  Tendan(^ 
di  aatomnales,  et  il  7  a  de  la  gr&ce  d< 
le  pîÈce  par  laquelle  se  lermioe  ce  pet 

kini  possède  ua  talent  agréable  et  siaci 

quaod  l'autour,  à  force  de  vigilance  et  1 

ilerdire  plus  cumplëlement  les  uijets 

Maxime  Foi 


roJB  actes  par  Haaiu  Uugl.  Paris,  SaviDi 
M.      - 

nous  dit  l'auteur,  les  décors  sont  fi  i 

passe  dans  an  pajs  dont  le  nom  m'étai 

l'est  pas  iijdiqaée  ;  mais,  d'après  les  d' 

e  que  c'i>st  au  moyen  ftge.  11  j  a  des  1 

Mnnages  qui  entrent  dans  le  palais  d 

,    , ,  .  ,  comme  on  entre  dans  nn  moulin  ;  on  j 

lour  à  tour  un  fétibra,  pourquoi  pas  tout' bonnement  nn  troubadoa 

de  France,  un  tsar  de  Kiew,  un  hospodar  de  la  Montagne  Noire....  1 

Bandonin  ne  fait  mâme  pas  mettre  à  la  porte  une  courtisane,  Im 

tient,  dans  dd  style  poétique,  des  propos  fort  inconvenants.  Quant 

rëeD,  c'est  no  chevalier  qui  se  nomme  d&son  vrai  nom  Mario  et 

«uite  de  péripétie^  que  je  me  dispenserai  d'analyser,  est  tué  pa] 

L'sotenr  a  cherché  l'originalité  ;  son  oeuvre  serait  insoutenable  à  la 

talion,  elle  est  fatigante  à  la  lecture,  écrite  dans  une  langue  qui  n 

pas  d'éclat,  mais  qui  est  siogulièrement  bonrsonflée.  Gris 


Vtk  Poète-apAtre,  ou  le  R>  P.  tjéaa  Bapbsy  d'Aur«vlIlr, 

nalre  endlato,  par  le  P.  JOSEPH  Daufhdi,  de  la  congrégation  de  J 

Marie.  I.  Vie  du  R.  P.  d'Aurevilty.  II.  Choix  de  têt  poétie*.  Paris  el 

boinme  et  Briguet,  189t,  2  vol.  in-12  de  in-i5J  et  ra-346  p.  —  Prii  : 

Le  P.  d'AureviHy,  missionnaire  eudiste,  était  le  frère  du  célèbre 

triqae  critique  et  romancier  Jules  Barbey  d'Aurevilly.  Ce  fut  on  saj 

qui  consuma  sa  vie  dans  les  missions  diocésaines,  toujours  buml 

table  el  doux,  apAlre  avant  tout,  et  dont  l'action  a  été  considérab 

Ames.  Noble  et  belle  flgure,  que  Dieu  semble  avoir  favorisée  de  dons 

ment  surnaturels  ;  mais  poète  aussi,  véritablement  poète,  qui  s'e: 

raconté  tout  eulier  dans  des  vers  qui  coolaient  sous  sa  plume 

utraordinaire  faciUté.  C'était  vraiment  sa  langue  naturelle.  Il  pai 

leurs  fort  bien  en  prose  et  son  éloquence  a  de  beaux  éclats.  Pb 

originale  et  vénérable  tout  à  la  fois,  dont  un  de  ses  frères  en  religi 

fait  de  nous  conserver  le  portrait  vivant  et  Adèle.  Un  des  deux  ^o 

l<ii  sont  consacrés  est  tout  entier  rempli  des  vers  du  poète-apAtre,  de 

rébutien  appelait  «  le  barde  chrétien  de  la  Normandie.  »  Ben: 

.  Dauphin  de  nous  l'avoir  donné.  P.  Tj 

■ei^ue  dana  la  forêt,  par  la  comtesse  H.  dT.  'Paris,  Uelet,  s.  A 
KT  p.  orné  de  i7  vighelles.  —  Prix  :  2  fr.  35. 
Ce  petit  livre,  dA  à  la  pluroe  d'une  dame  du  meilleur  monde,  est 


dit  ce  qu"élaieiil  les  chansons  de  geste,  les  Irouières 
slingue  avec  raison  des  jongleurs.  A  la  &d  dn  litre» 
ntecomplëmeatairessur  là  chanson  de  Berlhe,  sur  II 
a  été  écrite,  sur  sou  anle^  et  diverses  coDsidératioa» 

trmé  par  divers  mystères,  H.  d'Avril  ne  néglige  pu 
ses  lecteurs.  Ce  qti'il  leur  apprend  de  nos  ancienaes 
es  idées  sur  la  'mission  que  pourrait  remplir  le  (bil- 
le mieui  apprécier  les  œuvres  qui  leur  sont  affertu. 
:main  et  un  érudit  comme  U.  d'Avril  ne  pas  dédii- 
umble  public,  chercher  à  l'intéresjflr  par  la  vulgsria- 
)  et  à  loi  donner  ft  la  fois  la  connaissance  de  cbosH 
1  mises  habilement  à  sa  portée.  Th.  P-    - 


■upasnéea  de  eamevits,  par  les  abt>és  I.  Bdjadodi 
a  lettres,  professeurs  de  rhétorique  et  de  seconde  an  ■ 
.  Paria,  Poussielgue,  i89t.  Livre  du  maître,  in-i8  ^* 
in-16  de  Û9  p.  —  Prix  :  1  fr.  75  et  60  c. 
lient  à  l'eicellenle  cnlleclion  de  livres  classiques  pn- 
laison-î  d'éducation  ckrélienne.  Les  auteurs  ont  peiuè 
erniser  un  peu  l'enseignement  des  humanités,  et,  re- 
nés trop  souvent  traités  dans  les  classes,  ils  sont  allés 
eurs  contemporains,  poètes  et  pr«saleurs,  pour  leur 
evoirs.  Je  no  doute  pas  que  les  élèves  j  trouvent  pliu 
jjels  classiques-,  y  trouveront-ils  plus  de  profit?  J'en 
;  bien  des  aulenrs,  parmi  les  plus  célèbres  d'aujoiif- 
est  pas  sans  danger  pour  la  jeonesge.  Les  classiqne» 
silleur  exemple.  On  peut  les  faire  alterner  avec  \e 
ier  les  plaisir»,  et,  é  ce  point  de  vue,  ce  petit  lint 
rvices.  Avec  son  ohoii  de  devoirs  tout  faits,  précédé 
élèves,  il  sera  bien  utile  aui  professeun,  qui  ne  k' 
d'élargir  la  part  d'Ozanam,  de  Loub  Veuillot,  de  Xoo- 
r  celle  de  Victor  Hugo.  Hais  surtout  qu'ils  aieni  biea 
loer  le  Livre  du  maitre.  P.  Tu^x. 


conJenser  beaucoup  de  choses  dans  un  [ 
i  impossible,  puurvu  que  l'nuleur  se  di 
choix  d'ouvrages  à  résumer,  M.  Guénin  n 
complo  de  ces  deux  conditions.  Son  livi 

l'aoteur  laisse  trop  souvent  la  parule  &  d 
itiOQS.  Ces  longues  cilaLions  donnent  k  k 

sources  indiquées  dans  la  biblioj^raphie  < 
as  le  teite  sont  aussi  d'nne  valeur  très  i 
utres  sont  au-dessous  do  médiocre.  Mi 
à  un  petit  nombre  d'ouvrages  de  premie 
:r  eosuile  un  tableau  d'ensemble  soignei 
amateurs  d'aperçus  si         ' 


BROMIQUE 


unirai  Jeau-Baptiste^Edmond  Jurien  ds  ] 
mars.  Il  était  né  à  Paris  le  19  novembi 
line,  il  fut  promu  capitaine  de  corvette  c 
ns  les  mers  de  Chine,  capitaine  de  vaisseau 
13  la  guerre  d'Orîeut.  Il  Tut  aussi  mSIé  à 
6  vice -amiral  eu  ISIiSetaide  de  camp  de 
rre  contre  l'Allemagoe,  il  réorganisa  la  I 
nariu  était  aussi  un  liomme  d'études  et  i 
re  de  l'Institut,  collaborait  à  la  Revue  d 
«s  estimés  dont  nous  donnons  ici  la  liste  : 

»  dam  les  mers  de  Chine  (1850,  2  vol.  in 

ta  corvette  «  la  Bayomtaise  »  dons  tes 
es  en  Chine  et  dans  les  mers  et  archipel 
*7,  18*8,  1849,   iSSO  (1854,  2  vol.  in 

i  vol.  in-12);  —  Guerres  maritimes  soui 
vol.  in-12);  —  La  Marine  û'autrefois;  u 
Sardaigne  en  /S42  [1865,  in-l2j  ;  —  la 
-  La  Station  du  Levant  (1876,  2  vol.  in 
kles  [1878,  2  vol.  in-l2);  —  La  Marine 

Souvenirs  de  la  navigation  à  voiles;  la 
8iS;  le  Protectorat  français  d  TaïCi;  les  < 
Les  Campagnes  ^Aiexmdre  (1883-1884, 
>lémées  et  la  Marine  des  Romains  (1884 

de  la  marine  à  rames  (1885,  in-lS). 
:ronke,  qui  est  mort  récemment,  était  ûl 
:re  promu  à  l'évéché  de  Bcauvais  [en  1 
loine  titulaire  de  l'église  de  Soissens.  Il  ai 
i  années  professeur  d'Écriture  sainte  el 
■état  a  publié  :  Vie  de  Mgr  de  Simony,  év 
■il];  —  Chaîne  d'or  sw  tes  psaumes  (187E 
'aisonnée  des  épitres  de  saint  B^ul  (1882 

.ESTE,  de  la  l^mpagnie  de  Jésos,  est  mort 
près  d'Angers  en  1813.  Toute  son  acti 
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NoTth  Briton,  collaboratear  de  the  Quarlcrly  R^-iVifc,  the  B 
Ihe  Fraser's  Magazine,  the  Chambsr's  Journal,  dopl  nous  c 
H«r,  Harvest  of  the  sea  et  Sporling  Anecdotes,  mort  à  Gl 
soixaoto'huit  aDs  ; —  de  H.  Emilio  Broglio,  autenr  d'à 
économiques  wlimées  et  de  ta  Vila  e  il  regno  di  Federico  i 
cabolario  delta  lingua  farluta,  fait  fn  callahoralion  avec  ', 
RéT.  W.  E.  BucKLEY,  r.oilaborafeur  du  Titnes  et  des  flot 
de  M.  François  Cecnab,  publidste,  mort  à  Triesie,  à  soin 
M.  le  chanoine  Vitlorio  del  Corona,  écrivaiii  florentin; 
DuRHAMTjdont  on  cHeCheveley  Novels,A  modem  Minister 
dn  mSme  genre;  —de  M.  Philippe  Gilbert,  mathémai 
rUniTersité  de  Louvain ,  mort  dans  Mtte  ville  !e  3  féïrier,  â, 
—  de  M.  Ollo  Glagau,  écrivain  allemand  d'nn  certain  ren 
à  Berlin;  —  de  M.  Vitus  Graber,  professeur  de  ïoologi 
Czernowitz,  mort  11  qu  ara  nie-huit  ans,  au  commencemej 
M.  Wilhelm  GrOtbe,  romancier,  mnrl  à  Tnedrichahag 
soixante- trois  ans;  —  de  M.  Joseph  Hasneh,  chevalierD' 
d'ocolislique  à  l'Université. de  Prague,  où  il  est  mort  &  soi 
a  février;  —  de  M.  Qermann  Kopp,  chimiste,  professeurs 
delberg,  mort  dans  celfe  ville  le  So  février,  à  soiiaole-quinz 
comtesse  Angelica  Linati,  doat.le  talent  délicat  élail  go( 
d'Italie;  —  de  M.  Franz  von  L6heh,  historien  allemand,  r 
mie  des  sciences  de  Munich,  tour  à  tour  professeur  à  1' 
Tille  et  directeur  des  archives  de  Bavière,  donl  nous  citeron. 
Des  deutschen  Volks  Bedeutung  in  der  Weltgesrkichte 
ehichte  vnd  Justànde  der  Deutschen  in  Amerika  (18*8, 
'des  preussischen  Landrccfits  (l8o2,  in-8},  mort  à  soiian 
2  mars  ;  —  de  M.  James  Solomon  Mooee,  qui,  outre  sa  rx> 
York  World,  s'était  fait  connaître  par  des  écrits  sur  le  tai 
et  onze  ans,  le  S  mars,  à  New-Y^rk;  —  de  M.  Wilhelm  MÛI 
autres  ouvrages,  de  Potitische  Gcschichte  der  Gegentuart,  mi 
ans,  le  7  février,  à,Ravensbourg;  —  de  M.  Georges  Peu 
Ca$tte  and  Cabin,  or  lalks  in  Ireland  in  4887  ;  de  n'omen 
quelques  autres  publications,  mort  à  trente -trois  ans-,  -~ 
Paoln  Ferez,  sénateur  italien,  minisire  des  travaux  public 
de  l'insIrucUon  publique  (1879-1880),  prolesseuc  de  liUër 
de  Palerme,  moins  coniiu  par  ses  travaux  originaux  que  ] 
de  r^poeaij/pse,  de  VEcclêiiaste  ei  de  l'Hisloire  du  Consul 
en  mars,  à  quatre-vingts  ans;  —  de  M.  Maurus  Pfanner 
torien,  morl  à  soixante-quatorze  ans,  à  Prague,  le  16  févr 
Porter,  professeur  dp  philosophie  morale  el  de  métaph; 
de  Yale,  dont  il  fut  président  de  1871  à  1880,  auteur  de  d 
toire,  d'éducation  et  Je  philosophie,  notamment  de  Hume 
introduction  upon  the  psychology  of  the  sool,  mort  à  New- 
qualre-vingl-un  ans;  —  de  M.  Rabesiub,  professeur  à  I 
mori  à  soixante-neuf  ans;  —  de  M.  Richter,  philosophi 
9  février,  A  Sondershaueen  ;  —  de  M.  l'abbâ  Angiolo  Sanqu 
et  historien  génois,  qui  professa  pendant  trente-deux  an 
Gênes,  et  fut  président  de  la  Société  ligure,  auteur,  enti 
d'une  Vita  di  Crisloforo  Colombo,  mort  à  Gênes  le  18  fé' 
docteur  J.-G.  ShEA,  auteur  de  Dtscovery  ajtd  ExploTation  o, 
fcy,  de  Legendary  HUtory  of  Jreland  el  de  Pages  from  thi 
Otolic  Chureh,  mort  à  soixante-huit  ans  ;  —  de  Mgr  Sui 


n  sortes,  ce  qui  rendra 
^  où  celte  académie,  ji 

sera  soumis.  Le  prix  d'i 

sur  l'Industrie  métallu 
mrneaux  établis  en  Avin 
Ils,  transform<ttions,  situ 
de  manière  à  coulenler  I 

voeux  pour  leur  imméd 
iioier  :  Les  Journaux  pol 
Lrail  avantageux  de  le 

franc-coin ( Oise.  Nous  > 

graodes  sociétés  sarar 
t  pour  leur?  régions  n 

ouvrages;  ils  se  borne< 
billet  cacheté  contenant 
lir  francs  de  porl  au  si 
irme  de  rigueur. 
!.  —  Le  mouvement  litté 
èe  une  société  littéraire 
niaiicp.  Ce  n'est  qu'au 
istrQCtion  publique  fui  c 
•odni  umolworenija,  naul 
ngea  ses  Kniznicy  en  l 
I  les  journaux  paraixsai 

capitale.  La  première 
,  qui  parait  à  Sofia  troi 
littéraire  des  articles  hi: 
rte)  et  la  Btdgaria  ne  spi 
p  !e  nom.  On  imprime  di 

la  Staiedonija.  La  Mact 
a  langue  bulgare  :  fiez 
Uoskow.  Pour  compléter 
es  périodiqoes  -.^Sofijaki 
itirique  Dwie  i  dwie  pel  | 
«nt  'Cn  province,  il  faut 
ik.  On  y  trouve  d'exceller 

à  ses  lecteurs  des  choses 
'Assensfii  Euryer  el  le  Stou 
poli,  Rodopi  et  Phwdiw. 
leurs.  De  même  la  Rosica, 
tki  OAruien  Wiestnih  son 
iraissant  trois  fois  par  s 
daires  on  bimensuels.  1 
vues  plus  savantes,  voie 
'  volume  du  Sbomik  ta  n 
ee  de  notre  ethnographi 
re,  par  Hijew;  la  Flore 
[odilchesno  spitanie  offr 
rchéologiques.  Il  est  pi 
ine  haine  aveugle  contr 
te  de  Tjrnow,  on  impri 
i  par  la  rédaclion,  plus, 
nile  de  Laveleye  :  La  j 
T.  LXIV.  M 


arie,tlc.  Le  N'ipred,  paraissant  à  Philippopoli  une  fois  parse- 
niliea  entre  les  publications  savantes  et  populaires.  On  y  tronn 
1  Révolution  française,  des  extraits  des  ouvrons  de  Prondlwn 

de  Flammarion.  —  Abordons  les  journaux  populaires,  bê- 
le Wenec,  qui  s'imprime  A  Widdin,  est  répandu  dans  toallc 
e  Szumla,  i^ie  mâme  des  poésies  de  Victor  Bugo ;  1s  Zarjê 
à  Sofia)  a  pour  but  exclusif  Ja  littérature  élrangftre.  LaDcnnùa 
■an  de  J.  WaMw,  l'un  des  écrivains  les  plus  connns  du  pajj. 
rime  encore  la  Duma  (journal  de  science  populaire)  et  les 
(revue  de  htlles-letlres);  à  Tyrnow,  le  Trud.  La  BiblwUka 
■■  de  petits  livres  destinés  k  propager  l'amour  des  letlns.  La  ' 
!(  de  Sàlonique  poursuivent  le  mâme  \ial.  Les  eofauts  oot 
iblioteka  ai  dietra.  La  Narodna  bibUoteka  a  cessé  do  paraître 
né  la  vie*  de  Jeanne  d'Arc  et  celles  de  Molière,  de  Tictor 
aldi.  Le  Medidnski  pregled  et  ]a  Uohd-hingvisto  oril  eu  le 
tionnons  encore  les  périodiques  spéciaux.  On  en  coraple  Imii 

Liieralurno  naulrhno  spiianie,  organe  de  l'associadoD  àet 
k  Kazanlyk,  s'imprime  h  Philippopoli.  Le  Wiestnik  ta  ueiy- 
00,  à  Widdin.  L'organe  commercial  porte  le  nom  de  Primiiiiâ- 
ic  à  Swichetchev.  Les  militaires  ont  le  Wojen  ZurnoJ.  Le  dnùt 
ar  le  Jurilchesko  spisanie  et  la  Freuiotlna  svdebna  bibliettia, 
^ij/tel  poursuit  le  mGme  but,  mais  il  veut  fouler  l'agréablei 
fiet  pnblie  en  outre  des  esquisses  de  littérature,  etc.  Les  non- 
les  sont  données  tous  les  quinze  jours  daiïs  le  Sotoremermik.  Lt 
WUsinik  offre  lapreuve  que  laelénographie  n'est  pas  inconaoe 
musiqne  même  a  son  périodique  mensuel  :  Narodna  nnaAa. 
a  théologie'.  Les  prêtres  schiamatiqlies  rédigenl  une  pablica- 
ire,  Selanin,  qui  a  pour  bnt  «  de  préserver  les  fidèles  de  Tin- 
cstantisme.  »  ^Éanmoin»  on  y  lit  des  articles  dirigés  contre. 
|ue  comme  celui  de  l'archimandrite  Petww  :  De  la  doelfine 
liqve  romaine  et  de  son  apostasie.  Les  protestants  américains, 
)n  dirige  le  Sel-inih,  éditent,  de  leur  côté,  le  Domasien  Prijald  ■ 
ton)  et  la  Zurnica.  Le  prix  modique  (7  h.  par  an)  cbatrilws 
pager  la  Zornica,  imprimée  é  Constantinople  depuis  quiOatt 
j-er  qu^  les  catholiques  de  celte  région  se  di^cideat  i  Soaia 
umal  pour  la  défense  de  leurs  intérêts.  Le  noiiibre  des  mira 
>ns  avons  cité  les  principales,  s'élève  à  cinquante.  A  dé&Dldi 
m  emprunte  tout  A  d'autres  pays,  mais  le  choix. des  maliéra 


importante  llUloire  de  Marie-Antoinette,  de  notre  distingni 
Maxime  de  la  Rochelerie,  va,  très  prochainement,  avoir  Due 
1  qui  paraîtra  chez  l'éditeur  Perrinr  en  denz  volumes  in-Ri 
.  Le  Poiybiblion  (Voir  t.  LVIII,  p..338-339}  a.  déjà  fait  l'éloga 
apilale  lors  de  sa  première  pubhcatiou. 
cun  de  nos  anciens  poètes  qui  ait  été,  en  ces  dernières  an- 
trftvaui  plus  assidus  et  de  découvertes  plus  curieoMs  qn« 
.  Les  publications  é(  articles  de  UU.  Longnou,  DiiTaoc* 
,  Marcel  Schwob,  etc.,  ont  répandu  la  lumière  sur  la  vie 
idenièe  et  sur  les  œuvres  du  poète  du  Grand-Tesla^teo 
avaui  vient  d'être  condensé  et  coordonné  dan;  la  notj 
wres  complètes  de  François  YUton,  publiées  d'après  les  mi 
uciennes  édiions,  par  Auguste  Longnon,  membre  de  Tins 
in-8  de  cxii-36S  p.).  L'exécution  typographique  en  fa:' 


n  Lemerre.  n  La  diJB 
immense  popularité 
encemeot  du  ivi",  t 
'es,  sans  parler  des  atl 
itil  et  un  historien  t 
I  qualilËs  sont  rareniei 
vers  devanciers,  U.  I 
itlles,  disons-le  en  p; 
'édition  crilique, 

publier,  le  15  am 
',Ja  spéculation  et  U 
i  de  l'henre  présente 
eompieie. 

Lig6ae  Hatin,  vient  di 
nknt  et  longuement 
e  qu'il  mérite  à  tant  d 
lemmt  dflftgurie»  tfepu 
.).  L'auteur,  amsi  q 
ringt-lrois  ans;  1t  le! 

a  fait  |iarattre  en  1 
me  français,  et,  à  pr 
!t  à  Baris)  au  créait 
i  Tourette,  à  qui  l'on 
are,  fort  curieuse,  es 
es  de  M.  E.  Hatin  sur 
i  particulier,  Notons 

coquille  du  Dictiont 
-ont  croire  que  Renai 

ime  intitulé  :  Biblioff. 
Ecole  des  chartes  (bi 
ésies)  [A  Paris,  Joua' 
B  146  p.).M  biblioE 
le  soin,  se  compose  < 
itaiglon  ont  ta  certi 
,  enrichi  d'une  minut 
dont  un  portrait  de 

lïue  mensuelle  (Paris, 
ânes  gens  qai  venlen 
i  a  jongleries  symboli 
publiera  des  h  pages  i 
»  c'e.«t  ainsi  qoe  le 
«  Arlequin  colonel,  d 
ce  nouveau  recueil.  L 

'tiasliqus,  almanack-i 
Itre  à  la  librairie  Ploi 
irdinaire,  l'état  de  la 

romaines  et  de  leurs 
France  par  diocèse  -,  l 
logie,  trop  longue,  h 

SS.  Gneullette,  Badac 
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l'eipressions'simples,  comme  le  -titre  le  ] 
ensemble  de  proverbes  ayant  acquis  )i 
ème  quelquefois  passé  les  frontières  poui 
BDt  et  imagé. 

son  temps  la  douloureuse  perle  faite  par  1 
ae  du  R.  P.  Félii.  L'on  des  confrères  de  i 
mer,  s'efforSe  de  le  faire  revivre  dans  i 
ibrairie  Téqui. 

I  intitulé  :  IVot»  Histoires  véritables  (460 
8de  Si  p.]i  sont  reproduites  les  pièces  sui 
Histoire  très  vérilabie  de  la  cruauté  exet 
Capucins,  et  plusieurs  chresliens  nouvellemi 
ise  vieloire  obtenue  par  le  grand  Sophi, 
tperbe  isle  de  Magna,  cmtenant  cent  lieux 
'■  de  TMpotnet.  Avec  la  description  et  déi 
;t  richesaei  gagnées  sur  le  Turc.  A  Pari 
ode  partie  de  labrocbure  porte  c^DOOTeai 
te  de  quarante  mille  Arabes,  nouvellement 
i  printe  de  la  superbe  isle  de  Magna,  ren 
nant  cent  vingt  milles  de  longueur,  le  Uni 
^ste  année,  4607.  —  Mistoire  véritable  de 
yrannise^  et  mis  à  mort  par  le  grand  But 
K  f eurent  iwui  k  17  jour  de  janvier  mit  5 
françoys.  A  Paris,  iouxte  la  copie  impi 
3.  —  Histoire  vérUahle  de  la  cruauté  exer 
,  par  les  hérétiques  de  la  ville  de  Calais  et- 
ccoropagnée  d'uoe  coiuplainie  intitulée  : 
\poisonnemenl  des  révérends  pères  Capucit 
Quand  j'entray  en  Galtere,  etc.  A  la  et 
ures  qai  sont  charmantes  dans  letv  iialv< 
)  ùtslious  cilraites  des  manuscrits  des  ci 
k  Paris,  anjourd'hui  à  la  Bibliothèque  nat 
racontés  dans  les  trois  plaquettes.  Nous 
iphiles  la  brochure  si  soigneusement  im 
Gerberl,  Paris,  poor  le  P.  Edouard,  cap' 
iseui'  ft  la  Facollé  des  lettres  de  Caen,  pub 
:  Bossuet.  Témoignage  sur  la  vie  et  les 
de  Paul,  4702  {Paris,  Picard,  in-8  deS9  p 
lent,  trouTé  par  M.  Gastè  dans  les  papiers 
»pie  à  la  bibliothèque  du  Louvre  •>  avant 
lié  avec  beaucoup  de  soin,  et  l'éditeur  m 
ait  ressortir  l'iniporiaoce  dans  son  Jntrod 
tirer  à  part  des  Études,  IS  février  1892,  i 
ciUholiques  d'apprentissage  (in-8  de  16  p 
liste,  il  montre  la  nécessité  des  écoles 
ico. 

s  Français  sont  soldats,  chacun  est  appelé 
ion  et  de  l'emplacement  des  troupes  de 
'aris.  Le  Soadier,  in-16  de  34  p.).  La  a 
el  détaillée. 

e,  la  brochure  de  H.  Pagarl  d'Hermansi 
I  bourreau  de  Saint-Otner  fSaint-Omer,  H 
ée  principalement  à  l'aide  des  archives  n 


rerse,  mais  qui  est  bien  iDgénieaw  et  jo 

—  C'est  plus  que  la  vie  de  deni  stùoU  prêtres,  c'est  l'histoire  partjell 
pays  peu  copnu  que  M^  l'abbé  p(;rrin  fournit  dans  l'ouvrage  suivant  : 
neasire  Hilaire  E^jelvin,  curé  de  JaUieu,  et  A]>ostolat  de  M.  Jean-BaptUt 
puis,  Mtt  vicntri;,  Ctm  H  l'autre  confesseurs  de  ta  foi  pendant  la  Révi 
'fioaigoip,  Rabilloud,  in-IS  de  126  p.)-  Celle  histoire,  bien  présentée,  r 
[nent  écrite,  renferme  de  nombreux  et  curieux  renseignements,  tirés  no 
leniMit  des  souvenirs  de  quelques  survivants,  mais  encore  des  actes  paroi 
Et  des  archives  publiques  et  privées.  [I  j  a  là  quelques  pages  consacréi 
tiériode  révolutionnaire  qui  oflreHl  un  intérËt  historique  d'ordre  généra 

—  La  coquette  ville  de  Pohi- de-Beau  vois  in,  assise  sur  les  bords  du  Guie: 
jai  la  divise  en  deux  communes  appart,enant,  l'une  à  l'Isère,  l'autre  à 
roie,  estbien  connue  des  touristes.  On  ne  saurait  en  dire  autant  des  ai 
gai  n'ont  presque  rien  soupçonné  de  son  histoire  jusqu'à  la  réunia 
lociétés  savantes  de  la  Savoie  en  1887.  M.  l'abbé  Chapelle  qui,  le  pr 
l'est  occupé  afec  succès  de  la  région  à  laquelle  il  a  consacré  de  nombrei 
savantes  notices,  vient  de  jeter  une  lumière  nouvelle  sur  ca  pajs  dans  a 
diure  :  Le  Poni-de-Beauvoitin  (Anneej,  Abrj,  in -8  de  i3  p.).  Cette  ngt 
bourrée  de  faits  restés  ignorés,  de  documents  patiemment  recherchés  u 
partout,  même  duns  les  archives  de  Turin  ;  le  chapitre  concernant  la  h 
peu  connue  des  Abrets  est  à  retenir.. C'est  là  un  recueil  de  documents  pr 
^i  nous  promet  une  histoii%  complète:  nous  l'aitendons. 

—  Le  vieux  manoir  de  Haubec,  situé  près  de  Bourgoin,  n'étaft  guère 
des  Dauphinois' que  grSce  au  séjour  qu'jfll  J.-J.  Huusseau,  alors  occupé 
boNser.  M.  l'abbé  Perrin  a  découvert  un  vieux  manuscrit  qui  a  un  i 
tntrenient  sérieux.  Il  nous  le' présente  sous  ce  titre  :  Gaspard  de  Mon 
jentWumme  dauphinois  au  XVII'  siècle  (Valence,  Cèas,  in-8  de  U  p.).  C 
rie  de  Gaspard,  écrite  par  son  (ils  :  «impies  pages  d'bistoire  locale  que  1 
rÏD  a  su  enrichir  d4  notes  hbtoriqu es  intéressantes. 

—  La  Vie  est  dure  dans  les  pays  de  montagnes  où,  à  cdtè  d'une  prod 
abondante  possible,  l'écoulement  des  produits  est  dilticile;  on  doit  i 
hommage  aux  hommes  de  bonne  volonté  qui  cherchent  à  améliorer  la 
Lion.  M.  PierroD,  trésorier  de  la  société  d'agriculture  des  Hautes-Alpes,  I 
ie  ce  fait  que  la  Normandie  expédie  à  Marseille  de  grandes  quantités  i 
itérilisé,  s'est  demandé  pourquoi  la  région  de  Gap,  bien  plus  rapprochi 
Tepoit  pas  de  même.  Dans  son  opuscule  l'Industrie  lailiêre  dans  ta  comtm 
Sap  (f>ap,  Fillon^  in-8  de  3ti  p.),  11.  Pierron  expose  clairement  la  situai 
trace  la  marche  à  suivre.  Pnisse-t-il  être  entendu  d'un  pajs  où  lesculliv 
aht  l'orejlle  dure  et  sont  moins  avisés  que  les  Normands! 

-  Fhanche-Comtë.  —  Assurément  le  tome  II  de  i'Autdbiograpliie,i 
teph-Marcellin  Boiilot,né  àFoumet  le  27  j'wiHet  *S/3....  curé-doyen  delà 
teînede  Besançon  {Besançon,  imp.  Dodivers,  in-8  de  504  p.),  donf  nous 
déjà  signalé  ici  le  tome  I,  intéressera  les  compatriotes  de  l'auteur-,  mai: 
sommes  oblige  de  constatée,  avec  le  plus  grand  j'egret,  que  l'honorable 
mastique  s'est  engagé  là  dans  une  voie  périlleuse  :  nombre  de  pagesi 
tome  II,  Établissent  que  l'auteur,  mal  inspiré,  n'bèsite  pas  à  rendre  p 
Ks  différends,  parfois  assez  graves,  avec  ses  subordonnés,  ses  confrè 
même  ses  supérieurs,  ce  qui  peul  donner  prise  à  toutes  sortes  de  corr 
Isires regrettables  de  la  partdee  ennemis  de  l'Église  Quel  dommage  q 
prélfe,  homme  de  grande  fermeté  et  écrivain  de  (nient,  n'ait  pas  toi 
obéi  à  son  cœnr  au  lieu  de  suivre  les  conseils  de  sa  léte-:  l'humililé 
charité  chrétiennes  n'y  eossent  certes  rien  perdu  I   Après  lecture  de  c 
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inaire  et  des  notes  (Montpellier,  imp.  ceatr.  da 

ersité  de  Montpellier,  l'Institut  de  botanique  def 
e  H.  C.  Flahaat  vieal  de  faire  paraître  (Uont[ 
1-8  de  12  p.}- 

Bollaboraleor  M.  le  chanoine  Ulysse  Chevalier 
Iholiqtie  nae  note  assez  courte,  mais  très  substan 
'.aies,  note  qn'il  avait  lue  au  Coagrès  provincial 
en  décembre  dernier,  &  Lyon,  et  qui  lui  avait  vt 
menta  de  ses  auditeurs.  Des  vues  générales,  d 
bliographie,  quelques  spirituelles  critiqaq^  :  V( 

rriger  a  pnblié  le  Rapport  présenté  ài'assemblée 
^rs  et  titulaires  de  la  Société  historiqne  et  art 
obre  1891  (Mamers,  Fleury  et  Dangin,  in-8  de  '. 
d'ntiles  indications  sur  les  publications  de  cette 

aye  va  éditer  dans  un  volume  in-folio,  en  trent 
in,  les  Sctdptures  de  Solesmes,  si  câlëbres  et  si 
Saints  de  Solesmes,  »  et  que  la  fermeture  de  1 
tlus  d'admirer  et  d'étudier  comme  autrefois.  L 
e  grand  ouvrage  avec  le  concours  de  la  Société 
lu  Haine. 

lions  l'inlèrSL  tout  particulier  que  présente  l'An: 
le  du  département  de  POrne  pour  l'année  1892,  t 
r  des  doléances  des  paroisses  du  bailliage  d'AI 
u  même  bailliage  (p.  337  k  341 ,  et  128). 
que  Mgr  l'arcbevéque  de  Rouen  vient  de  publiei 
M  Sociétés  de  secours  tnutuds  [Rooen,  Mégard,  ii 
de  l'encyclique  Novarum  rerum  et  écrite  avec  i 
ue  de  charme  dans  l'expression. 
?  et  percheronne  iliusb'ée  vient  de  publier  son  pr 
recteur  M.  Louis  Duval,  eL  pour  rédacleurs  M 
erthuult  et  A.  Lelacq.  A  nog  ûcteurs,  tel  est  le  pr 
s  Notre-Dame  d'Alençon,  élude  d'archéologie  et 
I  ;  un  sonnet  de  M.  Paul  Harel;  La  Croix  du  l 
■ieuse  et  sombre  légende-,  Alexandre  de  Berne 
m  coutumier  du  fait,  M.  Emile  Travers,  a  dé( 
ir  ;  des  Observations  xoologiques  faites  aux  en 
,  par  M.  Letacq;  GrenouUiette,  idylle  un  brin  g 
nouvelles  littéraires,  etc.  L'illustration  seule  laii 
néro  vient  de  paraître. 

seules  de  M.  Louis  Blairet  :  t*  A  travers  Ficam' 
l'abbaye  (brûlée  depuis),  et  des  noies  sur  les  béi 
1  bibliothëqae  municipale,  publié  dans  le  Ma 
licain  de  Fécamp  (in-16  de  18  p.).  Il  y  a  méi 
Qcbure.  —  ï»  Fausse  route,  a  histoire  vraie,  »  extt 
16  p.),  est  un  tout  petit  roman  écrit  avec  ve 
très  morale. 

IXIV  des  Mémoires  de  la  Société  archéologique  et 
^ns,  Uerluison,  gr.  in-8  de  xxxiv-68J  p.]  don 
ocuments  relatifs  au  cinquième  concours  quinqn 
uvrages  couronnés.  Ces  ouvMges,  au  nombre  de 
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moyen  âge,  classe  de  5«,  par  Tabbé  GagDol  (in-18  cart.,  Poussielgae).  —  La 
Société  parlementaire  au  XVIW  siècle.  Les  Exilés  de  Bourges,  4753-4754,  par 
A.  Greilet-Dumazeaa  (in-8,  Pion  et  Noarrit).  —  La  Société  française  avant  et 
après  4789,  par  V.  da  Bled  (in-18,  Caïman »-Lévy).  —  Le  Patriote  Palioy  et 
l'Exploitation  de  la  Bastille.  L'Orateur  du  peuple  Gonchon,  par  V.  Foamel 
(in-8,  Cbampion).  —  Récits  d'un  soldat.  Les  Prussiens  en  France,  Longwy' 
Verdun-Thionville,   Valmy,  4792,  par  le  commandant  Grandio  (in-8,  Del- 
homme  et  Briguet).  —  Correspondance  du  vicomte  Armand  de  Melun  et  de 
Madame  Swetchine^  publiée  par  le  comte  Le  Camus  (in-8,  Leday).  »  Marins 
et  missionnaires,  conquête  de  la  Nouvelle-Calédonie  {4843-4853),  par  le  P.  A. 
Salinis  (in>8.  Retaux).  —  Armée  de  Chdlons.  Charges  héroïqties,  par  G.  Bas- 
tard  (in-18,  Sabine) .  —  L'Heure  suprême  à  Sedan,  par  Tabbé  Lanusse  (in-i8, 
Flammarion).  —  Comment  a  péri  la  Commune,' ^ar  P.  Vésinier  (in-18,  Savine). 
—  Histoire  de  la  découverte  de  l'Amérique  depuis  les  origines  jusqu'à  la  mort 
de  Christophe  Colomb^  par  P.  Gaffarel  (2  vol.  in-8,  Rousseau).  —  Bemardin  de 
Saint-Pierre,  par  M.  de  Lescure  (în-8,  Lecène  et  Oudin).  —  Ignaz  von  DôUin- 
ger,  von  E.  Michael  (in-8,  Innsbruck,  Rauch).  —  Les  Intendants  éPAlènçon.au 
XVII'^  ^siècle  et  les  Mémoires  de  J.-B.  de  Pomereu,  par  L«  Du  val  (in-4,  Alençon, 
Loyer-Fontaine).  —  Études  sur  les  communauté  et  chapitre  de  Laval,  d* après 
le  manuscrit  de  L.nJ.  Morin  de  la  Beaulière,  publiées  par  L.  de  la  Beanlière  et 
J.-U.  Richard  (in-8,  Laval,  Moreau  et  Goupil).  —  Notes  historiques  sur  FégUse, 
le  château  et  la  paroisse  de  Poncé.  Les  Peintures  murales  de  l'église,  par  E. 
Toublet  et  H.  Laffilliée  (gr.  in-8,  Mamers,  Fleury  et  Dangin).  —  Histoire  é^un 
monastère.  Les  Bénédictins  de  Saint-Laurent  de  Bourges,  précédé  d*une  introd. 
par  le  R.  P.  Dom  J.  Rabory  (in-8,  chez  les  Bénédictins  du  Saint-Sacrement,  à 
Bourges).  —  Histoire  du  pays  de  Villequiers  en  Berry,  par  M.  de  Laugardière 
(in-8.  Picard).  —  Histoire  de  V Abbaye  et  de  la  Terre  de  Saint-Claude,  par 
D.  P.  Benoit.  T.  II  (gr.  in-8,  A.  Picard).  —  Description  analytique  du  cartu- 
kdre  du  chapitre  de  Saint-Maurice  de  Vienne,  et  Chronique  inédite  des  évêques 
de  Valence  et  de  Die,  publiées  par  U.  Chevalier  (in-8.  Valence,  imp.  Géas).  — 
Histoire  de  La  Valette  (Var),  par  L.  Germain  (in-18,  Toulon,  Isnard).  —  Ca- 
talogus  codicum  manuscriptorum  qui  asservantur  in  bibliotheca  monasteru 
0.  S.  B.  Engelbergensis  in  Helvetia,  edidit  P.  B.  Gottwald  0.  S.    B.  (iQ-8, 
Fribonrg  en  Brisgau,  Herder). 

QUESTIONS  ET  RÉPONSES 

RÉPONSES  "*®^*  P*^  ^^  travail  inachevé.  Mais  il 

n*a  été  continué  par  personne  jusqa*& 

Bibiiotheoa    Mariana    (LXIV,  nos  jours,  et  il  présente  le  désavan- 

^,  288).  —  L'ouvrage  auquel  il  est  tage  d'être  classé  par  ordre  alphabé- 

fait  allusion  est  sans  doute  la  Bt6/to-  tique  des  auteurs,  sans  qu'aocooe 

theca  Mariana  cUphabelico  ordine  di-  table   alphabétique   on    méthodique 

gesta,  publiée  à  Rome  en  1648  (en  des  matières  permette   de  s'y  r&- 

2  voL  in-8),  par  Ippolito  Marracci.  Ce  trouver. 

Le  Gérant  :  CHAPUIS. 


BBSAMÇON.  —  mp.  &  STtBjtOT.  DB  PAUL  JA,OQOIM. 
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COMITÉ    DE    RÉDACTION 

Président  :  M.  le  marquis  de  Beaugourt. 

Membres  :  MM.  Anatole  de  Barthélémy;  J.-A.  de  Bernon;  Paul  Guilhier- 
iffoz  ;  comte  de  Puymaigre  ;  Marias  Sepet. 

Administrateur  délégué  :  M.  le  comte  A.  de  Bourmont. 

Secrétaire  de  la  rédaction  :  M.  E.-G.  Ledos. 

Les  communicalioDs  relatives  à  la  rédaction  doivent  être  adressées  au  Secrétaire 
de  la  rédaction. 

Les  communications  relatives  à  l'administration  doivent  être  adressées  à  l'Admi- 
nistrateur délégué. 


PRIX    D'ABONNEMENT 

Partie  littéraire  :  France,  45  fr.  par  an  ;  pays  faisant  partie  de  TUnion  des  postes» 
16  fr. 

Partie  technique  :  France,  iO  fr.  ;  pays  faisant  partie  de  TUnion  des  postes,  11  fr. 
Les  deux  Parties  réunies  :  France,  20  fr.  ;  pays  faisant  partie  de  TUnion  des  postes, 
22  fr. 

Pour  les  antres  pays  que  ceux  ci-dessus  indiqués,  le  port  en  sus. 

Abonnement  a  vie  aux  deux  Parties,  France  :  250  fr.  —  Étranger  :  280  fr. 

—  •        à  Ja  partie  littéraire  seule,    180  fr.  —         200  fr. 

—  à  la  partie  technique  seuïe^    120  fr.  —         140  fr. 

Le  Polybiblion  parait  tous  les  mois. 

Dne  livraison  prise  séparément  :  littéraire,  1  fr.  50  ;  —  technique,  1  fr.  ;  —  les 
deux  parties  ensemble,  2  fr.  50. 

Les  abonnements  partent  du  1<*'  janvier,  et  sont  payables  d'avance  en  un  mandat 
sur  la  poste  à  Tordre  de  l'Agent  général  de  la  Société  bibliographique,  M.  A.  Yillik. 


COLLECTIONS 

Les  années  1868-1891  sont  en  vente,  et  forment  soixante-trois  volumes  gr. 
in-8*^,  du  prix  de  7  fr.  50  chacun  pour  la  partie  littéraire  et  de  10  fr.  pour  la  partie 
technique. 

Le  Polybiblion,  Revue  bibliographique  universelle^  est  publié  sous  les  auspices  de 
la  Société  bibliographique. 

La  Société  bibliographique  se  compose  de  membres  titulaires  et  d'associés 
correspondants,  dont  le  nombre  est  illimité.  On  fait  partie  de  la  Société  après  avoir 
été  admis  par  le  Conseil,  sur  la  présentation  de  deux  membres  titulaires  ou  associés. 

Qiaque  sociétaire  paye  une  cotisation  annuelle  de  10  francs. 

Tont  sociétaire  peut  se  libérer  de  la  cotisation  annuelle  en  faisant  un  versement 
de  150  francs. 

Le  titre  de  membre  titulaire  est  acquis  à  tout  Sociétaire  qui,  en  outre,  fait  à  la 
Société  un  apport  de  100  francs  au  moins. 

Les  demandes  d'admission  doivent  être  adressées  au  Secrétaire  de  la  Société, 
5,  rue  Saint-Simon  (boulevard  Saint-Germain). 


LION 


REVUE 

BIBLIOGRAPHIQUE  UNIVERSELLE 


PARTIE   LITTERAIRE 


DEUXIÈME  SÉRIE.  —  TOME  TRENTE-CINQUIÈME.  —  LXIV  DE  LA  COLLECTION 


Cn^lIIEHi;  LIVRAISON.  —  MAI 


'^  PARIS 


AUX       BUREAUX      DU       POLYBIBLION 
5,   HUE    SAINT-SIMON,   5 

(Boulevard  Snint-Gennaln) 


it  Oates,  28,  Orchard  Sln 


Gekoi.d  et  C,  Si«fansplat7. 


Manocl-Josc  Febreira,  132,  rua  Aiirca,  1Î4. 
Cai>ieux  et  DmoHE,  1603,  rue  Kotre-Dame. 


BUREAUX   DB  POI 

1893 


SOIVllVIAIRE  DE  LA  LIVRAISON  DE  MAI  1892 


I.  —  PHILOSOPHIE,  par  M.  Léonce  Coutuhb. 
IL  —  HAGIOGRAPHIE,  par  Dom  Paul  Piolin. 

III.  —  COMPTES  RENDUS. 

Tliéolofirlc.  —  0.  voïf  Gebuardt  iind  A.  Habnack  :  Texte  und  Untersuchiingen  zur 
Geschiclite  der  altchristliclien  Literalur  (p.  412).  —  Mgr  C.  Gay  :  Inslriictions 
pour  les   personnes  du  monde  (p.  416).  —  G.  de  Molinaki  ;  Religion  (p.  il8). 

«Vurlfkprudencc.   —  Ch.  Démangeât  :  Trailê  de  droit  commercial  (p.  420). 

Scicncce  et  ^%rte.  —  R.  P.  H.  Gayral'D  :  Providence  et  libre  arbitre  (p.  422).  — 
J.  Gardair  :  Corps  etàme  (p.  423).  —  M"  de  Foldc  :  Bateaux  et  navires.  Progrès  de 
la  construction  navale  à  tous  les  Ages  et  dans  tous  les  pays  (p.  424).  — Ad.  Rlghier  : 
Les  Grands  Écrivains  de  la  Fronce.  1.  Jean  de  la  Fontaine.  T.  VIII  (p.  425).  — 
A.  Croiset  et  M.  Croiset  :  Histoire  de  la  littérature  grecque.  T.  lïi.  Période 
attiqiie.  Tratïédie,  comédie,  genres  secondaires  (p.  426).  —  E.  Schuré  :  Les 
Grandes  Légendes  de  France  (p.  i28).  —  H.  P.  É.  Cornut  :  Les  Malfaiteurs  litté- 
raires (p.  429).  — J.  Vaudox  :  Par  monts  et  par  vaux  (p.  430). 

Hif»^toIre.  —  J.  Straciiey  :  L'Inde  (p.  431).  —  H.  Mkyer  :  Ostafrikanische  Glefscher- 
fahrten.  Forschungsreisen  im  Kilimandscharo-Gebiet  (p.  433).  —  A.  Delocmk  : 
Les  Manieurs  d'argent  à  Rome  jusiju'à  l'Empire  (p.  435).  —  H.  Froidkvadx  : 
Éludes  sur  la  «  Lex  dict*  Francorum  Chamavorum  »  et  sur  les  Francs  du 
pays  d'Amor  (p.  4v36).  —  H.  Froidevaux  :  De  Regiis  conciliis  Philippe  U 
Augusto  régnante  habitis  ^p.  436).  —  E.  Glasson  :,  Histoire  du  droit  et  des  ins- 
tilulions  de  la  France.  T.  IV  (p.  438).  —  E.  Michael  :  Salimbene  und  seine  Chro- 
nik.  Eine  Studie  zur  Gescliichlschreibung  des  dreizxhnten  Jahrhunderts  (p.  441). 

—  V.  Fouhnel  :  Le  Patriote  Pallov  et  l'Exploitation  de  la  Bastille.  L'Orateur  du 
peuple  Gonchon  (p.  442).  —  E.  Urlmojït  :  Le  Secret  de  Fourmies  (p.  444).  — 
Mgr  Perraud  :  La  Discussion  concordataire  au  Sénat  et  à  la  Chambre  des  députés, 
les  9,  H  et  12  décembre  1891  (p.  445).  —  R.  P.  Maumus  :  La  République  et  la  Poli- 
tique de  l'Église  (p.  4i6).  —  G.  Maioxen  :  La  Souveraineté  du  peuple  est  une 
hérésie  (p.  446).  — J.-A.  Brutails  :  Étude  sur  la  condition  des  populations  rurales 
du  Roussillon  au  moyen  âge  (p.  448).  —  P.-D.  Bernier  :  Essai  sur  le  tiers  étal 
rural,  ou  les  Paysans  de  la  Basse  Normandie  au  xyu!*"  siècle  (p.  450).  — 
A.  Estionard  :  Le  Parlement  de  Franche-Comté,  de  son  installation  à  Besançon 
à  sa  suppression  (1674-i790).  T.  I*'  (p.  452).  —  C**  de  Moltke  :  Mémoires  du  maré- 
chal H.  de  Moltke.  Lettres  à  sa  mère,  à  ses  frères  Adolphe  et  Louis  (1823-1888) 
(p.  454).  —  P.  Gaffarel  :  Histoire  de  la  découverte  de  rAmérique  depuis  les 
origines  jusqu'à  la  mort  de  Christophe  Colomb  (p.  456). 

IV.  —  BULLETIN.  —  E.  Martha  :  Le  Surnaturel,  la  bonté,  le  christianisme  dans  le 

monde  (p.  457).  —  M"*  J.  Vandoner  :  Lectures  morales  et  littéraires  (p.  457).  — 
Le  Guide  des  électeurs  catholiques  (p.  458).  —  C.  Rbnooz  :  La  Nouvelle  Science. 
Livre  1.  La  Force  (p.  458).  —  H.  Moread  :  L'Amateur  d'oiseaux  de  volière  (p.  458). 

—  G.  Mayer  :  Les  Chemins  de  fer  (p.  459).  —  A.  Holder  :  Alt-Keltischer  Sprachs- 
chatz  (p.  459).  —  G.  Poletto  :  La  Comedia  di  Dante  Alighieri  (p.  459).  —  B.  Vaiiier  : 
Entre  chien  et  loup,  rêveries  et  pensées  (p.  459).  —  R.  Schefper  :  Sommeil 
(p.  460).  —  C.-E.  Vigoureux  :  L'Avenir  de  l'Europe  (p.  460).  ~  Du  Toast  à  TEncy- 
clique.  Alger,  12  novembre  1890— Rome,  16  février  1892  (p.  461).  —  E.  Crocs  : 
Testamento  politico  del  générale  Garibaldi,  e  lettera  memoranda  agli  Italiani 
(p.  461).  —  C.  Woeste  :  La  Neutralité  belge.  La  Belgique  et  la  France  (p.  462).  — 
L.  Calamassi  :  L'Italia  nell'  Età  di  mezzo  (p.  462).  —  K.  P.  C.  Clair  :  Marie-Julie 
Stiénon  du  Pré,  dame  de  Saint-André  (p.  462). 

V.  —  CHRONIQUE.  —  Nécrologie  :MM.  Challamel,  Duveyrier,  von  Bodenstedt,  Caspari, 
Whitman,  etc.  —  Institut.  —  Lectures  faites  &  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres.  —  Lectures  faites  h  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques.— 
Concours.  —  Le  Répertoire-Annuaire  général  des  collectionneurs  de  la  France  et 
de  l'étranger.  —  Nouvelles  :  Paris.  —  Anjou.  —  Bourgogne.  —  Bretagne.  —  Dau- 
phiné.  —  Franche-Comté.  —  Guyenne  et  Gascogne.  —  Languedoc.  —  Limousin. 

—  Lorraine.  —  Maine.  —  Normandie.  —  Orléanais.  —  Périgord.  —  Picardie.  — 
Provence.  —  Allemagne.  —  Angleterre.  —  Autriche-Hongrie.  —  Espagne.  —  Italie. 

—  États-Unis.  —  Publications  nouvelles. 

VI.  —  QUESTIONS  ET  RÉPONSES. 


32 


m 


suit 
Uos 
iquf 


—  391  — 
a  pas  fallu  moins  de  deux  volumes  pou 
rste,  et  encore  en  se  bornanl  à  VÉtude  cr 
e  de  Dieu.  Quelque  peu  satisfalsanles  q 
s  auxquelles  aboutit  ce  reDverseiuent  de 
il  serait  iujusle  de  mécoanaitre  le 
ion.  n  y  a  plus  :  dût  M.  Berlauld  s'er 
que  nombre  de  philosophes  spirilualÎ! 
un  autre  nom  pour  eux,  —  accepleraie 
Bot  sa  di^fiance  à  l'égard  de  plusieurs  i 
i  ses  objections  et  leur  .priocipe.  Ainsi 
(celle  qui  est  tirée  de  l'idée  de  Dieu  er 
définition  de  Dieu,,  ou  preuve  ontologi< 
Sment  rejetées  par  les  piiilosophes  chrétit 
1  parait  ignorer  absolument  cette  classe 
intéresse  guère,  après  nos  philosophes  c 
t  la  corde  il  y  aune  trentaines  d'années.  I 
joyé  pour  sa  1res  défunte  o  raison  impersi 
!me  sera  peut-être  fort  surpris  de  voir  r 
ie  afférenle  qui  fut,  je  crois,  son  di^bul 
preuves  cartésiennes  sont  générale  ment  r 
t  les  scolastiques  contemporains,  préciséii 
cipe  cartésien  de  l'objectivité  de  toute  idée 
éel.  Il  y  a,  d'ailleurs,  dans  ce  livre  de  M. 
tur  les  diverses  formes  qu'a  prises  l'argum 
pas  contenté  de  suivre  Kant  dans  cette  ( 
ilalonicienne  des  idées  éternelles,  celle  i 
:t  de  l'infinitude  de  l'espace,  sont  égalen 
ilistes  très  conservateurs  :  mais  icv  M. 
on  personnelle  sur  l'espace  «  ëlre  uécess 
)n  peu  lenable,  quoiqu'il  ait  bien  raison 
ipace  contre  les  paralogismes  d'E.  Saisset 
tirée  de  la  loi  morale,  comment  n'a-t-il  p 
insister  sur  le  caractère  essentiel  de  l'imf 
il  en  soit,  c'est  l'argument  cosmologiqut 
m&ance  dans  sa  méLbode  propre,  qui  exe 
ysique,  pour  la  réduire  à  l'intuition  empi 
I  des  causes  par  l'hypothèse.  Serait-il  doi 
te  formule  la  méthode  de  la  mélapbysiq 
ripatétisme  traditionnel?  Et  pourtant  cî 
LioQ  d'arriver,  aon  pas  à  la  comprébens 
mais  à  la  certitude  de  son  existence,  en 
ion,  toute  autre  «  hypothèse  »  sur  l'oi 
.  pas  assez  de  dire  avec  M.  Bertâuld  que 


iveni  suggestives,  ci  eues  peuveni  ourir  a 
ïparés  l'avanlage  de  les  mettre  eo  garde  conf' 
I  près  el  d'bialuB  qu'offrent  souvent,  dans  à 
tg,-lels  ou  tels  ai^uments  traditionnels.  Q  fac 
l'auleur  prétend  travailler  en  faveur  du  spir 
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li  amènent  naturellement  après  eux 
lelque  opinion  qu'on  professe  sur  m 
[tarfois  bien  inattendus  [il  y  a  des  I 
et  des  sons,  un  parallèle  de  Danl 
?),  M.  Jaurès  montre,  dans  la  quai 
isaliOD,  un  élément  réel  et  objectif 
habitude  du  moi.  Les  formes,  les  ( 
ri  de  vérité  qui  reste  à  la  théorie  è 
s,  révèlent  des  réalités  distinctes 
lonie  avec  elle.  L'espace,  enfin,  ma 
t  une  analyse  exacte  de  la  FensalioB, 
a  comme  sa  forme  subjective.  M.  Jai 
vraie  notion  de  l'espace  et  avoir  ra 
île  contre  Leîbnilz  ;  mais  quant  à  él 
<ec  le  vrai,  le  substanlie!  Infini,  je 
[ue  tant  d'autres  mélaphysiciens  de 
issible  d'attacher  une  idée  nette  à  s 
de  l'être,  »  opinion  qui  peut  semb] 
isme.  Mais  c'est  là  une  de  ces  qi 
les  la  critique  n'a  guère  le  droit  d'i 
trouver  pleinement,  à  la  fin  d'u 
rites  et  des  dissentiments,  c'est  la  < 
distinction  entre  la  conscience  et  1( 
s  la  conscience  elle-même.  C'est  ( 
ite;  maisque  de  philosophes  contem 
^ers  au  moi!  Il  est  vrai,  comme  1' 
ubiient  de  dire  ce  qu'ils  entendent  e 
ime  et  on  l'appelle  moi  ;  on  prend  1' 
d  Dieu  et  on  l'appelle  moi,  et  fina 
,  sans  qu'il  en  coàte  davantage  ■>  (| 
;ion,  mais  il  aboutit  encore  ici  à  a 
i,  qu'un  avec  Dieu  ;  c'est  le  panthéi 
i  du  moins  le  bénéfice  de  l'assertion  i 
e  et  saint  Thomas,  que  la  pensée  j 
cette  thèse  corrige  l'idéalisme  cour 
le,  non  sur  la  notion  d'être  et  de  sal 
iscussion  subtile,  elle  a  surtout  l'i 
nte,  mais  qui  nuit  d'autant  à  la  cli 
:,  mats  la  broderie  qui  le  recouvre  k 
;  toute  sorte  de  pensées  ou  d'effusioi 
DUS  rend  l'altention  continue  bien  < 
Brait  à  marquer  cet  excès  et  à  doni 
;ullent.  Non  seulement  les  chapitres 


elle  phila 
tre  p«r  M 
mais  ave( 
8'  en  part 
iltee,  de  p 
des  faits  < 
celle  de  I 
e  iorce.  G 
ivers  les 
c'esl  suri 
ige  el  la  f 
tins  divers 
loiversellt 
al  de  giie 
lés  rivalei 
le  lui  ente 
lélius  un 
aux  simi 
ï  lel  poin 


e  de  riili 
abll,  sans 
les  ont  le< 
nt  ëlre  co 
H.Haméli 
ge  ni  de  b 
^lure  tout 
le  presque 
)DS  du  Ira 
P. -A.  Me 
tslres,  des 
depuis  Soi 
mmanda 
loul  parti 
1  parue  b: 
i  qui  vien 
jourdliui 
n  est  peui 
lans  les  él 
ration  el 
vie  do  Ke 
da  ouvra{ 
Iquer  que 


—  401  - 

même  on  admetlrait  à  ce  sujet  les  a 
es,  plus  ou  moins  discutables  aussi,  de  & 
côté  de  l'habileté,  de  l'étendue,  de  Ii 
t  l'édifice  moral  de  YÈlkique,  l'absolue 
I  porte.  Mais  M.  Worms  a,  semble-l-il, 
1  philosophie  première  pour  prononcei 
^s  de  la  morale  qu'il  a  si  complaisami 
lu  moios  les  défectuosités  intrinsèques 

le  chapitre  suivant,  en  les  ramenant  { 
essentiels  débute- philosophie  pratique 
A  seconde  partie,  Histoire  de  Nnfluen 
wxa,  donnerait  lieu  à  plus  d'une  obse 
ra  plus  d'une  fois,  en  lisant  ce  tableau 
i  varié,  s'il  y  a  vraiment  eu  influence 
aurait  diV  peut-être  se  borner  à  constat 
ïérences.  De  même  que,  dès  Vlntrod 
[ue  Spinoza  ait  «  tiré  les  vraies  conséqi 
ic  Descartes  {p.  10),  de  même,  et  à 

le  spinozisnie  du  Traité  de  l'amour  d 
nce  réelle  de  Spinoza  se  montre  plus 
;leterre  et  en  France,  dans  la  période 

s'il  faut  en  voir  un  signe  bien  sériei 
.  et  dans  les  fantaisies  décadentes  de  M. 
tte  œuvre,  remarquable  à  bien  des  ég. 
ictère  vague,  mais  réel,  et  qui  est  un  vi 
lien  orientée  :  celui  de  la  morale  qui  en 
ns  la  foi  au  Dieu  vivant  et  personnel, 
nand  Gasié,  professeur  de  littérature 
de  Caen,  qui  a  conseillé  à  M.  l'abbé  B< 
:  Sainle-Marie  de  Tinchebray,  de  prt 

du  doctorat  es  lettres  la  philosopbit 
remier  secrétaire  de  l'Académie  des  se 
:eillé  de  s'arrêter  précisément,  dans 
ilosophie,  à  la  question  J)e  mente  hun 
étermlnation  a  le  défaut,  non  seulem< 
lean  sujet,  mais  encore  de  fausser  uo  ] 
.  Dernier  :  savoir  que  Du  Hamel  a  été  co 
i  de  Descaries.  Le  cartésianisme,  au 
,  pour  aiosi  dire,  officiellement  dans 
me  d'explication  du  monde;  et  à  ce  til 
leu  s'en  f:^ul,  la  théorie  cartésienne  d( 
éripatétisme.  C'est  aussi  là  doctrine  t 
r  «  les  formes  substantielles  »  qu'il  &] 
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CoDgrégatioa  noavelle  de  bénëdiclins.  It  fooda  aass 
dsous,  subit  la  persécuLion  qui  ferma  le  premier  de  ces 
iligea  Dem-  Maur  de  fuir  en  plusieurs  pays.  L'abbaye 
Tie,  ainsi  que  celle  d'Bminailsi  Pragne,  lui  doivent  leor 
1  disciple  et  historien  s'étend  avec  bonheur  sur  les  qua- 
Bur  la  piélé  de  ce  religieux,  vrai  modèle  d'un  moine 
saint  Benoit.  Dom  Maur  Wolter  n'est  pas  seulement  ud 
il  a  écrit  des  ouvrages  remarquables, 
les  Fastes  de  la  sainteté  en  France  au  XIX*  sUcle, 
ri.  déplore  le  maljieur  de  notre  temps,  où  on  met  enln 
eunesse  les  vies  de  tous  les  hommes  un  peu  remarqua- 
Sglige  de  lui  faire  connaître  les  vies  des  pieus  person- 
nctifié  noire  époque.  Pour  obvier  à  ce  malheur,  il  trace 
e  de  l'existence  d'un  grand  nombre  de  cbrétîens  on  de 
durant  te  xix*  siècle,  ont  fait  la  gloire  de  la  religion. 
DoH  Paul  Pious. 

THÉOLOGIE 

itcrsacbangcn  aor  Oesefalchle  der  «ItelirW- 
r«tnr  von  Oscar  von  Gebbardt  und  Adolp  IIarnack. 
;bae  Buchhandlung.  —  1°  V.  Band.  Heft  2.  Die  Abfoi- 
ckriften  Tertitttians,  von  Prof.  D'  E.  Noeldechen;  Xtw 
Papias,  Hegesippus  und  Pierius  in  bisher  wibekaimtet 
der  Kirchengesckichîe  des  Phitippus  Sidetcs,  von  D''  C.  de 
■8  de  184  p.  Prix  ;  7  fr.  50.  —  2"  Heft  3.  Daf  Hebràer- 
n  Beitrag  mr  Geschichte  vnd  Krittk  des  hebràischcn  Mat- 
)OLF  Handmann.  1888,  in-8  de  142  p.  Prix  ;  5  fr.  50.  - 
apha,  aussercanonische  Evangelienfragmente  in  môglithslcr 
zusaramengesteJH  und  quellenkritiacb  untersucht,  vt- 
Anhanft  :  Dos  Èvangelienfra^ment  von  Fajjvm,  von  Ano 
,  in-8  de  520  p.  Prix  :  2i  fr.  25.  —  4"  VI.  Band.  Heft 
ferung  der  Bûcher  des  Origenes  gegen  Celsus  in  den  Hun- 
Wtrkes  und  der  Phitokalia.  Prolegomena  zu  einer  kritiiclu 
I'  Paul  Koetschau.  1889,  in-8  de  157  p.  Prix  ;  6  fr.  85.  - 
-  Paulinismus  des  Irenaeus.  Eine  Kirchen-  und  Dogmenge 


'Fayoimi,  l'aDcien  nome  arsÎDOÏLe  d'ÉgypIe.  Le  docteur  Bicket 
premier  connaître  ce  fragment,  en  1883,  dans  la  Zèitschrift  f\ 
lische  Théologie,  publiée  par  les  Pères  jéstiiles  d'insprûck,  el 
que  c'élail  un-fragmcnL  d'un  évangile  noa  canonique.  Cr  in< 
papyrus' a  été  écrit  au  m*  sièdc,  avant  la  persécution  de  C 
H.  Harnack  pense  qu'on  peu!  soutenir  que  ce  court  fragmeni 
d'un  Évangile  non  canonique,  mais  que  le  fait  n'est  p^  établi 

4.  —  M.  Paul  Kœtschau,  professeur  au  gymnase  dléna,  a  él 
soin,  afin  (fen  préparer  une  édition  critique,  les  manuscrits  cl 
contre  CeUe  et  de  la  Pkilocalie  d'Origèoe.  Comme  ces  écrits  i 
sont  très  importants,  l'auteur  a  tail  une  œuvre  utile  el  d'au 
méritoire  que  le  travail  auquel  il  s'est  livré  est  plus  aride  et  p,l 
Tous  les  manuscrits  sont  décrits  avec  une  scrupuleuse  exacti 
grand  tableau,  placé  à  la  fin  du  volume,  eu  fait  conuaitre  la  i 
filiation. 

3.  ^  Le  Paulinisme  eClrénée,  par  le  docteur  Jean  Werne 
docenl  à  l'Université  de  Marboui^,  est  partagé  en  deux  partie 
mière  se  rapportant  à  l'histoire  de  l'élise,  la  seconde  à  l'hi 
dogme.  L'auteur  nous  montre  ■d'abord  comment  saint  Irénée 
Paul,  el  l'idée  qu'il  se  fait  de  l'apôlre,  puis  quelle  e^t  sa  doclri 
salnl.  SES  conclusions  ne  seront  pas  admises  par  tout  le  mondi 
lni,J'évèque  de  Lyon  n'a  ni  une  grande  sympathie  pour  l'a 
Gentils  ni  une  profonde  intelligence  de  sa  doctrine  ;  il  n'a  p 
compris  la  pensée  fondamentale  de  saint  Paul  sur  le  salut, 
les  nombreuses'  citations  qu'il  tire  de  ses  épilres,  le  paulini 
pas  le  fondement  de  sa  théologie.  11  est  permis  de  faire  appel 
reille  sentence. 

6.  —  M.  Hana  âtsehelin  considère  saint  Uippolyte  commi 
des  Phitosophoumena,  publiés  pour  la  première  fois  depuis 
années,  »l  sur  lesquels  on  a  'déjà  Lant  écrit.  Il  cherche  quelle 
sources  gnostiques  de  cet  ouvrage,  qu'il  appelle  plue  justement 
omnium  fueresium,  et  qui  est  l'un  de.ceui  qui  ndlis  fournissent 
renseignements  sur  te  gnosticisme.  Saint  Hippolyte  a  emprunté 
ans  autres  écrivains  qui  ont  réfuté  les  hérétiques  et  aux  héréti 
mêmes.  On  n'a  pas  contesté  sa  bonne  foi,  mais  on  a  soutenu  qi 
trompé  sur  l'origine,  la  nature  et  la  valeur  de  plusieurs  des  spi 
quelles  11  avait  puisé.  M.  gtffihelia  s'attache  à' démêler  les  p 
Philosophûumena  qui  sont  au-dessus  de  tout  soupçon  etc 
vent  être  justement  suspectées. 

'armt  les  gnostiques  se  trouvait  un  fameux  disciple  de 
nmé  Apelles.  11  avait  composé'un  livre  intitulé  les  Syllog. 
<ait  pendant  aux  AntUkètet  de  son  msdtre  Marcion.  Cet  écril 
l'est  coDDu  que  par  quelques  maigres  indications  des  Phi 
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titre  ce  préjugi 
l'esprits  superi 
te  pour  servir  i 
nte  «  instructii 
Set,  cette  coocl 
la  règle  de  tout 
us  les  lie'iiz,  à  ' 
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les  familles,  le  i 
e  la  pais  et  de  ', 
)reiiiières  lostr 
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igé  de  la  moral 
les  fidèles,  maï 
e  de  ses  menibi 
aptitudes  et  les 
Mgr  Gay  s'em] 
ne  furent  que  1 
hode  de  dos  saii 
lan  Chrysostom 
ou  de'l'apostol 
ment,  éclairerai 
s  dans  les  âme 
I  marche  sur  ui 
le  faire  écbo  à 
IX  âmea  le  pai 
conscience,  elle 

des  sujets  vari 
iDS  surtout  les 
I  l'âme,  0  fait  qi 
le«raclioQchré 
lire  du  sacrifia 
nombre  final  d< 
presque  tous  cei 

après  la  mort  si 
que  sa  parole  ) 
lé  pour  lui  :  »  i 
que  n'arrivera  j 
nous  envoie  pbi 
ire,  el  même  ai 
nous,  il  disait 
il  une  raison  p 
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serions  donc  volontiers 
is  11  esl  un  cAté  de  la  que! 
1  l'auteur.  Il  traite  de  l'on 
lomtne  qui  n'a  qu'une  cou 
.  religion. 

venl  profané  dans  le  monc 

religion.  La  religion  n'e; 

lanitê  pourvoit  de  son  nu 

ien  social,  suivant  l'élymi 

il  n'7  a  qu'un  Dieu,  ce  lie 

tant  des  préceptes  les  plu 

la  loi  oatureUe,  nons  rcchercboDS  avec  ce  Dieu  une  unioi 

il  est  évident  que  Dieu  seul  peut  nons  âirajosqu'à  quel  poi 

lui  convient  et  de  quelle  manière  nous  pouvons  y  arrivei 

religion  organisée  appelle  doue  celle  de  révôlalion.  En  et 

grandes  religions  ont  prétendu  s'appuyer  sur  des  manifesli 

moins  authentiques  de  la  divinité.  H  n'échappera  pas  à  u 

éclairé  que  M.  de  Molinari,  que  de  toutes  ces  manifestatîoi 

une  seule  peut  être  bonne.  Dieu  ne  pouvant  donner  de 

idées  absolumenli  disparates. 

Qu'on  le  remarque  bien,  ce  n'est  qu'à  cette  condition  ml 
ligion  petit  rempUc  le  rôle  de  fortifiant  moral  que  lui  allril 
linari.  Ce  qui  lui  donne  sa  puissance  spéciale,  c'est  qn'elli 
de  Dieu.  Elle  n'a  sa  vuleur  décisive  que  si  le  fait  de  cel  ord 
et  plus  la  civilisaiion  s'élèvera,  plus  il  sera  nécessaire  que  c 
soil  remplie,  des  intelligences  plus  développées  se  prêtant 
ment  à  prendre  au  sérieux  des  hypothèses  ou  des  légende 
Si  M.  de  Molinari  veut  bien  se  mettre  à  ce  point  de  vue, 
que  le  clergé  catholique,  sans  craindre  la  concurrence,  t 
provoquer  ni  k  désirer,  car  ce  serai  t  désirer  le  développeme 
n^compreudra  queles  catholiques  ne  puissent  désirer  la 
l'Église  et  de  l'État,  en  ce  sens  que  l'Étal  cesse  de  tenir  co 
législation  et  dans  son  organisation;  des  règles  suprêmes  ( 
volonté  divine  et  des  nécessités  de  ta  société  catholique  ( 
même.  11  comprendra  qu'ils  considèrent  comme  insuffisante 
toute  éducation  de  l'enfance  qui  ne  met  pas  à  sa  portée  la 
des  préoeptes  divins.  Non,  les  catholiques  ne  redoutent  ni  1 
concurrence,  ils  ont  bien  pu  vivre  sous  le  régime  du  marty 
peuvent  admettre  de  concurrence  en  droit  :  ce  serait  adm 
ibose  de  légitime  à  côté  de  la  révélation  divine  dont  l'Égl 
ilaire. 

Nous  avons  cru  devoir  insister  sur  ce  point,  parce  que 
le  M-  de  Molinari  est  celui  de  beaucoup  d'imes  honnèles  c 
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,  A  Doter  HOC  remarque  des  plQS  judicieuses 
u  La  falalité  est  toul  au  fond,  presque  enLière- 
ni  plus  terrible  qu'elle  est  plus  mystérieuse  ; 
)  une  demi-clarté,  brusque  et  iDlerrompue;la' 
djour,  sur  le  devant  de  la  Ecène  »  (p.  164}. 

étude  complète,  fort  iutéressaole,  originale 
s. 

itulé  :  Les  Poètes  tragiques  de  second  rang. 
,  y  lisons-nous,  ne  sont  jamais  aussi  incontes- 
Dt.-Le  temps  exagère  ies  avantages  de  ceux 
alité  et  déprécie  à  l'excès  ceux  à  qui  elle  a 
l'auteur  se  soit  proposé  de  réparer  en  partie 
qu'entre  les  rivaux  de  Sophode  et  d'Euripide, 

et  d'Achéos,  de  Thêodecte  et  de  Chérémon  : 
rchapîlre  nous  entretien l  des  élégies  d'Évéoos, 
ippide,  des  ïambes  d'Hermippos,  de  l'épopée 

d'Bérodas,  récemment  découverts  en  Egypte, 
iple  menlioa,  c'est  qu'au  moment  où  parais- 
:,  à  peine  d'être  édités. 

Ses  à  l'histoire  de  la  comédie,  d'Épicharme  à 
ei  fidèle  résumé  des  pablicalions  aussi  nom-' 

cette  partie  des  lettres  grecques  a  été  l'objet 
'nières  années.  A  ce  propos  on  oous  permettra 
:e  Croisel  se  soit  pour  ainsi  dire  interdit  toute 
me  les  plus  marquanis,  thèses  de  doctorat  ou 
i  se  trouvent  traitées  ex  professa  les  questions 
re  sur  sa  roule.  Sans  doute,  la  plupart  des  cba- 
>ibliogr,iphie  :  mais  celte  bibliographie  se  ren- 
ms  une  énumëralion  de  manuscrits,  de  sco- 
txiques.  Relevons  en  passant  cet  cloge  mérité 
«  Elle  a  dégagé  de  l'idée  hellénique  l'idée  hu- 
pée,  et  elle  l'a  révélée  au  monde  en  souriant 
icieuse.  »  Même  les  discussions  morales  qui 
e  Ménandrc  furent  accueillies  avec  faveur,  tant 
ir  à  la  situation  et  à  l'humeur  de  chacun  de 
traité,  le  lieu  commun  est  une  manifestation 
L  d'àme  particulier.  En  le  détachant  do  drame, 
r'oète  comique  ava.nt  tout,  Ménandre  a  voulu 
rieurement  la  vie. 

ipressioD,  les  pa^'es  saillantes  sont  peut-être 
Volume  que  dans  les  deux  précédents.  En  outre, 

pleine  histoire,  les  points  controversés  sont 

laquelle  ils  sont  abordés  est  une  qualité  de 
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{tst  mon  eœwr.  La  vue  d'une  bibi: 
littéraire;  il  eiamine  avec  goûte 
I,  reprenaol  le  MIod  du  voyageur 
Et  le  petit  grand-duché  de  Lnxeir 
ion  dont  il  semble  TaÏDiable  Meut 
.  variété,  du  mouvement,  et  sera  i 
holiques,  auxquels  l'auteur  le  dé 
provoquer  l'apparition  d'un  secon 


StracBey.  Préface  et  traduction  de 
tiaire.  Paris,  Société  d'éditions  sci 
une  carte.  —  Prix  :  10  fr. 

carrière  aventureuse. de  M.  J.  Hf 

larine  à  l'audacieuse  expédition  de 
ilé,  après  la  rapide  conquête  de  ce 
es  provinces,  et  il  faut  reconnaître 
ious  si  nouvelles  pour  lui.  Plus  lan 
e  de  commissaire  de  la  République 
et  l'amiral  Courbet  ;  il  y  aurait  pei 
lie  de  la  bizarre  conceplioD  de  ce 

pacification  en  donnant  le  In'sLe 
Ettle  conclusion  forcée  :  l'éliminaLio 

définitif  du  plus  habile,  l'amiral  ' 
ituation,  le  docteur  Baruiand  lai: 

spécialement  parmi  oos  mîssionnî 
un  de  ceux  qui  le  connurent  alors 
ec  l'autorité  suprême,  incontestée,  ( 
)n  récente  de  M.  de  l«inessaQ  à  c 
Ile  déception. 

ornement  de  la  République  lui  a, . 
l'agréables  compensalions.  C'est  ait 
de  consul  (0néral  à  Calcutta  et  qu'il 
ilénipolentiaire.  Ne  perdant  pas  di 
nd  s'est  proposé  de  profiler  de  i 
lir  de  nombreux  documents  sur  le 
1  et  d'en  tirer  des  conclusions  poi 
en  effet,  une  similitude  des  plu 
et  surtout  entre  les  caractères  lei 
c  celle  diff'érence,  toutefois,  que 
•ssessions  iodo-chinoises  une  aussi 
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Lea  Hanlcwrs  d'arsent  à 

Grondes  Compagnies  par  aetioni 
(Ions  l'État.  —  Les  Millions  de  Ci 
—  Le  Jeu  sous  la  République,  par 
de  droit  de  Toulouse.  Étude 
augmentée.  Ouvrage  couronoé  i 
des  sciences  morales  et  politii 
351,  p.  — Prix  ;  1». 

Le  livre  de  M.  Deloume,  qui  a 
de  deux  Académies,  la  faveur  I 
retracer  l'histoire  des  publicaias 
liaîres,  de  leurs  entreprises  et  c 
tuées  dans  les  trois  siècles  qui  p 
cours  de  la  période  des  grandi 
publicaÏDS,  qui  avaient  uu  mon 
ciétés,  étaient  les  fermiers  des  i 
Rome.  Organisés  en  compagnies 
sur  des  valeurs  considérables  ei 
saient,  daus'le  monde  romain,  c< 
les  fermiers  génëraui  pour  la  p 
notre  temps,  les  grandes  com 
savant  auteur  excelle  à  nous  h 
dîcation  la  ferme  des  impôts  et 
spéculant  sur  l'exécution  des  tr 
sortes,  sur  les  carrières,  sur  les 
et  de  fournitures  pour  lËs  armé 
'es  voiesf  11  nous  fait  assister  à  1 
.écessaires  pour  réaliser  leurs 
Ib^cun  ayant  voulu  avoir  sa  pai 
dicains,  les  émissions  répandai 
lans  tontes  les  classes  de  la  so 
'.es  parts  divises,  aisément  ce! 
-ui  atteignait  les  sociétaires  de 
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ir,  iavitait  Sieyès  et  Barras  à  venir  matigf 
e  du  31  jaDvier,  «  uoe  lële  de  cochon  farci 
;  pieds  de  la  première  et  de  la  seconde  Reslau 
écoratiOD  du  Lis. 

]ii'a  de  burlesque  ce  pitoyable  persoDoogc, 
i  M.  Fourael  a  jeté  sur  le  récit  de  sa  longue  ca 
3ul,  n'eût  pas  mérité  tant  d'honneur,  s'il  n'av 
e  qu'a  soulevée  à  la  surface  de  la  société  1'^ 
I  fallu  un  désordre  universel  et  profond,  un  sei 
.,  la  perversion  du  sens  commun  et  du  jugem 
Jrardiie,  pour  rendre  possible  l'exaltation  dur; 
Iruche,  prêlà  se  gonflera  toute  brise,  quel'adi 
1  classes  de  la  société  politique  enivra  au  poin 
lËme  et  que  beaucoup  crurent  en  lui.  Il  s'ap] 
laissa  le  bénéfice;  jusque  sous  Louis-Philippe  il 
I  prâsentait  sous  ce  nom,  et  c'en  fut  assez  pou 
lion  pour  ses  vieux  jours.  A  ce  révolutionna 
ot,  à  ce  héros  des  vertus  domestiques,  à  cet  ii 
[.  Pourne!  ajoute  un  dernier  fleuron  :  celui  de 
sexagénaire. 

iircade  furent  camarades  d'éloquence  popu 
lée,  ou  du  moins  la  phrase,  et  Gonchon,la  i 
en  scène,  toujours  à  la  tète  des  députations 

renommée  ;  les  initiés  appréciaient  Fourcai 
s  fort  diSërenles.  Le  fier  orateur  du  faubourg 
rencontra  sa  pierred'achoppemont,  comme  Mir 
ts  :  il  avait  reçu  quelques  petites  sommes  de  R 
(mai  1793),  coinme  observateur  ofQcieux  p 
ignalons  ici  un  portrait  fort  réussi  du  success 
e  Garât,  représentant  »  une  Gironde  fusionnar 
mtant  à  se  laisser  mener  et  duper  par  les  jacobi 
....,  restant  à  son  poste  ^près  l'immolalion 
ugle  que  làcbe.  »  A  Lyon,  dans  cette  ville  p 
1  ftil-il  assez  prudent  î  N'y  resta-l-il  pas  trop 
en  fût  revenu  dans  un  appareil  triomphal,  bie 
mduit  glorieusement  de  cabaret  en  cabaret.  Go 
L  :  les  Jacobins  de  Lyon  le  dénoncèrent.  Garât 
ut  arrèié  et  resla  détenu  près  de  dix  mois.  Il 
le  Oubois-Crancé  le  dénonça  et  il  yfut  réinlégn 
i.  On  prononça  son  nom  dans  l'émeute  de  pr 
s  l'oubli. 

é  suspect,  lui  aussi  ;  mais  U  sut  se  tirer  d'affai 
din  de  la  veille  agréa  à  Robespierre  et  failli 
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tsilaire  du  pouvoir  donné 
lëme  entre  calholiqnes.  L 
[ilhaciin  a  pour  lui  des  thé 
6  Dieu  ayaot  mis  le  pouvoi 
1  telle  classe  particulièrer 
i  appaiienir  à  l'ensemble 
n'y  a  yraimenl  de  société 
ne  donc  point  sans  l'autre, 
I  seconde  opinion  est  ense 
dois  toutefois  prévenir  M'.  U 
ne.  Si  bien  qu'il  ait  ré: 
ivaincu  quil  y  ait  vraimen 
:elle  du  P.  Maumus. 
le  divergence  entre  nos  aui 
e  de  gouvernement  où  le 
*  ses  représentants  il  élaba 
iers  la  démobralie  républii 
toutefois  la  monarchie  re; 

venin  révolutionnaire.  Q( 
lemant  ?  Si  vous  posiez  ce 
e  saurais  où  viser,  mats  je 
istion  d'ordre  pratique,  coi 
î  condition  pratique.  Quoi 
it  avoir  commis  la  même 
le  de  gouvcrnemenl  qui 
ble  inférieure,  sinon  condi 
re  pour  tout  gouvernemei 
tutions  de  ce  genre  qu'un 
raineté  du  peuple.  Cela  n'< 

de  supposer  que  l'électeu 
lable.  On  peut  et  on  doit  ji 
istitution  croit  utile  de  lui 
'lie  de  l'ouvrage  de  M.  Ma 
le  atix  proportions  d'un  éi 

n'appartiennent  point  ai 
défiance  en  lisant  ces  pages 
mentales  qu'il  expose  si  bii 
rer  dans  les  ma^es. 
de  Dieu,  là  est,  en  e&et,  li 
nbinaisoD,  sans  cette  cont 

provisoire.  Les  païens,  j'a 
intiment  plus  juste  que  n 
tnt  en  république,  avaient  i 


être  exagérëe)  dans  l'ialerprétalioD  qu'il  en  faut  donner 
claire  des  résultats  obtenus. 

L'introduclîoD  est  rËservée  à  l'étude  des  sources  ;  nous 

jmte  appréciation  que  porLe  M.  Brulails  sur  les  -docume 

où  l'on  ne,  trouve  pas  toujours  l'image  de  la  réalité  ;  parce 

la  loi,  souvent  violée,  il  7  a  les  usages  et  les  pratiques  ext 

Dans  les  dis-sept  chapitres'qui  composent  son  ouvrag( 

rappelé  comment  le  'pays  ctiangé  en  désert  par  les  luttes 

et  Sarrasins  fut  sendu  à  la  culture,  l'auteur  étudie  lesobje 

plus  Dooibreui  autrefois  qu'aujourd'hui,  et  les  procédés 

nous  montre  ce  qu'était  le  domaine,  manse  ou  borde,  la  1 

ment  les  babilalions  se  groupaient  eu  villages,  surtout  poi 

incursions  des  Maures,  d'où  le  grand  nombre  des  villages 

M.  Brutails  a  dressé  une  liste  intéressante,  bien  que  pro 

eoQiplèt«.  L'étude  des  monnaies  et  mesures  conduit  n; 

celle  du  commerce  de  l'argent.  Les  chapitres  suivants  (vi- 

«acrés  aux  bi,ens  :  comment  ils  se  divisaieDt,.de.quelle  faç 

la  propriété  ;  de  la  distinction  des  allçux  et  des  lenurçs; 

les  différents  modes  de  tenures  (précaires,  bails,   fieEs] 

étaient  les  (conditions  générales;  à  quelles  redevances  et  à 

elles,  étaient  assujetties.  Les  droits  réels  conduisent  aux 

nels,  aux  redevances  et  services  dus  par  les  personnes 

'ournit  notamment  à  M.  Brutails  l'occasion  de  rél,uter,  e 

irne  le  RoussÎUod,  l'existence  du  droit  du  seigneur  et  u 

m  ingénieuse  et  sûre  de  l'expression  ferma  de  spoti  for 

vail  prise  pour  cet  usage  infâme.  La  condition  des  person 

'.  l-'exercice  du  pouvoir  seigneurial,  la  formation  et  l'on 

)nimunautés,  le  rôle  de  TÉtal  et  de  l'adminislratioa  roj 

Haï  1892.  T.  LXIV. 
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ires.  En  effet,  à 
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.Veotre  de  bouillie 
ire  qu'une  heure  et  demie. 
les  daoïeures  et  sur  ces  pauvres  gens  qne  s'a 
'S  impitoyables,  les  collecteurs  d'impâts.  »  A 
«  Mon  fermier,  écrit  de  Passais  M.  Achar 
tupe  quelquefois  du  pain  h  trois  cent  cioqii 
chacuQ-sa  bouchée,  n  Cependant,  par  suit 
lin  nombre  de  petits  paysans,  se  faisant  pt 
/aient  à  l'aisance  obscure,  puis  à  la  noLabiÛE 
:  les  classes  supérieures  diminuaient  d'influé 
irgé  régulier  périssait  dans  ses  abbayes  qui 
ite  de  la  commende  et  d'autres  abus,  ne  ré{ 
1  qu'on  était  en  droit  d'en  attendre.  Les  erm 
;e,  n'esistaient  plus  au  xtui*  siècle.  Le  lab 
bevé  en  deux  traita  :  «  Mercenaire  et  fainéai 
ist  guère  mieux  traitée.  Ni  le  paysan  ni  le  cl 
uiliarité  qu'on  rencontrait  en  Anjou.  Les  doi 
itreints  au  service,  tandis  que  le  droit  de  cbi 
indisposaient  le  peuple.  Pour  ces  droits,  quel 

rachat,  d'autres  l'abolition  pure- et  sin 
)uremenl  et  simplement.   Cependant  quel 

petits  seigneurs  méritaient,  par  leur  bîei 
ulation.  Tels  les  Monpioson,  à  Saint^Maurice 
ilendants  contribuaient  beaucoup  à  amasseï 
très,  mais  ce  qui  leur  nuit  par-dessus  tout, 
etpétueile  et  iajnstifîée',  el  lorsqu'ils  son 
e  les  y  retient. 

icore  plus  en  exécration,  c'est  le  fonctionaa 
chinn^en,  tabellion,  avocat,  procureur, 
sergent,  commis  des  aides  ou  de  la  gabell< 
'iélaire  à  ta  campagne. 
s  lequel  le  paysan  devient  «  honnête  homit 
it  remonter  l'honnête  "homme  du  xviii'  siècl 
D  suit,  avec  beaucoup  d'érudition,  h  travers 
i  qui  prenait  du  «  sieur,  »  ne  pouvant  se  quai 
le  tableau  du  u  pauvre  fermier,  »  qui  s'enri 
ruinent  (p.  183),  Il  est  vieux  d'un  siècle:  ( 
nment  arrive-t-il  à  la  fortune?  Le  plus  sou 
lin  riche  seigneur. 

ieux,  travaillé  et  écrit  avec  soin,  ne  vaut 
é  à  la  vie  de  famttle  depuis  la  naissance  jus 
l'école  et  le  mariage.  A  noter  l'instruction 
itre  actes  on  ne  relève  que  cent  trente-six  ( 
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md  ;  et  le  souvenir  de  l'occupation  norraini 
,  comme  le  prouve  ie  terme  Norumbega  (] 
à  la  région  voisine  de  la  baie  de  Fundy.  A 
ien  Antonio  Zeno  retrouvait  l'irland  1t  Mtkla 
)ciIaDd  (terre  des  Scoti,  Irlandais). 
B  de  l'ouvrage,  iet  Contemporains  de  Col 
le  la  première  :  à  part  un  intéressant  cha| 
.mériqtie,  —  M.  Gaffarel'ne  fait  guère  que 
I.  Harrisse  sur  les  Colomb,  les  Corlereal, 
il  présente  sous  une  forme  inléressanle  la 
.  trait  ans  découvertes  de  rAmêrique. 

C.  DE  LA.  Rose 
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la   bonté,   le  elirl>tl«nl«iiie   dans  le  moi 

iseiller  honoraire  k  la  cour  d'appel  de  Lyon.  Lyon 
I.  —  Prii  :  2Jr. 

ns  le  monde,  o'est,  au  sens  philosophique  di 
te  et  intelligente  qui  a  créé  le  moade.  La  bont 
Idence,  dont  les  lois  restent  dans  une  certaii 
place  au  raérite  et  &  la  miséricorde,  mais  qui  s 
lur  l'homme  et  dans  l'ordre  sensible,  et  suri 
Qce,  du  sentiment  et  de  la  volonté.  Le  chris 
ît  l'influence  de  Celui  qui,  étant  venu  dairs  le 
ioleoce,  ne  s'est  donné  d'autre  mission  que  de 
ort  le  royaume  de  la  bonté;  c'est  le  monde  tr 
elles  qui  ont  nom  vertus  chrétiennes,  civilisât 

andes  choses  dont  nous  parle  ce  petit  livre,  ( 
lent  bien.  Au  charme  d'un  style  simple  et  é 
réduite  par  qui  dit  avec  toute  son  àme  les  chi 
et  qu'il  a  vécues.  Ce  petit  volume  se  recomm 
A  présente.  QueFque  soit  leur  genre  de  culti 
le  fait  toujours  un  ami  distingué  qui  est  au  c 
e  sur  chacune  la  note  juste  et  n'est  jamais  louj 
:  ik  ceux  qui. n'ont  pas  le  b&nheur  de  croire  il 
té.  Lamour 

1  ot  iittépnii'cn  à  l'usage  de  l'enseignement  d 
rmales  et  des  écoles  primajrea  Bupérieures,.  pré 
nnolÉes  par  M"  Jbaniie  Vaudonkh,  agrégée  de  1 
s  jeunes  filles,  proresseur  au  lycée  Fénelon.  Pai 
12  de  Yi-352  p.  —  Prii  :  3  fr. 
implement  un  recueil  d'extraits,  groupés  dan 
>itres,  qui  ne  sont  pas  autre  chose  que  les  a 
çtion  morale  et  civique  eu  usage  dans  les  établi 
3S  filles  dé  l'enseignement  officiel.  D'abord  le 
krbitre,  conscience,  responsabilité,  devoir,  drt 
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Principe  générâtes 
Iges  de  l'humanité 
dés  de  solution,  il 
ppuyées  parfois  de 

Exemple  :  <>  Tout 

la  décomposition  i 
nt  (p.  5).  -  Lorsqi 
[ans  une  chambre  c 

ou  par  les  murs  d< 

it  d'état  :  ils  entret 
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Vurtz. 
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Drïginala.  Les  unateurs  d'oiseaux  liront  avec  pl&isir  cet  ouvraf 
lequel  l'auteur  passe  en  revue  toutes  les  espèces  indignes  et  ei 
étudie  leurs  mœurs,  leurs  caractères,  et  fait  connaître  la  manié 
chasser,  de  les  aourrir,  de  les  faire  reproduire  en  cage  et  en  volièr 
court  aperçu,  on  voit  que  ce  traité  contient  de  quoi  satisfaire 
exigeants.  D.  Mart 

Mjt»  Chemina  de  fer,  par  GlOROIs  Mater,  chef  de  division  au  mini 
travaux  publics.  Paris,  Alcan,  1809,  in-32  de  lft5  p.  —  Prit  :  0  fr.  60. 
Cette  petite  monographie  a  pour  objet  de  donner  une  idée  géi 
l'or^iaaisation  des  chemins  de  fer  fni  triple  point  de  vue  de  l'htstoi 
la  construction  et  de  l'exploitation  ;  l'auteur  s'est  ctTorcâ  d'y  cor 
brièveté  et  la  clarté.  Cet  opuscule  convient  aux  personnes  qui  dés 
quérir,  sans  études  laborieuses,  quelques  notions  précises  sur  ce 
transport,  que  chacun  doit  connaître  au*moins  dans  ses  grandes  li| 

D.  Mart 


Alt-ICeRlaeber   Spraebaehatz,  v 

Leipzig,  Teubner,  1891  (col.  257-512).  - 

Nous  avons  déjà  donné  (t.  LXII,  p.  320-323)  un  compte  rendu 
-de  cet  ouvrage.  Nous  devons  donc  nous  borner  aujourd'hui  à  ui: 
annonce.  11  sufflra  de  dire  que  M.  Holder  a  tenu  compte,  dans  une 
mesure,  des  critiques  adressées  de  divers  cAtés  à  son  ouvrage;  il 
ou  condense  des  détails  secondaire^,  sans  cependant  restreindre 
de  son  livre.  Kous  répétons  que  le  dictionnaire  de  M.  Holder  est  v 
toirè  indispensable  pour  étudier  les  origines  de  la  Gaule,  aux  d 
points  de  vue  linguistique,  historique,  géograiîbique  et  top<^ 
Cette  seconde  livraison  nous  met  presque  à  la  fin  de  ta  lettre  B; 
de  M.  Holder  nous  permet  de  lui  adresser  ce  compliment  :  dfmiii 
qui  bme  capit,  hcAet.  H.  Qaid 


Voici  une  i;h armante  édition  du  poème  de  Dante,  non  seulement 
gante,  très  portative,  mais  imprimée  avec  beaucoup  de  correction  i 
un  texte  meilleur  que  celui  que  l'on  rencontre  généralement;  no 
pu  comparer  ce  texte  avec  celui  d'éditions  cependant  estimées,  a 
de  l'édition  Barbera,  par  exemple,  et  nous  ne  pouvons  qu'appro 
modifications  introduites  par  M.  Poletto.  Ce  savant,  dans  une  di 
M.  Carlo  Negroni,  parle  d'un  commentaire  qu'il  compte  donner.  1 
que  la  Société  de  Saint-Jeân  nous  le  fera  connaître  :  ce  sera  d'aul 
utile  qu'aucune  note  n'accompagne  les  vers  souvent  difficiles  à  ent 
grand  poète  ûorentin.  Pooousm 

Eiitr«  eblen  et  loopt  riveria  et  petuéei,  par  BEatai  Vadieb.  Paris, 
des  BibliophUes,  1890,  in-1!  de  171  p.  —  Prix  ;  3  fr. 

Ce  n'est  pas  sans  une  certaine  appréhension  que  j'ai  ouvert 
livre  :  c'est  un  recueil  de  maximes,  et  je  me  défie  toujours  un  peu 
littérature  fragmentaire  dont  on  a  beaucoup  abusa.  J'avais  tort;  le 
charmant,  plein  de  grâce,  de  finesse,  de  poésie,  et  animé  du  meJIlei 
autant  du  moins  que  j'ai  pu  eh  juger  par  un  coup  d'œil  rapide,  qu 
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;  sympathies  existent  entre  les  natii 
lations  qui  pourraient  bien  être  ran; 
uteur  dit  lui-même  (p.  162)  «  qu'il  si 
prompt  revirement  de  l'Italie  en  not 
.  appelle  la  politique  sentimentale  « 
line  donc  i<  la  politique  d'intérêt  :  1 
ir  principe  leur  intérêt  national  sani 
oit.  i>  —  fit  le  droit,  qu'en  faites~voi 
aux  congrès  de  Westphalie,  laFranct 
la  Polt^e  en  a'abstenant,  suivaient,  i 
d'intérêt  qui  a  enfanté  la  Prusse  pour 
de  l'histoire. 

,  dans  "  notre  intérêt,  h  noua  avons  è 
[le.  et  à  désirer  que  l'Angleterre  reste 
levrnit  être  Aise  &  l'écart  de  toute  i 
son  intérêt  que  dans  celui  des  pétipl 
la  Moldavie  (pourquoi  la  Moldavie  ?)  e 
it  les  provinces  rhénanes,  le  Lusem 
1  faire  comprendre  comment  M.  Vigoi 
L  joint  ^deuK  croquis,  qui  embrasaei 


e  véritable  déception  k  la  lecture  di 
ine  page  d'histoire,  nous  n'avons  ti 
storique  consciencieux  et  complet  d 
le  12  novembre  1890  et  le  16  févrie 
réquisitoire  contre  tous  les  catholi 
que  du  cardinal  Lavigeric  et  qui  n'o 
tificalc  —  ce  qui  n'y  est  pas  —  l'c 
ma  les  plus  autorisas  et  les  plus 
publique.  Voici  les  titres  des  chi 
idde  du  livre  :  ie  Toast  d'/Uger; 
hésions  Épiscopales;  Fureur  ToditaU; , 
Ikolique;  L'Union  de  la  France  chréti& 
ante  ;  La-  France  et  l'Europe  m  septi 
Tinages,  le  procès  de  l'arehêviqtte  (fAi 
et  antipape;  Conclusion  du  mouvemei 
:  catholique  républicain;  L'Encyclique; 
e  ne  se  pique  même  pas  d'exactitu 
M.  Le  Provost  de  Launay  de  «  dépuU 
lan  (p.  3)  le  prince  de  Caraman.  Ajo 
Bordeaux  ae  trouve  encarté  dans  le  ^ 
Bordeaux. 


a  Etraico  Caoci.  Paris,  Savine,  1891,  il 

Ile  organisation  de  l'Europe  d'après 
Itribaldi.  Ces  idées,  le  plus  souvent  impratiques,  sont  trop  a 


les  exposer  ici  :  elles 
lal  l'anéantissement  de 
qui  se  présentent  natui 
e  ne  pas  reposer  sur  ui 

pas  se  comporter  en  oi 
attribue  au  Danemark 

h  l'Italie  la  Dalmatie^  : 

13  phis  slaves  que  ces 
s  Milosz  Obilitch.  Le  < 
n  contradiction  avec  le 
lie  peut  elle-même  ne 
Suisses  romands,  les  I 

ce.  Au  milieu  de  cette 
naacrées  au  partage  de 
lamment  claire  montre 
du  général  Garibaldi.  i 

belge.  La  Belgique  « 
•ns  ;  Paris,  Savine,  in-8  ( 
nbre  de-  la  Chambre  di 
ant  de  défiance,  peut-â 
mtre  de  la  Belgique.  Vc 
stiment  que  si  la  Belgi 
l'un  autre  c6té,  s'il  y  a 
.  a-t-on  pas  fomentées 
A'aterlooî  C'est  une  cor 
^justifie  la  conduite  dn 

14  décembre  1831  est  : 
pas  exclusives.  Il  n'y  a 
it  la  personnalité  marqi 
tte  publication. 


',  del  dott. 
01,  in-8  de  135  p.  ~  Prix 

Diurne  comprend  la  de 
du  système  féodal  et  à. 
titau  concordat  de  Worn 
origines  des  communes 
ir  cet  ouvrage,  dont  le 
u  (t.  LXi,  p.  365)  ;  le  s 
ises,  la  même  exactituc 
itB  contre  l'Église  cathc 
maltraité.  Un  défaut 
i;e  que  dans  le  commen 
!ie  sociale  n'e'st  pas  sut 
liqués,  comme  par  exei 


npagnie  de  Jésus.  Bruie 
l'une  t<  humble  fllle,  enl 
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écrite  avec  grâce  et  simplicité  :  elle  est  inl 
^rtraita  de  Marie-Julie  montrent  combiei 
:  au  physique.  On  voudrait  l'avoir  connue, 
:t  aimée.  —  L'exËcution  de  ce  petit  volume 
ible.  Dumoulin  l'a  imprimé  avec  la  perfectîî 
ives.  Les  estampes,  fort  bien  tirées,  sont  en 
ncomboe,  à  Fra  Angelico,  à  Perin.  On  y  re< 
a  Société  de  Saint-Jean.  A.  D'A 


CHRONIQUE 


lean-Baptiste-'Marie-Augustin  Challamel  e 
kit  né  dans  la  même  ville  le  18  mars  1818, 
Henri-IV  et  s'était  lait  recevoir  docteur  en 
ittaché  à  la  Bibliothèque  Sainte-Geneviève, 
ibreux  ouvrages,  dont  quolqucs-una  sont forl 
les  principales  parmi  ces  publications  :  Ht 
anfaise  depuis  l'assemblée  des  notables  jusqu'à 
in-8)  ;  —  Les  Mei-veilles  de  la  France,  ou  le  Vc 
■1,  in-8)  ;  —  Un  Été  en  Espagne  (1843,  in-11 
'ution  (1843,  in-8],  en  collaboration  avec  W 
ise  {1851,  2  vol.  in-8};  —  Histoire  de  Franc. 
Vincent  de  Paul  (1856,  in-i2)  ;  —  Histoire  œ 
353  (1860,  in-12)  ;  —  HUtoire  du  Piémont  et 
[1-4)  ;  —  Histoire  inidile  des  papes  depuis  se 
W,  in-4);  —  Les  Grands  Capitaines  amoure 
t  peuple  français  depuis  son  origine  jusqu'à 
};  —  L'Ancien  Boukvard  du  Temple  (1873,  i 
Frimce.  La  Toilette  des  femmes  dqjuiî  l'êpoqi 
■s  {1874,  gr,  in-8)  ;  —  Les  Amuseurs  de  la  ■ 
rs  de  laplace  Maubert  (1877, -in-16)  ;— Les  Re 
I,  in-16)  ;  —  Colbert  (1880,  in-12)  ;  —  Précis 
Igines  jusqu'à  1883  (1883,  in-18);  —  Récits  i 
irs  d'un  kugolâtre  ;  la  génération  de  t830  (188 
^«»  France  (1886,  2  vol.  in-8);  —la  France 
87,  in-8). 

iiEB  est  mort  le  27  avril.  Né  à  Paris  le  8  fév 
,  l'Algérie  et  le  Sahara  algérien  (1857),  puis  {1 
yage  qui  lui  valut  une  haute  récompense  de 
lie  de  Paris.  M.  Duveyrîer  consacra  pluriel 
des  pays  africains.  Secrétaire  (1865),  puis 
igé(^raphie,M.  Duveyrier  a  publié  quelquÉS 
1  :  ifxp/oration  du  Sahara  (t.  I"),  les  Tho 
Uvingstme  et  ses  eaiploratUrts  dans  la  région  i 
16-1872  (1873,  in-8)  ;  —  L'Année  géographiqfu 
Duveyrier,  t.  là  lll,  45*,  46'  et  4V  années,  4 
1.  in-12)  ;  ~  La  Tunisie  (1881,  in-8)  ;  -  La 
'Mmmed  Ben' AH  Es  Senoiui  et  son  domaine  géi 
de'posilions  géographiques  en  Afrique.  Confir 

BoDENSTEDT,  l'uD  dos  écrivains  les  plus  pop 


mt  mort  le  32  avril,  à 
ans  le  Hanovre,  et  ava 
n.  Entré  comme  insti tu 
■e  le  russe  et  traduire  i 
163  de  Kaslow,  de  Pou( 
I  Caucase  au  gymnase 
tine  et  françaiee,  il  ul 
iieillant  leurs  chants  p< 
'Ukraine  poétique  et  si 
.  Il  ne  tarda  pas  à  éti 
le  traduction  de  Mirza 
ée  dans  toutes  les  lang 
:nt  sous  la  plume  de  M 
[  fut  obligé  de  donner 
irité  ^croissante;  Voi^ci 
j'Pûschkine,  LèrmonU» 
;  —  Die  poetische  Ul 
ii5,\r\-S];  —  IHeV6lht 
en(1848,  in-8);  —Die 
■8)  ;  —  Tausend  und  e 
jen  (1851,  in-16),  publi 
te  Lieder  des  Ùirza-Si 
a  die  Lesghierin  (1853, 
(1856-1859,  2  vol.  in-î 

—  Shakespeare'!  Zeitge 
lie/  iur  iubelfeier  des 
ùnvhen  (1860,  in-8);- 
860,  in-16)  ;  —  Aus  0 
niràge  iur  Kennlrtiss  i 
:he  hirMungen  (1862,  i 
e  OicAfwnffen  (1864,  in 

—  Album  doucher  Ku 
.870,  in-16)  ;  —  Zeitged 
■1872,  7  vol.  in-8)  ;  —  J 
gt-BiUiolhek  fur  Reise 
i,  in-8)  ;  —  Shahespean 
);—Alex(mder  in  Kor 
.  neueste  Dicktungen  (1 
choUenes  und  Neue»  (13 

-  Vota  Hofe  Elisabefh^ 
idin  (1879,  in-8)  ;  —  Ai 
in-16)  ;  ~Der  Sànger  vo) 
und  Sprûehe  des  Omar 
■n  Océan  (1882,  in-8);  - 
Sprûche  (1882,  in-8); 

-  SaktmUUa  (1888,  in- 
vient  encore  d'Shlever  t 
lus- distingués,  M.  Car 
,  d'une  famille  israélil 
araités  de  Leipzig,  de  '. 
îtianisme  (1838).  li  se 

luthéranisme.  Appelé 
1,  il  apprit  la  langue  di 
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DÎr,  dix  ana  après,  la  chaire  de  théologie.  Les  premiers  t 
biblique  qui  le  firent  remarquer  furent  ces  commentaires  s 
entrepris  avec  la  collaboration  de  M,  Franz  Delitïsch,  etpul 
grammaire  arabe,  publiée  d'abord  en  latin,  puis  en  allemai 
nenrs  d'une  traduction  frabçaise.  Outre  les  ouvrages  don 
ci-après  une  liste  "que  nous  aurions  voulu  rendre  pluscomj 
a  inséré  un  assez  grand  nombre  de  dissertations  dans  les  À 
mie  de  Christiania,  d&ns  la  Zeiticknft  fUr  dmUches  AUerthu 
logilck  Tidskrift  et  dans  plusieurs' autres  recueils  théologiq 
Handbueh  ai  dm  Propfuten  des  alten  Bimdes  (JS43,  in-f 
litzsch  ;  —  Grammalica  arabica  in  vsum  sckolarum  (1844-18 
bliSck-Ùieologische  und  apohgeliscti-krititcfte  Studieti  (1845,  ii 
ration  avec  M.  F.Delitzsch;— l7eber(ten«v''i'cA-epAratnri(Mc& 
tham  tmd  Ahai  (1849,  in-8)  ;  —  Ueber  Micha  den  MoramhUen 
titehe  Sc/irift  (1852,  in-8)  ;  —  Grantroatik  der  arabischen  Spi*. 
— Ungedruikle,  tmgeachteté  und  wenig  beachtete  QitetUmwr  Qe 
symbots  und  der  Glaubemregel  (1868-1875,  3  vol.  in-8)  ;  — 
in  dos  Such  Daniel  (1869,  in-8)  ;  —  Allé  und  neue  Quellen  îî 
Taufsymbols  und  der  Glaubensregel  (1879,  in-8)  ;— ÈircAenftigl 
nebst  Ausgaben  palrislischer  und  kircMich-mUteiatteriicker 
in-8)  ;  —  Martin  von  Bracara's  Sckrifl  de  correclione  nutico 
—  Eine  Augustin  fSlscUich  beigetegte  Homilia  de  saeritegiis 

—  Les  Etats-Unis  ont  perdu  un  de  leurs  meilleurs 
Whitmah,  qui  est'mort  le  27  mars,  à  Philadelphie.  Il  ëtail 
(Long-Island)  en  1819,  de  parents  médiocrement  fortuné: 
qu'une  éducation  élémentaire;  11  fut  quelque  temps  malti 
4'entrer  dans  le  journalisme.  Ce  n'est  qu'assez  tarîi  qu'il 
manière  vraiment  personnelle  et  qu'il. atteignit  la  plénitud 
Il  avait  près  de  quarante  ans  quand  parut  la  première  édil 
Grass  (1855).  Le  recueil,  qui  ne  contenait  que  douze  poési 
les  jours,  et  l'édition  de  1888  forma  un  gl'os  volume  in-qu 

— •  On  annonce  aussi  la  mort  :  de  M.  Abria,  doyen 
Faculté  des  sciences  de  Bordeaux,  mort  le  20  avril; 
BiCHOT,  professeur  au  petit  séminaire  de  Notre-Dame  d( 
à  Fige  de  trente-deux  ans,  lo  16  avril;  —  du  D'  BËauir 
marine  en  retraite,  mort  ii  l'ige  de  soixante-sept  ans, 
M.  Jules  BoKNET,  avocat,  'docteur  es  lettres,  secrétair 
d'histoire  du  protestantisme  français,-  né  à  Nîmes  en 
nombreux  travaux,  parmi  lesquels  nous  imiterons  :  Lettre 
(1854,  2  voL  in-8);  Calvin  au  Val  d'Aotle  (1881,  in-8);  Aoj 
sur  la  réforme  en  ItalU  (1862,  in-12),  mort  le  23  mars 
M.  BouBNAT,  avocat,  auteur  d'un  Rapport  sur  les  travau: 
'  Londres  pour  l'élude  de  la  Réforme  pénitentiaire  fait  i 
tTenquite  (1873,  in-8),  mort  &  l'^e  de  soixante-deux  an; 
de  M.  Georges  Boyéb,  qui  a' publié  de  très  remarquables 
du  Doubs  et  de  la  Franche-Oomté,  et  de  nombreuses  éti 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France  et  dans 
la  Society  d'émulation  du  Doubs,  mort  à  Mouthiers  (Haute- 
à  l'Age  de  quarante-quatre  ans;  —  de  M,  l'abhé  Buffet, se 
nairë  de  philosophie  k  Aix,  mort  le  16  avril;  —  du  D'  Ca 
fesseur  à  la  Faculté,  de  médecine,  auteur  de  plusieurs  tn 
mentation,  mort  le  10  avril  ;  —  du  D'  Eugène  CAZAOvmi 
deimx  le  23  avril;  —  de  M.  J.-L.  Combeb,  membre  de  ta  S 
Haï  1892.  T.  LXI 


le  boUnic 
nort  en  L( 
tté  de  drc 
David,  auti 
M.  Eyssad 

illahorateur  du  Journal  ta  France  et_de  la  Noavelie  Bfcvw, 
:8' travaux,  tels  que  :  le  P&U  nalionai  (1882,  in-12);  ta 
1885,  in-12),  mort  le  20  avril,  au  Plessis-Bouchard  fSeine- 
de  cinquante  ans  ;    —  du  ]>  Gaspard,  mort  à  Nice,  le 

Edouard  KErM,  ancien  rédacteur  au  Jovrnai  d'Alsace  et  zu 

avril  ;  —  de  M.  le  marquis  HCe  de  Caligny,  correspon- 
a  de's  sciencca  et  auteur  d'un  certain  nombre  d'études  aur 
■t  le  30  mars  ;  —  de  M.  îe  baron  Charles-Alfred  de  Jarzë, 
Jx  travaux,  parmi  lesquels  nous  citerons  :  La  CorulUtUUm 
es  quarante-deux  (1967,  in-8);  tes  Fmancis  et  "le  Monopole 
8)  ;  Li\  Transformation  de  taris  et  la  Queslion  du  pot-au-feu 
;  le  25  avril  ;  —  de  M.  Paul-Henry  de  Kock,  qui  a  publié 
de  romans  et  quelques  pièces  de  thé&tre,  mort  i  l'âge  de 
I,  le  18  avril,  è  Limay  (Seine-et-Oise);  —  de  M.  Edouard 
*  de  musique  et  auteur  de  plusieurs  pièces  de  théâtre, 
—  de  M,  Edgar  La  Selve,  ancien  professeur  de  rhéto- 
onal  de  Port-au-Prince  (Haïti),  né  à  la  Luide  (Dordogne), 
itre  autres  ouvrages,  d'une  Histoire  de  la  littérature  km- 
igines  jusqu'à  nos  jours  (1876,  in-8)  et  du  Pays  des  nègres; 
1,  in-i2),  mort  le  26  avril;  —  deM.  Letrielleux,  l'éditeor 
anu,  mort  le  15  avril;  — de  M.  l'abbé  Georges  Malê,  né 
aveline-lez-Saint'Dié,  auteur  de  :  Les  Missionnaires  calho- 
\aires  protestants  (1864,  in-8)  ;  Catholiques  et  protestants  dans 
iD-8],  mort  le  1"  avril  j  —  du  contre-amiral  Mottez,  né  \ 
iiel  on  doit  :  Réflexions  sur  différents  points  de  théorie  du 

;  Deux  expériences  faites  à  bord  de  la  Loire  pendant  un 
nalédonie,  iSli-4815  [1815,  in-8),  mort  le  31  mars;  —  de 
ur  d'importants  travaux  scieatifiques,  mort  à  Hanoï,  le 
Hector-Louis  Chau DRU  de  Raynal,  nâ  en  1805,  auteur  de 
notamment  d'une  Histoire  du  Berry  depuis  les  temps  les 
n  /789[1844-1847,4  vol.  gr.'in-8),mort  èl'ége  de  qualre- 
lint-Éloi-le-Gy  (Cher),  le  9  avril;  —  de  M.  Cbarles  Sutteb 
r  à  la  Justice  et  i.  Vlnlransigeant,  auteur  de  plusieurs 
e  théâtre,  mort  le  11  avTil. 

9n  annonce  la  mort  de  M.  Karl  Aberlé,  professeur  à  la 
e  de  Vienne,  mort  le  16  mars,  figé  de  soixante-seize  ans; 
iNOUT,  anthrepologiste,  qui  avait  réuni  une  importante 
iayaks,  dont  il  a  fait  don  au  musée  de  Leyde  il  ya  deux 
;  —  de  M.  David  Hayes  Aqnew,  professeur  de  chirur^e 
ersité  de  Pensylvanie,  mort  en  avril  à  Philadelphie,  à 
ma  ;  —  de  M,  Henry  Allon,  ministre  d'Union  Cfaapel 
lur  et  écrivain,  ancien  directeur  de  Ihe  Brilish  Quarterly 
vril,dans  sa  soixante-quatorzième  année;  — de  M.Joseph 

et  botaniste  suisse,  dont  on  cite  surtout  les  travaux  reîa- 
ra;  — deM.  Bruce,  archéologue  anglais,  morte  Londres, 
■vingt-deun  ans  ;  —  de  M.  Joseph  Budenz,  membM  de 
se,  élève  de  Beiïfey,  connu  par  d'esccllents  travsuk  sur 
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lea  langues  ougro-Ûonoises,  mort  t  Budapest  te  i 
cinquante-sis  ans  ;  —  de  M.  Annibale  de  Gaspahib 
toire  de  Naples,  connu  par  ses  découvertes  astroDi 

vaux  se  trouvent  dispersés  dana  divers  recueili 
21  avril,  dans  sa  soixante- treizième  amiêe  ;  —  de 
de  théologie  à  Wflrzbourg,  mort  à  quatre-vingt-un 
Amelia  B.  Edwards,  dont  les  romans  sont  assez 
estime  les  travaux  sur  l'Egypte  :  A  Ihousand  mUei  i 
raim»,  Pellaht  anii  Exptorers  (1891),  morte  le  15  avrî 
à  Weston  super  mare  ;  —  de  M.  Col. -Alex.  Ferou9S< 
mort  en  avril  ;  —  de  M,  Julius  H*hlo,  uumiamate 
Berlmer  mativerkeltr,  mort  le  21  mars  ;  —  de  M.  I 
ses  recherches  sur  l'analyse  spectrale,  mort  le  20 
ans,  à  Eisenach;  — tie  H.  Anton  Karsch,  professeu 
fa  l'Académie  de  Munster,  mort  dans  cette  ville  le  1! 
LOdorf,  ethnographe,  possesseur  d'une  belle  co 
TAmour,  mort  à  Hambourg  ;  —  de  M.  Aaron  P.  Mii. 
soixante-cinq  ans,  le  9  avril  ;  ^  de  M.  John  Murra 
glais,  auteur  lui-m^me  de  Guides  de  voyage  estim 
demy,  de  Scepticisme  in  Geology  and  tke  reasons  for  il 
nyme  de  Veryfier,  mort  à  quatre-vingt-quatre  a 
M.  Ernst-Heinrich-Anton  Pasqué,  écrivain  allema 
AIsbach,  Agé  de  soixante  et  onze  ans;  —  de  M.  J.-E 
les  travaux  sur  l'ethnographie  et  les  idiomes  de  la 
en  avrîl;  —  de  M.  Max  Quedenfeldt,  auteur  d'un  o 
et  l'ethnographie  du  Maroc,  mort  à  Berlin,  en  avril 
CHARD,  publiciste  anglais,  correspondant  du  Timet 
mort  le  7  avril;  —  de  M.  Just  Roth,  professeur  de 
de  Berlin,  mort  le  1"  avril,  6.  soixante-quatorze  a 
Roth,  professeur  de  jurisprudence  6  Munich,  mt 
31  mars,  âgé  de  soixante-douze  ans  ;  —  de  M.  John 
Ihe  NeiBsdealer  and  stationer,  mort  le  9  avril;  —  de 
TUB,  éditeur  anglais,  connu  surtout  par  la  publicai 
mort  le  29  mars,  £i  soixante-trois  ans;  —  de  M.  Fra 
liste  et  auteur  de  quelques  ouvrages  publiés  sous 
liuto,  mort  le  15  avril;  —  de  M.  H.  Wrbfobd,  co 
nxum,  mort  i.  Capri  le  26  mars. 

Institut.  —  Académie  des  inscriptions  et  belles-i 
procédé,  !e  1"  avril,  à  l'élection  d'un  membre  ordi 
de  M.  Alfred  Maury,  décédé.  Au  premier  tour  de  i 
M.  Homolle  a  obtenu  16  voix,  M.  Philippe  Berger  1 
second  tour  de  scrutin,  M.  Homolle  a  été  élu  par  2C 
à  M.  Berger  et  1  bulletin  blanc. 

Académie  des  sciences  morales  et  politiques.  —  Dai 
l'Académie  a  procédé  à  l'élection  d'un  membre  dan 
M.  .\dolphe  Guyot  a  été  élu  au  premier  tour  de  scru 

Lectures  faites  «  l'Académie  des  inscriptioi 
—  Dans  ta  séance  du  8  avril,  M.  Slméon  -Luce 
d'un  mémoire  intitulé  :  Jeanne  Paynel  à  Ckantii 
nacb  a.fait  ensuite  une-  communication  sur  un  pa 
d'Aristote.—  La  lecture  de  M.  Siméon  Luce  a  été  tei 
des  13  et  22  avril.  —  Le  29  avril,  après  une  commui: 
seau  sur  l'emplacement  précis  du  temple  d'ApolIoii 
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—  endmiUé  du  deuil  de  l'amie,  —  deu: 
—  coDsacréea  aux  déliquescences  aéré] 
lègeâ,  petits  tours,  futilités;  miévrerU 
i,  en  réalité,  aignifle  tout  lo  contraire  < 
démicien,  rappelons  qu'un  de  ses  plu 
:ain,  a  donné  à  l'expression  son  vériti 
uoi  il  devait  être  si  peu  suivi,  car  pre 
uve  le  contresens  commis  par  M.  Loti. 
X  delà  Société  de  l'Histoire  de  Paris  et  c 
r.  in-8  de  438  p.)  contient  les  articles  . 
jurisprudence  parisientu  au  XV'  siècle,  i 
Régie  de  l'Hôtel-Dieu  de  Pontoise,  par 
dessins- sur  Paris,  publiée  par  M.  Get 
!,  pamphlet  politique  d'un  Parisien  du  i 
rillé.  Le  plus  étendu  et  le  plus^intén 
:,  (^ont  nous  avous  déj&  parlé, 
ubiie  en  cç  moment,  par  livraisons  fo 
ouvrage  de  luxe  appelé  à  un  succès 
laoïDieat  illustrée,  chaque  livraison  coi 
et  2  planches  tirées  à  part.  De  nombr 
omis  leur  concours.  La  première  livr 
il.  François  Coppée  qui  a  été  choisi  pc 
l'humour  et  d'observation.  L'auteur  et 
sa  ville  et  sait,  dans  un  style  simple, 
I  décrire  les  beautés,  les  charmes,  les  t 
issi.  Les  gravures  hors  texte  repréae 
t  le  «  Régiment  qui  pa'âse,  »  d'après  !< 

sur  Mazarin  est  fourni  par  le  R,  P.  Heu 
en  cours  de  publication  :  Le  Premier  C 
tes  PatUiti,  d'après  sa  correspondance 
(livr.  de  mars  1893  des  Études  reltgie. 
).  C'est  une  lettre  écrite  par  le  P.  P 
P.  Gottifredi,  le  24  février  1652,  et  de 
et  qui  passait  pour  perdu,  a  été  décoi 
13  rebuta  (dereliclaj  des  anciennes  arc 
«tte  lettre  qui  prouve  d'une  façon  déci 
«8  prêtre,  quoi  qu'on  en  ait  dit:  «  Il  ( 
fparo  aux  ordres  sacrés  et  à  l'épiscop 
inte  lui  a  été  inspirée  par  la  mauvaise 
s'en  est  ouvert  à  moi-nfâme  avec  un 
lu  desseiii  si  élevé  et.si  salutaire.  »  L 
p.  395)  :  «  Mazarin  ne  put  donner  ent 
évêque  de  Metz  ;  mais  Innocent  X  refi 
nt  dans  les  ordres.  » 
]1  ou  doit  déjà  tant,  d'ouvrages  sur  la 
ény,  de  publier  un  volume  sur  Jeanne 
342  pages).  Le  Polybiblion  parlera  de  ce 
noncer  et  qui  n'est  tiré  qu'à  deux  cent 

M.  Eusèbe  Pavie  sur  Mtmn  Liberge 
-8  de  76  p.  Extrait  des  Mimoirts-de  l 
nées  et  arts  d'Angers}  retrace  avec  t 
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itre,  M.  Aristide  Albert  interrompt  les  étude»  historiques 
ïuttttion  dans  le  Dauphiné,  pour  reprendre  la  série  de  ses 
a  auteurs  nés  dans  le  Briançonnais.  C'est  ainsi  qu'il  vient 
Biographie,  Hbliogr^Me  du  conlon  de  l'Argentiire  (Gre- 


â  de  64  p:).  Noub  trouvons  là,  remises  en  lumière  avec 
curieuses  figures  :  celle  du  P.  Léothaud,  savant  jésuite 
t  oublié,  et  celle  du  P.  Rossignol,  dont  l'histoire  complète 
ir  la  première  l'ois.  11  reste  à  M.  Albert  à  donner  le  volume 
luton  de  Briauçon,  dont  la  publication  est  impatiemment 

onneurs  de  documents  anciens  sur  la  topographie  des  Alpes 
at  tous  ont  salué  avec  plaisir  la  publication  du  manuscrit 
ommuQÎqué  par  le  colonel  de  Rochas  :  Mémoire  concernant 
France,  Savoie  et  Piémont,  annoté  par  U.  Henry  Duhamel 

,  in-8  de  158  p.).  La  frontière  est  autrement  connue  au- 
<s  oITiciers  alpine  n'ont  rien  &  apprendre  dans  les  Mé- 
enre,    qui,'  toutefois ,    présentent    un    intérêt   historique 

Duhamel  nous  parait  avoir  ahusÉ  du  droit  de  commettre 
es  fourmillent  au  point  de  décourager  le  lecteur  attentif, 
en  relever  quelques-unes  qu'il  est  bon  do  ne  pas  laisser 
d'abord,   il   n'y  a  pas  de  carte  des  Alpes  de   Boi^onio  à 

il  n'y  en  a  pas  davantage  à  celle  de  17Ô3.  L'œuvre  ma- 
onio  a  paru  pour  la  première  fois  à  Turin  en  1680  ;  c'est  la 
^ul  sous  le  nom  de  u  Madame  Royale.  »  Les  autres  cartes 
ent  les  dates  suivantes  :  1696, 1700,  1751,  1765  et  1772.  La 
3  Jaillot,  en  six  feuilles,  n'est  pas  de  1706  ;  elle  a  paru  avec 
eus  ce  titre  :  Les  Estais  de  Savoye  et  de  Piémont.  Présenté  à 
urgogne.  M.  Dubamel  dit  encore  que  Jaillot  a  copié  Borgo- 

l'occasion  de  comparer  les  deux  auteurs,  il  aurait  vu  qu'il 
ilomnie  posthume.  Deus  plans  et  une  carte  radicalement 
le  sont  ajoutés  &  cstte  publication,  qui  méritait  d'âtre  mieux 

est  pas  un  géologue  de  cabinet  oU  de  grande  route  ;  il  Rra- 
es  montagnes  et  sait  les  étudier  comme  il  convient.  Dans 
s  sur  l'kistoire  et  ta  structure  des  chaînes  alpines  de  la  Mau- 
çonnais  et  des  régions  adjacentes  (Lille,  Le  Bigot,  in-8),  il 
milieu  d'un  noyau  serré  de  renseignements,  un  contingent 
aits  nouveaux,  absolument  itiattendus  et  dont  la  mise  au 
irprenante  puissance  d'esprit  d'observation.  De  nombreuses 
ilit^^phiques  et  des  croquis  très  clairs  ajoutent  à  l'intérêt 

.  Allemand,  dont  nous  avons  déjà  signalé  (t.  LV,  p.  273) 
monographie  de  la  Val  d'Oze,  poursuit  ses  recherches  sur 
connue.  Dans  ta  Vallée  d'Oze  avant  le  XI'  siècle  (Gap,  Ri- 
p.),  M.  Allemand  refait  la  topographie  du  pays  aux  deux 
maines  et  du  haut  moyen  âge,  et  reconstitue  des  faits  his- 
leur  importance  locale. 

s  des  sociétés  de  géographie  daignent  trop  rarement  s'oo- 
peu  connus  de  la  France  pour  que  nous  ne  signalions  pas 
is  celui  de  la  Société  de  Marseille  (2*  trimestre  1892),  l'ar- 
i- Séjour  de  grande  altitude  à  seize  heures  de  Marseille.  C'est 
l'hospice  du  Lautaret,  bâti  k  2,058  mètres,  sur  le  col  du 
oint  culminant  de  la  route  nationale  de  Grenoble  à  Brian- 
r  Pilatte  relève  d'intéressants  détails  sur  cette  curieuse 
is  riche  flore  du  monde  s'étale  au  pied  des  montagnes  et 

iond'uQ  lycée  n'est  pas  une  mince  alTair&en  province;  elle 
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ive  originalité  ne  s'ucentu 
us  le  nom  de  «  Bourmont  »  la-vi 
iséa  par  lui;  Usez  :  BesanQon.-  Il  : 
i  que  des  portas  d'âge  m&r,  dont 
jrs  noms,  ont  été  par  nous  rei 
Les  ces  choses  exhalent  un  parfi 
loins  pénétrant.  Cette  fantaisie 
ina  toutefois  qu'elle  contient  une 
laliste  et  qu'elle  se  termine  pa 
urait  dire  que  a  Iei  mare  en  pei 

Deux  érudits  et  un  artiste  diatir 
er  une  mont^raphie  qui*  ne  Idis! 
Is.  Description  et  histoire,  par  MM 

I  de  Lot-et-Garonne,  et  Joseph  G 
lom  (Auch,  imprr  Foix,  gr.  in-8 
:te  étude  sur  une  localité  qui  < 
ens  remparts  sont  si  bien  conseï 
in  moyen  âge.  La  partie  descript 
lilleurs  archéologues.  La  partie  h 

hliothécaire  à  l'Arsenal,  consac 
ne  de  talent,  à  un  travailleur  oct 
le  la  plume  :  fit  artiste  provincit 
brochure  est  ornée  d'un  portrait 
lU  ch&teau  de  Langoiran  emprun 

ures  de  M.  L.-G.  Pelisaier  :  l'un 
ettres  de  Montpellier  relatifs  :  l»  à 
projet  de  rétablissement  de  la  F 
n-8  de  50  p.);  l'autre  renferme  D> 
riel  Saudé  (t^ris,  Techener,  in-8 
ir  l'histoire  de  la  société  littéra 
alors  de  la  maison  du  cardinal  Bi 
sur  les  humanistes  et  érudits 
>ujoura  iuatructives,  de  M.  Pelis 
!8pondance  du  spirituel  Bouchan 
s  instructive  est  la  brochure  intiti 
nés,  par  M.  Lebègue,  professeur  : 
in-8 dç 29  p. avec  pi. Extrait  duJ 
ux  historiques).  M.  Lebègoe  ret 
■s  trouvées  k  Martres  en  1634,  ] 
imiées.  11  décrit  le  terrain  des  f 
conjectures  sur  l'ancienne  destin 
d'art  et  enfm  il  apprécie  ces  dé) 
Btée,  est  aujourd'hui  parfaiteme 
revue  l'Université  de  Montpellier 
ure,  par  M.  A.  Puech  (Montpellie 

oire  du  Prêt-gratuit  de  Montpellit 
ier,  imp.  J.  Martel  atné,  in-8  d' 
;,  arcbi^'iste-palécq^phe,  a  pubi 
Tients  mécaniques  du  monnayage  t 
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(Orléans,  Herluiaon,  in-8  de  83  p.),  titn 
linsi  ':  <<  Mon  but,  en  écrivant  ces  pages, 
;  que  Jeanne  d'Arc  n'est  pas  une  hallucin 
,  mais  une  véritable  inspirée,  qiie  ses  vo 
}a  prestige  vient  de  son  inspiration,  et 
ir  cette  inspiration,  en  fait  une  sainte  ini 
militaire  et  politique  en  fait  une  merv( 

dans  la  même  brochure  une  description  t 
^ique  dues  à  des  érudits  bietl  connus  :  L 
m  de  Verneilh;  le  Château  des  Cotnies  et 
ijoux  (Périgueux,  in-8  de  45  p.).  La  notice 

:  M,  de  Roumejoux  y  prouve,  d'apri 
'es  de  sa  famille  maternelle,  que  le  ch&b 

Antoine  d'Authon,  seigneur  des  Combe 
ïs  aussi  solidement  que  cet  A.d'Autbon  i 
igende  rapportée  par  Brantôme,  Kheir-ed- 

amiral  des  flottes  de  Soliman  II. 
i.  de  Roumejoux  le  compte  rendu  de  laqua 
inte  dont  il  est  un  des  vice- présidents  :  La 
tu  Périgord  en  Sarladais  (Extrait  du  Bull 
i-8d0"19p.).  On  y  remarque  la  deacripi 
;  de  Domme,  de  la  cathédrale  de  Sarlat,  d 
on,  de  Patuel,  de  Commarque. 
Lcqueran  prépare  une  Bibliographie  de  laS 
i  Dufour  et  par  Pouy.  Dans  le  cours  de  at 
la  main  sur  d'anciens  inventaires  du  tn 
l'un  de  ceux  qui  reçurent  des  reliques  d< 
Miuments  qui  avaient  échappé  au  comte 
'xuviiB  ConstantinopolitaniB,  nous  causent  i 
int  ce  qu'en  un  peu  plus  de  deux  siècles 
l'auteur  nous  dédommage  en  nous  donn 
■eliquaires  formant^ujourd'hui  son  modei 
ongpré-les-CorpS'Saints.  AbbeviJle,  Paillar 

ph  Jouibei^f  et  Femand  Sauve  ont  réui 
ntéressantes  notices  biographiques  :  Dewj 

1320-1879;  J.-B.  Modeste  ^Anselme,  géni 
10-1812  (Apt,  imp.  Demontoy,  in-8  de  71  f 
libei^  a  mêlé  quelques  pièces  de  vers.  La 

été  rédigée  par  M.  F.  Sauve,  d'après  lei 
s'appuyant  sur  un  acte  de  l'état  civil  que  I 
prouver  que  c'est  non  à  Cargos,  comme 

juillet  1740,  qu'est  né  le  général  que 
!n  1793  et  dont  Napoléon  fit  inscrire  le  n 
e. 

indé  en  Allemagne  une  société  pour  cÉlé 
omenius.  Le  1"  numéro  du  Bulletin  de  ce 

la  date  de  mars  1892  :  Monatshefte  der  Coi 
lànder,  12  fr.  50  par  an].  Entre  autres  1 
Tascicule,  nous  signalerons  une  hibliograj 
•,  qui  ne  compte  pas  moins  de  i36-article; 
sid  vient  d'achever<in  Guide  to  printed  b» 
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c'en  est  auBsi  l'état  actuel  qu'il  nou 
\o  in  Mantova,  cemti  slorici  e  descrittiv 
)n  trouvera  là  des  renseignements  cm 
es  archives  à  travers  le  cours  des  si&ct 
ns  l'oi^nisation  ;  sur  le  personnel  ;  s 
au  public  studieux,  bien  rare  autrefoii 
lotons  en  passant  (p.  13)  la  tentative  fa 
laretti,  pour  établir  une  écolo  de  patéo 
itivé  par  cette  considération  du  préfet,  ( 
!,  s'occuperde  son  service,  et  dans  les  t 
iller  ensuite.  La  statistique  dressée  pai 

que  le  nombre  annuel  des  travailleurs, 
:nd  53  personnes  en  1891,  dont  13  étn 
inée  par  la  liste  des  directeurs  des  arch 
irtie  du  travail,  nous  notons  le  tablea 
iication  des  dates  extrêmes  des  pièces 
e  bibliographie  des  ouvrages  concernai] 

s  savants  de  l'Italie,  l'auteur  du  bel  oui 
laretti,  a  publié  dans  les  Mémoires  de 
lopulaire  des  Finnois,  un  beau  tra\'ail 
art  (il  kalevola  o  ta  poesia  traditiotiale 
•iadèmia  dei  Lincei,  in-4  de  3Up.).  Ce  n 
ations  les  plus  intérewantes  sur  l'origii 
les  nationales,  telles  que  les  poèmes  t 
i. 

'avaro  quatre  brochures  :  Lettere  passai 
2tor  Paruta  d^intomoallo  scrivere  Uhis 
Extrait  de  Nuovo  Arehivio  VeTieto)  ;  - 
da  Vinci  (Venise,  1892,  in-8  de  47  p.  ! 

di  scienie,  lettere  ed  arli}-^  —  CapitO: 
!i(«  contro_  gli  ArUtolelid  (Venise,  iu 
I)  ;  —  Chronohgia  Galikiana  raccoUa 
),  Extrait  des  Atli  e  Memorie  de  l'Acf 
ie  Padoue).  La  première  brochure  oo: 
tenaient  autrefois  i.  la  collection  du  céli 
iont  conservées  dans  VAmbrosiana  de  Mi 
3Coboni,  une  par  Paolo  Paruta.  —  LaS' 

récents  travaux  dont  Léonard  de  Vinc: 
.  —  La  troisième  brochure  contient  ui 

contre  les  partisans  d'Aristote,  dScc 
Ihëque  nationale  de  Florence.  —  La  qu 

de  la  vie  et  des  duvres  de  Galilée,  c 
.  compétent  des  érudits  qui  ont  étudié 

l'initiative  de  M.  C.-B.  Todd,  auteur 
>t  Tonde  une  Société  des  auteurs  amérii 
ociété  des  gens  de  lettre». 
î.—  Étude  sur  la  canonicUé  des  Salnt& 
le  chanoine  Magnier  (petit. in-8,  Leth 
lagint  and  the  other  greek  versions  of  tht 
pkal  books),  by  the  late  E.  Hatch  and  '. 
-d,  Clarendon).  —  Dogmengeschichie,  vt 
[in-8,  Freiburg  im  fireîsgau,  Uerder). 


n/  England,  by  A,- 
ipular  Hand-book  on 
er  {in-18,  H.  Grant 
ir  le  cardinal  Lang< 
MaraDdat  ('in-32,  I 
ge  des  enfanU,  par 
)uwer).  —  Les  Pieu 
et  de  Broowerl. — 
et  les  Péret.  ditposi 
^ieux  Exercices  en  f  j 
mw  de  sainl  Joaehin 
la  de  saint  Ignace  d 
rad.  par  le  P.  L.  Hi 
D^tiste).  —  La  Ci 
à,  Filizani).  —  jtfam 
ence,  par  le  P.  Lib 
igéliate).  —  Commet 
I  [in-8,  Pichon).  - 
tal  du  droit),  par  I 
des  caasuh  en  mati 
Chevalier-Maresoq' 
urrel  (in-8,  Pedone 
lar  H.  Prudhomme 
les  Merveilles  du  mi 
guet).  ~  La  LiberU 
ice,  par  le  R,  P,  Jea 
de  morale.  2*  année. 
)elagrave}.  —  Mon  u 
in-18,  Paris,  Alcan 
,  par  M. -H.  Mathiei 
llet  (in-18,  Roger  e 
irection  de  F.  Pillo 
ar  C.  LombroBO  et  1 
Les  Allérations  de  l, 
itUisme  et  les  Livres 
tverainelé  du  peupU 
)viz).  —  Uaçonneri 
et  rituels  réformés, 
'ts  savants  et  les  ar 
ortalité  des  enfants 
3,  Société  d'édition 
er  (petit  in-16  cari 
anatomie  pratiqtK, 
Veuve  Babé).  —  El 
18,Gand,  Siffer;  Pai 
indez  {in-18,  Madri 
Igibre  élémentaire,  p 
^triques  à  in/luence, 
illars).  —  InlerpréU 
trad.  par  S,  Castelc 
r  Un  officier  de  ca 
par  P.  Girard  (in-8 
once,  par  L.  Taluatr 
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'.  LêtoTt  (in-8,  Rouam).  —  Ràffet  et  to: 
:  Motteroz).  —  L'Esthélique  de  SehiUer,  ; 

—  Origini  del  Uatro  italicmo,  par  A.  d'Ar 
I.  —  Antologia  de  poelat  liricos  casleUano: 
ol.  in-18,  Madrid,  Hernando).  —  Vn  Hoilu 
Utéralureet  d'art,  par  W.-G.-C.  Byvanck  (ir 
icits.  Histoire,  poigie,  beaux-arts,  par  J.  Boi 
loire  et  liturgie,  coutumes  et  Ugendes,  htléra 
«sciée  et  dpBrouwer).  —  L'Esprit  de  te 
..  Larchey  (iii-18,  Berger-LevrauU).  —  ] 
-18,  Delagrave).  —  Fruits  amers,  par  I 

—  Les  Herbes  folles,  poésies  et  poèmes, 

—  La  Uuse  à  bébé,  châtiions  pour  les  en 
î,  par  J.  Jouy  (iQ-16,  Flammarion).  - 
drame  en  4  actes  et  en  vers,  par  le  R. 
x),  —  Michel- Ange  poète.  Élude  sur  Ce; 
t  la  poésie  italienne  du  moyen  dge  et  de  k 
nr  G.  Thomas  (iii-8.  Berger-Lovrault.  - 
bre  (in-18,  Lemerre).  —  Regain  d'amour 
.  -  Bonne  amie,  par  A,  Cim  (in-18,  Kolb 
ir  (iQ-t8,  Savine).  ■.-  Olympe  Salverfi, 

—  (Euvres  choisies,  du  prince  A.  Czeri 
'eeret  du  mage,  par  A.  Laurie  (in-18,  Ht 
[.  £urnett,  trad.  par  U.  de  Cerisy  (in-18 
raphique  de  la  Bible,  par  le  D'  R.  de  Rie: 
ier).  —  Géographie  de  la  France  et  de  ses 

Masson).  —  Atlas  universai  para  lot  est 
noies.  Ediciôn  Sur-Americana.  Bdi'ciân  | 
:)ueâa  para  el  reino  de  Espafia,  publicadc 
bui^o  de  Brisgovia,  Herder).  —  Homo,  i 
illell  (in-18  cart.,  Barcelona,  Subiraoa). 
raie,  par  le  comte  de  Cholet  (in-18.  Pion 
t.  VI,  par  le  cardinal  Bergenrœther  (in-f 
rine  de  Sienne  et  de  sa  famille  religieuse,  ps 
r  l'abbé  Cardon  (3  vol.  in-8,  Letbielleux) 
rlisans,  par  D.  Janesens  (in-8,  Lille  et  P 
caves  et  comtes  d'Afrique  {de  Dioctétien 
allu  de  Cessert  (in-8,  Constantine,  Bra 
1).  —  Histoire  contemporaine  de  l'Europe  ei 
S89,  par  F.  Corréard  {in-18  cart.,  Masse 
lage  des  candidats  au  baccalauréat  (Claa 
In  professeur  d'histoire  (in-18,  Dclagpave 

la  procédure  et  le  fonctionnement  du  i 
îfyfc  de  la  Chambre  des  enquêtes,  du  style 
ie  plusieurs  autres  textes  et  documents,  pai 

Maiplaquet  et  Denain,  par  !e  marquis  de 

—  Machault  d'Amoumlle,  étude  sur  l'histoi 
ni9  à  nSi,  par  M.  Marion  (in-8,  Hact 

a  Révolution  française.  Les  Minisl&es  de 
in-8,  Guillaumin).  —  /^  Culte  de  la  rais 
3-i7S4,  par  F.-A.  Aulard  (in-18,  Aloan). 
l792-i80i).  PortrûUs  mililaires,  par  le  géi 
).  '-  Le  Roman  d'un  royafùte  sous  la  Ri 
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QUESTIONS 

Jfuan  Gondlno.  —  Où  se  trouve 
la  Guia  espiritual  para  vivir  y  morir 
en  gracia,  écrite  par  le  P.  Juan  Gori- 
dino,  sous  le  nom  de  Laurent,  son 
frère  ? 


Mjg  p.  Arnoido.  —  On  désirerait 
avoir  quelques  renseignements  bi- 
bliographiques sur  le  P.  Arnoldo, 
jésuite,  auteur  de  limitation  du  Sa- 
cré Cœur,  et  sur  les  premières  édi- 
tions de  cet  ouvrage  publiées  en  la- 
tin. 


Le  Géran^t  :  CHAPUIS, 
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préférence  aux  points  sur  lesquels  les  arrëU  sont  encore 
11  a  d'ailleurs  un  slyle  net  et  concis,  qui  lui  permet  de 
en  peu  de  mots. 

s  mérites  très  réels,  qui  assureront  le  succès  du  commen- 
uc,  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  d'émettre  quelques 
Il  h  la  méltiode  d'interprétation,  M.  Hue  se  rattache  à  la 
,  inaugurée  par  M.  Laurent,  qui  prétend  s'asservir  unique- 
de  la  loi.  Cette  mélfiode  serait  la  bonne  ai  les  lois  étaient 
ëvoyaient  tous  les  cas  ;  mais,  comme  il  n'en  est  pas  ainsi, 
eurs,  comme  les  tribunaux,  ont  précisément  pour  mission 
n  quelque  sorte  la  loi  en  étendant  son  application  aux  cas 
eipressémenl  spécifiés.  Ds  doivent  alors  s'inspirer,  non 
mais  de  l'esprit  de  la  loi.  Le  droit  n'est  pas  lont  entier 
;  il  est  dans  l'histoire,  dans  la  tradition  et  dans  la  rai- 
ie  qui  s'en  tient  exclusivement  au  texte  est  une  méthode 
;  an  premier  chef.  C'est  malheureusement  celle  qui  pré- 
menl,  et  nous  regrettons  de  la  voir  adoptée  par  des  juris- 
i  éminents  que  M.  Hue.  Elle  conduit  quelquefois  à  d'é- 
)ns,  comine  de  contester  <nnz  enfants  naturels  reconnus 
amer  des  aliments  de  leurs  père  et  mère,  de  dénier  aux 
?  l'adopté  le  droit  de  succéder  à  l'adoptant,  el  beaucoup 
nous  pourrions  citer.  Nous  devons  aussi  signaler  chez 
ndance  très  accentuée  à  tavoriser  l'omnipotence  de  l'État. 
e  à  la  vieille  doctrine  césarienne,  d'après  laquelle  aucune 
doit  jouir  de  la  personnalité  civile  sans  une  autorisation 
luvernement.  Suivant  lui,  la  liberté  d'association  n'im- 
nent  pour  les  associations  le  droit  de  posséder.  11  recon- 
!ul  la  direction  suprême  dé  l'assistance  publique,  de  Ten- 
des cultes,  et  de  là  il  conclut  que  l'État  peut  interdire 
is  d'hommes  ou  de  femmes  de  s'immiscer  dans  ces  ser- 
Ce  sont  là  des  doctrines  non  moins  contraires  à  la  vraie 
at  qu'à  la  liberté.  Nonobstant  ces  opinions^  qui  ne  sont 
nspirées  par  l'esprit  de  secte  ou  la  passion  antireligieuse, 
.  Hue  méritera  certainement  à  son  auteur  une  place  dis- 
les  commentateurs  du  code  civil, 
itière  des  actes  de  l'élat  civil  étant  une  de  celles  qui  ont 
ar  des  lois  nouvelles  et  en  particulier  par  la  loi  du  divorce, 
ier  devait  nécessairement  donner  une  nouvelle  édition  de 
r  actes  de  l'élat  civil.  Cet  ouvrage  est  incontestablement 
le  plus  complet  que  nous  possédions  sur  le  sujet.  Il  eel 
B8  maires  un  excdlent  manuel,  qui  leur  trace  très  claire- 
wirs  d'officiers  de  l'état  civil  et  leur  fonmil  des  formules 
.clés  qu'ils  peuvent  avoir  à  rédiger  en  cette  {piaillé.  D  est 
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ODStil  du  mari.  Le  livre  de  M.  P\ 
écrit  d'un  style  un  peu  onginal  ;  mais  il  révèle  chez  eÔd  ant 
président  de  Irihuaal  en  Houmanie,  une'  profonde  connaiss: 
verses  législations  européennes. 

4.  —  Le  Divorce  dans  noi  toU  et  dan»  nos  mœurs,  par  \ 
juge  suppléant  au  tribunal  de  Guingamp,  est  un  résumé, 
ordonné,  dn  dernier  étal  de  la  législation  et  de  la  jnrisprude 
matière  qui  devient,  hélas  I  de  plus  en  plus  pratique.  L'auteui 
grand  parlisa'u  du  divorce.  Tout  en  reprochant  à  l'Église  de  n 
tenir  le  principe  de  l'indissolubilité  du  lien  conjugal  même  a 
vage,  il  voudrait  que  la  loi  civile  autorisât  le  divorce  pour  « 
bilité  des  humeurs  »  [sic).  Après  cette  citalion,  il  est  super 
que  le  style  de  l'ouvrage  laisse  à  désirer.  Nous  y  avons  rem 
certaines  opinions  plus  que  douteuses  :  par  exemple,  l'au 
{p.  210)  que  les  étrangers  peuvent  divorcer  en  France  pi 
mçnt  mutuel,  si  leur  loi  nationale  admet  cette  cause  de  dl 
ane  erreur  :  les  causes  de  divorce  admises  en  France  sont  d'o 
et  l'on  ne  peut  y  déroger  même  à  l'égard  des  étrangers. 

5.  —  Nous. ne  sommes-pas  surpris  que  l'Art  de  faire  « 
tettament,  par  M.  Çaul  Berton,  dont  nous  avons  rendu  con 
dernière  [Polybiblion,  T.  LXI[,  p.  293),  ait  atteint  déjà  sa  In 
lion.  Cet  ouvrage  répondait  à  un' réel  besoin.  La  nouvelle  (. 
mise  en  harmonie  avec  la  loi  récente  du  9  mars  1€91  sur  1 
l'époux  survivant;  elle  contient  des  formules  A&  testament 
aux  diflérentes  situations  qui  peuvent  résulter  de  cette  loi. 

6.  —  Les  assurances  sur  la  vie  se  rattachent  au  droit  civ 
le  contrat  d'assurances,'  qui  n'est  pas'  aujourd'hui  le  moin! 
moins  fréquent  des  conlrats,  ne  soit  même  pas  nommé  d 
civil.  Mais  à  l'époque  de  la  confection  dn  codej  ce  contrat 
peu  connu;  il  n'a  guère  commencé  à  se  répandre  que  depu 

*  siècle.  Et  si  quelque  chose  a  coulrarié  son  développement, 
l'absence  d'une  réglementation  spéciale  que  l'obstination  de 
et  des  jurisconsultes  à  vouloir  assujettir  les  contrats  d'assur 
dispositione  légales  qui  n'ont  pas  été  faites  pour  eux.  On 
absolnment  une  stipulation  pour  autrui,  une  gestion  d'aSftin 
d»l,  un  prêt,  et  l'on  aboutit  presque  toujours  à  des  concli 
traires  aux  intentions  des  parties.  Voici,  par  exemple,  deux 
enfaiits  qui,  voulant  augmenter,  leurs  revenus  dans  leurs  ' 
stipulent  d'une  compagnie  d'assurances  que,  moyennant 
payable  pendant  nu  certain  nombre  d'années,  celle  compi 
servir  une  rente  viagère  à  celui  des  deux  qui  survivra,  ^Q 
simple,  quoi  de  plus  légitime  qu'un  pareil  contrat  ?  Et  cepeni 
deux  époux  sont  mariés  sens  le  régime  de  la  communauté, 
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la  âoivabiUlé  de  son  clîenl  et  ne  manquerait  pas  de  se  fa 
Bien  qii'enlaché  du  début  ordinaire  des  ouvrages  spéci 
leur  se'  place  à  un  point  de  vue  trop  eiclusif,  le  livre  de 
PcnaaruQ)  n'en  est  pas  moins  très  recommandable.  11  sera 
et  commode  non  seulement  pouc  les  architectes  el  les  e 
mais  encore  pour  les  avocats,  les  magistrats  et  les  expert 
les  difGcultés  relatives  aux  bâtiments. 

8.  —  En  fait  de  monographies  se  rapportant  au  droit  civ 
encore  à  citer  le  travail  d'nn  jurisconsulte  italien,  M.  Ami 
bone,  avocat  à  Varzi,  sur«  les  droits  de  la  femme  séduitt 
niella  donna  sedotla.  La  question  de  la  séduction,  des  r 
qni  eu  résultent,  des  dommages-iutérèts  auxquels  elle 
lieu,  se  présente  dans  les  mêmes  conditions  en  Italie  qi 
la  femme  séduite  s'y  heurte  comme  chez  nous  à  une  règli 
terdisantla  recherche  delà  paternité.  Et  néanmoins,  en  Itt 
France,  il  arrive  souvent  qu'un  homme  est  condaiAné,  si 
d'une  fille  devenue  mère,  à  lui  payer  une  certaine  somme 
pension  viagère  pour  lui  aider  à  élever  son  enfant  ;  l'éqi 
sur  la  prohibition  légale.  M.  Giaccobone  s'e&orce  de  démoi 
juilé  de  cette  jurisprudence,  aussi  bien  que  la  nécessité  d'u 
la  législation.  U  invoque  à  l'appui  de  sa  thèse  les  opinions 
suites  et  des  publicistes  de  divers  pays.  On  peut  regretter 
se  borne  à  relater  les  divers  projets  de  réforme  qui  se  soc 
Belgique,  en  France  et  en  Italie,  sans  en  proposer  un  lui 
n'avons  encore,  il  est  vrai,  que  la  première  partie  de  sou  ( 
relative  au  droit  civil.  La  seconde,  qui  sera  consacrée  au 
nous  donnera  peut-être  la  conclusion  définitive  de  l'auteur 
DaoïT  coMMEflciAL.  —  9.  —  Nous  avons  déjà  parlé  du  no 
de  droit  commercial  de  MM.  Lyon-Caen  et  Benault  [Polybib. 
p.  3d'i).LeseGond  volnme,  qui  n'avait  paru  que  partielleraeu 
coniplété  par  la  publication  d'un  second  fascicule.  Ce  volm 
«rê  tout  entier  aux  sociétés  commerciales.  L'étude  de  cet 
«st  divisée  en  deux  parties,  dont  la  première  comprend  les 
nérales  sur  les  sociétés,  et  la  seconde,  de  beaucoup  la  plus 
die  tes  difiérentes  formes  d'associations  commerciales.  A  pi 
que  espèce  de  société,  il  est  traité  successivement  des  règli 
sa  constitution,  à  son  fonctionnement,  à  sa  dissolution,  à 
et  au  partage  du  fonds  social.  L'ouvrage  de  MM.  Lyon-Cae 
se  distingue  par  la  clarté  de  l'exposition  et  par  la  sâreté  di 
Les  savants  auteurs  ont  fait  une  large  part  au  droit  compt 
listique,  à  l'économie  politique.  Us  ne  négligent  même 
questions  qui  se  rattachent  accessoirement  à  leur  sujet.  C'( 
l'occasion  des  sociétés  par  actions,  ils  étudient  très  soigO' 
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lË  sous  réserve,  la  vérifier,  autant  < 
r  ou  du  chef  de  gare,  réclamer  par 
imandée  dans  les  trois  jours  de  la  ré 
«s  causes  susceptibles  de  don  ner  liei 
dans  le  transport,  perle  totale  ou 
i-livraison,  accidents  et  dommage 
ou  de  force  majeure,  M.  Gotelle  cite 
reuses  décisions  judiciaires.  Bien  q 
[ue  que  théorique,  i)ien  que  laissj 
rdre  et  de  la  distribution  des  niati 
B  de  commerce,  aux  experts  et  à  li 
L  reçoivent  fréquemment  des  march; 

un  petit  ouvrage  qui  rendra  des 
de  loi  et  aux  commerçants.  C'est  I 
-  M.  Levé.  Aut  hommes  de  loi  il  £ 


lerce,  les  formes 
IcsafTaires;  aiii 
lences  Juridique 
■st  très  coniplcl. 
ueslioD  l'opînioi 
idence.  Nous  a 
}s  chapitres  sur 
msliques,,  sur  1 
l'on  doit  goâler, 
AT  filière, 
rce  ue  redoute  r 
ipines  de  cette 
l'étranger.  Les 
furs  marques  de 
anglais,  des  Bel| 
ids.  Le  plus  sou 
e  ne  sont  pas  d( 
rs  ont  soin  de  le 
r  leur  véritable 
lie,  M.  Raoul  Jo 
let  à  leur  dîspo: 
I.  Il  rapporte  ui 
imé  de  tels  abus 
irter  à  la  législal 
Hé  industrielle  e 
éressaute  coUecI 
e1,  s'est  enricb 
commerce  ital'u 
oaaco,  et  le  Coi 
me,  substitut  à 
dans  les  relatioi 
i  l'homme  d'Étai 
)ays  et  ce n tribu 
»  et  à  l'amélioi 
]ui  date  de  186 
!S.  Le  code  italici 
!  étendu-  que  le  c 
rec  les  principes 
à  quel  mouien 
le  système  allen 
qui  a  reçu  l'ofir 

e  française,  queic  vumtai  u  ufi>|iaii<iii  4U  »  nuaiaiii. 
parvenue  à  la  partie  qui  a  fait  l'ofire.  Le  code  cbi- 
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ilraire,  s'est  rallié  au  syslèœe  allemand,  mais  eu  exig 
cceplée  par  retour  du  courrier.  Le  code  de  commerc 
contient  dHmportantes  innovations  relativement  à  la  lettre  de 
il  n'exige  plus  qu'elle  soit  tirée  d'un  lieu  sur  un  autre,  ni  qu'< 
mention  de  la  cause.  Il  lui  attribue  les  etfets  d'un  litre  eiécutoii 
clare  nulle  la  clause  de  retour  sans  frais.  Il  admet  aussi  qu'uiie 
change  peut  être  payable  en  denrées,  disposition  avantageuse 
pays  agricoles....  Nous  ne  pouvons  pousser  plus  loin  ces  compf 
Disons  seulement  qu'elles  sont  facilitées,  dans  la  collection  d 
étrangers,  par  de  nombreux  renvois,  placés  à  la  suite  de  chaqu 
Uboit  pénal.  —  17.  —  Plus  les  idées  matérialistes  font  de 
dans  la  société,  plus  les  crimes  se  multiplient  et  plus  aussi  le 
punir  les  criminels  est  contesté  à  la  société,  n  y  a  là  un  cerclt 
auquel  notre  époque  n'a  pas  échappé.  Le  positivisme  a  cngeod 
terminisme,  qui  nie  le  libre  arbitre,  et  de  la  négation  du  libr 
résulte  invinciblement  la  négation  du  droit  de  punir.  C'est  en  ' 
pour  éluder  cette  conséquence  destructive  de  l'ordre  social,  on  a 
diverses  théories,  qui  cherchent  le  fondement  de  la  justice  pËn 
l'intérêt  général,  dans  un  prétendu  droit  d'élimination  qiùappar 
à  la  société,  dans  la  nécessité  de  réparer  le  mal  causé  par  le  dé 
ou  dans  l'intimidation  qui  peut  résulter  de  la  peine  ;  toutes  ces 
sont  fausses  ou  insuffisantes.  Pour  qu'une  peine  puisse  Être  i 
un  homme,  il  faut  que  cot  homme  soit  responsal)le,  et  pou 
homme  soit  responsable,  il  faut  qu'il  soit  Hb're.  Telle  est  l'idé 
pale,  éniineninieut  vraie  el  salutaire,  qui  se  dôgage  du  beau 
M.  Proal  :  Le  Crime  et  la  peine.  Dans  la  première  partie  de 
l'auteur  expose  el  réfute  les  doctrines  récentes  sur  les  causes  t 
minalîté  :  la  théorie  du  docteur  Lombroso  el  de  l'école  authro] 
Italienne,  qui  prétend  que  l'atavisme  fait  revivre  en  certains 
les  instincts  du  sauvagS  ;  la  théorie  du  docteur  Maudsley,  qui 
le  crime  par  l'hérédité  ;  celle  du  docteur  Despine,  de  Marseille, 
à  l'existence  d'une  folie  morale  distincte  de  l'aliénation  menta 
des  docteurs  Sîaudsley,  Brvice  Thompson,  David  wrcholson,  C 
Topinard,  Motet,  qui  voient  dans  la  criminalité  une  espèce  de 
rescence.  Étudiant  eusuile  le  crime  au  point  de  vue  du  tempérai 
sexe,  de  la  race,  du  dimat,  de  la  nourriture,  de  l'instruction  et  c 
tance,  de  la  misère,  de  l'exemple,  des  professions,  de  la  situa 
ciale,  des  passions,  des  faux  systèmes  et  de  la  politique,  M.  Proa 
que  toutes  ces  causes  ne  suffisent  pas  pour  l'expliquer  ni  sort 
le  justifier.  Dans  un  chapitre  aussi .  remarquable  qu'inléres 
appelle  le  crime  lui-même  à  témoigner  en  faveur  du  libre  ar 
grande  mtgorité  des  criminels  reconnaissent  la  légitimité  du  chi 
souvent  même  ils  le  réclament  comme  un  soulagement  el  une  dél 
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seraient  capables  de  l^ruiner.  Ufaîl 

imenl,  de  ce  qu'il  appelle  a  l'hypol 

uivanl  lui,  ne  pas  se  préoccuper  de  I 

L  pénal  :  pour  qu'un  acte  puisse  êl 

ire;  »  on  pent  se  passer  de  la  «  Mbi 

[iberLé  d'acticin.  »  Mais  pour  qu'un  i 

ne  faut-il  pas  que  l'agent  ait  été  1 

la  liberté  d'action  ne  présuppose-l- 

Irouve  plusieurs  paralogismes  du  m 

hmî  ;  on  y  trouve  aussi  des  assertion! 

ersonne  aujourd'hui  ne  songe  à  de 

liai  infligé  au  coupable  ;  il  n'est  plus 

l'expiation  le  principe  fondamental -c 

rsque  la  peine?....  L'ouvrage  de  M 

vec  circonspection. 

îs  chères  à  M.  Lucchini  est  de  soute 

us  ne  savons  ce  qu'il  en  est  en  It^lit 

t  qui  est  vrai.  Nous  n'en  voulons  pc 

ites  de  la  préface  mise  par  M.  Bartho 

[ré  sur  ta  Récidive  :  «  .La  récidive  est 

inteans,  les  statistiques  criminelles. 

lent  dans  la  criminalité  :  en  1840,  8 

à  la  requâte  du  ministère  public;  i 

«  Le  livre  de  M.  André  console  un 

itatations.  IL  montre  que,  sans  avi 

les  théories,  le  droit  pénal,  les  instit 

condamnés  à  l'immobilité  ;  que  des  { 

déjà  été  accomplis,  que  d'autres  peuvepl  encore  être  réalisés. 

pas  hésiter  à  voir  des  progrès  dans  l'emprisonnement  cellulai 

tué  au.  régime  de  la  promiscuilé  par  la  loi  du  5  juin  1875  ;  di 

g&tion  des  récidivistes,  prescrite  par  la  loi  du  27  mai  1875,  i 

mal  organisée  et  jusqu'ici  peu  appliquée.  Ce  sont  des   prog 

moins  contestables  que  les  innovations  dues  à  la  loi  du  14  a 

libération  conditionnelle  en  faveur  des  condamnés*  qui  s'en 

dignes  ;  suppression  de  la  surveillance  de  la  haute  police, -ren 

l'interdiction  de  séjourner  en  certains  lieux  ;  subventions  ai 

littres  de  palronage;  facilités  plus  grandes  pour  les  condamné: 

leur  réhabllitalion.  Une  amélioration  plus  imporlanle  encore 

ulLer  de  la  loi  du  26  mars  1891,  dite  loi  Bérenger,  si  elle  esl 

ppliquée.  En  permetlant  aux  juges  de  suspendre  l'effet  d'uni 

oadamnation,  si  le  condamné  ne  commet  pas  de  nouveau  dél 

iaq  ans,  cette  loi  laisse  à  la  peine  toute  sa  valeur  d'intin 

eut  l'empËcher  parfois  d'être  corruptrice.  L'ouvrage  de  M. 
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int  parles  tribunaux,  l 
s  sont  pourvus  d'un  lu 
la  tutelle  de  l'Assislanc* 
atits  qu'il  s'agit  dans  le 
pince,  adressa  à  la  Socii 
,ennes.  L'auteur  de  ce  l 
iquauU»,  de  ceux  doatk 
correction,  et  de  cens  q 
aient,  suivant  M.  Rouvj 
il  dii  tribunal.  Tout  ei 
crées,  rinviolabililé  du 
liberté  des  parents  dan 
Heurs  d'excellentes  întt 
voirs  qu'il  veut  faire  at 
nment  que  tout  mineur 
lan^  discernemeDf,  un 
lum,  soit  envoyé  dans  i 
■elenu  jusqu'à  sa  majoi 
lit  porté  à  un  de  ses  ( 
B  de  plus  de  vingt  jour 
I  jusqu'à  vingt  et  un  an 

!:«s  deux  choses  vont 
cton,  reçu  parmi  les  ctii 

se  mettre  en  conlra 
:enu,  destiné  à  faire  cot 
•X  leurs  devoirs,  a  don< 
ute  siacéritâ  déclarer  i 
le  le  plus  étranger  au  d 
it,  tant  l'auleur  a  su 
questions,  même  les  | 
fois  comme  juriiconsu 
us  étonne  :  c'est  que,  i 
e  encore  trop  peu  régi 
\  une  loi  nouvelle  aura 
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Cette  seule  et  unique 
lent  et  de  ses  agents  li 
i  est  un  attribut  de  la  { 
ment  là  du  moins  où  1 
nicile?  En  fait,  ce  n'est 
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lia  avis  jadicienx  et  éclairé  sur  une  loi  un  peu  compliquée.  L 
nombre  vote  par  sentiment  plutôt  que  par  raison,  d'après  le  mot 

«  accepter  n  ou  «  rejeter  n  donné  par  les  chefs  de  parti,  ou  d'aprf 
des  hommes  de  confiance.  Quant  aux  électeurs  indépendants  ( 
ciencieux  qni  n'ont  pas  le  loisir  d'étudier  la  loi,  ceux-là  s'absti 
en  général  d'aller  voter.  »  Le  référendum  n'en  est  pas  moins, 
ré(^me  démocratique,  une  garantie  contre  la  tyrannie  des  majori 
a  isil,  en  Suisse,  un  classement  des  cantons  d'après  leur  tendan 
nu  moins  prononcée  àdemander  le  référendum.  Les  cantons  catti 
tiennent  la  lête  :  d'abord  Fribourg;  puis  Uri,  le  Valais  et  Qbt 
suivent  Genève  el  le  canton  de  Vaud.  Les  cantoos  radicaux  de  1 
vie,  Soleure,  Glarîs  el  Zurich,  sont  ceux  qui  réclament  le  moins 
au  peuple.  —  Le  livre  de  M.Deploige  n'est  pas  seulement  un  traité  i 
théorique  :  il  est  le  résultat  des  informations  recueillies  par  1 
lui-même  dans  toute  la  Suisse  :  c'est  ce  qui  en  fuit  surtout  le  m 
l'intérêt. 

27.  —La  question  du  référendum  esl  certainement  une  des  qii 
de  l'avenir^  celle  du  droit  électoral  dos  femmes  en  est  une  autre, 
«st  agitée  en  Angleterre,  aux  Ëtats-Unis  et  dans  plusieurs  autre 
^le  revient  même  périodiquement  chaque  année  devant  le  Pai 
anglais.  En  France,  elle  n'a  pas  encore  été  sérieusement  posée, 
lient  peut-être  à  ce  que  les  considérations  de  parti  y  domine 
qu'ailleurs  les  exigences  de  la  justice  et  de  l'huilé.  S'il  est  \ 
«  le  droit  de  voter  sur  les  intérêts  communs,  soit  par  soi-mên 
par  des  représentants  librement  élus,  »  est  un  droit  naturel,  cor 
soutenu  Condorcet,  —  et  toute  notre  organisation  politique  •■ 
repose  sur  celle  opinion  —  il  est  impossible  de  nier  que  ce  dro 
parlienne  aux  femmes  comme  au.ï  hommes.  On  peut  bien,  par 
sons  de  convenances,  décider  qu'elles  ne  l'exerceront  que  par  délé 
mais  il  est  injuste  de  leur  en  retirer  complètement  l'exercice.  L'( 
(te  M.  Osfrogorski,  intitulé  :  La  Femme  au  point  de  vue  du  dr 
blic,  fournit  sur  ce  problème  des  droits  politiques  des  femmes,  I 
se  pose  dans  les  divers  pays  du  monde,  les  renseignements  1 
précis  et  les  plus  authentiques.  L'auteur  y  recherche  successi 
quels  droits  sont  accordés  aux  femmes  par  les  diverses  législali 
point  de  vue  de  la  souveraineté  politique,  du  self-govemment  lo 
fonctions  pubhqueset  dés  diverses  professions.  En  général,  sous 
vers  rapports,  les  législations  étrangères  sont  plus  libérales  que  I 
'à  l'égard  du  se.ïe  faible,  beaucoup  de  nos  compatriotes  seraient 
Doment  étonnés  d'apprendre,  noii  seulement  que  toutes  les  1 
majeures  sont  admises  à  voter  dans  l'État  de  Wyoming  (États 
mais  encore  que  les  femmes  non  mariées  de  la  classe  des  gran 
priétaires  volent  par  mandataire  pour  le  Reichsrath  autrichien ,  aï 
ioiN  1892.  T.  LXIV.  32. 


la  cause  qu'ils  soutenaient,  et  r 
doubler  de  zèle  el  d'aclivîté.  .Quel  -a  été  le  réEuitat  do  leui 
progrès  l'idée  de  la  solutioD  des  conflits  ioternationau) 
-  3'1-elle  réalisés  depuis  vingt  ans  ?  C'est  à  celle  qiiestj 
l'ouvrage  de  M.  Roiiard  de  Gard,  intitulé  :  Les  Destinée 
international  depuis  la  sentence  rendue  par  le  tribu 
L'aateur,  qui  est  professeur  de  droit  et.  qui  a  déjà  pub 
étude  estimée  et  remarquée  sur  l'arbitrage  internations 
bien  son  sujet  pour  se  laisser  aller  à  de  vaines  illusions, 
qu'il  donne  sur  les  armements  des  puissances  européen 
d'ailleurs,  pour  le  rappeler  s  la  brutale  réalité.  Il  est  néa 
à  constater  que  la  tbéorie  de  l'arbitrage  s'est  largement 
rant  ces  vingfc-dernières  années.  Sans  parler  des  ligues 
qui,  tout  en  recommandant  la  paix  perpétuelle^  n'ont  j 
eux-mêmes  des  modèles  de  réunions  pacifiques,  sans  p 
'motions  qui  ont  été  présentées  dans  divers  Parlements,  ' 
les  gouvernements  d'Europe  el  d'Amérique  se  sont  fréq 
très  disposés  à  recourir  à  l'arbitrage  pour  régler  des  afii 
relatives  soit  à  des  délimitations  de  frontières,  soit  à  I 
territoires  contestés,  soit  à  la  réparation  de  dommages 
actes  violents  et  arbitraires,  soit  à  des  droits  de  navigati 
On  sait  que  récemment  encore,  pour  régler  leurs  diffère 
pêcheries  de  Terre-Neuve,  la  France  et  la  Grande-Breta; 
un  trïb'unal  arbitral,  composé  de  trois  jurisconsultes  étnu 
nations  et  de  deux  dél^ués  do  chacune  d'elles.  De  pli 
mence  à  prévaloir  d'introduire  dans  les  conventions  con: 
snlaires  ou  postales,  une  clause  compromissoire  stîpnl 
dès-arbitres  en  cas  de  difficultés  d'inlerprétalion  ou  i't 
ces  dernières  années  même,  les  États  de  l'Amérique  ont 
l'entions  générales  d'arbitrage-pour  toutes  les  contestai 
.raient  surgir  entre-  eux.  Il  arrivera  bien  quelquefois 
n'opposeront  qu'une  digue  insuffisante  aux  rivalités  d 
guerre  qui  a  snrgi  entre  les  républiques  de  âalvador  ej 
leur  a  déjà  donné  un  sanglant  démenti.  Ils  n'en  coosUt 
un  immense  progrès  dont  l'Amérique  a  le  droit  d'être 
l'Europe  courbée  uniquement  sous  le  joug  de  la  force. 

30.  —  Le  droit,  et  non  la  force,  devrait  régler  non  st 
lations  des  États  entre  eux,  mais  encore  la  conduite  d 
l'égard  d£s  membres  des  autres  États.  II  est  des  droits  n 
vent  être  j%spectés  aussi  bien  en  la  personjie  des  étran 
des  nationaux.  La  liberté  de  s'associer  est  un  de  ces  dro: 
tions  entre  personnes  de  divers  pays  ne  sauraient  don 
être  interdites  toutes  les  fois  qu'elles  n'ont  rien  d'illicit 
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nstituiT  les  anciennes  couLumes  du  droil  ÎI 
les  vestiges  qu'elles  «nt  laissés  dans  les 
.  Cette  reconstruciion,  sur  bien  des  points 
Peut-être  même  M.  Cuti  a'a-t  il  pas  loujour 
pcftbèses  des  résultats  positifs  de  la  scîenc 
ent,  qu'il  prèle  ans  Romains  des  premiers  i 
'amitia,  entre  les  pouvoirs  du  chef  de  fami 
maison,  nous  parait  assez  peu  justifiée.-N'e 
er  avec  l'autoriié  absolue,  absorbante,  de 
oi  qu'il  en.soil,  le  départ  de  ce  qui  est  cert; 
)able  peut  Être  fait  facilement  par  tout  iecti 

plus  on  avance,  plus  la  partie  conjectura 
ide  période,  comprise  entre  la  loi  des  Dou: 
îs  archives  pontificales,  et  surtout  dans  la 
'aux  premiers  essais  d'élaboration  scientifiq 
nstilutions  se  dessinent  et  les  sources  devien 
minant  ce  premier  volume,  l'auteur  s'élève  a 
i  ne  voit  dans  l'ancien  droit  romain  qu'un  < 
tù  il  n'y  aurait  aucun  enseignement  utile  ; 
.  n  montre  que  les  Romains  ont  eu,  plus 
nliquité,  plus  que  les  Grecs  en  particulier, 

la  famille,  qui  est  la  meilleure  école  de  la 
lie  s'est  aSaiblie  cbez  eux  qu'ils  ont  dû  rec< 

de  l'Élat.  De  là  résulte  avec  évidence  ceti 
■■Inm  de  régénération  pour  les  peuples  doi 
le,  à  développer  le  sentiment  du  devoir  par 
gmenter  les  droits  de  l'État  aus  dépens  d< 

I  des  bommes  qui  ont  pénétré  le  plus  avai 

'ancien  droit  romain  est  incontestablement 

isseur  de  Gœttingen.  Tout  en  travaillant  à 

sprit  du  droit  romain,  il  a  publié  diverses 

[ijets  qui  ont  attiré  plus  particulièrement  se 

is.  La  plus  récente,  qui  vient  d'être  tradu 

s  du  même  auteur,  par  M.  0.  deMeulenae 

;l  de  Gand,  est  intitulée  :  Du  rôle  de  la  v 

1  quoi  la  possession,. protégée  en  droit  rom 

ierdiis,  en  droit  français  par  les  actions  possessoires,  dit 

simple  détention,  qui  ne  donne  pas  droit  aux  mêmes  i 

fense?  Telle  est  la  question  que  le  savant  jurisconsulte 

nouvel  ouvrage.  11  réfute  la  théorie  de  Savigny,  générale] 

en  Allemagne  comme  en  France,  théorie  d'après  laquelle 

entre  la  possession  et  la  détention  réside  dans  l'intenlio 
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it  d'uDç  rare  cODQaissaace  des  sou 
rature  juridique  allemande.  Le  dai 
fait  en  outre  de  son  ouvrage  un  i 
es  successivement  les  principes  du  < 
oit  pénal,  du  droit  public,  du  droi 
.  Il  manque  toulerols  à  cet  ouvn 
lï  l'aurait  rendu  plus  facile  à  cons 
Maurice  Lakbert 
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du  Recensement  de  Moscou,  où  Tolstoï  fait  i 
à  la  philanthropie  tiumanilaire  ;  le  second,  où  il  mar 
UQe  amertume  poignante  et  fait  le  procès  à  la  charil 
sous  prétexte  de  faire  le  procès  à  l'argent,  il  veut  ra 
la  vie  exclusivement  niraleel  disperséeàla  campagai 
réédile  le  &nieus  discours  de  Rousseau  el  sa  conclui 
maudit  l^'civilisatiOD,  et  l'âge  d'or  qu'il  prétend  ran 
pierre  ou  de  bronze  qui  inspire  à  nos  jennes  artistes 
nés  1  à  épater  le  bourgeois.  »  On  est  frappé  du  contr 
Tolstoï  entre  la  profondeur  des  observations  psycholc 
nous  allions  dire  l'enfantillage,  des  observations  écoi 
romancier  ne  voit  qu'en  dedans.  Néanmoins  ses  livn 
détraquant  bien  des -cerveaux  débiles  et  en  séduisa 
de  ses  affirmations  les  hommes  sans  éludes  el  sans 
phiques. 

5.  —  M.  Pernand  Maurice  est  moins  radical  que  le 
n'entend  pas,  dans  sa  France  agricole  et  agraire,. 
soit  agriculteur;  mais  il  veut  que  tous  les  agricullE 
diniers.  Les  cinquante  millions  d'beclares  de  li 
d'après  lui,  nourrir  chacun  un  habitant  :  il  compre 
le  Mont  Blanc,  car  il  prend  le  chiffre  des  propriété 
'  celui  de^  terres  cultivables.  Laissant  de  côté  cette  < 
l'auteur  soutient  que  si  le  sol  agricole  de  la  France  ne 
tage,  c'est  parce  qu'U  est  soumis  pour  une  large  pa 
grande  propriété,  et  que,  toujours  d'après  lui,  granc 
ture  exlensive  sont  deux  termes  corrélatifs.  On  levoi 
rice  est  un  grand  ignorant  en  matière  agricole  ;  ma 
villes  qui  auraient  la  patience  de  lire  ses  pages,  bout 
et  d'extraits  dps  rapports  de  M-  Tisserand, .pourraiet 
prendre  poiir  un  savant.  Comme  conclusion,  il  prése 
ayant  pour  objet  le  partage  en  lots  de  jouissance  vi 
l'Ëtat,  des  départements  et  des  communes,  non  affecl 
blic.  Quand  on  sait  ce  qu'a  produit  la  malheureuse  t 
venlion  pour  partager  par  télés  les  forêts  et  les  pac 
biens  communaux,  on  peu  L  prévoir  le  résultat  des  bell 
EÎ  jamais  une  nouvelle  Commune  venait  àlesappUq' 
lui,  ce  ne  serait  que  le  prélude  à  la  conHscation  de  tou: 
par  des  bourgeois.  La  preuve  en  est  dans  la  cômplai 
il  célèbre  les  confiscations  révolutionnaires  et  dans- 
langage  à^l'endroît  des  mesures  réparatrices  du  Consii 
ration.  Cela  n'empêche  pas  que  la  multiplication  det 
ne  soit  désirable  en  France.  C'est  une  question  qu'é 
Pla;  ;  mais  elle  seule  est  capable  d'en  donner  la  solul 
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[IX  par  le  compte  rendu  qu'en  a  doi 
itàa  25  septembre  1891,  a  clé  surlc 
■  ii:.iibjui4uii.  ua  loprodiictioii  de  ses  transactions  occii 
volume  de  M.  Corbiau.  Il  esL  complété  par  le  texte  frar 
clique,  les  vœux  deJa  commission  belge  du  travail  en  1 
férence  de  Berlin  en  1890  et  du  congrès  des  accidenl 
Berne  en  1S91,  par  les  résolutions  aussi  des  congrès  socii 
d'Erfurt,  de  Bruxelles,  ainsi  que  par  celles  du  dernier  couj 
unions  anglaises,  où  l'élément  socialiste  a  pris  le  dessus, 
fort  utile  à  consulter. 

t6.  —  L'ouvrage  de  M.  Espinas,  Hisloire  des  doctnn< 
nous  servira  de  transition  à  l'analyse  des  œuvres  scienli 
la  préoccupation  des  questions  contemporaines  perce  prt 
des  pages  colorées  du  brillant  professeur.  Le  caractère  i 
est  de  rapprocher  constamment  la  fofmation  des  divei 
noffliques  du  mouvement  général  de  la  civilisation  et  A 
dêes  philosophiques  successifs.  Des  rapprochements  ing< 
UD  style  remarquable,  rendent  la-  lecture  de  ce  volumt 
Nous  ne  reprocherons  pas  à  M.  Espinas  de  n'avoir  pas  tt 
ment  aux  sources  et  de  s'être  .trop  contenté  de  citatii 
main.  Son  plan  ne  comportait  pas  des  recherches  origine 
ébaucher  seulement  une  esquisse  d'ensemble.  Celait  si 
professeur  dans  une  Faculté  de  lettres,  il  attache  trop  d' 
façons  de  voir  de  simples  littérateurs,  el,  surtout,  il  n' 
d'opinions  personnelles  sur  les  lois  économiques  assur 
mettent  d'interpréter  les  doctrines  gu'il  passe  en  revu 
encore  qu'il  a  voulu  faire  l'hisloire  externe  de  la  scienc 
toirc  interne.  Mais  il  est  fâcheux  que,  même  à  ce  poir 
nomme  pas  des  hommes  qui  ont  marque  dans  la  scien 
Thuneii,  de  Bonald,  Carey,  Charles  Périn,'  F.  Le  Pla 
Bawerk.  P.  Marshall,  pour  ne  citer  que  les  noms  les  plus 
lesquels  son  silence  est  étonnant.  Mais  encore  une  fois  i 
doute- que  son  éditeur  ne  lui  doniiait  pas  plus  de  3p 
en  gros  texte,  pour  faire  l'histoire  de  l'économie  politique 
mencement  du  monde. 

*  17,  18.  —  L'enseignement  tend  naturellement  à  pi 
vrages  résumant  l'ensemble  do  la  science.  Les  traités 
baud  et  Liesse  s'inspirent  tous  deux  des  doctrines.de  l'i 
ont  une  véritable  valeur;  mais  leur  cadre  et  leur  méthoc 
Untqn'ilest  possible.  Le  livre  de  M.Rambaud.s'adressanl 
en  droit,  complète  l'esposé  des  principes  économiques 
jnlDulîeuse  de  celles  de  nos  lois  civiles,  commerciales  et  | 
principes  ont  inspirées  plus  particulièrement  ;  c'est  un 


ines.  Le  Slaats-Lexikon  esl  lUilc  a» 
naires  de  ce  genre  ;  mais  pour  no 
I  courant  de  loule  la  liLtéraLure  sa 
esl  indispensable. 

les  juridiques  et  sociales  en  Ilalîe  i 
autre  pays  parles  couranls  d'idées  d 
able  d'écrivains  Iravaillcnt  à  renoii 
économie  politique,  sur  la  base  de  L 
nce.  Nous  nous  bornons  à  menlioDi 
done  :  te  Leggi  èiologic/te  e  le  leg 
■■«ne  sociale,  parce  qu'il  est  presque  e 
'autres  ouvrages  dont  nous  avons 
r,  notamment  des  travaux  de  M.  En 
Or,  il  faut  bien  s'arrêter  et  dire  :  «  ( 
uit.  «  —  L'ouvrage  de  M.  Vaccaro  :  l 
dans  t'humanilé,  qui  a  d'ailleurs  eu 
itraire  de  nous  retenir  un  peu  plus, 
italien.  L'auteur  admet,  comme  un< 
lienne  sur  la  transformation  indéfini 
t  à  rbumanilê.  Avec  Herbert  Spenc 
lièse  de  Maltbus,  A  savoir  que  Tes; 
vile  que  les  sub^stances,  qne  par  < 
.  loi  suprême  de  la  population.  No 
igement  sur  la  prémisse  de  ce  théo: 
magistral  ouvrage  de  M.  Levasseui 
où  M.  Vaccaro  devient  original,  i 
;e  daminienne  explique  aussi  bie: 
n  que  ceux  de  progression,  et  ai 
;t  nécessaire,  comme  le  croyaient  le 
bapiire  III,  en  s'appuyant  sur  un  < 
de  l'Origine  dei  fmomeni  ptichic 
propre  à  l'Jiomme  modifie  et  limi 
ce  humaine.  Dans  les  deux  chapitn 
causes  dérivées  qui  troublent  et  lim 
sacrifices  hiimains,  avortement,  infa 
ints,  oppression  de  la  femme,  esc 
ilitiques  et  économiques  comme  les 
is  ce  nom  la  plupart  des  institution 
1  méconnaît  complètement  le  moye 
l'absence  de  toule  critique  bisloriqu 
)pe  cbez  Ions  les  écrivains  de  celti 
cbapitrc  final,  il  aborde  la  questloi 
00  future,  il  faut  résolument  élimii 


puis  il  expose  et  compare  les  avantages  re 
de  répargné,  assurances,  caisses  d'épargne 
aux  arlisaos,  aux  ouvriert  ayant  une  profe 
plutôt  qu'aux  simples  manouvriers  ;  car  l'a 
loppemonts,  un  niveau  de  salaire  supériem 
quels,  toutefois,  peuvent  aussi  le  lire  i 
M.  Coste  devrait  être  placé  dans  toutes  le 
donné  eu  distribution  de  prix,  il  fournira 
aux  conférences  populaires,  ' 

La  CaUte  d'épargne  et  de  prévoyance  i 
été  créée  en  France,  à  trouvé  en  M.'  E.  E 
quêtes  au  conseil  d'État  et  son  agent  gêné 
d'elle.  Cejlivre,  écrit  exclusivement  d'apr 
est  une  contribution  remarquable*  à  l'his 
voyance  et  même  à  l'histoire  financière  di 
ments  importants  politiques  ou  financiers  i 
i  m  médiate  iHent  dans  le  mouvement  des  di 

l^es  Prévoyants  de  l'avenir  sont  uae  f 
fondée  à  Paris  fn  1880.  Elle  est  inspirée 
pique  très  recommandable  et  veut  fonde 
IJn  de  ses  promoteurs,  M.  Aug.  Royer,  lui  ( 
pli  par  des  dissertations  d'bistoire  et  d'éco 
des  pièces  de  poésie  :  mais  on  n'y  trouve  i 
de  celte  société.  Le  titre  est  :  La  Question 
les  Prévorjants  de- l'avenir. 

27.  —  La  miiUipIicalioD  des  prisonniers 
délinquants,  est  un  danger  social  auquel 
facilitant  les  moyens  de  travail  aux  libéré 
nage.  Dans  son  étude  :  Le  Patronage  des  ce 
libérés,  M.  J.  Stevens  expose  ce  qui  a  élé  f 
jet.  L'expérience  s'est  prononcée  contre 
libérés  confondront  toujours  avec  la  surveï 
propose  donc  la  création  e»  Belgiqt^  d'un 
mais  en  rapport  avec  le  gouvernement,  do 
«aire  pratiquement.  Il  recommande  aussi  t 
irialion  volontaire  dans  l'Amérique  du  S 
libérés . 

'  28.  —  Le  baron  Julien  Leys,  conseiller 
jne  brochure  sur  le  Dégrèvement  de  la 
îouvernement  belge  de  supprimer  les  ( 
Anvers.  Cette  suppression  augmenterait  le 
grande  cité.  De  là  il  passe  à  un  plaidoyer 
Uonnifite  :  il  Bnil  par  l'exposa  d'un  systi 
JuiH  1892. 
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ircissement  pratique  sur  la  queslioo 
'pourront  regreller  de  ne  pas  voir  c 
sur  le  droit  et  la  justice,  les  diverses 
mes.  C'eût  été  bien  compliqué  et  l'éditi 
s  telles  qu'elles  ont  été  rédigées  par  E 
n'en  ont  pas  moins  leur  grande  utiliti 
i  des  principes. 

'.  Bierbaum  d'avoir  entrepris  cette  imj 
uère  dont  il  la  conduit.  Il  neini  reste 
té  des  états  particuliers,  que  les  divers 
les  censures.  Nous  espérons  qu'il  met 
n.  Lah( 

•gict  p*sI<Itc  Mir  la  Sainte  Ti 

.  —  Première  série  :  Exposé  du  dogme.  I 
B  xi-514  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

e  œuvre  de  doctrine  et  d'interprétatii 
la  grand  ouvrage  du  P.Pélau,  Dogmatc 
dl.  L'introduction,  dans  laquelle  l'auteu 
qu'il  veut  suivre,  est  tout  un  traité 
la  connaissance,  où,  par  une  fine  et  délit 
re  le  circuit  de  la  pensée  et  les  élémen 
t  de,  l'objet  qu'elle  représente,  la  partit 
arriver  à  s'entendre,  il  faut  que  chac 
tout  ce  qu'il  y  a  de  subjectif  dans  la  f 
n'en  conserver  que  la  vérité  objective  ; 
louplir  sa  faculté  pensante  de  telle  f; 
concept  étranger;  ce  n'est  pas  assez  de 
,ir  dont  on  interprète  la  pensée,  il  fa 
l  avec  loi.  —  On  ne  saurait  mieux  trace 

le  contient  ce  premier  volume  se  ra 
dans  l'unité  tel  qu'il  est  exposé  dans  1 
recqucs  et  latines.  Les  processions  di 
s  séries.  La  pensée  bumaine  aux  pri 
et  la  déconcerte  et  qu'il  faut  pourta 
I  défendre;  le  râle  de  saint  Basile  fixan 
e  el  hypq^lase  ;  \k  fusion  des  formule 
m  d'un  mot  nouveau  destiné  à  un  gran 
'éé  par  RuSn,  ignoré  par  saint  Jérôn 
at  paru  de  miens  traités  dans  les  troi 
rième,  il  s'agit  du  concept  philosophie 
s  les  Latins  voient  dans  l'hypostase  ] 


IiansoQS  d'&mour.  IV.  Chansons  de 
«s  Chansons  do  métiers.  VII.  Les  C 
isons  de  ^ètes.  —  Les  Chanls  de  l'ana 
s  de  k  mort.  IX.  La  Chaosoa  à  boin 

XII.  Les  Chansons  religieuses  et  natii 
iques,  psaumes  protestants,  chants  pa 
st  plus  purement  technique  et  musical 
aies  et  rythmiques  do'la  chanson  popii 
ie  populaire.  II.  Le  Rythme  et  les  fo 
aire.  III.  Origioes  et  transformations  ( 
,  dans  la  troisième  partie,  il  s'attache 
ilodie  populaire  dans  la  formation  de  1 
olution,  depuis  l'époque- la  plus  Teculé 
populaire  et  les  chanls  latins  du  moyi 
et  la  monodie  française.  Ui.  La  Mélot 
point  vocal.  IV.  La  Mélodie  populain 
ïîre  el  l'arl  musical  au  xix*  siècle.  — . 
o(  a  reproduit  un  grand  nombre  de  te 

Le  volume  se  termine  par  une  «  Ta 

bel  ouvrage  ne  se  bornera  pas  aux  t 
yons-nous,  riche  en  indications  et  ( 
Dtre  littérature  en  général. 
de  M.  Ch,  Lenient  :  La  Poésie  patrit 
su  d'un  cours  professé  à  la  Sorbimne  < 

est  un  témoignage  éclatant  de  la  vie 
.tion  nationale  qui  s'est  donné  pour 
d'années,  de  ramener  l'esprit  franc 
igines  et  de  ses  antiquités  littéraires.  ( 
asée  et  d'un  sentiment  de  patriolismi 
.ion,  à  l'usage  des  lettrés,  des  rési^t 
Dentaires,  les  profondes  et  minutie 
et  Gaston  Paris,  Guessard,  Léon  G 

Monlaiglon,  et  de  toute  cette  savanli 
lî,  depuis  plus  d'un  demi-siècle,  s'es 
e  moyen  âge.  n  Dans  le  premier  cha] 
nation  de  la  langue  el  de  la  nationali 
popée  nationale.  Trois  chapitres  sont 
le  carlovingien,  dont  un  entier  à  la  C 
chapitre  a  pour  sujel,les  œuvres  qui  6 
mdes  ;  le  sixième,  celles  qui  ont  trait 

les  quatre  chapitres  suivants,  l'aute 
aux  croisades.  Dans  le  onzième  cha] 
Dmmuaal  el  la  littéralure  démocratiq 


a  souscripteurs  :  avec  la  seizième  s'ach 
ru  du  supplémeal  contenu  dans  la  dix-sepi 
pages.  Avec. la  dix-huitième  commence  le 
pparence,  n^  sera  pas  moios  étendu.  Sigi 
I  partie  nouvelle,  les  articles  JfesHa  ou 
colonnes),  Junon  {74  colonnes)  ;  IsU  n'c 
tandis  qu'/n/ert  doit  se  contenter  plus  n: 
tion,  on  lervoit,  est  assez  arbitraire. 
iks  le  premier  coup  d'œil  :  c'est  la  qu 
s  doc)]menls  de  tout  genre  cités,  menti 
la  vie  matérieUe,  ni  la  vie  intellectuelle, 
is  n'ont  laissé  des  traces  compar^les  k 
laquelle  se  rattache,  directement  ou  indi 
)Fit6  des  monuments  de  l'art,  temples,  st 
ilures  murales,  vases  peints,  inscription! 
îs  collaborateurs  Me  M-  Roscher  ont  cédi 
on  de  ne  pas  s'entendre  reprocher  la  au 
>ot  pris  des  dimensitnis  qui  paraîtront  a^ 
la  confusion,  des  répétitions  et  des  désai 
;  résultent  d'une  telle  accumulation  de  cita 
ns  et  de  renvois  de  toute  espèce.  En  sut 
forme,  chaque  rédacteur  a  été  plus  ou  : 
ion  personnelle  :  de  là  une  variété  qui  n'e 
ecleur  ordinaire,  mais  qui  est  faite  pour  È 
savants.'  On  a  remarqué  également  que  1: 
maines  étaient  en  général  moins  bienli 

France,  dans  les  recueils  analogues,  la  pi 
rtie, 

du  plan  sur  lequel  est  conçu  ce  Dic(ion 
t  de  résumer  sans  commentaire  un  des  ar 
mot  Héros  (149  colonnes).  On  verra  qu 
lei.  • 

Dans  VHiade,  ce  terme  désigne  un  gue 
».  Hësiode  voit  dans  les  héros  des  êtres 
m  passé  lointaui  et  sans  doute  déjà  en  p 
signification  qui  pi^évaudra  dans  la  suit 
t  chez  les  historiens.  —  Chap.II.  Orig. 
Is  ont -une  double  existence,  l'une  fahu 
it  tantôt  des  hommes  élevés  par  l'imagii 
irieur,- tantôt  des  dieux  redescendus  gra^ 
de  l'humanité.  Le  besoin  de  l'homme  d< 
i  créé  la  croyance  aux  héros,  étroitement 
s,  tel  qu'il  se  montra  dès  la  fin  de  l'âge  1 
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De  famille  ou  à  u 
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Culie  des  héros. 
ibatioDS,  des  festii 
IX  cërémouies  en 
'ail  des  prêtres  i 
Béroi/iiation.  Di 
"OS  déeemé  à  Milli 

athlètes  vainqueu 

d'éctoles,  enâu,  à 
œmen.  Dans  le^  s 
liguée  sur  les  to 

Représentations 
représentés  sous  li 
les  place  sur  qd 
ar  prendre  part  à 
Is  propres  aux  véi 

dm  pape  C» 
[  (1119-llSA),  ] 

.  in-8  do  xxv[-262 
,  et  25  fr.  pour  les 
d  pris  Gobert  a  éi 
âge  considérable  < 
;b,  a  la  fin  du  xi' 
ovinces,  la  Cham[ 
)rs  si  troublée,  de 
lu  monde:  Urbaii 
mes  du  Chàlillonni 

[,  dans  le  siècle, 
toui^gne,  et  i'É 
sœurs  tinrent,  par 
ig  dans  la  haute  j 
l'histoire  .par  son 
on  existence  et  sa 


—  SM  — 
abseoce  de  documen 
r  poindre,  dana  les  j( 
£  qui,  modifié  plus  U 
les  hommes,  en  fit  ui 
vôque  de  VienDe  en  1 
u'en  1119  :  à  celle  de 
int  Pierre,  qu'il  occu| 
années  de  son  épiscûj: 
s  la  revendic^ioQ,  ei 
irens.Gui  pionlra,  dm 
lie  de  Grenoble,  une 
t  de  mauvaise  foiopi 
accord  qui  assurait  < 
n  dehors  de  cet  incidi 
vue  de  la  sainteté  de' 
:  dans  les  diverses  miS! 
)n  di;  soD  diocèse,  d'i 
gui  désolaient  l'^lis' 
erl  retrace  l'hirtoire 
e  agréable  :  on  doit  1 
'Cuve  pour  tâcher  d'ê 
cqmpatnqle.  Je  ne  pi 
e  lecteur  soit  édifié  si 
lement  il  y  trouvera 
de  cœur,  mais  il  serai 
ittveslilures,  qui  troub 
equ'Hildebrand  (Grégi 
upire  et  la  Papaulé, 
nent.  L'Empereur  vo] 
lion  aaires  choisis  «l  d 
i  Pape  voulait  conseï 
3er  sut-  le  pouvoir  civi 
ins  ce  désordre,  la  si 
M'tisans,  devenaient,  d 
Jn  mal  sans  cesse  gr 
un  modus  vivendi  ei 
ibatlu  avant  de  ceindi 
est  à  la  fois  l'introdu 
des  de  ce  pape.  Gel 
Roberl^  mais  je  ta'i 
e  recueil  précieux  (ou 
élastique  et  l'histoire 
1 1134. Chacun  peut; 
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es  docteurs  de  Tubingue  lui 
ts  de  Bossiiet  dirigés  contre  \t 
jusUfiée,  quand  on  \oi[  comi 
lurs  sur  l'hisloire  universelle 
ae  et  la  libre  pensée  ont  iaisi 
lise  évangéliqoe  7 
i  la  responsabilité  des  prolest 
,  l'opiDion  souieaue  par  Uossi 
ai  de  prétendre  que  la  conji 
d'armes  de  1562^  fut  ua acte) 
urboas  et  des  Guises.  Les  gui 
ir  la  Toiz  populaire,  de  leur  ' 
CUQ  des  contemporains  ne  s' 
•  l'événement  même  du  «  Tuni 
)i  catholique  : 
air  renverser  nostre  empire, 
orce  au  prince  contre-dire, 
)p  de  leur  sens  orgueilleux, 
reaux  forcer  la  loy  des  vieux; 
er  le  dernier  de  leurs  pères, 
a_in  des  sectes  estrangères. 


3,  hélas  t  comme  une  opinion 
u  ta  première  union  1 
vraient  te  garder  te  travaillent 
bouc  entr'eux-mesmes  bataille 
ez,  d'un  coura^  méchant, 
c  tournent  le  fer  tranchant. 

les  excès  commis  dans  la  lu 
t  les  plus  odieux.  Ils  agissent 
Les  traces  de  leurs  destruction 
I  temps  intitulé  :  Discours  si 
belliau  revient  deux  fois  'sur  ( 
le.  Ce  qui  n'empêcha  pas  que 
,  des  troubles  religieux  pour 
emagne,  le  plus  grand  appui 
rinces  h  conserver  les  biens  s^ 

ouvrage  sur  VHistoire  des  t 
!rs  sur  les  idées  de  Boasuet  e 
doonail  à  sou  époque,  sur  le 
âge.  Le  grand  évêque  de  Mea 
is  convaincu,  un  admirateur  i 

G.  BABnESAULT  DE 


membres  se  mtire  et  va  former  le  club  des  feuillants.  Tons  les  efforts 
-  pour  prévenir  celte  scission  sont  iouliles.  Plus  tard,  -les  événements 
d'Avignon,  très  sobrement  rappelés  ;  la'lutle  contre  les  prêtres  réfrln- 
taires  ;  les  décrets  snr  les  émigrés,  W  fête  donnée  aux  Suisses  de  Cbâ- 
teaurieiHC,  etc.,  etc.,  retentissent  avec  éclat  dans  le  club. 

C'est  dans  ce  volume  qu'on  verra  naître  et  se  dévuiopper  la  haine  enUe 
les  Girondins  et  Robespierre  ;  on  suit  à  la  trace  le  despotisme  croissant 
de  ce  dernier  :  il  est  toujours  à  la  tribune,  il  ramène  tont  à  lui,  tout  ce 
qui  concerne  sa  personne  devient  aQaire  d'intérêt  public.  On  l'attaqae, 
il  répond  longuement,  et  aoifs  avons  déjà  un  prélude  de  la  discossioD 
qu'il  soutiendra  plus  tard  devant  Is  Conventiob  contre  Louvet.  Ce  clob 
des  jacobins  est  d'ailleurs  un  antre  de  discorde,  et  ces  a  frères  et  amis,.* 
comme  ils  aiment  à  s'appeler,  ont  des  séances  des  plus  tnmmltueuses. 
Danton,  CoUot  d'Herbois,  Couthon,  Robespierre,  sont  les  maîtres  ;  Ca- 
mille Desmoulins  s'agite  autour  de  ces  chefs  d'emploi. 

Pour  donner  une  idée  de  la  violence  qui  y  régnait,  citons  textuellement 
un  fait  (p.  S93]  :  «  Une  lettre  de  Metz  annonce  le  meurtre  par  la  foule 
irritée  d'un  certain  abbé  Fikmon,  reconnu  coupable  du  crime  de  lèse- 
nation  (apjoiaurfi3*emen(s).  — M.  LEPRÉsiDKNT(c'étaî^Merlin):  Je  ne  souf- 
frirai pas  que  la  lecture  soit  continuée,  puisqu'on  se  pernaet  d'applandir 
lorsque  la  loi  a  été  violée. —  M....  Ce  n'est  pas  à  la  violation  des  lois  qne 
nous  applaudissons.  Mais  l'atrocilé  du  coupable  ne  nous  permettait  pas 
de  réfléchir  aux  formes.  —  Plusieurs  voix  :  La  lecture  !  la  lecture  !  Elle  est 
continuée:  —  J'ai  vu,  diU'auteurde  la  lettre,  ce  monstreabattu,  percé  de 
mille  coups.  La  loi  martiale  a  été  proclamée,  et  à  une  fièvre  sanguinaire 
a  succédé  la  plus  grande  tranquillité.  »  Soit  dit  en  passant  :  l'éditeur 
n'aurail-il  pas  dû  nons  aviser  q'u'il  s'agit  ici  de  l'abbé  de  FUquetmont 
(non  Fikmon),  chanoine  et  grand  chaulre  de  ia  cathédrale  de  Meti  ? 

Les  séances  du  club  des  jacobins  se  tenaient  tous  les  deux  jours  :  des 
séances  extraordinaires  avaient  même  quelquefois  lieu  dans  l'iptervalle. 
C'était  une  assemblée  en  face  de  l'antre,  et,  quand  on  a  lu  les  séances  da 
club,  on  ne  s'étonne  plus  de  voir  adopter  par  la  I^slalive,  comme  pins 
tard  par  la  Convention,  les  propositions  de  loi  avec  une  rapidité  et  un 
ensemble  qui  n'eussen  t  pas  été  possibles  si  le  club  n'avait  depuis  loog- 
temps  discipliné  les  cœurs  et  les  votes.  Ponr  bien  juger  le  moaveoi^l 
politique  qui  ressort  de  ce  volume,  il  faut  attendre  le  suivant,  qui  com- 
prendra le  20  juin  et  le  10  août  et  toute  la  période  du  10  août  au  21  sep- 
tembre 1792  ;  mais,  dès  maintenant,  il  est  aisé  de  reconndtre  qu'  ' 
10  août  est  contenu  dans  le  ITjuillet  1791  comme  dans  le  20  juin  17 

ViCTOH  PlEftIUS. 
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taccord  avec  la 
lait  autre  chou 
ler  le  Christian 
et  le  taier  d' 
in  depuis  tan 
a  de  ï'illogiqui 
itrepris  de  dén 
itun  double  p] 
e  courtoise  de 
le  second,  c'e 
:.  l'abbé  de  Bi 
ien  qui  avance 
a  d'indétnontr 
its  bibles,  qu 
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int,  écarte  les  : 
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ui,  c'est  une  '. 
Lies  la  foi  elle- 
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Dis  fragiles  poi 
jue  tout  Bavai 
la  foi  est  d'ui 
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e  restreint,  ell 
ons  pas  ici  à  a 
"a  de  dire  qu'il 


—  s«  — 

I  Sitova  Arma'  del  regrw  d'  Ilalia  (1875,  in-S)  ;  —  Cennî 
geneaiogia  oetia.nobHe  famiglia  Sarzatui  (1876,  in-8};  —  Appunli  storicie 
genealogici  suUa  stirpe  Wal^e-Mels-Cotloredo  (1876,  in-8)  ;  —  Maorie  sto- 
rico-genealogici  detla  stirpe  Watdee-Meis-Colhredo  (1876,'  in-8);  —  I  Cond 
Balbiani  di  Chavienna  e  loro  diranuaioni  (1878,  in-8)';  —  Cermi  storici  e 
genealogici  délia  stirpe  dei  Brentand  (1878,  in-8J  ;  —  I  Rosso  di  Sicilia  (1878, 
iii-8)  ;  —  Cenni  storici  e  genealogici  délia  fOmiglia  Fabbroni  (1881,  in-8);  — 
TavoU  genealogicke  délia  famiglia  Picenardi  (1881,  in-8);  —  La'Famiglia 
Planta  (1881,  in-8);  —  Jiotiiie  istorieo~legali  délia  casa  Gecemia  o  Geremei 
(1882,  in-8);—  Cenni  storici  e  genealogicÂdelle nobili  famiglie  dtMassae  Givs- 
tintant  (1888,  in-8)  ;  —  Dizwnario  storico-blasonico  délie  famiglîe  nobili  e 
notabiti  italiane  eslinte-e  fiorenti  (1886-1890,  3  vol.  gr.  in-8). . 

—  Nous  devons  aussi  une  mention  spéciale  k  M.  Matthieu-François- 
Adrien  Mathurio  DELESCURE,mf>Hle  7mai,  àClapiart.  I!  était  néï  Paris  en 
1833.  Après  avoir  été  attaché  pendant- trois*  ans  au  secrétariat  du  ministère 
'  d'$tat  sous  M.  Rouher  (1865-1868),  il  entra  au  Sénat  parmi  les  secrétaires- 
rédacteurs  (1876),  dont  il  était  devenu  le  chef.  En  dehors  de  quelques 
romans,  il  a  cousacré  presque  tous  ses  loisirs  à  des  trafaux  historiques. 
C'est  surtout  l'histoire  intime  et  anecdotique  qui  attirait  son  attention.  Le' 
Po/y6iô/ion  a  d'ailleurs  eu  souvent  occasion  de  signaler  à'ses  lecteurs  les 
travaux  de  M.  de  Leacure.  1!  a  édité  un  assez  grand  nombre  de  Mémoires  et 
de  Correspondances.  On  sait,  notamment,  qu'il  a  dirigé,  après  M.  Barrière, 
la  Collection  de  Mémoires  relatifs  au  XVIII'  siècle,  publiés  par  la  maison 
Firmin-Di dot' Voici  la  liste  de  ses  diverses  publications  :  Les  PAiJtppi^ues 
de  M.  Joseph  de  la  Grange-Chancel  (1858,  in-12)  ;  —  Eux  et  elles,  histoire 
d'un  scaTidate  (1860,  in-12)  ;  —  Les  Maitresses  du  Régent.  Éludes  d'histoire  et 
de  mœurs  sur  le  commencement  ditXVlII'  siècle  (1860,  in-12)  ;  —  La  Nouvelle 
Question  d'Orient  (1860,  jn-S)  ;  —  Les  ConfessioJis  de  l'abbesse  de  Chelles,  fille 
dit  Régent  (1863,  in-12)  ;  —  La  Vraie  Marie- Antoinette,  étude  historique,  pb- 
litique  el  morale  (im3,  inSy,  —  Journal  et  Mémoires  (i7 45-1737)  de  Marais 
Mathieu,  avocat  au  Parlement  de  Paris,  sur  la  Régence  et  le  règne  de  Louis  XV 
(1863-1868,  4  vol.  in-8);  -  tes  Amouri  de  Henri  IV  (1864,  in-12)  ;  —  Le  Pan- 
théon révolutionnaire  démoli,  portraits  historiques  et  politiques  (1865,  gr. 
in-8);  —  La  PHncesse  de  Lamballe,  Marie-Tkérèse-Louise  de  Savoie-Carignan, 
sa  vie,  sa  mort  (1749-4793)  (1864,  in-8)  ;  —  Les  Amours  de  François  I"  (1865, 
in-12)  ;  —  Les  Autographes  et  le  goût  des  autographes  en  France  et  à  l'étran- 
ger (léfô,  in-8)  ;  —  Correspondance  complite  de  la  marquise  du  De/fand,  avec , 
ses,  amis'(18B5,  2  vol.  in-8);  —  Marie-Antoinetle  et  sa  famille  (1865,  gr. 
in-8);  —  Correspondance  secrète  inédite  sur  Louis  XJV,' Marie- Antoinette, 
la  tour  et  ta  ville  (4777-479%)  (1866,  3  vol.  in-8)  ;  —  Jeanne  tfAre,  l'hé- 
roïne de  la  France  (1866,  gr.  in-8);  —  Lord  Byron,  histoire  d'un  homme 
(4788-4824)  {1866,  in-12};  —  Napoléon  et  sa  famille  (4769-4824)  {1867," 
in-8]  ;  —  -Le  Château  de  Malmaison  (1867,  in-12)  ;  —  Les  Palais  de  Trianon 
(1867,  in-12);  — La  Vraie  Marie- Antoinette  {i8&l,m-S);  —  Souveaux Mémoires 
du  duc  de  Richelieu  (4696-4788)  (1869,  4  vol.  in-12);  —  Mémoires  du  mar- 
quts  de  Boissy  (4798-4866),  p^hUés  sous  le  pseudonyme  de  Paul  Bretoi  {1870, 
2  vol.  in-8)  ;  —  Marie  Stuart  (1871,  gr.  in-8}  ;  —  Henri  IV  (4S53-4640) 
(1873,  gr.  in-8)  ;  —  tes  Chevaliers  de  la  mouche  à  miel  (1874,  2  vol.  in-12)  ;  — 
ta  Dragonne  (1875,  in-12)  ;  —  Bibliothèque  des  Mémoires  relatifs  à  l'histoire  ' 
de  France  pendant  le  XVW  siècle,  t.  29  à  37  (1875,  in-12)  ;  —  Mémoires  de 
M""  la  comtesse  de'Staal  {1876,  2  vol.  in-16)  ;  —  Les  Cadets  <fc  Gascogne 
(1877,  in-12)  ;  —  le  Château  de  Barbe-Bleue  {1877,  in-12)  ;  —  François  I" 
(im-iSAl)  (1878,  in-8);  -•  MademoUellt  A  Cagliostro  {1878,  in-8);  — 


les  Montchevreuil  (1880,  in-12)  ;  - 
(ouvres  choisies  de  Rivarot  (1880 

de  l'amour,  de  Biaise  Pascal  (188 
a-8)  ;  —,  CEuvres  choisies  de  M.  d 
s  de  M"'  la  marquise  de  Caylus 
1882,  in-12)  ;  —  Les  Grandes  Épi 
iOix  de  douze  contes  Se  fées  de  Pe 
ta  littérature  féerique  (1883,  gr. 
■quite  de  Lambert  (1883,  in-12); 
it  la  Révolution  et  l'émigration  (i 
ianne,  de  Pierre  Carlet  de  CAawi 
.ettres  (Tamour  de  Henri  ÏV.(1886, 
narquise  de  Coigny  (1887,  iii-16); 
euvre  (4842-4889)  (1889,  in-lB) 
{4789-4889},  récits  dune  aïeule 
a-8). 

es  Delpit,  qui  eat  mort  le  25  mara 
,  Dé  ^n  1808.  Membre  de  TAcadéi 
toriques  de  la  Gironde,  la  plupart 

provinciaux.  Nous  citerons  de  1 
tis  gui  se  trouvent  en  Angleterre, 
•jtmpagnard  à  un  Parisien,  ou  Réf 

du  seigneur  (1867,  in-4)  ;  —  Otj 
;  —  Le  Droit  du  seigneur,  répliqw 
réponse  à  M.  louis  VeuiUot  (187 
inédite  [1873,  ïn-S)  ;— Catalogue 
ie  Bordeaux,  tome  I  (1881,  in-l); 
ivec  Hippolyte  Minier)  (1883,  iu-1 
lonce  encore  la  mort  de  :  M.  Bad 
urnaux  importants  au  Mexique, 
a  écrit,  bous  le  pseudonyme  de 
r  la  jeunesse,  morte  le  1"?  mai  ; 
r  d'un  Manuel  de  /bianees  et  de  coi 
nai;  —  de  M.  Paul  Boutet,  secn 
tique,  mort  ie  3  mai  ;  —  de  M.  ^ 
,ns  et'de  piècea  de  théâtre,  mort 
n  rédacteur  &  VUnion,  qui  avait 

mai  ;  —  de  M.  Edouard  Caheh, 
journal  des  travaux  publics,  au 
ilics  à  l'Exposition  universelle  de 
■8);  — deM.  HenriGARioN,fondat€ 
■pateur  de  Cambrai,  mort  ie  5  mai 
iJa  Faculté  des  sciences  et  à  l'Ë 
en  1845,  auteur  de  plusieurs  ou 
>u  Rôle  des  sciences  accessoires  et  i 
(1871,  in-8)  :  Tableau  synoptique  ■ 
ravaux  anciens  et  modernes  (1877. 
87,  in-18),  mort  le  18  mai  ;  —  de 
linaire  de  Carcassonne,  mort  le 
,  composjteur  de  musique,  mor 
Ayre-Bur-I a-Lys,  en  1820,  auteur 
le  6  mai  ;  —  de  M.  Jules  Dbpb 
s&i  ;  —  de  M.  Vtbbé  Gendre,  bq 
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politique  et  sociale,  soit 
présentement  posaédées 
-  Les  manuscrits,  non  si 
iecrétaires  de  l'Académie. 
;  Di:s  INSCRIPTIONS  et  belle 
ois  de  Jubaînville  a  entre 
JretagDe  dans  les  temps  pi 
te  sculptures  archaïques  d 
>  mai,  aprËs  une  commur 
que  dans  la  réforme  du 
né  la  iectore  de  son  trava 
mai,  M.  Heuzey  a  comp 
<cs  de  Hurcie,  et  M.  de  Mi 
rit  le  Traité  des  fleuves,  c 


\ourrisson  a  communiqué 

gens  maritime  en  usage  : 
irre  a  lu  un  mémoire  sur 
inois  et  des  Malais,  avant 
u-xvi'  siècle,  —  Le  21  n 
B  déjà  fk  la  précédente  séa 
B9  guerres  arrivées  depuis 
ore  n'a  été  achevée  que 

M.  Henri  Michel  a  comi 
Mde  sur  la  philosophie  po 
décret  du  7  avril,  la  S.  Co 
uivants  :  Panciani,  La  Rt 
rrière,  tes  Erreurs  scient 
Les  Apôtres  (Paris,  G.  Bai 
isqu'à  la  captivité  de  Baby 
Ktion  du  cerveau  (Paris, 
iris,  Alcan)  ;  —  E.  Ferrièi 
Le  Darwinisme  (Paris,  Aie 
*aris,  librairie  des  science 
a),  I  Domitiatori  delta  C 
Sopra  una  Pastorale  vescM 
liati);  —  Vii^inio  Marcht 
!o  (Torino)  et  Difesa  del 
hese,  La  Conversione  dei  P 

—  Virginio  Marchese,  Ji 
—  B.  Bongbi,  Vita  di  Geii 

cercle  catholique  des  éti 
[es  d'histoire  ecclésiastiqu 
ement  annuel  des  périodi 
t  des  articles  sur  l'histoi 
Iructioos  aux  collaborateu 
déclarent  que  «  les  études 

peuple  d'IsraCl  sont  en  de 
■rses  versions  ou  éditions 
Qtrent  dans  ce  cadre;  «  qi 
concernant  le  double  mi 
»  que  «  les  articles  conci 
T.    L 


«  postérieurement  i 
à  la  méthode  de  Ai 
les  articles  de  vulgt 

é,  et  les  articles  i 
ment;  ces  résumé: 
Les  matériaux  sero 
ns  par  félicita  très 
nitiative;  l'œuvre  c 
ien  des  chances  de 
les  critiques.  Pourqi 
vaux  parus  en  4891  i 
t.  Il  saute  aux  yeux 
ls  plus  importtûite  i 
étions,  de  no  pas  n< 
jugéS^par  leur  fait 
d'un  annuaire  de  c 
rien  écarter  systém 
vulgarisation  —  el 
!B  revues  de  caractè 
réduits,  sauf  de  Irè 
UD  titre  ne  sufDt  s 
Puis  il  peut  être  ii 
tns  se  fait  la  vulgat 
leu  à  résumer  ■•  toi 
nés  des  matières  qi 
int  pas  à  y  entrer; 
ent  contemporaine 
iatement  réalisable 
^tiques,  comme  cel 
ncore  une  nouvelle 
'  que  des  «  articles 
ment  choisies.  »  Me 

p.  sera  mis  en  ven 
es  pour  Paris,  25  fr 
i  fiovaleur  musical, 

Litlré),  paraît  tou! 
1  Mgr  le  prince  Gu 

Qigout,  oi^aniste  i 
'idor,  organiste  de  ; 
Blate  les  événement 
es,  la  liste  des  noi 
;e,  soit  sacrée,  soit 
lent  est  de  i  francs 


!  la  publi< 
inédits  sur  le  prc 
>  Mère,  Napoleonis 
ucien  Bonaparte,  Éi 
ître  collaborateur, 
historiques,  a  fait  h 
séance  du  14  mai,  i 
1res  (f  une  religieuse 
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(it  à  prolit  les  récentes  recherchei 
c  Maria  Alcoforando  et  de  ses  let 
rphes.  Il  a  résolu  ainsi  un  intâr 
luillon,  un  important  ouvrage  dt 
rque  et  l'Humanisme,  d'après  un  e 
,re  collaborateur  M.  Pierre.de  No 
aisir  la  deuxième  édition  des  Pi 
ir,  qui  vient  de  parattro  chez  lei 
■).).  Le  Polybiblion  a  déjà  parlé 
,  p.  636-537).  La  présente  éditii 
que  que  l'auteur  prépare  au  moi. 
On  trouve  là,  ajoutée,  une  étude 
lamber,  que  M.  Armand  de  PonI 
lu  20  avril  1889. 

Edouard  d'Alençon,  archiviste  g< 
na,  vient  de  publier  sous  ce  tit: 
téootiement  des  capucins  dans  les 
),  peut  être  considéré  comme  u 
Lcins,  héros  modestes  qui,  dès  l'i 
'à  nos  jours,  n'ont  cessé  de  se  . 
nités  publiques,  et  spécialement 
is  contenté  de  nous  parler  des  s 
de  Bon  travail  le  pourrait  faire  i 
9  des  capucins  âtablis  en  provit 
:oyeB,  en  Picardie,  dans  le  Main 
lée  de  vignettes,  dont  plusieurs  i 
go,  ancien  officier  d'ëtat-majo 
de  nombreuses  gravures  et  de  < 
dition  fut  donnée,  qui  comport 
1  facile  et  placée  en  tête  de  chaq 
là,  également,  une  gravure  en  ce 
s  locauK.  Aujourd'hui,  la  Librai 
ion  de  cette  publication,  dont  la 
!  jolies  cartes  eo  couleurs  et  hor 
nas  été  oubliés,  bien  qu'ils  dispa 
iteurs  ont,  de  plus,  agrémenté  l 
par  département  (site  célèbre  ou 
nent  forme  une  livraison  de  16  j 
tntion  au  Saton  de  189i  du  joui 
éro  est  composé  de  2  fascicules  ; 
Champs-Élyeâes  (Société  des  ar 
u  Champ  de  Mars  (Société  natif 
(énéralement,  les  gravures  repré! 
Elysi^cs)  sont  les  plus  soignées.  ' 
,  de  M.  J.-P.  Laurens;  le  Guépiet 
1  d^  Huningue,  de  M.  Détaille,  i 
.  —  Le  deuxième  fascicule  (Chami 
ise,  un  étonnement,  un  malaise: 
Ainsi  accommodée  à  la  moderoi 
uteurs  de  Montmartre  en  cette 
us  paraît  une  ëtrangeté  au  premi 
16  critique  qui  résume  les  deux  S 


T-  Signalons  un  remarquable  travail  pliilologique  qui 
nier,  à.  son  auteur,  le  titre  de  docteur  es  lettres  ;  Esso 
gaire  du  Daupkini  s^tenlrional  au  moyen  âge.  Thèse  pr 
des  lettres  de  Grenoble  par  l'abbé  A^Devaux,  chaaoim 
noble,  professeur  aux  Facultés  catholiques  ^e  Lyon  i 
Lyon,  Cote,  Rr.  in-8  de  ïsci-SHO  p.].  Le  volume  est  i 
linguistique  du  DauphinË  septentrional. 

—  En  mentionnant  dans  notre  dernière  livraison  (p 
M.  l'abbé  Chapelle  sur  le  Ponl-de-Beauvoisin,  nous  avoni 
de  cette  localité  était  presque  ignorée.  Cependant,  il  cou 
que,  antérieurement  à  M.  l'abbé  Chapelle,  M.  l'abbé  H. 
blié  sur  le  métne  sujet  :  Vne  colonie  juive  au  Pont-de-Bt 
Allier,  in-8  de  8  p.)  et  Libertés  et  franchises  de  la  ville 
sin,  accordées  par  Amédée  V,  comte  de  Savoie  (Voiron 
24  p.),  La  lecture  de  oea  deux  opuscules  nous  fait  sout 
prochaine  d'un  travail  plus  important  que  prépare  en  i 
ecclésiastique. 

—  Il  ne  faut  demander  aux  n  Revues  d''aDnée  »  ni  te 
mais  dé  la  gaie'té  et  une  pointe  d'esprit.  Nous  en  trou' 
Bonnable  dans  Grenoble  pour  rire,  grande  revue  locale  de  i 
ratier,  in-12  de  87  p.).  Le  nom  mÉme  de  "  Henry  Golla 
[M.  H.  Rousset]  s'est  alîuhlé  pour  la  circonstance,  donn 
couverture  illastrée  ne  dépare  pas  k  contenu. 

—  Depuis  quinze  ans,  il  ne  s'est  guère  produit  dans  1 
tement  des  Hautes-Alpes  que  deux  faits  importants,  la 
clété  d'études  et  la  construction  d'un  chemin  de  fer.  L 
aux  habitants  à  mieux  aimer  et  apprécier  leur  pays;  le  i 
téaà  le  quitter,  plus  encore  que  par  le  passé.  C'est  q 
amère  pourJes  pauvres  alpins;  s'il  en  fallait  de  nouve 
trouverait  à  profusion  dans  l'ouvrage  suivant  de  M.  Si 

'métiers  disparus  ou  qui  sont  en  décadence  dans  le  chef-lieu 
Hautes-Alpes  et  dam  beaucoup  d'autres  villes  (Gap,  JougI 
Les  industries  les  plus  ilorissantes  oflt  disparu,  les  tenta 
ligeutes  ont  avorté  devant  la  marée  montante  de  la  ce 
bour.a  beaucoup  vu,  observé  et  retenu  ;  son  étude,  simp 
pas  seulement  une  attachante  page  d'histoire  locale  ;  elli 
beaucoup  de  départements.  L'auteur  ne  se  borne  pas 
constatations  ;  il  cherche  le  remède  à  la  situation  et  l'e 
ment.  Lorsque  M.  Sibour  voudra  éfendre  son  histoire  de 
nous  lui  recommandons  de  ne  pas  oublier  le  fondeur  G 
çon,  ni  Caire-Morand,  le  grand  Sapidaire,  dont  MM.  Cha 
l_aunne  ont  déjà  remis  la  noble  figure  en  lumière. 

Franche-Comté.  —  Nous  recevons  trois  intéressants  opi 
Longin.  Le  premier.  Un  duel  au  XVII'  siècle  (I.63S)  (in-f 
lation,  d'après  la  Gazette  de  Renaudot,  du  duel  émouv 
Bruxelles,  le  12  mars  1635,  entre  le  baron  d'Oiselay,  { 
comtois,  et  un  officier  savoyard.  —  Le  deuxième,  les  Fn 
de  Gray  f24-2S  juin  1639)  (in-8  de  13  p.),,  et  le  dernier, 
teaude Montsaugeon  par  Guébriant(l9  avril  4639){inSA< 
contributions  &  l'hiatoire  des  guerres  du  xvii'  siècle  ' 
Dana  ces  divers  opuscules  annotés  avec  soin  et  qui  sont 
de  Ut  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Haute-Sa 
choses  peu  connues  et  même  inédites. 


1891,  4"  année  (Avignon,  Aubanel,  in-8  de  52 
Ce  fascicule,  comme  les  précédents,  est  remp 
genre,  parmi  lesquels  on  remarque  d'excetl 
graphiques.  De  spirituelles  épigrammes  se  g 
tous  ces  renecignerncnts,  notamment  au  sujet 
enseignant,  des  prières  pour  la  rentrée  de! 
M.  Reinacb,  du  monument  de  Valensolle,  etc. 
du  chroniqueur  égale  9oi)  exactitude.  • 

—  Plus  oa  lit  les  auteurs  qui  se  sont  voués 
logie  des  Alpes  occidentales,  plus  il  semble 
qu'à  ce  jour.  Ce  que  nous  disions,  dans  notre 
d'une  étude  de  M.  Kilian,  peut  s'appliquer  &  ci 
et  qui  fest  intitulée  :  les  Chaînes  subalpijies  entj 
l'histoire  géologique  des  Alpes  françaises  (Pari 
MM.  Kilian  et  Haug,  chargés  de  dresser  les  fe 
ie  service  de  la  carte  géologique  de  France,  no 
en  surprises.  Sans  rien  dédaigner  des  travaux 
ils  vont  plus  avant,  plus  profondément,  fouillf 
infinis  de  la  montagne  et  reviennent  chaque  F 
veaux  qu'ils  savent  exposer  avec  méthode  ■ 
3  planches  de  coupes  sont  ajoutées  &  ce  tn 
ordre. 

Alsace.  —  La  Société  bclfortaine  d'émulatic 
Bulletin  de  1892  (BelFort,  imp.  du  journal  la  Ft 
On  trouve  là,  entre  autres  choses  :  1°  Souvenir 
manuscrit  de  Georges  Simon.  Georges  Simon,  aj 
gny  (1788-1860),  a  laissé  un  travail,  intime  poi 
l'accompagnant  d'une  notice,-  M.  Arsène  Zeller 
et  un  royaliste  qui  n'a  cessé  de  rester  fidèle  « 
maison  de  Bourbon,  »  et  qui  est  mort  «  avec  J 
qu'il  soit  possible  d'acquérir  :  celle  d'un  parfai 
Complainte  de  la  conspiration  de  Betfort  (18S 
couplets  de  cette  longue  complainte,  qui  se  ch: 
précédés  de  quelques  pages  histopiques  par  M, 
de  Belfort  pendant  la  guerre  de  Trente  ans,  rési 
signé  D.  R.  —  4"  Un  trop  court  aperçu  sur  les 
à  certaines  personnes  de  Belfort,  par  le  docteui 
court,  )i  parce  qu'il  s'agit,"  en  somme,  d'un  an 
des  mœurs  d'un  temps  qui,  si  rapproché  qu'i 
lointain,  tant  les  événements  se  précipitent. 

—  Dans  le  Bulletin  (de  I89t)  du  Club  alpin 
Vosges),  tout  récemment  paru  (Belfort,  imp. 
nous  avons  remarqué  les  comptes  i^ndus  ei 
humoristiques,  d'excursions  à  l'usine  de  Gouh 
(Haute-Saône);  au  Baerenkopf  et  au  Sudel;  au 

omté"et  Suisse);  à  Salins  et  aux  sources  di 
laute-Savoie)  ;  à  la  Grice-Dieu,  !a  Glacière  e 
I  réservoir  de  Champagney  et  à  Étobon  (Hi 
■■ure,  il  est  aussi  question,  et  avec  un  peu 
on  au  Mont  Blanc,  racontée  par  M.  Caînilli 
inne  ensuite  une  intéressante  étude  sur  le. 
gnes  des  Vosges),  et,  pour  clore  cetensem! 
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Jalbas,  bibliothécaire  de  CasteUon  de  la  PI 
Provincia  de  Castellon  (in-4  de  872  p.),  ouvr: 
'histoire  assez  mat  connue  d'une  province 
nales  m  confondaient  jusque-là  fvec  cel 
d'Arragon,  et. n'avaient  presque  jamais  é 
hre  spéciale. 

erujo  et  Angulo,  du  clergé  de  Valence,  &va 
ilication  d'un  Çiccîonario  de  ciencias  eeclestasl 
l'état  actuel  de  la  science.  Ce  travail  consii 
Lé&  terme  avec  ta  collaboration  de  pluaieur 
^ol,  et  fait  honneur  au  taknt  de  ceux  qui 
I  articles  ne  soient  pas  recommandables  au 
B  à  3  colonnes  de  6  à  700  p.  chacun  (Barce 
gne,  qui  a  produit  au  xvib  siècle  des  hébrt 
ïntaous  et  Louis  de  Léon,  en  compte  eric 
ibre,  aux<iuels  la  langue  sacrée  est  des  pi 
ngue  le  pieux  et  savant  professeur  d'hébre; 
le,  dom  José  Igles'îas,  l'auteur  de  ta  tradu( 
iprês  l'hébreu  :  Sepher-Teki-lhin  o  Satterl 
^  del  hebraeo  al  espanol  (Tarragona). 
IB.  —  Tke  Sew  Wortd  est  le  titre  d'une  noi 
crée  à  l'étude  de's  questions  religieuses  et 
littéraires  ou  sociales,  étudiées  au  point 
le  premier  numéro  a  été  lancé  en  mars,  pc 
is. 
:iON3   NOUVELLES.  —  Vie  (fe  Nolre-Seigtu 

Chartreux  [2  voh  in-18,  Thorin).  —  A'ofre- 
n(  Évangile,  par  H.  Lesêtre  (in-8,  L«thielleu 
licopiS.  Hippolyli,  Inslilutiones  palrologiœ,  i 
t  B.  Jungmann.  T:  II.  Pars  prior  {in-8,  Œni 
!t).  —  Horx  diumx  breviarii  romani  {in.-4, 
eisione  sScramentale ,  par  Leonardo  (2  vo 
-  lésus  adolescent,  ricits,  descHplions,.étévai 

et  Paris,  Lefort).  —  La  Très  Sainte  Vierge 
azareth,  le  CcUvaire,  par  l'abbé  Perdreau  (i 

Jeanne  d'Arc,  par  le  R.  P.  Coste  (in-32,  Di 
les  de  la  première  eomlnunion  ef  de  la  con 
I  (in-32,  Leday).  —  Parfums  de  premier 
prés,  par  E.-A.  Blampignon  (in-32,  ■Leda; 
■d  (ln-12,  Poussielgue),  —  La  Eleiione  del  P 
la,  Forzani).. —  Grand ^Dictionnav-e  interna 
t,  VI  (nom-villes],  par  le  comte  de  Maillari 
larescq).  —  Manuel  formulaire  de  l'enregistr 
par  J.  Castilion   (in-8,  .Cheval ier-Marescq 

A.  Maugras  (in-12,  Dreyfous].  —  La  Lii 
tienne  de  la  liberté  de  conscience,  par  le  R. 
r).  —  Histoire  de  la  psychologie  des  Grecs, 
.  in-8,  Haclrette).  —  Êdttcdlion  de  la  démo 
in).  —  Çondillac  tl  la  Psychologie  anglais 

(in-8,  Alcan).  —  De  l'Esprit  et  de  l'espr 
lux  (in-i8,  Pedone-Lauriel).  —  Élimenls 
ïgrive,  t.  II  (in-i8,  Picard  et  KaanJ.  — 
:  (in-léf  Delhomme  et  Briguet).  —  Le  CapiU 
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UX'  siècle,  par  Cl.  Janoet  (in 
iciate;  par  A.  Ott  (2  vol.  iii-18, 
lion,  par  C.  Bertheau  (in-8,  Chi 
dam  le  nord  de  là  Fronça,  par  J 
ause  d'après  ta  science  actuelle 
îicntîflques).  —  Éléments  d'hyg 

—  Des  différents  types  de  met 
■8,  Société  d'éditions  scientiflq 
m  ft  du  lait  cru  dans  l'allatleni 
ié  d-'éditions  soient iGquea).  — 
la  patkotogie,  par  le  D'  Mac 
î).  —  Tlantes  médicinales  de  la  i 
Jakrbuch  der  Natunoisseruchaft^ 
1-8,  Horder,  Fribourg  en  Brisgi 
ip  G.  Le  Bon  (in-18,  Firmin-Di. 
iir  F.  Lo,t  (in-18,  Welter).  —  Gai 
Uudes  d»  système  de  Copernic  en 
,-Trond,  Moreau-SchouberechtE 
■s  de  la  France,  par  le'  général  1 
la  guerre,  1"  partie,  par  le  co 
Baudoin).  —  L'Artillerie  de  ean 
le  colonel  Langlois  (3  vol.  in- 
tker  et  Vetterli  dans  la  prochaim 

-  Monwnents  primilifs  des  lies  S 
)I.  in-4,  Toulouse,  Privât).  — 
itre  (petit  in-8  cart.,  May  et  W 
,  publiés  sôus  la  direction  de 

,  Hachette).  —  Les  Grands  I 
n-18,  Hachette).  —  Portraits  hii 
Atnat).  —  le  Théâtre  au  XVIF 
Lecène  et  Oudin).  —La  Vie  I 
lann  Wvy).  —  Le  Livre  TU  de  I'. 
aneuve).  —  LaQueslion  des  mytk 
par  W.  d'Eschenbach,  trad.  par 
Douders).  —  Hartmann  von  A 
n  Strassburg,  von  K.  Marold 
Wallher  von  der  Vogeiweide  rtit 
(nEr,von  0.  Gûntter  (petit  in-16 
aéliqtte,  par  R."de  Souia  (in-18, 
ne  et  Oudin).  —  Foémesjohanni 
•uneltes,  ouPelitt  airs  tendres, pa 
;  branche,  poésies,  par  A.  Grisard 
'rdren,  parJ.  Schultz  (in-18,  Gi 
par  J.-C.  Cbaigneau  (in-18,  Com 
■18,  Comptoir  d'éditioa).  —  Hem 
ard  (in-18,  Lecène  et  Oudin).  - 
par  G.  des  Ecorres  (in-18,  Chi 
a  pension,  par  B.  VadieV  (10  b 
par  F.  Dupin  de  Saint-André  (i 
abach  {in-18,  Flammarion).  —  l 
iutier).  —  La  Dernière  Bataill 
îautier).  —  Les  Étapes  d'un  U 
ans  les  environs  de  Paris,  régioi 
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*niéolei;le  parénéil^ne.  La  Parole  sainte,  ou  le  Guide  oratoire 

dans  le  ministère  de  la  prédication  (Vabbé  Ribet)    .    .  *  .    ....    .  33 

Manuel  de  prédication  populaire  (/f.-C.  «/u(76| 103 

Conférences  de  Notre-Dame  (Mgr  d'HuUt).  Carême  de  1891     ....  125 

Sermons  et  conférences  (Mgr  Jean  Rigal) 103 

nriléole^te  aseétliiue.  Instructions  pour  les  personnes  du  monde 

(Mgr  Charles  Gay) 416 

Des  Christenen  Handboek 157 

The  Gâte  of  Heaven * 07 

Le  Sei  Domeniche  con  un  triduo  in  apparecchio  divoto  alla  festa  deir 
aiigelico  giovane   san    Luigi   Gonzaga,   délia    Gompagnia  di .  Gesù 

(P.  Pa$quale  de  Matteis). 405 

Jésu»-Chnst,  Verbe  incarné.  Considérations  tirées  des  œuvres  du  Doc- 
teur angélique  saint  Thomas  d'Aquin  (le  P.  Roger  Freddi)^  trad.  de 

ritalien  par  le  P.  Le  Chauff  de  Kerguenec 100 

L'Ornement  des  Noces  spirituelles  de  Ruysbrœck  l'Admirable,  trad. 

du  flamand  par  Maurice  Mœterlinck 34 

De  la  Charité  envers  Dieu  (Mgr  Gay) -.    .    .    .      110 

La  Bonté  du  Sacré  Cœur  de  Jésus,  Directoire  dédié  aux  pèlerins  de 
,  Paray-le-Monial  et  de  Montmartre  et  à  tous  les  amis  du  Sacré  Cœur.      101 
Étude  sur  le  Sacré  Cœur.  II.  Le  Sacré  Cœur  et  la  Compagnie  de  Jésus 

(le  P.  J?.  Letierce) 407 

Méditations  sacerdotales  sur  la  messe  de  chaque  jour  (Vabbé  R,  Dé- 

crùuïUe) 107 

Lettres  choisies  de  saint  François  de  Sales  aux  affligés.  Condoléances 
et  consolations,  avec  une  introduction  (l'abbé  H^ry  Boh}  ....      106 

Heureux  ceux  qui  pleurent  (Vabbé  Prosp&r  Vedrenne) 107 

Le  Clirétien  sanctiné,  conseils  pratiques  pour  la  vie  spirituelle,  suivis 

d*un  Traité  de  la  prière,  d'après  le  vénérable  Sameîli 109 

Traité  pratique  des  vertus  (Dante  Alighieri),  Commentaire  ascétique 

de  vingt  et  un  chants  de  la  «  Drvine  Comédie  » 109 

L'Art  d'utiliser  ses  fautes,  d'après  saint  François  de  Sales  (le  P.  Jo- 
seph Tissot) 110 

De  la  chasteté  (Mgr  Charles  Gay) 110 

De  la  mortiflcation  (Mgr  Gay) 110 

De  la  tentation  (Mgr  Gay) 110 

De  la  charité  envers  le  prochain  et  des  devoirs  qui  en   découlent 

(MgrGay) 110 

L'Imitation  de  Jésus-Christ.  Trad.  nouvelle  avec  notes  ascétiques,  par 

Vabbé  M.  Buchet 111 

Imitation  des  anges  (Vabbé  G.  Chardon) 111 

Pieux  Exercices  en  l'nonneur  de  sainte  Anne,  durant  le  mois  de  juillet, 

et  en  l'honneur  de  saint  Joachim,  durant  le  mois  d'août 113 

Petit  mois  du  Rosaire,  trad.  de  l'espagnol  par  le  R.  P.  Moran.    .    .    .      112 

El  Rosario  meditado  con  nuestro  SS.  Padre  el  Papa 113 

The  Rosary  meditated  with  our  holy  Pater  the  Pope 113 

Der  Rosenkranz  betrachtet  nach  der  Méthode  des  neiligen  Paters  .    .      113 

Littor^te.  Pontificale  romanum  summorum  Pontiflcum  jussu  editum, 

a  Benediclo  XIV  et  Leone  XIII 122 

Rituale  romanum  Pauli  V,  Pontificis  maximi,  jussu  editum,  et  a  Bene- 

dicto  XIV  auctum 267 

Rituale  romanum  Pauli  V  Pontificis 66 

Horse  Diurnœ  ex  decreto  SS.  Conc.  Trid.,  etc 66 

Oraciones  para  asistar  al  Santo  Sacrificio  de  la  Misa,  etc.  (J.-A .  de  Lavallé)  66 

La  Semana  Sancta  con....  la  practica  para  andar  el  Via  Crucis,  y  visitar  66 

los  Monumentos 66 

Explanalio  critica  editionis  breviarii  quao  a  S.  R.  C.  uti  tvpica  decla- 

rata  est  (G,  Schober) .    .    .   * 122 

Compendium  ceremoniarum  sacerdoti  et  ministris  sacris....  observan- 

darum  in  sacro  ministerio....  (3/.  Hausheer) 157 

Cérémonies  de  l'installation  des  curés  (Vabbé  E.  Duplessy)  ....  535 

Les  Fêtes  chrétiennes  (Vabbé  Pradier) 218 

Apolosétiliae.  Moïse  ou   Darwin?   (D'   Arnold  Dodet).    Trad.    par 

Ch*  Fulpius 161 

Victor  Hu20  apologiste,  abrégé  du  dogme  et  de  la  morale  catholique, 
extrait  des  œuvres  de  Victor  Hugo  {Vabbé  E,  Duplessy) 638 
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.  Sacerdos  maiimue  omnes  Cbheti  Jesu  miDistros  tû 

iin  doceas  (8.  Aquitanit) SB 

iturel,   la  bonté,   te   christianisme   dans    le   monde  (Eitgiae 

■) 45Î 

m  de  Damas  (U  générai  Ambere] IM 

e  conversion  du  monde  entier  par  une  apparition  foudiojuite 
ifrChrist  h  tout  le  genre  humain  (rabbi  J.-B.  Bigou)  ....        113 

de  la  famille  (i'oÈW  CAorperUier) fO* 

té  de  conscience,  sa  nature,  son  origine,  son  histoire  et  sa 
le  dans  nos  sociétés  contemporaines,  d'aprts  les  eneycUqaes 

D  Xlli  [l'abbé  Canel) 139 

îl  la  Liberté  {George*  Romain) 158 

I.  Tlié*l«sle  bérétlqae.  Religion  (g.  de  Molinari\.    .      il8 
Gâller.  Eine  Sludie  zur  vergleichenden  Rel irions wissenscbafl 

iort  Peieh) 331 

tins,  an   antidote   against  credulity.  A  discussion  of  cardmal 

n's  Essa?  on  ecclesiastical  miracles  [Edtoin  A.  Abboi)   .    .     .       157 

JURISPRUDENCE 

hle  4«  dr*lt.  La  Lnlle  pour  le  droit  {Rud.  von  Jhering) 

e  l'allemand  par  0.  de  MeuUnaere 338 

Main.  Les  Institutions  juridiques   des   Romains   [Edouard 

/Ancien  droit 508 

omplémentjCires  de  l'esprit  du  droit  romain.  Du  rAle  de  la 
!  dans  la  possession  (H.  von  Jkering),  trad.  par  0.  it  Meult- 

501 

Ema4l*iial>  Introduction  au  droit  international  privé  (Ar- 


1 


atné).  T.  Il  . 


tnées  de   l'arbitrage  international  depuis  la  sentence  rendue 

tribunal  de  Genève  (E.  liouard  de  Cardj 498 

■•ml^VC  De  l'élude  et   de  la  pratique  du  droit  canonique 


ille.  Lo  Slato  seconda  il  dlritlo  intemazionale  uniiersale 

do  Cimbali) 35 

ïndum  en  Suisse  (Simon  Deploige),  précédé  d'une  lettre  sur 

-endum  en  Belgique  par  J.  Van  Sen  Heuvel ilW 

la  séparation  des  pouvoirs  adminislralif  et  judiciaire  et  des 

I  d'altribuUon  (L.-J-D.  FiraudrGir<Md\ 496 

ne  au  point  de  vue  du  droit  public.  (Jf.  OtfrtMjortfti).    .    .    .      4W 

i  des  électeurs   catholiques 45S 

'II.   Commentaire  théorique  et  pratique  du  code  civil  (Théo- 

lac) «î 

léorique  et  pratique  des  actes  de  l'état  civil  {Emile  Mertier).     Kl 
ibutions  des   consuls  eu  matière  de  notariat  et  d'état  civil 

■4-G.  FlaitcMen) igf 

faire  soi-mSme   son  testament,  ou  Traité  pratique  du  lesta- 

■lographe  {Paul  Berton) 4Î5 

ce  dans  nos  lois  et  dans  nos  mœurs  (G.  Lteomec)  ....     485 
ilecles  et   leurs  rapports  avec  les  propriétaires,  les  entrepre- 
et  les  tiers  dans  les  travaux  particuliers  et  publics  {Davià  de 

■um) i«t 

délia  donna  sedotia.  Parte  \*.  Legislazione  civile  {Ambrogio 

>one) if" 

rances  sur  la  vie  au  point  de  vue  théorique  et  pratique  {A .  Tg- 

fauia) 4 

cation  de  la  jurisprudence  de  la  cour  de  cassation  en  matière 

ance  sur  ta  vie  (B.  Duhaut) 3î 

ation  de  l'enseignement  primaire  libre  {Âuguile  Rivel)     .     .    .     îi 

nlmcl.  Le  Crime  et  la  peine  (LouiM  Proat) 4Î. 

jénal  et  les  nouvelles  théories  [Luigi  Lucchini),  trad.  par  Henri 
•mme  et  précédé  d'une  întrod,  par  Jutes  Lacotnia  ...  "• 


J 


ouii  André) 

e  la  loi  du  96  mars  1801  (toi  Bér«nger}  sur  l'at 

an  des  peines  {Henri  Locord) 

T  et  ses  applications  [Jula  Nègre  el  Ferdinand 
isisUs  en  France,  enranta  maltraités  ou  mi 
Commentaire  de  la  loi  du  24  juillet  1889  ( 

iduKation  correctionnelle  en  province  {Atnéàét 
prison,  étude  anecdolique  Eur  l'enrance  criuiii 

mRQllet) 

;  fArestlcp.  Chasse  et  procès,  étude  prati 

sse  (Charte»  Chenu) 

[,  droit  et  administration  (Alfred  Picard).  , 
u.  Hydrologie  ILschatat)  et  Législation  {de  Lai 
relal*  Traité  de  droit  commercial,  cours  prt 
■oit  de  Paris  IBravard-Veyriéret  et  Ch.  Demani 
t  commercial  {Ch.  Lyon-Caen  et  L.  Rerumll); 

le  el  pratique  des  opérations  de  la  Bourse 

e  el  juridique  du  commerçant  (Raoul  Ro$te) 
aire  international  de  la  propriété  industrielle. 
)m  commercial,  des  marques  de  Tabriaue  el 
a  concurrence  déloyale  [Il  comle  de  Maillard  (t 

Unis  —  Invention) 

>-intérét9  en  matière   de  transports  {A.  Coteli 

te  commerciale  (A.  Levé) 

icedéloyale,ouDerapposition  frauduleuse  d'ui 
français  sur  dea  produits  fabriqués  à  l'étranj 

erce  italien,  traduit,  annoté  et  précédé  d'une 

tmond  Turrei. 

erce  chilien,  traduit  et  annoté  par  Renri  Pn 
erbes  et  maximes  du  droit  germanique(j4.  CAnti 

SCIENCES  ET  ARTS 

Cours  de  philosophie.  Summa  philosophica  ai 
a  usum  alumnorum  seminariorum  (G.Lahoui 

ontologia,  coamologia 

\oeoph\6  (A  lexU  Berirandj 

Philosophie  (Corufanh'n  Gulberlel)  .... 
les  et  littéraires  è  l'usage  de  l'enseignement  ij 
les  normales  et  des  écoles  primaires  supérieui 
menlaires  et  annotées  par  M'"  Jeanne  Vandon 
La  Tète  et  le  cœur.  Étude  physiologique,  psyc 

.   Vailel).     .     .  - 

herches   de  psychiatrie  et  d'anthropologie   • 


Ire  (Lucien  Arréal)  . 
Gardait). 


r[_._ 

lognitionis  modo,  origine  ac  profectu  ad 
locloris  angelici  (le  P.  T<yrnatore)  .... 
e<  De  la  méthode.  Méthode  spinoziste  et  Mélh 

e-Aug.  Bertauld} 

.ualiste.  Étude  critique  des  preuves  de  l'exii 

e) 

laliste.  Esprit  et  liberté  {le  même)    .... 

si  (Ferd.  Suition) 

Essai  sur  quelques  théories  pessimistes  de  h 

Roberly) 

X  monde  sensible  (Jean  Jaurè») 

{Lion  Jouvin) , 

libre  arbitre  (Je  R.  P.  Hippolytt  Gayraud)    . 


—^ 
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.Le  Bonheur  de  vivre  (2*  partiel,  (yo/in  LufiAocft) 39T 

opliie  de  l'économie  politique  (Etienne  Haméliat) 397 

ëes  morales  du  temps  présent  {Edouard  Bod)- 356 

«  de  la  PbUonophle.  Philosophes  illustres  {P.-A.  Mtr- 

n).  Antiguiié  et  temps  modernes 398 

ysique  de  Slraton  de  Lampsaque  [G.  Radier). 3» 

'    \e  Spiaoza.  Examen  de  ses  priiifipeB  et  da  l'ionuence  (Qu'elle 


;ercée  dans  les  temps  modernes  (flen/  Wormt) 
apud  J.-Bapt.  Du  Hamel  {P.-D.  Bt 
1  Tode  Aug.  Comte's  bis  auf  unsere  Tage  (Hrr- 
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;  le  monde  {Julet  Detfonlainei) .  .  ^  .  .  :  . 
e  traversées.  Scfenescl  récils  de  voyages  {Ga»(on 

I  bord  du  Sabino).  S2  jours  en  mer  (LouU  Blairet). 

(Jean  Kourfon) 

■e  on  France.  A  travers  la'  Corse  (A .  A  ndréi) .    . 

(ges  iffênry  W.  Wol/ri 

the  Vosges  (ffenry  if.  ITof/n 

lines  dans  les  Brosds  du  Norfolk,  par  *"  .  .  . 
se  rhénane,  Bade,  Bavière}  (Lticien  Vigneron). 
irictica  iViiconde  de  Palaïuelot).  Version  Tr^n- 

ildes  Joannel.  T.  11,  Grèce  con^nenlale  et  îles. 
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nartyrisé  au  Japon,  ou  Vie  ilu  vénérable  Guil- 
peux  dominicain  (l'abbé  G.  Tarniçuet)  .... 
e  Vénérable  Jean  Eudes,  premier  apatre  de  leur 

le  Doré) 

.  ..^« —  dévotion  au  Sacré  Cœur  de  Jésus,  Anne-Made- 

toipe  Bcmuzal,  religieuse  professe  de  la  Visitation  Sainte-t^rie  au 

premier  monastère  de  Marseille 

Vie  du  Vénérable  Bénigne  Joly,  fondateur  des  religieuses  hospitalières 

de  Notre-Dame  de  la  Charité  de  Dijon  (l^abbé  E.  H"',  curé-  de  Colnov). 
Histoire  de  H.  Agut,  prêtre,  chevalier  de  Saint-Pierre,  fondateur  de 

l'hospice  de  la  Providence  à  Màcyn  cl  de  la  Congrégation  des  sœuh 

du  Saint-Saci'ement  [l'atbé  Louit-K.-J,  chaumonl) 

La  Mission  du  Su-Tcbuen  au  lïm:"  siècle.  Vie  et  apostolat  de  Mgr  Pot- 

tier,  son  fondateur  (Léonide  Guioij 

La  Vila  del   Paire   Bocco  (Aifomo  Capeceiairo) 

Le  Cardinal  de  Franckenberg,  arehevAque  de  Malines  (1726-1804)  {Ar- 

(Aur  Verhaegen) 

Le  Bienheureux  Perboyre,  modèle  de  dévotion  au  divin- Sauveur    .     . 

Le  Vénérable  Nunzio  Sulpriiio,  modèle  des  apprentis 

Vî^  de  Mgr  de  'Forbin-Janson,  missionnaire,  évi^mie   de  Nancy  et  de 

Toul,  fondateur  de  la  Sainte-Enfance  (/e  It.  P.  Philpin  de  Rivière)  . 
Souvenirs  d'une  amie.  La  Mère  Marie-'Thérèse,  fondatrice  de  la  Con- 

grégalion  de  l'Adoration  réparatrice  (Une  religimue  Urtuline)  .  .  , 
Adolphe  Kolping,  l'apdtre  des  artisans  (Dom  Laursnljantient)  .  ,  . 
Vie  du  R.  P.  Lataste,  des  Frères  Prêcheurs,  fondateur  de  l'Œuvre  des 

réhabilitées  (l'abbé  Mercier) 

L'Abbé  Combalot,  missionnaire  apostolique.   L'Action  catholique  de 
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Vie  du  P.  Ludovic  de  Casoria,  d'après  Son  Ëm.  le  card.  Alph.  Capece- 

latro  (l'abbé  M.  Le  Monnier) 

Vie  de  Madame  Miquey  el  Souvenirs  de  Mulhouse  {l'abbé  Julet  Wagner) 
Marie-Julie  Sliénon  du  Pré,  dame  de  Saint-André  (le  P.  Ckarle»  Clair). 
-Le  Père  de  Geslîn  de  Kersolon,  d'après  ses  souvenirs,  Hommage  de 

Mgr  Alexis  Canoz,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  premier  évêt^ue  de  'Tri- 

chinopolj-  (1805-1888),  par  Ln  Père  de  la  méine  compagnie 

Un  Directeur  de   séminaire.  L'Abbé   Robelin,  chanoine  honoraire  de 

Belley  (i'ofiW  TMlût) 

L'Abbé  Bourbonne,   aumûnier  du  premier  monastère  de  la  Visitation 

de  Paris,  1834-1890  (l'abbé  Séméraire) 

Dom  Maur  Wolter  et  les  origines  de  la  Congrégation  bénédictine  de 

BeuVon  (le  H,  P.  Dom  Gérard  ton  Catoen) 

HtstiArc  du  invrcB  Ace  e<  moderoe.  Études  sur  la  ■  Lei 
dicta  Francorum  Cha'mavorum  ■  et  sur  les  Francs  du  pays  d'Amor 
(Henri  Froidevaitx) -.;..,. 

Saiimbene  und  seine  Chronik.  Eine  Studie  zur  Geschichlschreibung 
des  dreizehnten  Jahrbunderls.(£fnit  Michael). 

Bossuet  historien'du  protestantisme  (Alfred  Itébetliau) 

Fraifçais  el  Anglais  {Philip  Gilbert  Hamerlon),  trad.  de  G.  Labotichère. 

Français  el  llaRens  {Félix  Karjovx) 

QacflttaiMi  du  JouK  L'Avenir  de  l'Europe  envisagé  au  double  point 
de  vue  de  la  politique  desenlimenlel  delà  politique  d'intérêt  (C -B, 
•Vigoureux) ■  ' 
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Les  Intérêts  calholiques 

Sept  paroles  de  V.  T.  S.  P-  le  Pape  Léon  XUl  (Mgr  Joieph-Amand 
Fava) 

La  République  et  la  Politique  de  l'Eglise  (f«/i.  P.  ^autnuf)    .... 

Du  'ToBsl  h  l'Encyclique 

La  Discussion  concordataire  au  Sénat  el  ft  la  Chambre  des  députés,  les 
g,  tl  et  12  décembre  1S91  (Mgr  Perraûd) 

Le  Concordat,  Qu'on  l'observe  loyaiemenl  ou  qu'on  le  dénonce  {J.-M. 
Villefranche) 


descriptit 
ion  h  Besa: 

eau  eldes 

iècles  pase 


•ahbé  L,  F- 
I  de  Ut  cor 
i^eDue  {Fr 

eur  Louis , 
'  lloreau) 

PÙv  el  d'u 

Qice  ue  unurie^  i^armiain;  uu  prieure   ue  rarsy-le-Monial, 

Saint-Benoît,  suivi d'un'appendice  de  chaj'l^s  et  dé  visites  d 

de'Cluny,  publiés  par  le  chanoine  Ulytie  chevalier  .    .    . 
Essai  historique,  sur  le  Vivarai  s  "pendant  la  guerre  de  Cenla 

U53)  {A.  Maumj 

Histoire  de  l'arrondissement  de  Gaillac  (département  du  Tarn] 

laRévoluiion.  de  ni9kiSW{Ètie-A.  Roaiignol)  .     .     .    . 
L'Abbaje  de  Flaran  en  Armagnac  (  Pierre  BenouvUle    el 

Lauvm)  

Adé.  Histoire  civile,  histoire  religieuse  [l'abbé  J.-F.  Foitrcade) 
Histoire  de   ta  ville  et  de   la  chAtellenic  de  Saverdun  dans 

comté  de  Fois  (C.  Barrière-Flavy) 

Étude  sur  la  condillon  des  populations  ru  raleadu  Roussillon  a 

Âge  [Jean-Augutte  Brulaiù) 

Histoire  administrative  de  Beaucaire,  depuis  le  un"  siècle  j 

Révolution  de  1789  [Meximdre  Eyuette) , 

Rlst*lre  étransère.  La  Lutte  de  l'Irlande  (U  baron  Kervy 

katnbeke) 

Edward  VI  and  the  Boolc  of  Common   Prayer  (FrartcU  Aidan 

and  Edmund  B'ahop)       ....-..'. 

Geschiehte  dcr  deulechen   Verfasaungsfrage,  wfthrend  dcr  Bel 

kriege  und  des  Wiener  Kongresses  1812  bis  \Mb{W.-A.  Se 
AusgewShlte   Urkunden   /ur   Ërlâutcrung    der  Vcrtassungsgi 

peutfichlands  im  Mittelaller  {Wiih  Atlmann  und  Ertttl  Bem 

La  Reine  Louise  de'Prusse  IBonnal  dtUanga) 

Hémoires  du  maréclial   H    de  Moltke.  Lettres  b  sa  mère,  b  e< 

Adolphe  et  Louis  (1823-1888).  Édition  Tranfaise,  par.f.  Jaeg 
Awisi  del Cavalière  Federico  Cornnro,  ambascialore  veneto,  ci 

sedio  e  4a  presa  délia  tortezza  di   Buda  nell'  anno  15S6   Co 

zione   ungherese   ed  introduzione  storica  di  Sigitmondo  Bu 

covo  di  Cassovia 

Documents  historiques  relatifs  à  la  principauté  de  Monaco  i 
'     iv"  siècle,  recueillis  el  publiés  par  Guttave  Saige.  T.  III.     . 

L'Italia  nell'  età  di  mezzo  {Luigi  Calamatii) 

11  Carteggio  di  Carlo  Emanuele  I  .  ' 

Francesi  e  Giacobini  a  Manlova  dal  1797  al  1799  (Aleuandro  . 


BB(M" 


.-   rf.) 

r.'W-';  . 

10 ux  (Anloine)  . 
}1B  DB  Maubou  (ti 
>ii  (l'abbé  G.)--  ■ 
iT  (Déairé).  .  , 
ENTiEii  (l'abbé)  . 
inriEH  (Armand). 
ym  (l'aDbé  Louis- 
(A.).  . 
(Charles) 


R  (A.). 


Ibert)  .  .  . 
1  (Eduardo)  . 
Je  R.  P.  Charles) 

■IB    (UO)      .      . 

.(Cari).    .    . 

<T(L.)     .      .      . 

TE  (l'abbé  A.) 
(Paul)  .  .  . 
N(L.)     .     .     . 

10  (Federico). 
r(Éi;enn.).  . 
-i(L.-H..    . 


Ift- 


*(A0    .    .  . 

(Paul)  .    .  . 

r  (Gaston).  . 

(Viclor)    .  . 

(Enrico)    .  . 

T  (Alfred)  .  . 

I  (Maurice)  . 

idouard)     .  . 

r  (Henry  db)  . 

ALiaHIERI    .  . 


>KTE  (le  P.  V.) 

i(Léon).  :  . 
i  (le  D'  Louis) 
IB  (Amédée)  . 
IB  (Antonin) . 
(Edouard  . 
[iB*r(Ch.).  . 
ma  (Edmond). 

as  (Simon)  . 
(  (Victor)  .  . 
is  (Gustave)  . 

ITAINEB    (Jules) 

iTES  (l'abbé  Uei 


ROESE  (Rioull 

Rossignol  (Elie-A.) 

ROUARD  DB  ClkHD  (E.)    - 

RouaË  (le  vicomte  Jacques  db).    . 
Rouun  (\e  lieulenanl-cotonel)  .     . 

RoiTBA  (Miguel) 

RouBSBT  (Camille) 

•  RouviBB  (le"  R.  P.  Frédéric) .    ,    . 

Rouvw  (Amédée}..  .  " 

RoTcn  (Auguste) '. 

BuTssnoiCK  l'Admirable  .... 

9uGB  (GusIavr) '. 

SAiirr-ÀcBAn  (Emile  oe)    .    .    .    . 

Samt<:ïh  (l'abbé  A.) 

SAtm-SMON 

Sales  (Pierre) 

Sauiom  (l'abbé  F.-ll.) 

.Sarhelli  (le  Vénérable)    -•   .     .*   . 

Sabrazih  (Gabriel) 

Sault  (le  -R.  P.  Nicolas  du)  .    .    . 
SAV*GE-AHiisTBONo(George-Francis) 

8aï  (Léonl 

ScBEFFER  (Robert) 

SCBHIDT  fW.-A.) 

_  ScHoiEd- (Georges)    .  .-  .    . 

ScHDHÉ  (Edouard)    ."...■.. 

SâDiLLE  (Paul) 

SiaÉBAWB  (l'abbé) 

SBmwA(M.J.) 

Sbbbh  (R.  Alvarez) 

Serre  (Joseph) 

SûiLLE  (Maurice) 

SOBOL  (M"'  J.-dk) 

Sophocle .'   . 

Sortais  (Gaston) . 

,  SptiLLER  (Eugène) 

'  Staeheun  (Hans) 

Stevbms  (J.) 

Stkacbet  (John) 

StKBlIlIKOBR  (G.  Db) 

Stmonds  (John-A.)    ...... 

TAtutiouET  (l'abbé  G.) 

Teste  (Louis) 

Tbéloi  (l'abbé) 


«89  Thiollier 

121  TnuRiET  (C 

4eS  TlEHBOT  (Jl 

48  TiBSOT  (Jos 

56  Tolstoï  (le 
36i  ToHBL  (Gu. 

531  TORNATOHE 

t05  Tbawiksei 

195  TBlftoLATI  I 

513  rSERCLAiie 

34  tsettline  i 

60  Tlrinaz  (U 

537  TuAfiEL  (E( 

105  TVPALOT-B/ 

144  Vaccaro  {t. 

t&  Vadier  (Be 

ï02  Valdt  (Car 

109  Valhiey  . 

295  Vallet  (P. 

406  V.m  de:»  H 

228  Vahdoner  ( 

510  Vanlaeh  (ï 

WO  Val'don  (Je 

57  Vedrebjib  ( 

122  VEuiEni  (A 
428  '  Veruaeoeh 
200  Verne  (JuI 

411  VlOtlEROM  ( 
125  VlOOUREVI 

358  Villa  HD  {A 

315  Ville FRANC 

306  ViMCEicT  (H 

il  VinoTRiniEi 

331  Waonbr  (1 

130  '  Wehner  (I 

■257  WlLLBBS  {( 

412  WœsTE  (c: 

513  WOLFF  (H( 

431  WonHS  (Ri 

308  Wtiewa  (1 

47  Zaicnakdbei 

406  ZlBOLER  (T 

149  ZlSTERER  [f 


TABLE  DE  LA   GHHONK 


Nécrologie  :  Aihy  (George  Biddell),  274. 

—  Alpha^d  (J  .-Charles- Adolphe).  75.— 
BAUDRiLLART(Heiiri-Josepti-Léoii),  170. 
~  BoucHUT  (docteur  Eugène}.  73.  — 
BOTLESVE  [le  R.  P.  Marin  de),  363.  — 
BREDAj[le  comte  de),  172.  — Bodenstedt 
(Friedrich  ïos),  4M.  —  Casât  de  Ciuiï 
(Marcel),  75.  —  CASFAHi(GBrl-Paulj,  464. 

—  Challahel  (Jean-Baptiste  Marie- Au- 

SLIStin),  463.  —  CHOLLAL-ANZA(leC0mm. 
iovanni-Battisia  ml,  510.  —  -Del- 
m  (Jules),  542.  —  Duveïiueh  (Henri), 
483.  —  Fhebhan-,  365.-— Freppel  (Mçr), 


dritej,  7' 
çois-Ad] 
HAnnino 


Hdbfalyt  (Paul),  75.  —  Jakssbh  (Mgr), 
74.  —  JuHiBn  DE  LA  Ghaviérb  (1  ami- 
ral), 363.  —  KuBKBN  (Abraham),  75.  — 
LAyiLiTi  (Bmite-Louis-Victor  de),  1 71. 


—  576  — 


Concours  et  prix,  368,  468,  5ii. 

Congrès,  5^i4. 

Mélanges  :  La  Bibliolhèque  nationale, 
79.  —  Le  Répertoire-Annuaire  général 
(les  collectionneurs  de  la  France  et  de 
l'étranger,  468.  —  Livres  mis  à  l'In- 
dex, 545.  —  La  Presse  périodique  en 
Bulgarie,  369.  —  Les  Correspondants 
de  Peiresc,  i75. 

Nouvelles.  —  Paris,  81,  176,  277,  370, 

468,  545 —  Angoumois,  178.  —  Anjou, 

469.  —  Artois,  373,  548.  —  Auvergne, 
179,  279,  5i8.  —  Berry,  279.  —  Bour- 
gogne, 86,  179,  374,  470.  —  Bretagne, 
86,  179,  280,  470.  —  Champagne,  86, 
374.  —  Comtat  Venaissin,  179.  — 
Dauphiné,  87,  179,  280,  374,  470,  518. 
—  Flandre,  280.  —  Franche-Comté, 
89, 180,  280, 375, 472, 548.  —  Gascogne, 
182,  473.— Guyenne,  376,  473.  —  Câ- 
linais, 282.  —  Ile-de-France,  182.  — 
Languedocj    90,   182,    282.  376,  473, 


550.  —  Limousin,   183,   283,   474. 
Lorraine,  183,  474.  —  Lyonnais, 
377, 550.  —  Maine,  90,  377, 474:  —  Noj 
mandie,  283,  377,  474,  530.  —  OrW 
nais,  90,  183,  377,  474,  550.  —  Péi 
gord,  90,  475.  —  Picardie,  9t,   28, 

475.  —  Poitou,  184.  —  Provence,  91 
184,  28i,  378, 475, 551.  —  Quercy,  ZT 

—  Saintonge,   185w  —  Savoie,    î 

—  Vendée,  92,  284.  — Alsace,  55i. 

—  Allemagne,  92,  185,  284,  378,  472 
552.  —  Angleterre,  92,  185,  284,  371, 

476,  552.  —  Aatriche-Hongrie,  3801 
476.  —  Belgique,  93,  186,  285,  380. 
Espagne,  93,  187,  380,  476,  552. 
Grèce,  380.  —  Italie,  187,  285,  381, 
476.  -:-  Luxeml>oun?,  189.  —  Russie, 
190.  —  Suisse,  190,  285.  —États-Unis, 
190,  382,  477,  553.  —  Brésil,  93. 

Publications    nouvelles,   93,    191,   286,i 
382,  477,  553. 


TABLE   DES   QUESTIONS    ET    RÉPONSES 

Arnoldo  (le  P.),  480.  —  Bibliotheca  Mariana,  288,  384.  —  Citation  de  saint  Aagui 
tin  (une),  96.  —  Jean  Gondino,  480.  —  Mot  historique  (un),  96. 


Le  Gérant  :  CHAP4J1S. 


BESAXÇOK.  —  IMPR.  ET  STÊRÉOTYP.  PAUL  J.\CQOIN. 


COMITÉ    DE    RÉDACTION 

Frésiâent  :  M.  le  marquis  de  Beaugourt. 

Membres  :  MM.  Anatole  de  Barthélémy;  J.-A.  de  Bernon;  Paal  Guilhibr- 
M oz  ;  comte  de  Puymaigre  ;  Marius  Sepet. 

Administrateur  délégué  :  M.  le  comte  A.  de  Bourmont, 

Secrétaire  de  la  rédaction  :  M.  E.-G.  Ledos. 

Les  communications  relatives  à  la  rédaction  doivent  être  adressées  au  Secrétaire 
de  la  rédaction. 

Les  communications  relatives  à  l'administration  doivent  être  adressées  à  l'Admi- 
nistrateur délégué. 

PRIX    D'ABONNEMENT 

Tartie  littéraire  :  France,  15  fr.  par  an  ;  pays  faisant  partie  de  TUnion  des  postes, 
«6fr. 

Tartie  technique  :  France,  iO  fr.  ;  pays  faisant  partie  de  TUnion  des  postes,  11  fr. 

Les  deux  Parties  réunies  :  France,  20  fr.  ;  pays  faisant  partie  de  l'Union  des  postes, 
22  fi-. 

Pour  les  autres  pays  que  ceux  ci-dessus  indiqués,  le  port  en  sus. 

Abonnement  a  vie  aux  deux  Parties,  France  :  230  fr.  —  Étranger  :  280  fr. 

—  à  la  partie  littéraire  seule,    180  fr.  —         200  fr. 

—  à  la  partie  technique  seule j    120  fr.  —         140  fr. 

Le  Polybiblion  paraît  tous  les  mois. 

Une  livraison  prise  séparément  :  littéraire,  1  fr.  50  ;  —  technique,  1  fr.  ;  —  les 
deux  parties  ensemble,  2  fr.  50. 

Les  abonnements  partent  du  !■'  janvier,  et  sont  payables  d'avance  en  un  mandat 
sur  la  poste  à  Tordre  de  l'Agent  général  de  la  Société  bibliographique,  M.  A.  Villin. 


COLLECTIONS 

Les  années  1868-1891  sont  en  vente,  et  forment  soixante-trois  volumes  gr. 
in-8<»,  du  prix  de  7  fr.  50  chacun  pour  la  partie  littéraire  et  de  10  fr.  pour  la  partie 
technique.  

Le  Polybiblion,  Revue  bibliographique  universelle^  est  publié  sous  les  auspices  de 
la  Société  bibliographique* 

La  Société  bibliographique  se  compose  de  membres  titulaires  et  d'associés 
correspondants,  dont  le  nombre  est  illimité.  On  fait  partie  de  la  Société  après  avoir 
été  admis  par  le  Conseil,  sur  la  présenlalion  de  deux  membres  titulaires  ou  associés. 

Chaque  sociétaire  paye  une  c  olisation  annuelle  de  10  francs. 

Tout  sociétaire  peut  se  libérer  de  la  cotisation  annuelle  en  faisant  un  versement 
de  150  francs. 

Le  titre  de  membre  titulaire  est  acquis  à  tout  Sociétaire  qui,  en  outre,  fait  à  la 
Société  un  apport  de  100  francs  au  moins. 

Les  demandes  d'admission  doivent  être  adressées  au  Secrétaire  de  la  Société, 
5,  rue  Saint-Simon  (boulevard  Saint-Germain). 


5,  RUB  SAINT-SIMON.  5 

REVUE  DES  QUESTIONS  HISTORIQUES 

Paraissant  toits  les  trois  mois  par  livraisons  de  330  à  350  pages, 
et  formant  tous  les  ans  detix  volumes  de  650  à  700  pages. 

Prix  de  l^Abonnement  :  Frange,  20  fr.  —  Étranger,  25  fr. 


PRINCIPAUX  ARTICLES  PUBLIÉS  EN  1891 

Articles  de  fond.  —  R.  P.  H.  Delbhatb,  S.  J.  :  Pierre  de  Pavie,  légal  du 
pape  Alexandre  III.  —  A.  Lbcoy  db  la  Margbb  :  L'Expédîlion  de  Philippe 
le  Hardi  en  Catalogne.  —  Dom  Paul  Pioun  :  Le  Cardinal  de  Richelieu  dans 
ses  rapports  avec  les  bénédictins  de  la  congrégation  de  Saint-Maur.  ~  Ludovic 
SciouT  :  Le  Coup  d'État  du  22  floréal  (M  mai  4798).  —  Abbé  Vacaudasd  : 
Saint  Bernard  et  la  Royauté  française.  —  G.  DO  Frbsnb  db  Beaucocet  :  La 
Conspiration  du  duc  d'Alençon  (1435-1456).  —  Abbé  J.-A.  Pbtit  :  Les  Accu- 
sations contre  Marie  Stuart.  Riccio.  Darniey.  Bothwell.  Babington.  —  Marius 
Sbpbt  :  Le  Serment  du  Jeu  de  Paume  et  Ja  Déclaraliou  du  23  juin.  —  Gode- 
froid  KuRTH  :  La  Reine  Bruuehaut.  —  Abbé  A.  Todgard  :  La  Persécution 
iconoclaste,  d'après  la  Correspondance  de  saint  Théodore  Studite.  —  Abbé 
P.  Ferbt  :  Les  Emprisonnements  de  Roger  Bacon.  —  Chanoine  Allain  : 
L'Enquête  scolaire  do  1791-1792.  —  Abbé  FI.  de  Moor  :  L'Histoire  primitive 
d'Israël,  d'après  des  documents  égyptiens  et  hétéens.  —  R.  P.  Ch.  0B  Smbdt, 
S.  J.  :  L'Organisation  des  églises  chrétiennes  au  iu«  siècle.  —  Octave  Vigibr  : 
L'Influence  politique  du  Père  Joseph.  Négociations  avec  les  princes  d'Alle- 
magne et  la  Suède.  —  Marius  Sepbt  :  La  Révolution  de  juillet  1789. 

Mélanges.  —  R.  P.  Martinov,  S.  J.  :  Un  Empereur  byzantin  au  x«  siècle.  — 
Abbé  Yacandard  :  Les  Poèmes  latins  attribués  à  saint  Bernard.  —  H.  Morah- 
viLLÉ  :  L'Ordonnance  cabochienne  de  1413.  —  Victor  Pierre  :  Un  internonce 
à  Paris  pendant  la  Révolution.  —  H.  Bbaudouin  :  La  Mort  de  Jean-Jacques 
Rousseau.  —  Roger  Lambblin  :  L'Intervention  européenne  au  Mexique.  — 
Dom  G.  MoRiN  :  L'Origine  française  de  Guy  d'Arezzo.  —  Godefroid  Kcrth  : 
Une  Nouvelle  Histoire  des  Papes.  De  Pie  II  à  Sixte  VI.  —  J.  Vabsbn  :  Louis  XII 
avant  son  avènement.  —  Denys  d'Aussy  :  L'Assassin  du  prince  de  Condë  à 
Jarnac  (1569).  —  Comte  Baguenault  de  Puchesse  :  Une  Grande  Bourgeoise 
de  Paris  au  temps  de  la  Ligue.  —  R.  P.  H.  Chérot,  S.  J.  :  Le  Surintendant 
Foiicquet.  —  Mgr  Ant.  Ricard  :  La  Dernière  Élection  d'un  Roi  des  Romains, 
d'après  les  Mémoires  inédits  du  cardinal  Maury.  —  R.  P.  A.-J.  Dblattre,  S.  J.  : 
Un  Dernier  Mot  sur  les  Chaldéens.  —  L.  Rioult  de  Neuville  :  Les  Origines 
de  la  propriété,  suivant  M.  Emile  de  Laveley.  —  Paul  Allard  :  Un  Nouveau 
Livre  sur  le  iv«  siècle.  —  Abbé  E.  Vacandard  :  Chronologie  abélardienne.  La 
Date  du  concile  de  Sens.  —  L.  de  la  Sicotièrb  :  Les  Mémoires  du  génénd 
Tercier.  —  A.  d'Avril  ;  Le  Moyen  âge  en  Espagne.  —  R.  P.  Van  den  GHETiiy 
S.  J.  :  Saint  Théognius,  évêque  de  Bétélie,  en  Palestine.  —  Dom  Feruaod 
Cabrol  :  Les  Derniers  Travaux  sur  l'histoire  des  persécutions  de  l'Église.  — 
Armand  d'Herbombz  :  Le  Voyage  de  Philippe-Auguste  à  Tournay  en  il 87.  — 
Abbé  C.  Douais  :  Les  Universités  françaises  avant  1789. 

Courrier  allemand,  anglais,  du  Nord,  russe,  etc. 

Chronique,  Revue  des  Recueils  périodiques.  Bulletin  bibliographique,  elo. 
(compte  rendu  de  cent  douze  publications  historiques). 

■      *!■■■■     I  —  ™      ■  -■■         ■■■  ■  ■■  ■■■■■■.■i»a.i        *■■>■■■      ^1      ■  ■■■■■■■■»■    I    W     ^       lia»   mimimm^^^^^^m 

iiESAXyON.  —    IMPh.   BT  STKHIoï.  DK  PAUL  JAQjLfU*. 


